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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE 

D'ÉDUCATION. 

Où,  sans  donner  de  préceptes,  on  se  propose  d'exercer 
et  d'enrichir  toutes  les  facultés  de  l'ame  et  de  l'esprit, 
en  substituant  les  exemples  aux  maximes ,  les  &its 
aux  raisonnemens  ,  la  pratique  à  la  théorie. 

NOUVELHIL    ÉDITION, 

Qui  a  été  revue ,  corrigée  et  augmentée  d'un  grand 
iiombre d'articles,  et  sur-tout  d'une  Table  historiqde 
DES  Pebsohbages,  plus  ample,  plus  exacte  et  plus 
intéressante  que  celle  qui  accompagnoit  les  précédentes 
éditions  de  ce  Dictionnaire; 

Par  M.  FiLLAssiER,  des  Académies  roymles  dfArras^ 
de  Toulouse,  de  Lyon,  de  Marseille,  etc. 

Eiongum  per  pnecepia ,   brerc  p«r  exeoiplnin  Uer. 
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PARDON. 

i.jLV  peine  Jésus^Christ  fut-il  attache  à  la  croix  ^ 
qu^iPoSritses  peines  à  son  père  y  en  faveur  de  ses  bour- 
reaux et  de  ses  plus  cruels  ennemis  :  «  O  mon  Père  I 
«  s'écria  ce  Dieu  de  miséricorde  y  pardonnea-leur  ;  car 
«  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  ^ 

S.  Etienne ,  diacre  et  premier  martyr ,  parfait  imita^ 
teur  de  son  Maître ,  se  met  à  genoux  y  lors  même  que. 
les  Juifs  y  acharnés  contre  lui  y  le  lapident ,  et  crie  à. 
haute  voix,  dans  l'ardeur  de  sa  charité  :  «  O  mon  Dieu  ! 
«  ne  leur  imputez  point  ce  péché  !»  et  >  après  cette  pA-*. 
rôle  y  il  rendit  son  ame  au  Seigneur. 

2.  S.  J^an  l'aumônier  a  voit  exhorté  plusieurs  fois  uii^ 
des  grands  seigneurs  d'Alexandrie  à  se  réconcilier  avea 
son  ennemi.  Mais  le  trouvant  toujours  inflexibles  y  il  Iq 
mena  dans  sa  chapelle,  et  y  célébra  le  saint  sacrifice  d^ 
la  messe ,  n'y  laissant  entrer  qu'une  personne  pour  \^ 
servir.  Lorsqu'ils  prononçoient  tous  trois  ensem])le  l'o- 
raison dominicale ,  selon  la  coutume  de  ce  temps-là  » 
il  fit  signe  au  servant  de  se  taire  à  ces  mots  :  «Pardonnez- 
«  nous  nos  offenses ,  comme  nous  les  pardonnons  à 
«  ceux  qui  nous  ont  offensés;)»  et  lui-même  se  tut,  ea 
sorte  que  le  seigneur  fut  le  seul  c[ui  les  prononça.  Le 
saint ,  se  tournant  vers  lui ,  lui  dit  avec  beaucoup  de 
douceur:  «  Sonfîez-vous  bien ,  mon  frère,  à  ce  que  vous 
«  venez  de  dire  a  Dieu ,  lorsque ,  lui  demandant  pardon  , 
«  vous  avez  protesté  que  vous  pardonniez  à  ceu:£  qui 
«  vous  ont  offensé  ?  «  Ce  seigneur,  frappé  comnxe  d'un 
coup  de  foudre,  se  jeta  sur-le-champ  au:$:  pieds  du^^ini 
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prélat ,  et  lui  rëpondit  :  «  Votre  serviteur  est  prêt  II  faire 
«  tout  ce  que  vous  lui  commanderez  ;  »  et  ^  sans  différer, 
il  se  réconcilia  très-sincèrement  avec  son  ennemi.  ^ 

3.  Théodose-le-Grandydcy^Jil  imposé  une  contribution 
cxtraordinaire^chargea  ses  officiersde  la  le  verdans  toutes 
lesprovincesdePempire.Les  ordres  du  prince  ne  trouvè- 
rent aucune  résistance  dans  le  reste  de  la  Syrie;  maïs  ils 
soulevèrent  Antioche.Gette  ville  étoit,  par  sa  grandeur, 

'  par  son  opulence  ,  parlabeautéde  sa  situation  et  de  ses 
édifices,  considérée  comme  la  capitale  del'Orient.Divi- 
sée  en  quatre  quartiers  entourés  de  murailles ,  et  qui 
formoient  presque  autant  de  villes,  elle  renfermoit  deux 
cent  mille  habitans ,  partagés  en  dix-huit  tribus.  A  ce 
peuple  nombreux  se  joignoit  une  infinité  d'étranger  qui 
s^y  rendoient  sans  cesse  de  toutes  les  contrées  de  runi- 
vérs.Tant  d'humeurs  diverses  étoient  une  matière  tou- 
louxs  préparée  auxplus  violentes  agitations.  On  parloit 
depuis  quelquesjours,  de  lanouvelle  imposition;  cen'é- 
toit qu'unbruitsourd,qui  trouvoit  peu  de  croyance,mai8 
qui  mettoit  déjà  les  esprits  dans  cet  état  d'incertitude  où 
ilsdeviennentplusfacilesàémouvoir.LesordresdePem- 
peréur  étant  arrivés  pendant  la  nuit  du  26  de  Février  ^ 
le  ffouverneur  assembla ,  de  grand  matin,  le  conseil.La 
lecture  des  lettres  n'étoitpas  achevée,  que  les  assistans 
s'abandonnent  à  la  douleur.  Ils  S'écrient:  «quel^  somme 
«  est  exorbitante  ;  qu'on  peut  leiu*  briser  les  os  parles 

*  «  tortures,  leur  tirer  tout  le  sang  des  vemes;  mais  qu  eu 
^vendant  et  leurs  biens  et  leurs  personnes,  on  ne 
«  pourra  trouver  de  quoi  satisfaire  à  cette  exaction 
«  cruelle.  »  Lesmurmures,lesgémissemens,lescns,les 
marques  du  dernier  désespoir  troublent  toute  l'assem- 
blée. Plusieurs  élèvent  là  voix ,  pour  adresser  à  Dieu 
des  prières  plus  séditieuses  encore  que  les  murmures. 
Le  gouverneur  fait  de  vains  efforts  pour  les  appaiser* 
Ils  sortent  de  la  salle ,  et  courent  comme  des  forcenés 
sous  le  portique.Là,redoublanlleurs  cris  en  se  dépouil- 
lant de  leurs  robes ,  ils  appellent  les  citoyens  :  ils  leur 
exagèrent  le  sujet  de  leur  alarme,  On  accourt  de  toutes 
parts  :  bientôtun  peuple  innombrable  les  environne  ;  la 
fureur  sç^communique  plus  promptement  que  leurs  pa- 
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rôles  :  là  plupart  ignorent  encore  la  cause  du  tumulte,  et 
firémissentdéjà  de  colère.Tout-à-coup,sans  aucuncom- 
mandement,  il  se  fait  lui  grand  silence  :  cette  immense 
populace  demeure  calme  et  immobile ,  ainsi  que  lamer 
aux  approches  d*un  violentorage;  et,  un  moment  après  y 
poussant  des  cris  f  urieux,ét  se  divisant  en  plusieurs  trou- 

f>es,  comme  en  autant  de  vagues,  les  uns  se  jettent  dans 
es  thermes  voisins; ils  renversent, ils  brisent, ils  détrui- 
sent et  les  vases  et  les  omemens  :  d'autres  courent  à  la 
ipaison  de  Pévêque  Flavieriy  et  ne  Payant  pas  trouvé,  ils 
reviennent  à  la  salle  du  conseil,  d'où  le  gouverneur  n'a- 
voit  encore  osé  sortir  :  ils  tachent  d'en  enfoncer  les  por- 
tes y  et  menacent'de  le  massacrer;  pequi  n'étoit  point 
sans  exemple  à  Antioche*  N'ayant  pu  réussir ,  ils  se 
dispersent,  en  criant  :  «  Tout  est  perdu  !  tout  est  per- 
«  du  !  La  ville  est  abîmée  sans  ressource  !  Une  impo- 
«Jsition  tyrannique  a  détruit  Antioche  !  » 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  d'étrangers,  de  misérables,  d'es- 
claves, grossit  la  foule  des  séditieux.  Ce  mélangeconfus 
ne  connoît  plus  ni  prince,  ni  magistrats,  ni  patrie.  A  la 
vue  des  portraits  dfe  l'empereur ,  qui  étoient  peints  en 
plusieurs  endroits  de  la  ville,  la  rage  s'allume.  On  l'in- 
sulte de  paroles  et  à  coups  de  pierres;  et,  comme  s'il  res- 
Îiroit  encore  plus  sensiblement  dans  les  ouvrages  de 
ronze,  on  vaattaquer  sesstatues,onn'épargne  pascelles 
de  Flaccille ,  d'^rcadius  et  cfllonorius  ,  ni  la  statue 
équestre  dé  Théodose  le  père.  On  attache  des  cordes  à 
leur  cou  ;  chacun  s'empresse  de  prêter  son  bras  à  ce 
ministère  de  fureur  :  on  les  arrache  de  leurs  bases  ; 
on  les  brise  en  morceaux ,  en  les  chargeant  d'oppro- 
bres et  d'imprécations  :  on  en  abandonne  les  débris 
aux  enfans  ,  qui  les  traînent  par  les  rues  de  la  ville. 

Ce  dernier  excès  d'insolence  effray a  les  coupables  eux- 
mêmes.Lavuedesimagesd'unempereursirespectable, 
brisées  et  mises  en  pièces,  les.frappa  d'horreur,  comme 
s'ils  eussent  vu  les  membres  du  prince  même  épars  et  dé- 
chirés. Pâles  et  tremblans,  la  plupart  s'enfuient  et  se 
renferment.  La  sédition  se  ralentissoit,  mais  elle  n'étoit 
pas  encore  appaisée.Une  troupe  des  plus  opiniâtres  s^as- 
semble  autour  de  la  maison  d'un  des  principaiju:  séna- 
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teurs^  quiy  se  tenant  renfeitné  chez  lui  ^  paroissoit  con- 
damner la  révolte.  Ils  y  mettent  le  feu.Pendant  l'empor- 
tement du  peuple,  les  plus  sages  citoyens  n'avoient  osé 
s^exposerXes  magistrats^  cachés  dans  leurs  maisons,  ne 
sougeoient  qu^à  conserver  leur  vie.  Ne  pouvant  se  con- 
certer ensemble^niprendre  aucunemesure^ils  en  étoient 
réduits  à  faire  des  vœux  au  ciel.  Quantité  de  voix  appe- 
loienten  vain  le  gouverneur.  Quoique  ce  fût  un  officier 
vaillant,  et  qui  s'etoit  signalé  dans  la  guerre,  cependant 
il  n'osa  se  montrer  jusqu'au  moment  où  il  apprit  que  la 
plus  grande  fougue  du  peuple  étoitpassée,etquela  mai- 
son du  sénateur  n'étoit  attaquée  que  par  une  poignée  de 
misérables.  Il  s'y  transporta  à  la  tête  de  sa  garde  :  il  n'en 
coûta  que  deuxcoups  de  flèches  pour  dissiper  ce  reste  de 
séditieuxXe  ôomte  d'Orient,  qui  commandoit  les  trou- 
pes,et  qui  n'avoit  pas  montré  plus  de  hardiesse,  vint  alors 
se  joindre  à  lui.  Leurs  soldats  poursuivirent  les  mutins^ 
qui  fuyoient  devant  eux  ;  on  en  prit  un  grand  nombre  y 
qui  furent  aussitôt  enfermés  dans  les  prisons. 

On  remarqua  que  les  femmes  de  la  plus  vilepopulace^ 
qui  ont  coutume  de  signaler  leur  rage  dans  ces  émeutes 
soudaines,  ne  prirentaucune  partà  celle-ci.  L'agitation^ 
qui  subsistoit  encore  dans  les  esprits,  après  tant  de  se- 
cousses violentes,  fit,  comme  il  arrive  souvent,  imaginer 
des  fantômes  et  des  prodiges  bizarres.  Ou  ne  pouvoit 
croire  que  ce  désordre  n'eut  pas  été  produit  par  une  puis- 
sance sumaturelle.Le  bruit  courut  que,  dans  le  fort  du 
tumulte  ,on  avoi t  vu  un  vieillard  d'une  taille  gigantesque^ 
monté  sur  un  puissant  cheval,et  que,s'étant  changé  d'a- 
bord en  jeune  homme ,  ensuite  en  enfant ,  il  avoit  dis- 
paru.On  disoit  encore  que,la  nuit d'auparavant,on  avoit 
aperçu  au-deâsus  delà  viUe,  une  femme  horrible  à  voir 
et  d'imegi^andeur  effrayante;  que  ce  spectre  avoit  passé 
sur  toutes  les  rues,  en  frappant  l'air  d'un  fouet,  avec  un 
bruit  affreux.  Ce  n'étoitrijen  moins,  dans  l'idée  du  peu-- 
pie,  qu'un  monstre  infernal,  qui  excitoitles  esprits  à  la 
fureur,  de  la  même  manière  que  les  valets  de  l'amphi- 
théâtre animoient,  à  grands  coups  de  fouets,  la  rage  des 
bétes  féroces  dans  les  spectacles.  Selon  S.  Jean-Chry-- 
4Q4t6me,  il  n'étoit  pas  besoin  que  le  démon  courût  dans 
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Pair  ;  cMtortasséz  qu^il  entrât  dans  les  cœttrs ,  et  qa^il  y 
soufHàt  le  feu  de  la  révolte.  Elle  ayoit  commencé  au  point 
4u  jour  'j  à  midi  y  le  calme  étoit  rétabli  dans  la  ville. 

Mais  «e  calme  n^avoitrienquede  sombre  et  de  Ingubre* 
Après  ces  accès  de  frénésie>les  habitans  abattus  ^constei^- 
nés^ne  se  reconnoîssoient  qu'avech<MrreuT;La  honte,  les 
remords,  la  cràinte,tenoient  tous  les  cœurs  accablés.La 
vue  des  courriers,qui  partentpourihfiormer  Pemper eur, 
leur  annoncedé}à  leur  condamnation.Les  innooensetleç 
coupables  attendent  également  la  mort  ;  mais  perj^onne 
ne  veut  é  tre  coupable  :  ils  s^açcusent  les  unsles  autres .  Les 
païens^qui  n^étoient  pasplus  criminels  que  les  chrétiens^ 
tremblent  qu^on  ne  leur  impute  tout  ce  désordre. Tou^, 
renfermés  avec  leurs  familles  qui  fondent  en  larmes^dé- 
plorent  le  sort  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfaïis;ils  se 
pi  eurent  eux-mêmes.  Par-tout  règne  une  affreuse  soli- 
tude; on  voit  seulement  errer  ça  et  là ,  dans  les  places  et 
dans  les  rues,des  troupes  d'arcbers^tralnant  aux  priions 
des  malheureux  quils  onè  arrachés  de  leurs  maisons. 

Lanuitsep£|sse  dans  de  mortelles  inquiétudes;  elle  ne 
présente  à  leur  esprit  que  des  gibets,  des  écbafauds.  La 
plupart  se  dé  terminent  à  quitter  leur  patrie,  qui  ne  leur 
paroît  plus  qu^un  vaste  sépulcre.  Les  riches  cachent  et 
enfouissent leur$  richesses.  Chacun  se  tient  heureut  de 
sauver  sa  vie.  Dès  le  point  du  jour  >  les  rues  sont  rënii- 
plies  d'hommes,  de  femmes,  d'enfams,  de  vieillards  qui 
fuient  la  colère  du  prince,  comme  un  incendie.  Le^  ma- 
gistrats incertains  du  sort  de  la  villejU^o^entles  iretenin 
A  peine  peuvent-ils  ,  à  force  de  menaces  y  arrêter  les 
sénateurs  ^  qui  se  préparoient  eux-mêmes  à  déserter 
Antioche.  Les  i^tres  sortent  en  foule ,  et  se  dispersent 
sur  les  montagnes  et  dans  le^  forêts  .Plusieurs  sont  mas- 
sacrés par  leslbrigands ,  qui  pr<l6tejtlt  de  cette  alarme 
pour  infester  les  oampagiles  voisines  ;  et  le  fleuve  « 
Oronte  ,  qui  baignoit  Ahtiochë  ,  rapportôit  toui  les 
jours  dans  cette  cité  malheuretise  y  quelques-uns  de$ 
cadavres  de  ces  infortunés  fiigitifs. 

Cependant  les  magistrats  étoient  assis  surletribunal, 
et  faisoient  comparoitre  ceux  qu'on  avoit  arrêtés  à  la  fin 
de  la  sédition ,  et  la  nuit  suivante.  Ils  déployoient  toute 
rhorrenr  des  supplices.  On  pouvoit  leur  reprocher  det 
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»'avoîr  rien  ose  faire  pour  empêcher  le  <iriine.  Cette 
crainte  les  rendcât  plus  implacables  :  ils  croyoient  "faire 
leur  apologie  en  punissant  avec  rigueur.Lesfouets  armés 
de  plomb,  les  chevalets ,  les  torches  ardentes,  toutes  le» 
tortures  redoutables  à  rinnocence  même ,  étoient  mises 
en  œuvre  pour  arracher  Paveu  du  crime  et  des  complices. 
Tout  Ce  qui  restoit  de  citoyens  dans  la  ville,  étoient  as- 
semblés aux  portes  du  pré  toire,dont  les  soldats  gardoient 
.  rentrée.Là,  plongés  dans  un  morne  silence,  se  regardant 
les  uns  les  autres  avec  une  défiance  mutuelle,  les  yeux 
et  les  bras  levés  vers  le  ciel ,  ils  le  conjuroient  avec  lar- 
mesd'avoir  pitié  des  accusés,  et  d^inspirer  aux  juges  des 
sentimens  de  clémence .  La  voix  des  bourreaux ,  le  bruit 
des  coups,  les  menacés  des  magistrats  les  glacent  d^effroî. 
Ils  prêtent  Toreille  à  tous  les  interrogatoires.  A  chaque 
coup ,  à  chaque  gémissement  qu'ils  entendent,  ils  trem- 
blent pour  leurs  parens ,  pour  eux-mêmes  :  ils  craignent 
d'être  nommés  entre  les  complices.  Mais  rien  n'égale  la 
douleur  des  femmes.  Enveloppées  de  leurs  voiles ,  se 
roulant  à  terre,  et  se  traînant  aux  pieds  des  soldats ,"  elles 
les. supplient  en  vain  de  leur  permettre  l'entrée  ;  elles 
conj  urent  les  moindres  officiers  qui  passent  devant  elles  , 
de  compatir  aux  malheurs  de  leurs  proches ,  et  de  leur 
prêter  quelques  secours.  Entendant  les  cris  douloureux 
-de  leurs  pères,  de  leurs  fils,  de  leurs  maris,  elles  y  ré- 
pondent par  des  cris  lamentables  :  elles  ressentent  au 
fond  de  leurs  cœurs  tous  les  coups  dont  ils  sont  frappés; 
et  les  dehors  dii  prétoire  présentent  un  spectacle  aussi 
déplorable  que  les  rigueurs  que  Ton  exerce  au  dedans. 
Ce  jour  affreux  et  funeste  se  passa  à  interroger  et  à 
convaincre  les  coupables.  La  nuit  étoitdéjà  venue.  On 
attendoit  au  dehors ,  dans  des  transes  mortelles ,  la  déci- 
sion des  magistrats.  On  demandoit  à  Dieu ,  par  les  vœux 
lés  plus  ardens,  qu'il  touchât  le  cœur  des  juges  5  qu'ils 
yQulussentbienaccorderquelquedélai>étrènvoyerleju- 
cément  à  l'empereur ,  lorsque  tout-à-coup  les  portes  du 

Erétoire  s'ouvrirent.  On  vit  sortir,  à  la  lueur  des  flamb- 
eaux ,  entre  deux  haies  de  soldats ,  les  premiers  de  la 
ville ,  chargés  de  chaînes ,  languissans  et  se  traînant  à 
peine  ^  les  tortures  ne  leur  ayant  laissé  de  vie  qu'autant 
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f  u'il  en  Êjloit  pourimmrir  de  la  main  des  boorreaux ,  à 
la  vue  de  leurs  coiicitoyens.  On  avoit  voulu  commencer 
ce  terrible  exemple  par  la  punition  des  plus  nobles.  On 
les  conduisit  an  Beu  des  exécutions.  Leurs  mères ,  leura 
feaunesy  leurs  liUes,  plus  mortes  qu'eux-mêmes  ^veu-- 
l^it  les  suivre,  et  manquent  de  forces.  Le  désespoir  les 
ranime  j  elles  courent  ;  elles  voient  leurs  proches  tombei^ 
apus  I9  filaive ,  et  tombent  avec  eux  par  la  violence  de 
leurdomeur.  On  les  emporte  sr  leurs  maisons.  Elles  ei| 
trouvent  les  portes  scellées  du  sceau  public.  On  avoit 
déjà  ordonné  la  confiscation  de  leurs  biens;  et  ces  fem- 
me» diatinguées  par  leur  rang  et  par  leur  naissance ,  sont 
rédiptes  à  mendier  un  asile  qu'eUes  ne  trouventqu'avcQ 
peine ,  la  plupart  de  leurs  parens  et  de  leurs  amis  réfug- 
iant de  leur  donner  retraite  >  de  peur  de  partager  leur 
crime,  en  soulageant  leur  infortune.  On  continua  pen- 
dant einq)Ours  à  faire  le  procèsauxcoupables.Plusieurs 
innocens  furent  enveloppés  dans  la  condamnation  ^ 
s'étant  déclarés  criminels  ,  dans  la  force  des  tortures. 
Les  uns  périrent  par  Tépée,  d'autres  par  le  feu  :  on  en 
livra  plusieurs  aux  bétes  ;  on  ne  fit  pas  même  grâce 
aux  enfans.  Tant  de  supplices  ne  rassuroient  pas  ceux 
qui  restoient.  Après  tant  de  coups  redoublés,  la  fou-» 
dre  sembloit  toujours  gronder  sur  leurs  têtes.  Us  crai* 
gnoient  les  effets  de  la  colère  du  prince  ;  et ,  quoiqu'il 
ne  pût  encore  être  instruit  de  la  sédition,  on  entendoit 
sans  cesse  répéter  dans  la  ville  :  «  L'empereur  sait-il  la 
«  nouvelle  ?  est-il  irrité  ?  1,'a-t-on  fléchi  ?  qu'a-t-il  or- 
«  donné  ?  voudra-t-il  perdre  Antioche  ?  »  Pour  effa- 
cer >  s'il  étoit  possible ,  la  mémoire  du  soulèvement , 
chacun  s'empressoit  de  payer  l'impôt  qui  en  £^voit  été 
l'occasion.  Loin  de  le  trouver  alo^s  insupportable,  les 
habitans  offroient  de  se  dépouiller  de  tous  leurs  biens , 
et  d'abandonner  à  l'empereur  leurs  maisons  et  leurs 
terres ,  pourvu  qu'on  leur  laissât  la  vie. 

Antioche  étoit  une  ville  de  plaisir  et  de  dissolution* 
L'adversité, cette  excellente  maîtresse  delà  philosophie 
chrétienne,  la  changea  tout- à-coup.  Plus  de  jeux-,  plus 
de  festins,  de  débauches,  de  chansons  et  de  danses  las- 
cives ,  de  divertissemens  tumultueux.  On  n'y  entendoit 
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plus  que  des  prières  et  le  chant  des  psaumes.  Les  chré- 
tiens^ qui  faisoient  la  moitié  deshaoitahs ,  pratiquoient 
toutes  .les  vertus  :  les  païens  a  voient  renoncé  à  tous  les 
vices.  Le  théâtre  étoit  abandonné.  On'  passoit  les  jour- 
nées entières  dans  Péglise,  ofi  les  cœurs  les  pins  agités 
,  se  reposent  dans  le  sein  de  Dieu  même.  Toute  la  ville 
sembloit  être  devenue  un  monastère.  S.  Jean  Chry* 
sostôme  soutenoit  leur  courage  chancelant,  et  félici- 
toit  ses  concitoyens  de  ce  qu^ils  avoiént  enfin  recours 
«u  seul  médecin  qui  pou  voit  guérir  leurs  maux. 

Ce  grand  homme ,  animé  de  Pesprit  de  Dieu ,  fut  le 
«fetrl ,  dans  ces  jckirs  d^alarme  et  de  douleur,  qui  consolât 
fee  peuple  nombreux  d^me  manière  efficace.  Il  étoit  ne  à 
Antioche  deparens  nobles.  Il  avoitpris  les  leç(!ms  du  fiii- 
toeux  Libanius.  Mais  la  beauté  de  son  génie ,  le  goût  d# 
vrai  etdugrafnd,lalecture  assidue  decesadmirablesmo-- 
dèles  que  ^ancienne  Grèce  avoit  enfantés ,  €t  sur-tout 
l^étude  de  TEcriture-Sainte ,  dont  la  sublime  simplicité 
passa  dans  son  espritcomme  dans  son  coeur  jluidonnèrent 
un  tcta  d'éloquence  fort  supérieur  à  celle  de  son  maître. 
Ce  fut  une  de  ces  âmes  choisies,  que  la  sagesse  de  Dieu 
6è  plaît  à  former  de  temps  en  temps,  et  à  montrer  aux 
hommes,  pour  leur  apprendre  jusqu'à  quel  degré  peu- 
vent s^élever  les  forces  humaines ,  éclairées ,  ext-itées, 
soutenues  de  la  grâce  divine.  Depuis  le  vendredi,  jour 
de  la  sédition,  jusqu^au  jeudi  de  la  semaine  suivante,  le 
Dérausthène chrétien  garda  le  8ilenceVEnfin,Iorsqueles 
pi  us  coupables  furent  puni^ ,  que  plusieurs  de  ceux  que 
la  terreur  avoit  bannis  de  la  vilre  commençoierit  â  y 
revenir ,  et  quHl  ne  restoit  plus  que  l'inquiétude  de  la 
'vengeance  du  prince,  il  monta  dans  la  tribune.  Pendant 
tout  le  temps  du  carême ,  qui  commença  cette  année 
{387)  à  Antioche,  le  huitième  de  Mars ,  il  continua  de 
iprêchcr  au  peuple  ^  dont  il  sut  calmer  les  craintes  et 
essuyer  les  larmes  ^  et  l'on  doit  principalement  attri- 
Jbuer  à  ce  gran^  orateur  la  tranquillité  où  îa  ville  se 
maintint  an  miheu  des  diverses  alarmes  qui  survinrent, 

II  y  avoit  déjà  huit  jours  que  les  courriers ,  qui  por-' 
totent  à  i^empereur  la  nouvelle  delà  sédition  ,  étment 
partis  d' Antioche ,  lorsqu^on  appritqu'ils  avoient  été  ar- 
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rêtés  dans  leur  route  par  diyers'accidens>  et  obliges  de 
quitter  les  chevaux  de  poste,  pour  prendre  les  voitures 
publiques.On  crut  qu^il  étoit  encore  temps  de  les  pré-  * 
venir  ;  et  toute  la  ville  s^adressa  àrévéqiie  7^/tfwe»,prélat 
vénérable  par  sa  sainteté  ,  et  chéri  de  Teoipereur.  11 
accepta  cette  pénible  commission ,  et  ni  les  infirmités 
d^une  extrême  vieillesse,  ni  la  fatigue  d'un  long  voyage, 
dans  une  saison  incommode  etpluvieuse,  ni  Té  tatou  se 
trouvoitune  sœur  unique,  qu'il  aimoit  tendrement,  et 
qu^il  laissoit  au  lit  de  la  mort ,  ne  purent  arrêter  son 
zèle.  Résolu  de  mourir  ,  ou  de  fléchir  la  eolère  du 
prince  ,  il  part ,  au  milieu  àe$  larmes  de  son  peuple* 
Tous  les  cœurs  le  suivent  par  leurs  vœux.  On  espère 
que  la  bonté  naturelle  de  Tempereur  ne  pourra  se  dé^ 
fendre  d'écouter  un  prélat  si  respecté ,  si  digne  de  l'être^ 

Quoique  Flaçien  fit  une  extrême  diligence ,  il  ne  put 
attemdreles  courriers.  Ils  arrivèrent  avant  lui  ;  et  leur 
rapport  excita  dans  Théodose  cette  vic^ente  colère 
dont  les  premiers  accès  étoient  toujours  prompts  et 
terribles.  11  étoit  moins  irrité  du  renversement  de  ses 
propres  statues  que  des  outrages  faits  è  ceUes  de 
Flaccille  et  de  son  père.  L'ingr4»titude  d'Antioche 
redeubloit  encore  son  courroux.  Il  avoit  distingué 
cette  ville  entre  toutes  celles  de  Tempire  ,  par  de* 
marques  de  sa  jbienveillance  :  il  y  avoit  ajouté  de  su- 
perbes édifices.  On  venoit  d'achever  ,  par  ses  ordres , 
un  nouveau  palais ,  dans  le  faubourg  de  Daphné  ^ 
et  il  avoit  promis  de  venir  incessamment  honorer 
Antioche  de  sa  présence..  Son  premier  mouvement 
fut  de  détruire  ]a  ville  >  et  d'ensevelir  les  faabîtans  sous 
&es  ruines. Etant  revenu  de  cet  excès  d'emportes^at^ 
il  choisit  ie  général  Uellébique  et^Césaire ,  maître  des 
offices ,  pour  l'exécution  d'une  vengeance  plus  con^ 
forme  aux  règles  de  la  justice*  Comme  ilignoroit  encore 
la  punition  des  principaux  auteurs  du  désordre  ,  il 
chargea  ces  commissaires  d'informer  contre  les  cou*' 
pables  ,  avec  pouvoir  de  vie  et  de  mort. 

Il  leur  ordonna  de  fermer  le  théâtre ,  le  cirque  et  les 
hains  publics;  d'oter  à  la  ville  son  territoire,  «es  privi- 
lèges ,  et  la  qualité  de  métropole  ;  de  la  réduire  à  la 
condition  d'un  simple  bourg  soumis  à  Laodicée ,  son 
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anéîeime  rivale ,  qui  deviendroit,  par  ce  cbangement , 
métropole  de  la  Syrie  ;  de  retrancher  aux  pauvres  la 
distribution  du  pain  y  qui  ëlait  établie  dans  Antioche  , 
comme  dans  Rome  et  dans  Constantinople. 

HellébiçueeiCésaireyétfivdpsjrtis  avec  ces  ordres  rigou- 
teux,rencontrèrent ?2ir(^z«n,et  redoublèrent  sa  doul  e un 
Ilcontinuasarouteavecpiusd'empre38ement,pourobte- 
nir  quelque  grâce.  Les  deux  commissaires  se  hâtèrent 
d'arriver  en  àyrie.  La  renommée ,  qui  les  devança ,  re- 
nouvela la  terreur  dans  Antioche.  On  pubUoit qu'ils  ve- 
noiêntàla  tête  d'unetroupe  de  soldats  qui  nerespiroient 
que  le  sang  et  le  pillage.Les  habitans  prononçoient  eux- 
mêmes  leur  propre  sentence.  «On égorgera  le  sénat,  on 
*«  détruira  la  ville  de  fond  en  comble  y  on  la  réduira  en 
«  cendres  avec  son  peuple ,  on  y  fera  passer  la  charrue  ; 
«  et  pour  éteindre  notre  race,  on  poursuivra  ,  le  fer  et 
«  le  feu  à'ia  main  ,]usques  dans  les  montagnes  et  les  dé- 
«  serts ,  ceux  qui  y  chercheront  une  retraite.^On  atten- 
doit  en  tremblant  le  moment  de  leur  arrivée.Onse  dis- 
posoit  de  nouveau  à  prendre  la  fiiite.Le  gouvcmeur,quî 
étoit  païen ,  vint  à  l'église ,  où  une  multitude  innombra- 
ble s'é  toit  assemblée ,  comme  dans  un  asile.  Il  y  parla  au 
peuple ,  et  s'efforça  de  le  rassurer.  Lorsqu'il  se  fut  retiré, 
o.  Jean  Chrysosiâme  reprocha  aux  chrétiens  d'avoir  eu 
besoin  d'une  voix  étrangère pouraffermirdes^cceurs que 
laconliance  enDieu  devoitrendre  inébranlables. Enfin, 
ceux  qui  connoissoientle  caractère  desdeuxofficiersvin- 
rent  à  bout  de  calmer  ces  alarmes.  On  conunença  de  se 
persuader  que  le  prince  ne  vouloitpas  ruinerAntioche , 
puisqu'il  confioit  sa  vengeance  à  deux  ministres  si  équita- 
bles et  si  modérés.  A  leur  approché,  une  foule  de  peuple 
sortit  au  devant  d'eur,  et  les  conduisit  à  leur  demeure, 
avec  des  acclamations  mêlées  de  prières  et  de  larmes. 

Les  deux  commissaires  n'étoient  pas  de  ces  courtisans 
vils  et  mercenaires ,  qui ,  livrés  sans  réserve  à  la  pas- 
sion de  leur  maître  j  vont  aussi  vite  que  son  caprice , 
et  lui  préparent  d'inutiles  repentirs.  C'étoient  des  hom- 
mes prudens  et  vertueux  ;  et  c'est  une  louançe  pour 
Théodose ,  d'avoir  choisi  dans  sa  colère  deux  mmistres 
propres ,  non  pas  à  la  servir  aveuglément ,  mais  h  la 
diriger  et  à  la  retenir  dans  les  bornes  d'une  exacte  jus* 
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tice*  Ils  apprirent  y  en  arrivant ,  que  les  magistrats  le* 
avoient  prcveQiis  ,  et  que  la  sédition  étoit  déjà  punie 
par  des  exemples  assez  rigoureux.  Cependant ,  par  les 
ordres  du  prince ,  ib  se  voyoient  réduits  à  la  triste  né- 
cessité de  rouvrir  les  plaies  récentes  de  celte  malheu-. 
xeuse  ville  ,  et  d^en  faire  encore  couler  du  san^.  Ils 
signifièrent  d'abord  la  révocation  de  tous  les  privilèges 
d'Antioche.Le  lendemain  ,  ils  firent  comparoitre  tous 
ceux  qui  composoient  le  conseil  de  la  ville.  Ils  écoutè- 
rent et  les  accusations  formées  contre  eux  9  et  leurs  ré-- 
{>onses.L'humanilé  des  juges  adoucissoit,  autant  qu'il 
eur  étoit  permis  y  la  sévérité  de  leur  ministère.  Ils 
n'eni{doyoieiit  ni  soldats  y  ni  lecteurs  pour  imposer 
silence.  Ils  permettoient  aux  accusés  de  plaindre  leur 
sort,  de  verser  des  pleurs  :  ils  en  versoient  eux- 
mêmes  ;  mais  ils  ne  leur  laissoient  espérer  aucune 
grâce  :  ils  paroissoient  à  la  fois  compatissans  et  infle- 
xibles. Sur  la  fin  du  jour,  ils  firent  renfermer  tous  ceux 
qui  étoient  convaincus,  dans  une  grande  enceinte  de 
murailles  y  sans  toit  et  sans  aucune  retraite  qui  pût 
les  garantir  des  injures  de  l'air.  C'étoientles  personnes 
les  plus  considérables  d'Antioche,  par  leur  naissance, 
par  leurs  emplois  et  par  leurs^  richessee.  Toutes  les 
familles  nobles  prirent  le  deuil.  La  ville  perdoit  avec 
eux  tout  ce  qu'elle  avoit  d'éclat  et  de  splendeur. 

Le  troisième  jour  devoit  être  leplus  fiineste.Tous  les 
habitans  étoient  glacés  d'eifroi.  Crétoit  le  jour  destiné 
au  jugement  et  à  Texécution  des  coupables.  Avant  le 
lever  du  soleil  y  les  commissaires  sortent  de  leur  de- 
meure ,  <\  la  lueur  des  flambeaux.  Il  montroient  une 
contenance  plus  sévère  que  la  veille  ;  et  Ton  croyoit 
déjà  lire  sur  leur  front  la  sentence  qu'ils  atloient  {>rQ- 
noncer.  Comme  ils  traversoient  la  grande  place,  suivis 
d'une  foulç  de  peuple ,  une  femme  avancée  en  âge , 
la  tête  nue,  les  cheveux épars ,  saisit  la  bride  du  che- 
val A^Hellébique;  et, s'y  tenant  attachée,elle  l'accom- 
pagne avec  des  cris  lamentables.  Elle  demandoit  grâce 
poiur  son ,  fils  distingué  par  ses  emplois  et  par  le  mérite 
de  son  père,  ëh  même  temps,  Hellébique  et  Césaire 
se  voient  environnés  d'une  multitude  inconnue ,  que 
des  vêtemens  lugubres  ^  de»  visages  pâles  et;  ex^énuo^ 
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faîsoient  ressembler  à  des  fantômes  phitôt  qu'à  de% 
hommes C'ëtoient  les  solitaires  des  environs  d'Antio- 
che  ,  qui ,  dans  celte  triste  conjoncture  ,  ëtoient  ac- 
courus de  toutes  parts  ;  et  tandis  que  les  philosophes 
païens  ,   plus  orgueilleux  ,  mais  aussi  timides  que  le 
"Vulgaire  ,   étoicnt  allés  chercher  leur  sûreté  sur  les 
montagnes  et  dans  les  cavernes ,  les  moines ,  qui  étoient 
alors  les  vrais  philosophes  du  christianisme, et  qui  por- 
toient  ce  nom  à  juste  titre ,  avoient  abandonné  leurs 
cavernes  et  leurs  montagnes  ,  pour  venir  consoler  et 
secourir  leurs  concitoyens.  Ils  s'attroupent  en  grand 
nombre  autour  des  commissaires  :  ils  leur  parlent  avec 
hardiesse  :  ils  offrent  leurs  têtes  à  la  place  des  accusés. 
Ils  protestent  qti'ils  ne  quitteront  les  piges  qu'après 
avoir  obtenu  grâce.  Us  demandent  d'être  envoyés  à 
l'empereur.  «  Nous  avons  ,  disent-il ,  un  prince  chrc- 
«  tien  et  religieux ,  il  écoutera  nos  prières.  Nous  ne 
«  vous  permettrons  pas  de  tremper  vos  mains  dans  le 
«  sang  de  vos  frères  ,   ou  vous  nous^  immolerez  avec 
«  eux.»  Hellëbiçueet  Césnire ikchoienl  de  les  écarter, 
en  leur  répondant  qu^ils  n'étqient  pas  maîtres  de  par- 
donner, et  qu'ils  ne  pouvoiént  désobéir  au  prince ,  sans 
se  reiïdre  eux-mêmes  aussi  coupables  que  le  peuple 
d'Antioche.  Ils  continuoient  leur  marche  ,  lorsqu^m 
vieillard ,  (J^^nt  l'extérieur  n'avoit  rien  que  de  méprisa- 
ble 5  s'avança  à  leur  rencontre.  Il  étoit  de  petite  taille  , 
Vêtu  d^abits  sales  et  déchirés.  Saisissant  par  le  man- 
teau l'un  des  deux  commissaires ,  il  leur  commanda  à 
téUs  dèu±  de  dèscfendte  de  cheval.  Indignés  de  cette 
Mdaée^  ils  alloiènt  le  repousser  âvfec  sévérité,  lorqu'on 
leur  dît  que  c*éioit Macédorie.  Ce  nom  tes  frappa  d'une 
vénératioiiprofonde.-Màcrfrfo/ieViVoîtdépuis  longtemps 
*tir  le  sommet  des  plus  hautes  montagnes  de  Syrie  > 
occupé  nuit  et  jour  de  la  prière.  L'austérité  de  sa  vie 
lui  àv^it  fait  donner  le  àurnom  de  Critophagéy  parce 
qu^il  ne senourrissoit  quede  farine  d'orge.  Quoiqu'il  Ait 
très-siknple  ,  Sans  aucune  connoissance  des  choses  du 
inonde,  etqu^l  se  fût  rendu  comme  invisible  aux  autres 
hommes,  il  étoit  célèbre  dans  tout  l^Orient.  Les  com- 
missaires s'élant  jetés  à  ses  pieds  ,  le  prioient  de  leur 
^ardcmnerj  et  de  jsouffrir  qn'ils  exécutassent  les  ordres 
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de  l'empereur.  Alors  ce  solitaire  ^  instruit  par  la  sagesse 
divine  ,  leur  parla  en  ces  termes:  «Mes  amis  ^  portez 
«  ces  paroles  au  prince  :  Vous  n'êtes  pas  seulement 
«  empereur  ;  tous  êtes  homme  ^  et  vous  commandez 
«  à  des  hommes  de  même  nature  que  vous.  L'homme 
«  a  été  fondé  à  la  ressemblance  de  Dieu  :  n'est-ce  dono 
«  pas  un  attentat  contre  Dieu  même  ^de  détruire  cruel- 
«iementsonimage?Onnepeutoutrafi[erl'ouvrage,$ans 
»  irriter  l'ouvrier.  Considérez  à  quelle  colère  vous  em- 
«  porte  l'insulte  faite  à  une  figure  de  bronze.  Et  une  fi- 
«  gure  vivante ,  animée  y  raisonnable ,  n'est-elle  pas  d'un 
«  plus  grand prixPU  nous  est  aisé  de  rendre  à  l'empereur 
«  vingt  statues  pour  ime  seule  ;  mais  après  nous  avoir  ôté 
«la  vie  ^  illui  sera  impossible  de  rétablir  un  seul  cheveu 
€  de  notre  tête.  »  Le  discours  de  cet  homme  sans  lettres 
fît  une  vive  impression  sur  les  commissaires.  Ils  promi- 
reathMacédone  de  faire  part  à  l'empereur  de  ses  sage$ 
remontrances. 

Ils  se  trouvoient  dans  un  extrême  embarras  y  et  n'é* 
toient  guère  moins  agités  au  dedans  d'eux-mêmes  , 
que  les  coupables  dont  ils  dévoient  prononcer  la  sen-^ 
tence.  D'un  côté  ,  les  ordres  de  l'empereur  leur  fai-^ 
soient  craindre  d'attirer  sur  eux  toute  sa  colère  ;  de 
l'autre  ,  les  cris  et  les  vives  instances  des  habitans*  > 
et  sur-tout  des  moines  y  dont  les  plus  hardis  mena- 
çoient  d'arracher  les  crimmels  des  mains  des  bour* 
reaux ,  et  de  subir  eux-mêmes  le  supplice,  désarmoient 
leur  sévérité.  Dans  cet  état  d'incertitude  y  ils  arriveà^i 
aux  portes  dii  prétoire  y  où  l'on  avoit  déjà  conduit 
ceux  qui  dévoient  être  condamnés.  Ils  y  rencontrè- 
rent un  nouvel  obstacle.  Les  évêques  qui  é toient  alors 
dans  Antioche  (  et  il  s'en  trouvoit  toujours  quelques^ 
uns  dans  cette  capitale  de  l'Orient  )  se  présentent  de* 
vaut  eux.  Ils  les  arrêtent ,  et  leur  déclarent  que  s'ils  ne 
veulent  leur  passer  sur  le  corps ,  il  faut  qu'iû  leur  pro- 
mettent de  laisser  la  vieauxprisonniers.Surles  refus  des 
commissaires ,  ils  s'obstinent  à  leurfermer  le  passage  .En« 
ûnCé^saireelHellëbiqueayBiit  témoigné^par  im  signe  de 
tête ,  qu'ils  leur  accordoient  leur  demande  y  ces  prélats 
poussent  un  ci:i  de  JQiç  ;  ils  leur  baisent  lesmains^ils  emr 
brassei^tl^ur^  gejaipuz^lie  pe^l@  et  le$  moîn^sejetteat 
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en  même  temps  dans  le  prétoire  ;  et  la  garde  ne  peut  ar- 
rêter cette  foule  impétueuse.  Alors  cette  mère  eplorée  « 
qui  n'avoit  pas  quitté  la  bride  du  cheval  à^Hellébiquef 
apercevant  son  fils  chargé  de  chaînes,  court  à  lui,  Pen- 
toure  de  ses  bras ,  le  couvre  de  ses  cheveux,  le  traîne 
aux  pieds  A'Hellébique;  et,  les  arrosant  de  «es  larmes, 
elle  conjure  ce  général,  avec  des  cris  et  des  sanglots,  de 
lui  rendre  Punique  soutien  de  sa  vieillesse ,  ou  de  1  ui  ar- 
racher à  elle-même  la  vie.  Les  moines  redoublent  leurs 
instances  ;  ils  supplient  les  juges  de  renvoyer  le  juge- 
ment à  ^empereur;  ils  offrent  de  partir  sur-le-champ, 
et  promettent  d'obtenir  la  grâce  de  tant  de  malheureux. 
Les  commissaires  ne  pouvant  retenir  leurs  larmes  ,  se 
rendent  enfin.  Ils  consentent  à  surseoir  Texécutionjus- 
qu*à  la  décision  de  Théodose •  Mais  ils  ne  veulent  pas  ex- 
poser tant  de  vieiUards  exténués  par  les  austérités,  aux 
Êitigues  d'un  long  et  pénible  voyage.  Ils  leur  demandent 
seulement  une  lettre  j  ils  se  chargent  de  la  porter  au 

Î rince,  et  d'y  joindre  les  plus  pressantes  soUicitations. 
iCs  solitaires  composèrent  une  requête  dans  laqueHe,en 
implorant  la  clémence  de  Théodose  y\{s  lui  meltoient 
devant  les  yeux  le  jugement  deDieu,et  protestoient  qiie 
s'ilfalloitencoredasangpourappaiserson courroux ,  ils 
étoientprêtsàdonnerleurviepourlepeupled'Antioche. 
Les  deux  commissaires  convinrent  qn'Hellébigi/e  de- 
Bieureroit  dans  la  ville,  et  que  Césaire  îroit  à  Constanti- 
nople.  llsfirent  transférer  les  criminels  dans  une  prison 
pluscommode.C'étoitunvasteédifice  orné  de  portiques 
et  de  jardins ,  où  sans  les  délivrer  de  leurs  chaînes ,  on 
leur  permit  de  recevoir  toutes  les  consolations  de  la  vie. 
C^^a/re  partit  le  soir  même;  et,  volant  avec  plus  d'em- 
pressement que  s'il  se  fut  agi  de  sa  propre  vie  ,  il  fit 
plus  de  trois  cents  lieues  en  six  jours  ,  et  arriva  ,  sans 
être  reconnu ,  à  Constantinople.  Il  se  fît  sur-le-champ 
annoncer  Si  l'empereur.  Il  lui  présenta  le  procès-verbal 
qui  contehoit  le  détail  de  la  sédition  et  de  ses  suites,  It 
n'y  avoit  pas  oublié  la  requête  des  moines  et  la  remon- 
trance de  Macédone.  Il  en  fit  la  lecture  pat  ordre  du 
{>rtnce.  Aussitôt,  se  jetant  à  se  pieds,  illui  représenta 
e  désespoir  des  habitans  ,  les  chàtimens  rigoureux 
q|u'ils  avoient  déjà  éprouvés  >  la  gloire  qui  lui  revien- 


P  A  R   D   O   tf •  l5 

droit  de  sa  clémence.    Théodose  versa  des  larmes  : 
son  cœur  commencoit  à  s^attendrir  ;  mais  la  colère  corn* 
battoit  encore  ces  premiers  mouvemens  de  compassion. 
Il  y  avoitdéjà  sept  ou  huit  jours  qneFlavien  ëtoit  ar-^ 
rivé  àConstantinople.Mais,  soit  qu  il  crût  quePempe^ 
reur  était  trop  irrité,  soit  que  ce  prince  1  ^évitât  à  dessein^ 
il  ne  s'é toit  point  j  usqu^alors  présenté  à  Théodose.  Plon- 
gé dans  la  douleur  ][a  plus  amère  ,  il  n^s^occupoit  mie 
des  maux  de  son  peupfe.Son  absence  les  lui  rendoitplus 
sensibles  ,  parce  qu'^l  ne  pouvoit  les-  soulager.  Ses 
entrailles  étoient  déchirées.  Il  passoit  les  jours  et  les 
nuits  à  verser  des  larmes  devant  Dieu ,  le  priant  d'a- 
mollir le  cœur  du  prince.  L'arrivée  àeCésaire  lui  rendit 
le  courage.  Il  alla  au  palais.  Dès  qu'il  parut  devant 
l'empereur,  il  se  tint  éloigne ,  dans  un  morne  silence> 
le  visage  baissé  vers  la  terre ,  comme  s'il  eût  été  chargé 
de  tous  les  crimes  de  ses  compatriotes.  Théodose^le 
voyant  confus  et  interdit ,  s'approcha  lui-même  5  et 
levant  à  peine  les  yeux ,  le  cœur  serré  de  douleur  , 
au  lieu  de  s'abandonner  aux  éclats  d'une  juste  colère , 
il  sembloit  faire  une  apologie.  Rappelant  en  peu  de 
mots  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  Antioche ,  il  ajoutoit 
à  chaque  trait  :  (n  C'est  donc  ainsi  que  j'ai  mérité  tant 
d'outrages  !  >  Enfin  ,  après  le  récit  des  bienfaits  dont 
il  avoit  comblé  cette  \ille  ingrate  :  «  Quelle  est  donp 
«  l'injustice  dont  ils  ont  prétendu  se^ venger  ,   conti* 
«  nua-t-il  ?  Pourquoi ,  non  contens  de  m'insulter,  ont- 
«  ils  porté    leur  fureur  jusques  sur  les  morts  ?   Si 
«  j'étois   coupable  à  leur  égard  ,    pourquoi  outrager 
«  ceux  qui  ne  sont  plus ,  et  qui  ne  les  ont  jamais  ofTen-* 
«  ses  ?  W'ai-je  pas  donné  h  leur  ville  des  marques  de 
«  préférence  si\r  toutes    les  autres  de  l'empire  ?  Je 
«  désirois  ardemment  de  la  voir  :  j'en  parlois  sans  cesse  ; 
«  j'attendois  avec  impatience  le  moment  où  je  pourT 
«  rois ,  en  personne  ,  recevoir  les  témoignages  de  leur 
t  affection  ,  et  leur  en  donner  de  ma  tendresse.  » 

Flavien^  pénétré  de  ces  reproches ,  et  fondant  en  lar- 
mes, poussé  im  profond  soupir,  rompt  enfin  lesilenoCj 
et  d'une  v(hx  entrecoupée  de  sanglots  ;  «Prince,  dit-il, 
^otre  ville  infortunée  n  a  que  trop  de  preuves  de  votre 
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amour  ;  et  ce  qiii  faisoit  sa  gloire  ^  fait  aujourdliuî  sa 
honte  et  notre  donleur.  Dctruisez-Ia  jusqu'aux  fonde- 
mens ,  réduisez-la  en  cendres ,  faites  périr  jusqu'à  nos 
enfans  par  le  tranchant  de  Tépée  :  nous  méritons  encore 
de  plus  sévères  châtimens  ;  et  toute  la  terre ,  épouvan- 
tée de  notre  supplice,  avouera  cependant  qu'J  est  au- 
dessous  de  notre  ingratitude.  Nous  en  sonunes  même 
déjà  réduits  à  ne  pouvoir  être  plus  malheureux.  Acca- 
blés de  notre  disgrâce  y  nous  ne  sommes  plus  qu'un 
objet  d'horreur.  Nous  avons  ,  jdans  votre  personne  , 
offensé  l'univers  entier  :  il  s'élève  contre  nous  plus 
fortement  que  vous-même.  Il  nereste  à  nos  maux  qu'un 
seul  remède.  Imitez  la  bonté  de  Dieu  :  outi*agé  par  ses 
créatures ,  il  leur  a  ouvert  les  cîeux.  J'ose  le  dire,  grand 
prince  ,  si  vous  nous  pardonnez  ,  nous  devons  notre 
salut  à  votre  indulgence  ;  mais  vous  devrez  à  notre 
offense  l'éclat  d'une  gloire  nouvelle.  Nous  vous  aurons, 
par  notre  attentat,  préparé  une  couronne  plus  brillante 
que  celle  dont  Gratien  çr  orné  votre  tête  :  vous  ne  la  tien- 
drez que  de  votre  vertu.  On  a  détruit  vos  statues.  Ah  ! 
qu'il  vous  est  facile  d'en  rétabbr  qui  soient  infiniment 
plus  précieuses  !  Ceneseront  pas  des  statups  muettes  et 
fragiles  j  exposées  dans  les  places  aux  caprices  et  aux  in- 

I'iures  :  ouvrages  de  laclémence,et  aussi  immortelles  que 
a  vertu  même ,  celles-ci  seront  placées  dans  tous  les 
cœurs  ;  et  vous  «urez  autant  de  monumens  qu'il  y  a 
4'hommes  sur  la  terre,  et  qu'il  ;^  en  aura  jamais.  Non, 
les  exploits  guerriers,  les  trésors ,  la  vaste  étendued'un 
empire ,  ne  procurent  pas  aux  princes  un  honneur  aussi 
pur  et  aussi  durable  que  la  bonté  et  Ja  douceur.  Rap- 
pelez-vous les  outrages  que  des  mains  séditieuses  firent 
aux  statues  de  Constantin ,  et  les  conseils  de  ces  courti- 
sans qui  l'excitoient  à  la  vengeance.  Vous  savez  que  ce 
prince ,  portant  alors  la  main  à  son  front,  leur  répondit 
en  souriant  :  Rassuret-^ousyje  ne  suis  point  blessé.  On 
a  oublié  tme  partie  des  victoires  de  cet  illustre  empe- 
reur; mais  cette  parole  a  survécu  à  ses  trophées  :  elle 
sera  entendue  des  siècles  à  yenir  5  elle  lui  méritera  a  ja- 
mais les  éloges  et  les  bénédictions  de  tous  les  hommes. 
Qu'est-il  besoin  de  vous  mettre  souslesyeuxdesexem-> 

pies 
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pies  étrangers  ?  Il  ne  faut  que  vous  montrer  vous-même. 
Souvenez-vous  de  ce  soupir  généreux  que  la  clémence 
fît  sortir  de  votre  bouche,  lorsqu'aux  approches  de  la 
fête  de  Pâques,  annonçant,  par  un  édit,  aux  crimineb 
leur  pardon,  et  aux  prisonniers  leur  délivrance,  vous 
ajoutâtes  :  Que  n'ai-je  aussi  lepouiH)irde  ressusciter  les 
/nor/j/Vouspouvez  opérer  aujourdliuice  miracle.  An- 
tioche  n^est  plus  qu'un  sépulcre  ;  ses  hahitans  ne  sont 
plus  qiie  des  cadavres  ;  ils  sont  morts  avant  le  supplice 
qu'ils  ont  mérité  :  vous  pouvez  ,  d'im  seul  mot ,  leur 
rendre  la  vie.  Les  infidèles  s'écrieront  :  Qu'ilest  grand, 
le  Dieu  des  chrétiens!  Des  hommes  il  en  sait  faire  des 
anges  :  il  les  qjffranchit  de  la  tyrannie  de  la  nature.  Ne 
craignez  pas  que  votre  impunité  corrompe  les  autres  vil- 
les. Hélas  !  notre  sort  ne  peut  qu'effrayer.  Tremblans 
sans  cesse ,  regardant  chaque  nuit  comme  la  dernière^ 
chaque  jour  comme  celui  de  notre  supplice,  fuyant  dans 
les  déserts,  en  proie  aux Létes féroces,  cachés  dansiez 
cavernes ,  dans  les  creux  des  rochers ,  nous  donnons  au 
reste  du  monde  l'exemple  le  plus  fdneste.  Détruisez 
Antioche  ;  mais  détruisez-la  comme  le  Tout-Puissant 
détruisit  autrefois  Ninive.  Effacez  notre  crime  par  le 
pardon  ;  anéantissez  la  mémoire  de  notre  attentat,  en 
£risant  naître  l'amour  etlareconnoissance.  Ilestaisé  de 
brûler  des  faisons ,  d'abattre  des  muraiUes  ;  mais  de 
changer  tout-à-coup  des  rebelles  en  sujets  fidèles  et  af- 
fectionnés ,  c'est  l'eflftX  d'une  vertu  divine.  Quelle  con- 
quête une  seule  parole  peut  vous  procurer  !  ElDe  vous 
gagnera  les  cœurs  de  tous  les  hommes.  Quelle  récom- 
pense vous  recevrez  de  l'Etemel  !  Il  vous  tiendra 
compte,  non-seulement  de  votre  bonté ,  mais  aussi  de 
toutes  les  actions  de  miséricorde  que  votre  exemple  pro- 
duira dans  la  suite  des  siècles,  r rince  invincible  ,  ne 
rougissez  pas  de  céder  à  un  foible  vieillard ,  après  avoir 
résisté  aux  prières  de  vos  plus  braves  officiers.  Ce  sera 
céder  au  souverain  des  empereurs ,  qui  m'envoie  pour 
vonsprésenter l'Evangile,  et  vous  direde  sa  part  :  Sivous 
ne  remettezpa^  les  offenses  commises  contre  vous^  votre 
Père  céleste  ne  vou^r émettra  vas  les  vôtres.  Représen- 
tez-vous ce  jourterrible,  dans  iequelléspTincesetlcs&u.« 
Tome  IIL  B 
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jets  comparoîtront  au  tribunal  de  la  suprême  justice, 
et  faites  réflexion  que  %tutes  vos  fautes  seront  alors  ef- 
facées par  le  pardon  que  vous  nous  aurez  accordé.  Pour 
mdi ,  je  vcms  le  proteste ,  grand  prince ,  si  votre  j  uste  in- 
dignation s'appaise ,  si  vous  rendez  à  notre  patrie  votre 
bienveillance  ,  }'y  retournerai  avec  joie  ;  j'irai  bénir, 
avec  mon  peuple  ,  la  Bonté  divine  ,  et  célébrer  la 
vôtre.  Mais  si  vous  ne  jetez  plus^  sur  Antioche  que  des 
regard»  irrités  y  mon  peuple  ne  sera  plus  mon  peuple  : 
je  ne  le  reverrai  plus  ;  j^irai ,  dans  une  retraite  éloi- 
gnée, cacher  ma  honte  et  mon  affliction;  j'irai  pleurer, 
jusqu'à  mon  dernier  soupir,  le  malheur  d'une  viUe  qui 
aura  rendu  implacable  à  son  égard  le  plus  humain  et 
le  plus  dou:s  de  tous  les  princes,  i^ 

Pendant  tout  le  discours  de  l?ïawc»,  l'empereur  avoit 
£û t  effort  sur  lui-même  pour  resserrer  sadouleur .Enfin, 
^  pouvant  plus  retenir  ses  larmes  :  «  Pourrions-nous , 
t  dit-il ,  refuser  le  pardon  à  des  hommes  semblables  à 
«  nous ,  après  que  le  Maître  du  monde ,  s'étant  réduit 
«  pour  nous  à  la  condition  d'esclave ,  a  bien  voulu  de- 
«  mander  grâce  h  son  père  pour  les  auteurs  de  son  sup- 
<t  plice ,  qu'il  avoit  comblés  de  ses  bienfaits  ?  »  Flaçien, 
touché  de  la  plus  vive  reconnoissance^  demandoit  à  l'em- 
pereur lapermissiondedemeureràConstantinople,pour 
célébrer  avec  lui  la.  fête  de  Pâques.  «Allez,  mon  père, 
^  lui  dit  TA^odo^e,  hâtez-vous  de  vous  montrer  à  votre 
^  peuple  :  rendez  le  calme  à  la  ville  d' Antioche.  Après 
«  une  si  violente  tempête,  elle  nesera  rassurée  que  lors- 
«  qu'elle  reverra  son  pilote.  »  L'évêque  le  supplioit  d'en- 
voyer son  fils  Arcadius.  Le  prince ,  pour  lui  témoigner 
que ,  s'il  lui  refasoit  cette  grâce,  ce  n'étoit  par  aucune 
impression  de  ressentiment,  lui  répondit  :  «PriezDieu 
«  qu'il  me  déhvre  des  guerres  dont  je  suis  menacé  ,  et 
«  vous  me  verrez  bientotmoi-même.)^  Lorsque  le  prélat 
çut  passé  le  détroit.  Théodose  lui  envoya  encore  des  offi- 
ciers de  sa  cour ,  pour  le  presser  de  se  rendre  à  son  trou- 
peau avant  la  fête  de  Pâques.  Quoique  Flavien  usât  de 
toute  la  diliffence  dont  il  étoit  capable ,  cependant,  pour 
ne  pas  dérober  à  son  peuple  quelques  momens  de  joie, 
il  se  fit  devancer  par  des  courriers  qui  portèrent  la 
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lettre  de  Penlpereur  avec  iine  promptitude  incroyable. 

Depuisque  Césalr^  étoit  parti  d^Antioche,  les  esprits 
kflottoient  entre  Pespérancé  et  lacrainte.Les  prisonniers 
suMoutrecevoient  sans  cesse  des  alarme$,par  les  bruits 
publics  qui  se  répandoient,  que  l'empereur  étoit  inflexi- 
ble 5  qu^il  persistoit  dans  la  résolution  de  ruiner  la  ville. 
Leurs  parens  et  leurs  amis,  gémissant  avec  eux,leurdi- 
soient  tous  les  jours  le  dernier  adieu  ;  et  l'éloquente  cha- 
ritéde  S.  Jean  CAryjo  jiT^/Ti^pouvoit  à  peine  les  rassurer. 
Enfin  la  lettre  de  Théodose  arriva  pendant  la  nuit,  et  fut 
rendue  à  ffeZ/^Wyae.Cet  officier  généreux  sentit  le  pre- 
mier toute  la  joie  qu'il  alloit  répandre  dans  Antioche.  Il 
attendit  le  jour  avec  impatience  ;  et  dès  le  matin  il  se 
transporta  au  pré  toire. L'allégresse  peinte  sur  son  visage 
annonçoit  le  salut.  Il  fut  bientôt  environné  d'une  foule 
de  peuple  qui  poussoit  des  cris  de  joie  5  et  ce  lieu ,  arrosé 
de  tant  de  larmes  quelques  jours  auparavant,  retentis-* 
soit  d'acclamations  et  d'éloges.Tous  ceux  que  la  crainte 
avoit  jusqu'alors  tenus  cachés ,  accouroient  avec  trans- 
port. Tous  s'efforcoient  d'approcher   à'Hellébique. 
Ayant  imposé  silence  ,  il  fit  lui-même  la  lecture  de  la 
lettre.  Elle  contenoit  des  reproches  tendres  et  pater- 
nels. 'Théodose  y  paroissoit  plus  touché  des  insultes 
faites  à  Flaccille  et  à  son  père  >  que  de  celles  qui  iom- 
boient  sur  lui-même.  II  y  censuroit  cet  esprit  de  révolte 
et  demutinerie,quisembloitfaire1e  caractère  dupeviple 
d'Anftioche  ;  mais  il  ajoutoit  qu'il  étoit  encore  plus  natu- 
rel à  Théodose  de  pardonner.  Iltémoignbitêtre  affligé 
que  les  magistrats  eussent  été  la  vie  à  quelques  cou- 
pables, et  fiiiissoit  par  révoquer  tous  les  ordres  qu'il  avoit 
donnés  pour  layiinition  de  la  ville  et  des  habitans. 

.  A  ces  mots,  if  s'élève  un  cri  général.  Tous  se  disper- 
sent pour  aller  porter  cette  heureuse  nouvelle  à  leurs 
femmes  et  àleurs  enfans.Laveille,onaccusoit  delenteuf 
Flavlen  etCésaire;en  ce  moment  on  s'étonne  qu'une  af- 
faire si  importante ,  si  difficile ,  ait  été  si  promptement 
tern^inée.On  ouvre  les  bains  publics  :  pn  orné  les  rues  et 
les  places  de  festons  et  de  guirlandes  ;  on  y  dresse  des  ta- 
bles :  Antioche  entière  n'est  pins  qu'une  salle  de  festin- 
La  nuitsuivanteégalela  lunïière  âes  plus  beaux  joiirs^la 
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ville  estéclàirëede  flambeanx.Qnbënit  l^tre  scmyerain 
qui  tient  en  sa  main  le  cœur  des  jirinces  :  on  célèbre  la 
clémence  de  l'empereur  ;  on  comble  de  louanges  Flor' 
pien  j  Hellébiqne  et  Cêsaire,  Hellébique  prend  part  à  la 
réjouissance  publique  :  il  se  |néle  dans  les  jeux ,  dans 
les  festins.  Les  jours  suivans  ,  on  lui  dressa,  des  sta« 
tues  y  ainsi  qu'à  Césaire;  et  lorsqu'il  fîit  ensuite  rap- 
pelé par  l'empereur  y  il  fiit  conduit  hors  de  la  ville 
avec  les  vœux  et  les  acclamations  de  tout  le  peuple» 
Flai^ien  reçut ,  à  son  arrivée ,  des  témoignages  de 
reconnoissance  encore  plus  précieux  et  plus  dignes 
d'un  évéque.  Il  fut  honoré  comme  un  ange  de  paix  j 
et  toutes  les  églises  retentirent  d'actions  de  grâces. 

Ainsi  se  terminèrent  les  suites  d'une  sédition  que 
la  politique  se  seroit  crue  obligée  de  châtier  à  la  ri- 
gueur ,  pour  donner  un  exemple  terrible.  Celui  qui 
veille  en  même  temps  à  la  sûreté  et  à  la  gloire  des 
monarques  qui  le  serve'nt ,  ne  voulut  armer  contre 
les  coupables  que  les  bras  de  leurs  propres  magistrats  : 
il  ne  laissa  au  prince  que  l'honneur  de  pardonner. 

4.  Théodose  II  avoit  vingt  ans  accomplis  ;  et  l'illustre 
Pulchérie  >  sa  sœur  y  lui  cherchoit  une  épouse  dans  les 
plus  nobles  maisons  de  l'empire.  Pai^/in^  qu'une  tendre 
amitié  attachoit  à  l'empereur  depuis  l'enfance  y  parta- 
geoit  ce  soin  avec  l'auguste  tutrice  ;  et  ils  éprouvoient 
tous  deux  combien  il  est  difficile  de  rencontrer  ensemble 
toutes  les  grâces  et  toutes  les  vertus.  Pendant  qu'ils 
s'occupoient  de  cette  recherche,  une  jeune  Athénienne, 
conduite  par  l'infortune  ,  vint  à  Constantinople.  Elle 
étoit  fille  de  Léonce ,  célèbre  sophiste  d'Athènes  ;  et 
son  père  ,  trouvant  déjà  en  elle  tous  les  dons  de  la  na- 
ture ,  avoit  pris  le  plus  grand  soin  de  cultiver  son  esprit. 
II  y  avoit  beaucoup  mieux  réussi  que  dans  l'éducation 
de  ses  deux  fils  y  qui  n'eurent  d'autre  mérite  que  d'être 
frères  à'Athéntùs  (c'éloit  le  nom  de  cette  fille) .  Léonce 
étoit  riche.  Il  mourut^  etfit  en  mourant  un  testament  bi- 
zarre. <(  Je  laisse  j  disoi  t-il^  tous  mes  biens  à  mes  deux  fils 
«  Valhre  elGénésiuSy  à  condition  qu'ils  donneront  à  leur 
«  sœur  cent  pièces  d'or.  Pour  elle,sonmérite,qui  Pélève 
«  au-dessus  desonsexe,lui  sera  d'une  assez  grande  res-» 
41  source.  »  Les  cent  pièces  d  or  ne  Élisaient  guère  que 
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treize  \  quatorze  cents  livres  de  notre  monnaie  actuelle. 
Athéruusy  déshéritée  pour  la  raison  même  qui  rend  les 
autres  pères  plus  favorables,  conjura  d'abord  ses  deux 
frères  de  réparer  cette  injustice,  et  de  lui  accorder  sa  lé- 
gitime, les  prenant  à  témoins  qu'elle  n'avoit  pas  mérité, 
cette  disgrâce,  et  leur  représentant  que  l'indigence  de 
leur  sœur  seroitpour  eux,  sinon  un  sujet  d'affliction, du 
moinsun  reproche  continuel.Ces  âmes  vulgaires  n'écou- 
tèrent que  rintéret;et  pour  oublier  leur  sœur, ils  la  chas- 
sèrent de  la  maison  paternelle.  Elle  se  réfugia  chez  une 
tante  qui  la  conduisit  à  Constanlinople,  pour  y  solliciter 
la  cassation  du  testamentËlless'adressèrentàJPifZc)l^rie« 
^/A^nojfjétoit  d'une  beauté  éblouissante.  Elle  exposale 
sujet  de  sesplaintes  avec  des  grâces  si  touchantes,que  la 

Înncessefutaussicharméedesonespritquedesabeauté* 
WcA^rîes'informa  de  ses  mœurs;etay antapprisqu'elles 
étoient  irréprochables ,  elle  crut  avoir  trouvé  dans  cette 
jeune  fille  ce  qu'elle  cherchoit vainement  à  la  cour.  Elle 
fitaussitotpartà  son  frère  de  cette  heureuse  découverte. 
Ce  récit  excita  dans  le  jeune  prince  une  vive  impa- 
tience de  voir  u^/^^noï^f  .Sous  prétexte  de  s'instruire  plus 
en  détail  de  l'objetde  sa  requête ,  Pulchérie  la  fit  entrer 
dans  son  appartement,  où  Théodose^  sans  être  aperçu 
d'elle^  eut  le  temps  de  la  considérer  d'un  lieu  où  uétoit 
vjecPaulin.  Tous  deux  furent  frappés  de  l'éclat  de  sa 
personne ,  tandis  que  Pulchérie  admiroit la  justesse ,  les 
grâces  et  la<modestie  de  ses  discours .  Théodoseen  devint 
passionnément  amoureux,  et  n'eut  pointde  repos  que  le 
mariage  ne  f(ït  concln.Léonce  éioitf  aien.AthénaïSy  éle- 
vée dans  la  religion  de  son  père,  fut  instruite  du  chris- 
tianisme, et  baptisée  sous  le  nom  d'£«£?or£e.  Les  frères 
de  l'impératrice  avoient  mérité  son  ressentiment.  Us  pri- 
rent la  fuite  et  se  cachèrent,  dès  qu'ils  apprirent  qu'elle 
étoit  devenue  épouse  de  leur  souverain.  La  princesse , 
plus  généreuse  et  plus  habile  qu'ils  n'étoienten  fait  de 
vengeance,ne  voulut  lespunir  quepar  des  bienfaifs.EUe 
lesfit  chercher,  eteonduu'e  à  Constantinople.  Lorsqu'ils 
parurent  devant  elle ,  tremblans  et  déconcertés  :  «  Ne 
«  craignez  rien,  leur  dit-elle  ;  loin  de  vous  s^avoir  mau- 
«  vais  gré ,  je  vous  regarde  comme  les  auteurs  de  me» 
€  éIévation»Ge  n'est  pas  votre  dureté  quim'abannie  de 
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«  la  maison  paternelle ,  c'est  la  Providence  divine  qui 
«  m'î^  prise  par  la  main^pourme  conduire  sur  le  trône.» 
Elle  prociura  à  Galère  la  dignité  de  maître  des  offices, 
et  à  Génésius  celle  de  préfet  du  prétoire  d'IUyrie. 

5.  A,u.  troisième  siècle,ily  àvoit  enOrientun  chrétien 
nommé  NicéphorCy  qui  étoit  ami  particulier  d'un  prêtre 
nommé  Saprice»  Après  avoir  été  long-temps  parfaite- 
mentimis,  leuramitiéseralentit,  etfiniiparune  rupture 
entière.Uy  ^voit  déjà  plusieurs  années  que  leur  inimitié 
duroit,lorsque  le  laïque  rentrant  en  lui-même^s'adressa 
enfin  aux  amisduprê  tre  pour  tâcherdese  réconcilier  avec 
lui^mais  inutilement.  lisejette  aux  pieds  de  Saprice,  le 
conjure  de  lui  pardonner;mais  ce  prêtre  iniplacable  est 
§ourd  à  ses  prier  es. Dans  la  persécution  de  i^2^r£67i,«^a^ 
pries  est  arrêté  par  les  persécuteurs,  et  fait  paroître  un 
courage  héroïquedans  upe  cruelle  question  à  laquelle  on 
l' appl  iqi  la .  Gondamnç  à  a,voir  la  têle  coupée,il  est  conduit 
au  snfflicç  .Nicépkore  accourt,se  prosterne  de  nouveau 
à  $e3  pieds,  lui  demande  humblemeivt  son  pardon;  mais 
Saprice  pe  daigne  pas  luirépondre.iVïc^pAo/'c c&urt  par 
"une  autre  çue  pour  se  présenter  encore  devant  lui,  avec 
larmes?  et  le  presse,  par  les  prières  les  plus  touchantes, 
le  suivant  ainsi  jusqu'au  Heu  du  supplice,  et  continuant, 
iavec  Vétonnementdes  hourreaux^de  solliciter  sa  récon- 
ciliation ;  mais  le  cœur  de  ce  prêtre  ,  déjà  endurci,  de- 
npeure  inexorable.  Il  o^e  moiuter  à  l'autel  où  se  de  voit 
o^rir  son  sacrifice,  contre  la  défense  de  Jésus-Christ , 
Siansse  récopcilier  auparavant  avec  son  frère.  Lorsqu'il 
e^t  sur  l'échafaud)  l'e:5ccuteur  lui  dit  de  se  mettre  à  ge- 
RQUX^afin  de  lui  ab.attre,la  tête;mais  àl'instantjl'horpeur 
de  la  mort  saisitNSon anf\e  :  i\  demande  grace,il  offre  d'im- 
molier  aux  faux  dieux,  conformément  à  l'édrt  de  Pempe- 
reur.Dieu  f\t  voir  en  cette  rencantre,ooinbienildéteste 
Voiblationd'unljommedont  le  cœur  est  Rempli  de  haine, 
et  combien  il  chérit  celui  qui  pardoiu^e.ZV2>^^Aore,saisi 
de  douleur  à  la  vue  d'une  telle  apo&tasie,se  déclarechré- 
tienjQn  l'arrête;  on  lui  tranche  la  tête;  il  reçoit  la  cou- 
ronne dxK  mar^yr^ ,  dont  Saprice  s'étoit  rendu  indigne. 

Lo  calife /4«Jk^ei» 5  ûhd'j^M  IV ^  ayant  été  hle^é  par 
un  esclave, qui  lui  laissa  tomber,  par  méga{*de,  v^  pkl 
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de  viandes  diaudes  sur  la  tête,  le  regarda  d'un  ml  assez 
fier,  mais  sans  emportement.  L^esclave  se  jeta  aussitôt  à 
ses  pieds^et  lui  dit  ces  paroles  de  PAlcoran:  «Le  paradis 
«  est  fait  pour  ceux  qui  retiennent  et  domtent  leur  co*- 
«  1ère.  »  Éussein  lui  répondit  quil  n'en  ressentoit  point. 
L^esclave  contimia  de  répéter  les  paroles  du  même  Ter- 
set  :  «Et  qui  pardonnent  à  ceux  qui  les  ont  offensés.—- 
«  Je  te  pardonne  aussi ,  »  répliqua  le  caJife.  Enfin  l'esr 
clave  ,  achevant  de  pix)noncer  les  dernières  paroles  dtt 
texte  :  «  EHeu  aime  sur  -  tout  ceux  qui  leur  font  dti 
«  bien  ;  »  Htissein  lui  dit  :  «  Je  te  donne  aussi  la  li* 
«  berté ,  et  quatre  cents  drachmes  d'argent.  » 

7.  Un  militaire,ancien  dans  le  service^ajant  obtenu  de 
la  cour  un  gouvernement  considérable^en  ftitprivé  quel- 
ques années  après,  i^^xAlfonse  V^  roi  d^Aragon,qui  ju- 
gea à  propos  de  le  donner  à  un  autre.  L'omci^r  fiit  si 
piqué  de  cette  disgrâce,  qu'il  sortit  du  royaume,  et  alla 
parcourir  PEspagne,laFrance,et  ensuite  tbute  \  A  Uema- 
gne,se  plaignant  par^toutde  Pinjustice  du  roi,  sans  même 
épargner  les  calomnies  les  plus  atrocesqu^il  semoit  adroi- 
tement dans  ces  différentes  cûurs,afin  de  le  reùdre  phi« 
odieux.  Comme  il  s^aperçut  à  la  fin  qu'il  ne  tiroit  pas 
grand  profit  de  toutes  ses  déclan]ations,et  que  les  enne-^ 
mis  d'Irf(/bFï.î^,après  avoir  pris  plaisir  à  l'écouter ,ne  lui 
donnèrent  rien,  il  prit  le  parti  de  s'en  retoumer.Le  roî, 
quelque  temps  après,sut  qu'il  s'étoit réfugié  à  Florence; 
il  lui  fit  dire  qu'ilpoHVoit  venir  à  la  cour  en  toute  sûreté, 
ajoutant  ces  paroles  remarquiables:  «On  n'a  point  encore 
«  oublié  vos  services  5  mais  votre  offense  est  déjà»  ou- 
«  bliéer  »  Alfonse  ne  s'en  tint  pas  à  des  sentimens-stéri-' 
les;  il  voulut  encore  lui  payer  les  frais  de  son  voj^age,  et 
lui  fitmêmeprésentd'une  somme  d^argentconsidérable. 

8.^Â^izas'étantrévolté  conirj4muratIl^yCet  empereur 
envoya  l'assiéger  dans  Erzerum,par  le  grand-visirJîf  Ao  j- 
roa,qui  prit  la  vilJe,et  se  saisit  de  la  peronne  du  chef  des 
rebelles.Levisir,quoiquenatupellementsévère,accorda 
le  pardon  aux  habitans,et  reprit  en  triomphe  la  route  de 
Constantinople.GomDie  il  approchoit  de  cette  capitale, 
tout  le  peuple  sortit  en  foule  à  sa  rencontre,attiré  par  1* 
réputation  à'jébaza.  Chacun  s'empressolt  de  voir  cet 
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•illustre  captif,  qui  avoit  été  pendant  plusieurs  ann<^es  la 
terreur  de  Tempire  oWomsa.j^murat  lui-mên^e,  impa- 
tient de  satisÊûre  sa  curiosite^quitta  le  serail^et  s'avauça 
h  cheval  hors  de  la  ville  ^environné  d'une  troupe  de  \  eunes 

f;ens  de:spnâge.0nluiprésente^64zzachargëdechaines. 
1  arrête  quelque  temps  sur  lui  des  regards  de  surprise  et 
d*admiration;  puis,  rompant  tout-à-^oup  le  silence  :  «  Je 
«  te  pardonne,  Abaza,  dit-il;  tes  exploits  m'ont  fait  ou- 
«  bher  ta  trahison;  et  pour  mieux  Rengager  à  la  réparer, 
4t  je  te  fais  hacha  de  Bosnie.»  Aussitôt  mille  cris  de  joie 
applaudissent  à  la  générosité  du  jeune  sultan ,  tandis 
qxx'Abaza  lui  jure ,  a  ses  pieds,  une  fidéhté  inviolable. 
9.  Le  maréchal  de  f^iltars  avoit  mis  à  prix  la  tête  du 
chefdescamisards,hérétiqiiesquis'étoient  révoltés  dans 
les  Gé  vennes.Ce  rebelle,témoin  du  supplice  de  ses  com-^ 
pagnons,  reconnoissant  que  tôt  ou  tara  il  lui  faudroit  su- 
bir le  même  sort,  prit  un  parti  qui  lui  réussit* Il  connois- 
soit  la  générosité  et  la  clémence  du  maréchal.  S'étant 
présenté  à  cegénéral,qui  ne  le  connoissoitque  de  nom, 
il  lui  demanda  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  promis  mille  écus 
à  celui  qui  le  livreroit  mort  ou  vif  ?  Le  maréchal  ayant 
répondu  que  oui  :  «  Cette  récompense  me  seroit  due , 
«  continua  le  camisard ,  si  mes  crimes  ne  m'en  avoient 
«  rendu  indigne  ;  mais  j'ai  tant  de  confiance  en  la  clé- 
«  menée  du  roi  et  en  votre  générosité,  que  je  ne  crains 
«  point  de  vous  apporter  moi-même  cette  tête  crimi- 
«  nelle  dont  vous  pouvez  disposer.  »  Il  étoit  à  genoux 
en  disant  ces  mots.  Le  maréchal ,  l'ayant  fait  relever  , 
lui  fit  compter  sur-le-champ  les  mille  écus ,  et  expé- 
dier une  amnistie  générale  pour  lui  et  pour  quatre- 
vingts  personnes  de  sa  suite. 

la.  Des  courtisans  d«  Philippe-le^Bel  excitoient  ce 
prince  à  sévir  contre  un  prélat  qui  l'avoit  offensé  :  «  Je 
«  sais  ,  leur  répondit-il ,  que  je  puis  me  venger  ;  mais 
«  il  est  beau  de  le  pouvoir ,  et  de  ne  le  pas  faire.  » 
ii*Quelques  complices  d'une  grande  conjuration  for- 
mée contre  le  roi  Robert  et  son  état,  furent  arrêtés,  et 
conduits  devant  ce  monarque,auquel  ils  avouèrent  leur 
crime,avec  toutes  les  marques  d'un  sincère  repentir.La 
cour  des  seigneurs  assemblés  les  condamna  à  mort,  sans 
vouloir  révoquer  cette  terrible  sentence  .iloéerr  seul  fii^ 
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touché  de  compassion^etforçason  conseil  àsouscrireau 
pardon  qu^il  leur  accorda  par  ce  pieux  stratagème.  II  fit 
traiter  magmfiquement  ces  coupables malheureux,et  le 
lendemain  il  les  fit  approcher  de  la  sainte  table  ;  puis  3 
adressant  la  parole  à  ses  conseillers^ il  leur  dit  :  «  Nous 
«  conviendroit-il ,  messieurs  ,  d'envoyer  au  ffibet  ceux 
«  que  Jésus-Christ  vient  de  recevoir  à  sa  table  ?»  f^oy. 
Bonté  ,  Charité  ,  Clxhence  ,  Générosité. 

PATIENCE. 
T 

i.  i-i  E  célèbre  M.  Domaty  au  milieu  de  ses  plus  gran* 
des  douleurs,  disoit  :  «  Dieu  me  fait  la  grâce  de  souf- 
«  frir  sans  me  plaindre;  mais  il  me  semble  qu'un  chré- 
«  tien  doit  aller  jusqu'à  souffrir  avec  joie.  » 

2.  S.  ilojTiaaW,  fondateur  de  l'ordre  des  Camaldules, 
résolu  d'embrasser  la  vie  d'ermite,  se  mit  sous  la  con- 
duite d'un  pieux  solitaire  nommé  iliarin.Cet  homme  ne 
comptoit  pas  la  douceur  parmi  ses  vertus  ;  et  sa  dureté 
ëtoit  capable  de  rebuter  un  élève  moins  affermi  dans  sa 
vocation  que  Rôm^ald.To{lte3  les  fois  que  son  disciple 
faisoit  quelque  faute  en  lisant,  l'impitoyable  Afarm  lui 
donnoit  un  grand  coup  de  baguette  sur  la  tête,  du  côté 
gauche.  JRom2/aZi2  souffrit  long-temps  ce  traitement 
rigoureux  avec  une  patience  héroïque.  Enfin  il  dit  uû 
jour  à  Marin  :  «  Mon  maître ,  \e  suis  presque  devenu 
«  sourd  du  côté  gauche  ;  je  vous  prie  d'avoir  la  bonté 
«  de  me  frapper  désormais  dn  côté  droit.  » 

S.Unedesqualitésles  plus  marquées  de  Socrate  étoit 
une  tranquillité  d'ame  que  nul  accident ,  nulle  perte  , 
nulle  in jure,nul  mauvais  traitementne  pouvoîent altérer. 
On  a  dit  que  ce  philosophe  étoitnaturellementfouçueux 
et  emporté,  et  que  la  modération  à  laquelle  ilétoititer- 
venu ,  étoit  l'effet  de  ses  réflexions,  et  des  efforts  qu'il 
avoit  faits  pour  se  vaincre  lui-même  et  pour  se  .corriger. 
Il  avoit  exigé  de  ses  amis  de  l'avertir  quand  ils  le  verroient 

|)rès  de  se  mettre  en  colère.  Au  premier  signal,îl  baissoit 
e  ton,oumême  se  taisoit.Se  sentant  un  jour  del'émotîon 
«Outre  unesclave:  «Je  te  frapperois^dit-iljisi  je  n*éU>js  en 


y 


«  colère.  ^  Uoeautre  fois ,  ayant  reçu  d^nn  bmtal  lin  vi^ 
goureux  soufflet,  il  se  c(mt ent a  de  dire  en  riant:  «Il  estfè* 
eheuxdeaesavoirpasquandilfaats'armerd'uncasque.» 

II  trouva  dans  sa  propre  maison  une  ample  carrière 
pour  exercer  sa  patience  dans  toute  son  étendue  ;  et 
JCantippe,  son  épouse  y  la  mit  aux  plus  rudes  épreuves 
par  son  humeur  bizarre,  emportée  y  violente.  11  paroit 
qu'avantde  la  choisirpour  compagne,  il  n^avoitpasigno- 
ré  son  caractère.U  disoit  lui-même  qu'il  Pavoit prise  ex- 
près ,  persuadé  que  s'il  venoit  à  bout  de  souffrir  ses  em- 
porlemens,  il  pourroit  vivre  avec  les  personnes  les  plus 
difficiles.  Les  traits  suivans  feront  connoitre  que  ce 
grand  homme  avoit  parfaitement  réussi  dans  sonchoix* 

Il  donnoit  à  souper  à  Euthidènie  son  ami.  Pendant 
le  repas ,  Xantippe  lui  chercha  querelle  ,  cria  ,  tem- 
pêta, suivant  Tusage  ;  se  leva  toute  furieuse ,  et  ren- 
versa les  plats  qui  étoient  sur  la  table.  Euthidhme 
étonné  de  ce  fracas  ,  profitoit  du  bruit  pour  s'esquiver 
doucement  par  la  porte  ,  quand  Socrate ,  le  retenant  : 
«  Me  vous  troublez  point,  lui  dit-il  ;  l'autre  jour,  que 
«  je  mangeois  chez  vous ,  une  poule  y  en  volant  sur 
4L  la  table>  ne  renversa-t-telle  pas  tout  ?  Nous  n'en 
«  fumes  cependant  pas  plus  émus.;»' La  tranquillité  du 
mari  mettoit  le  comble  à  la  fureur  de  l'épouse:  «Tou- 
«  purs,  disoit-elle  avec  un  ton  de  désespoir  ,  toujours 
«  il  rentre  à  la  maison  avec  le  même  air  et  le  même 
K  visage  qu'il  avoit  en  sortant.  y> 

Un  jour  ,  pour  l'outrager  d'une  manière  sensible  y 
elle  lui  arracha  son  manteau  de  dessus  les  épaules ,  au 
milieu  de  la  rue  ,  et  le  jetta  dans  la  crotte.  Les  amis 
du  sage  lui  conseilloient  de  se  venger  sur-le-champ  de 
cette  épouse  insolente,  et  de  lui  Mre  sentir  une  bonne 
fois  qu'il  portoit  un  bâton.  «  C'est-à-dire  y  messieurs  , 
.«  répondit  Socrate  ,  qu'un  mari  et  une  femme  aux 
a  prises  >  seroient  pouf  vous  en  spectacle  fort  amu- 
«  sant  'y  mais  je  ne  suis  pas  d'humeiu:  de  vous  donner 
«  la  comédie  à  w^s  dépens.  % 

Une  autre  fois ,  après  avoir  long-temps  supporté 
sans  rien  dire  ses  assauts  de  mauvaise  humeur ,  et  le& 
torrens  d'injures  qui  les.  accompagnoient ,  il  sortit  de 
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)a  maison  potir  laisser  le  champ  libre  à  son  inépuisable 
moitié, et s^assit devant  %^^x\<^.Xantippe ,  désespérée 
du  phlegme  de  son  mari  ,  monte  à  sa  chambre ,  et  ,* 
par  la  fenêtre ,  renverise  sur  la  tête  chauve  du  trop 
patient  philosophe  j  un  pot  plein  d'eau  : 

Ce  li'^toit  pas  de  Keau  d«  rose  • 
.   Mais  de  Teau  de  quelque  autre  chose. 

Les  passans  ,  témoips  de  Faventure  ,  en  firent  de 
grands  éclats  de  rire.  Socrate  en  rit  aussi ,  et  dît  tran- 
quiUement  :  «  Je  m'y  attendois  bien  3  après  le  ton- 
«  nerre  vient  la  pluie.  » 

Alcibîaâe  s'étonnoit  qu'il  pût  résister  aux  cris  éter- 
nels de  cette  femme  acariâtre.  «J'y  suis  tellement  àc* 
«  coutume  ,  répoûdit-il ,  que  ses  clameurs  ne  font 
%  pas  plus  d^impression  sur  moi ,  que  le  bruit  d'une 
«  charrette.  »  C'est  ainsi  que  ,  jusqu'à  sa  mort ,  ce 
grand  philosophe  souffrit  en  riant ,  et  sans  se  plain- 
dre ,  les  excès  inoyis  de  cette  fiirie  domestique ,  que 
le  Ciel  sembloit  avoir  formée  pour  exercer  sa  vertu. 

l^.Alfonse  V^  roi  d'Aragon,  passoit  devant  Capoue 
avec  son  armée.  Tout-à-coup  un  homme  ,  ayant  la 
mine  d'un  soldat ,  vient  à  lui  comme  un  furieux ,  ar- 
rête d*abord  son  cheval  par  la  bride  3,  et  se  met  ensuite 
à  Taccabler  d'injures.  Le  monarque  eut  la  patience 
de  l'écouter  ,  et  attendit  qu'il  eût  déchargé  toute  sa 
Riauvaiise  hiuneur  ;  puis  il  continua  son  chemin  sans 
hii  répondre  un  seul  mot ,  et  sans  vouloir  même  le 
regarder. 

5.  Une  dame  vertueuse  fat  priée,  par  une  de  ses 
amies  ,  de  lui  apprendre  quels  secrets  elle  avoit  pour 
conserver  les  bonnes  grâces  de  son  mari  :  «  C'est  „  hit 
«  dit-elle  3  «1  fois&nt  tout  ce  qui  lui  plaît ,  et  en  souf- 
«  frant  patiemment ,  de  sa  part ,  tout  ce  qui  ne  me 
«  pkiit  pas.  » 

6*  Un  jeune  homme,  après  avoir  été  élevé,  pendant 
qnelque  temps,  chez  4e  philosophe  Zenon ,  revînt  dans 
fe  maison  paternelle  :  «Eh  bien  !  lui  dit  son  père,qu*as-' 
«  tu  appris  de  bon  chez  ce  philosophe  ?  —  Vous  le 
%  saurez  bientôt,  m  on  père ,  »  réponditle  jeunehomme  5 
et  ensuite  il  se  tut.  Le  père  ,  irrité  de  son  silence,  et 


le  prenant  pour  un  aveu  tacite  du  peu  de  fruit  qu^il 
aveit  retire  de  Pétude  de  la  philosophie  ,  se  leva  tout 
en  colère  :  «  Malheureux  >  lui  dit-il ,  tu  as  donc  perdu 
«  ton  temps  ?  C'est  donc  en  vain  que  j'ai  fait  tant  de 
«  dépenses  pour  ton  éducation  ?  ^  En  même  temps,  il 
commença  à  le  frapper  rudement.  Le  jeune  homme 
reçut  avec  soumission  ce  traitement  cruel;  et  y  lorsque 
la  colère  de  son  père  se  fîit  appaisëe  :  «Voilà  y  lui  dit- 
«  il  avec  douceur  ,  ce  que  j'ai  appris  à  Tëcole  de  Zé- 
«  non  y  à  souffrir  patiemment  la  colère  et  les  mauvaise 
«  traitemens  de  mon  père.  » 

7.Le  célèbre  Sertoriusy  voyant  ses  scddats  découra- 
gés par  la  perte  d'une  bataille ,  les  fit  assembler  y  et 
commanda  qu'on  amenât  devant  eux  deux  chevaux  y 
l'un  vieux ,  maigre  y  dé&it  y  et  d'une  extrême  foiblesse  i 
l'autre  jeune  y  gras  ,  vigoureux ,  et  fort,  remarquable 
sur-tout  par  la  beauté  ae  sa  queue  y  et  par  la  quantité 
de  crins  dont  elle  étoit  fourme.  Auprès  du  cheval  foi- 
ble  ,  il  mit  un  homme  grand  et  fort  ;  et  y  auprès  du 
cheval  vigoureux ,  il  mit  un  petit  homme  foible  y  et  de 
mauvaise  mine.  Le  signal  étant  donné,  l'homme  fort 

frit  à  deux  mains  la  queue  du  cheval  foible ,  et  la  tiroit 
lui  de  toute  sa  force ,  comme  pour  l'arracher;  et  le 
petit  homme  foible  se  mit  à  arracher  un  à  un  les  crins 
de  la  queue  du  cheval  fort.  Après  que  le  premier  eut 
pris  beaucoup  de  peine  inutilement ,  et  qu'il  eut  bien 
Ëiitrire  tous  les  spectateurs,  il  renonça  à  son  entreprise; 
mais  le  petit  homme  foible  ,  sans  aucun  effort ,  fit 
bientôt  voir  la  queue  de  son  vigoureux  cheval ,  toute 
nue  ,  et  dépouillée  de  ses  crins.  Alors  Sertorîus  se 
levant  dit  :  «  IVies  alliés ,  vous  voyez  que  la  patience  est 
«  plus  efficace  que  la  force ,  et  que  la  plupart  des 
«  choses  dont  on  ne  sauroit  venir  à  bout  tout  à  la  fois  ^ 
«  quelques  efforts  qu'on  fasse  ,  on  les  exécute  sans 
«  peine  peu  à  peu.  Ne  vous  laissez  donc  point  abattre 
«  par  un  mauvais  succès  ;  soyez  sûrs  qu'en  revenant 
t  souvent  à  la  charge  ,  votre  persévérance  vous  fera 
«  enfin  triompher.  »  Voyez  Retenue* 
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PAUVRETÉ- 

1 .  LJ  NE  honnête  pauvreté  y  disoit  Coton  j  est  mille 
fois  préférable  à  des  richesses  acquises  par  des  voies 
iniques  :  on  plaint  le  pauvre  5  on  déteste  le  riche. 

2.  La  fille  de  Thémistocle  étant  recherchée  en  maria- 
ge ,  cet  illustre  Athénien  préféra  un  honnête  homme 
pauvre ,  à  un  riche  dont  la  réputation  étoit  suspecte  ;  et 
u  dit  que  y  dans  le  choix  d'un  gendre ,  «  il  aimoit  mieux 
«  du  mérite  sans  bien  y  que  du  bien  sans  mérite.  » 

3.  Un  homme  de  ^ande  condition  >  et  qui  ne  vouloiC 
point  être  connu,  vmt  avec  beaucoup  d'argent  au  dé- 
sert de  Scété  y  pour  le  faire  distribuer  aux  solitaires. 
On  lui  répondit  qu'ils  n'en  avoient  pas  besoin  :  mais 
cet  hcxnnie  i^e  se  contentant  point  de  cette  raison  y 
jeta  cet  argent  dans  une  corbeille  qui  étoit  à  l'entrée 
de  l'église  ,  et  le  prêtre  dit  ensuite  tout  haut  :  «  Que 
«  ceux  qui  en  ont  besoin  en  prennent.  ^  Il  n'y  en  eut 
pas  un  seul  qui  7  voulût  toucher  ;  plusieurs  même  dé- 
tournèrent leurs  regards  y  pour  témoi^er  le  mépris 
qu'ils  faisoient  de  ce  mét^d^,  vil  objet  des  désirs  de  la 
plupart  des  hommes.  Alors  le  bon  prêtre  dit  au  riche  ; 
«  Dieu  a  reçu  votre  offrande  ;  distribuez-la  aux  véri- 
«  tables,  indigens  ;  car  y  pour  nous  y  comme  vous  vo- 
«  yez  y  il  ne  nous  manque  rien.  » 

4.  Un  grand  seigneur  y  apportant  de  l'argent  à  un 
vieux  solitaire  lépreux ,  et  accablé  d'infirmités,  lui  dit  : 
t  Je  vous  supplie ,  mon  père ,  d^  recevoir  cette  petite 
«  bagatelle  pour  satisfaire  à  vos  besoins.-—  Eh  !  quoi  I 
«  mon  frère ,  répondit  ce  généreux  anachorète ,  venez- 
«  vous  ici  pour  me  ravir  celui  qui  me  nourqt  depuis 
«plps  de  soixante  ans,  et  qui,  par  sa  miséricorde,  a  fait 
«  que,  dans  mon  infirmité ,  je  n'ai  eu  besoin  de  rien  ?  » 

S.jibou'Hatem ,  pieux  et  célèbre  docteur  musulman, 
avoit^embrassé  par  goût  une  vie  très-pauvre  et  très-aus^ 
tere.  Un  jour  un  de  ses  amis  lui  demanda  comment  il 
pouvoit  subsister  ?  «  Le  ciel  et  la  terre ,  répondit-il  y 
€  sont  les  magasins  et  les  trésors  de  la  Providence  :  les 

i  hommes  ne  manquent  jamais  de  neo;  quand  ils  pui« 
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«  sent^  avec  eonfiance,  dans  ces  sources  fécondes  de 
«  biens.  » 

6.  Socrate  s'étoit  accoutumé ,  de  bonne  heure ,  à  une 
vie  sobre  ,  dure  ,  laborieuse  ,  sans  laquelle  il  est  rare 
qu^on  soit  en  état  de  satisfisdre  à  la  plupart  des  devoirs 
d^un  bon  citoyen.  Il  est  difficile  de  porter  plus  loin 
qu'il  le  fit  le  mépris  des  richesses  ,  et  Tamoiu*  de  la 
pauvreté.  Il  regardoit  comme  une  perfection  divine  de 
n'avoir  besoin  de  rien  ;  et  il  croyoit  qu'on  approchoit 
d'autant  plus  près  de  la  Divinité  3  qu'on  se  contentoit 
de  moins  de  choses.  Voyant  la  pompe  et  l'appareil  que 
le  luxe  étaloit  dans  de  certaines  cérémonies  «  et  la 
quantité  d'or  et  d'argent  qu'on  y  portoit  :  «  Que  de 
<(  choses  ,  disoit-il ,  en  se  félicitant  lui-même  sur  son 
<c  état  ;  que  de  choses  dont  }e  n'ai  pas  besoin  !  »  Quantis 
non  egeo  ! 

7.  Il  est  rare  des  voir  de  princes  se  livrer  par  goût 
à  la  pauvreté  5. et  ne  faire  cas  des  richesses  que  pour 
les  répandre  dans  le  sein  de  Findigence.  C'est  pourtant 
ce  que  fit  Alcamène  y  neuvième  foi  de  Lacédémone. 
On  lui  demandoit  pourquoi  ,  avec  tant  de  biens  ,  il 
vivoit  si  pauvrement  ?  «  G'ast  ,  dit-il ,  parce  qu'un 
«  homme  riche  a  plus  de  gloire  en  vivant  suivant  la 
«  raison  ,  qu'en  se  laissant  aller  à  sa  cupidité.  » 

8.  Philoxène  de  Cythère ,  poète  fameux ,  ayant  ac- 
quis de  grandes  richesses  en  Sicile,  s'aperçut  que  le 
luxe  et  la  mollesse  ,  qui  en  sont  inséparables  y  coni- 
mençoient  à  le  ^gner  :  «  Par  tous  les  dieux  !. dit-il , 
«  perdons  nos  richesses ,  plutôt  qu'elles  ne  nous  per- 
«  dent.  »  Aussitôt  il  renonça  à  tout  ce  qu'il  possédoit^^ 
quitta  la  Sicile  y  et  alla  dans  une  agréable  retraite  y 
mettre  ses  mcburs  en  sûreté  y  sous  les  auspices  d'une 
pauvreté  volontaire. 

9.  EpaminofidaSy  l'un  des  plus  grands  hommes  de  la 
Grèce ,  s'étoit  livré  par  goût  et  par  choix  à  l'amour  de 
la  pauvreté;  et  jamais  il  ne  fit  aucun,  cas  des  richesses. 
Mais  sa  pauvreté  même  lui  attiroit  l'estime  et  la.con- 
fiance  des  richtes  y  et  le  mit  en  état  de  faire  du  bien  aux 
autres.  Quelqu'u»de  ses  ajnis  se  trouvant  fort  à  l'étroit^, 
U  l'envoya  ehe2  vu!  di^s  citoyens  de  Thèbesles  plus  opu- 
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Xens ,  avec  ordre  de  lui  demander ,  de  sa  part ,  mille 
écus.  Celui-ci,  étant  venu  chez  lui  pour  s'informer  du 
motif  qui  Pavoit  porté  à  lui  adresser  cet  ami  :  «  C^est, 
«  lui  répondit  Epaminondas,  que  cet  homme  de  bien 
«  est  dans  le  besoin ,  et  que  vous  êtes  riche.  » 

1  o.Ménénius'AgrippaS'xxrx  des  plus  célèbres  citoyens 
qui  aient  illustré  Rome ,  après  avoir  étéccmsul,  après 
avoir  reçu  les  honneurs  du  triomphe^  mourut  »i  pauvre, 
qu'il  ne  laissa  pas  de  quoi  fournir  aux  frai»  de  ses  funé- 
railles. Le  public  y  suppléa.  Les  tribuns  ayantassemblé 
le  peuple ,  firent  l'éloge  du  défunt.  Ils  racontèrent  tout 
ce  qu'il  a  voit  fait  de  grand ,  pendant  la  guerre  et  peu* 
dantlapaix  :  ils  élevèrent  jusqu'au  ciel  ses  rares  quahtés^ 
son  désintéressement,  sa  frugalité ,  sa  droiture,  son  mé- 
pris pour  les  richesses ,  Phorreur  infinie  qu'il  avoit  sur- 
tout des  usures  et  des  profits  cruels  qui  se  tirent  du 
sang  des  malheureux;  et  ils  conclurent  par  représenter 
qu'il  seroit  honteux  cpi'un  si  grand  homme  fût  privé  , 
après  sa  mort ,  des  honneurs  qu^il  méritoit,  parce  qu'il 
n'étoit  point  assez  riche  pour  être  inhumé  selon  son 
rang^.  Tous  les  particuliers  se  taxèrent  par  têfce  avec 
}oie  ,  ce  qui  fit  une  somme  considérable.  Le  sénat  ^ 
piqué  d'une  noble  jalousie ,  regarda  comme  un  aflront 
pour  l'état,  qu^un  homme  de  ce  mérite  fut  enterré  des 
aumônes  des  particuliers ,  et  jugea  qu'il  étoit  trop  juste 
que  le  trésor  public  en  fît  les  frais.  L'ordre  fiit  donné 
sur-le-champ  aux  questeurs  de  n^épargner  rien  pour 
donner  à  la  pompe  funèbre  de  Ménéniua ,  tout 
l'éclat  et  toute  la  magnificence  dignes  de  son  rang  et 
de  sa  vertu.  Le  peuple  néanmoina  ,  piqué  à  son  tour 
d'émulation  ,  refusa  constami^ent  de  reprendre  l'ar- 
gentqu'il  avoit  donné ,  et  que  les  questeurs  lui  vouloient 
rendre.  Il  en  fit  présent  aux  enfans  de  Ménénius^  de 
erainte  que  leur  pauvreté  ne  les  engageât  dans  des 
professions  indignes  du  ranget  de  la  gloire  de  leur  père^ 

1 1 .  CnlUusy  Ixès-proche  parent  dfjiristidey  et  le  plus 
opulent  citoyen  d'Athène» ,  fut  appelé  en  jugement. 
Son  accusateur ,  insistant  peu  sur  le  fond  de  la  cause  ^ 
hii  faisoit  sur-tout  un  crime  de  ce  que ,  riche  comme 
il  étoit ,  il  ne  rougîssoit  ptas  de  laisser  dans  l'indigence 
le  grand  ^  le  juste  Aristide ,  avec  sa  fçmme  et  ses  en  ' 
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fans.  CalUas ,  voyant  que  ses  reproches  ikisoient 
beauroiip  d'impression  sur  l'esprit  des  juges  ,  somma 
Aristiâe  de  venir  déclarer  devant  eux ,  s'il  n'étoil  pas 
vrai  qu'il  lui  avoit  plusieurs  fois  présenté  de  grosses 
sommes  d'argent ,  et  l'avait  pressé  avec  instance  de 
vouloir  les  accepter  ;  et  s'il  ne  les  avfît  pas  toujours 
constamment  refiisées ,  en  lui  répondant  (ju'it  se  pou- 
Toit  vanter  à  meilleur  titre  de  sa  pauvreté ,  que  lui  de 
son  opulence  ;  que  Ton  pouvoit  trouver  assez  de  gens 
gui  usoieiU  bien  de  leurs  lichesses;  mais  qu'on  en  ren- 
f»ntroit  peu  qui  portassent  la  pauvreté  avec  courage  , 
et  même  avec  joie  ;  et  qu'il  n'y  avoît  que  ceux  qui 
étoient  pauvres  midgré  eux ,  ou  par  leur  &ute  ,  pour 
avoiréte  paresseux,  intempérans,  prodigues,  déréglés, 
qui  pussent  en  rougir.  Arisùdn  avoua  que  tout  ce  que 
son  parent  venoit  de  dire  étoit^Tai;  et  il  ajouta  qu'une 
disposition  d'ame,  qui  retranche  tout  désir  des  choses 
superflues,  et  qui  reserre  les  besoins  de  la  vie  dans  les 
bornes  les  plus  étroites ,  outre  qu'elle  délivre  de  mille 
soins  importuns,  et  laisse  une  liberté  entière  de  ne  s'oc- 
cuper que  des  affaires  publiques,  approche  encore,  en 
quelque  sorte,  l'homme  vertueux  de  iaDivinité  même, 
qui  est  sans  soins  et  sans  besoins.  Il  n'y  eut  personne 
dans  l'assemblée  qui  n'en  sortit  avec  cette  pensée  etce 
sentimentintérîeur,  qu'il  eût  mieux  aimé  êtrd4/-M(j«ie 
avec  sa  pauvreté,  qaeCalUas  avec  tontes  ses  richesses. 
Ainsi  la  vertu  favorite  de  cet  austère  Athénien  étoit- 
elle  ce  noble  et  généreux  désintéressement  qui  fait  re- 
garder lesbienspénisables,dont  la  fortune  disposeàson 
gré,  comme  ime  possession  incommode  et  dangereuse; 
et  quoique  ce  grand  homme  eût  été  revêtu  des  pre- 
mières charges  de  la  républiaue;  quoiqu'ileût  manié  les 
finances  avec  une  autorité  absolue,  il  mourut  pauvre, 
et  ne  laissa  pas  même  de  quoi  se  faire  enterrer.  Il  fallut 
que  l'état  fît  les  frais  de  ses  funérailles  j  et  se  chargeât 
de  faire  subsister  sa  famiUe.Se8fillesfurentmariée$,et 
Zf^^rùna^uesonfilsiutentretenu  aux  dépens  du  prytanée, 
qui  assigna  aussi  Ma  fille  de  ce  dernier,  après  sa  mort, 
te  même  entretien  qu'on  donnoit  h  ceux  qui  avment 
Twncu  aux  jeux  olympiques,  ^oyM  Médiocrité. 
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particulier^  fort  connu  à  la  coup  ^AlfoiuèV^ 
roid'Ai'agon,  étant  venuàse  brouiller  avec  un  seigneur^ 
en  disoit  pourtant  du  bien  toutes  les  fois  qu^il  enparloit  \ 
ce  (]ui  étonnoitjd'aùtant  plus  les  gens  qui  Técoutoient^ 
qu'on  sayoit  rextrêoie  inimitié  qu'il  portoit  à  cette  per-» 
$onne.  Le  monarque  y  dont  la  vue  étoit  {dus  perçante 
que  celle  des  autres  ,  regarda  toutes  ces  louanges 
comme  très-suspectes.  Bien  loin  de  s'y  fier,  il  fit  venir 
secr^ement  tous  ceux  de  sa  cour  qni  les  avoient  enten* 
dues>  pour  leur  dire  que  cet  homme-là  tramoit  à  coup 
sur  quelque  tcahison  cont^  son  ennemi ,  et  que  toute 
sa  douceur  apparente  n'étoit  qu'une  ruse  pour  le  per- 
dre plus  sûrement.  Il  ne  se  trompoit  pas ,  et  ce  qu'il 
avoit  prédit  ne  tarda  guère  à  arriver*  Six  mois  après , 
ce  fouii)e  y  croyant  qu'il  étoit  temps  d'exécuter  son 
dessein  y  accusa  le  seigneur  y  son  ennemi  y  d'un  cjrime 
dont  iji  ae  troiiivoit  point  coupable  y  et  commença  à  le 
poursuivre  en  fuMice.  Al/onse  y  qui  s  etoit  attendu  à 
ce  procédé  injuste  y  dit  alors  qu'il  vouloit  qu'on  mit 
l'accu^  hors  de  cour^  et  qu'il  fût  déchargé  du  crime 
qu'pn  lui  avoit  faussement  imputé.  Il  fit  ensuite  venir 
l'accusateur  ;  et  ^  lui  ayant  fait  les  reproches  qu'il 
méritoit  y  il  lui  ordonna  d'aller  promptement  trouver 
le  criminel  prétendu ,  et  de  lui  Isiire  humblement  des 
excuses  devant  tout  le  monde. 

^.LoMT^nt^eMédécis  avoit  une  si  grandepénétration^ 
qiie4eux  citoyens  très-<:onnus  dansFiorence^quis'aecu- 
£oie«t  mutuellement  d'un  vol  de  quelque  argent,  ayant 
comparu  devant  lui,  il  se  contenrla  de  les  envisager ,  et, 
dans  le  mamefl.t ,  désigna  le  coupable*  Gomme  il  pré- 
voyoit  souvent  ce  qui  devoit  arriver ,  il  prenoit  presque 
toujours  des  mesures  si  justes,  que  l'événement  lui  étoit 
cquimunément  ou  favorable,  oupeuû^vûsible.  Uétoiten- 
core  fi>rtîeune,lQrsqu^iJiBa.UiVala  vie  kPierredeMédicis 
son  père  ^  par  un  sage  oons^eil  qu'il  lui  donna;  Il  s'^étoit 
formé  uAe  cqnsfâbriiti^Qonireceprinceset  quelqnes-uns 
Tomp  lU,  .  € 
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des  conjurés,  mis  en  embuscade,  dévoient  Passassiner 
au  retour  d'une  course  qu'il  avoit  faite  hors  de  la  ville. 
Il  étoit  en  litière ,  parce  que  la  goutte  l'empêchoit  de 
marcher.  Son  fils ,  qui  l'acompagnoit,  dit  à  ceux  qui  le 
portoient  de  quitter  la  route  ordinaire  y  et  d'en  pren- 
dre une  plus  courte  pour  entrer  dans  la  ville.  Pour  lui, 
monté  sur  son  cheval ,  il  prit  le  chemin  naturel  ;  et  il 
dit  à  ceux  qu'il  rencontroit ,  que  son  père  le  suivoit  , 
et  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  :  par  cette  ruse ,  il  trompa 
ceux  qui  l'attendoient ;  et  tous  deux  arrivèrent,  pres- 
que en  même  temps  ,  sains  et  saufs  à  Florence. 

3.  L'auteur  du  Nighiaristan ,  ou  Collection  curieuse 
d'événemens  mémorables ^  pour  faire  connoître  la  péné- 
tration des  Arabes ,  raconte  l'histoire  suivante.Trois  frè- 
res arabes , de  la  famille  A'Adnan ,  s'étant  mis  ^n  voyage 
pour  voirie  pays, rencontrèrent  un  chamelier  qui  leur 
demanda  s'ils  n'avoient  point  vu  un  chameau  qui  s'é- 
toit  égaré  sur  le  chemin  qu'ils  tenoient?L'aîné  d'entre 
eux  demanda  au  chamelier ,  s'il  n'étoit  pas  borene  ? 
«  Oui ,»  lui  répondit-il.  Le  second  frère  ajouta  :  «  Il  lui 
«  manque  ime  dent  sur  le  devant  ;  »  et ,  ceci  se  trouvant 
vrai ,  le  troisième  frère  dit  :  «  Je  parierois  qu'il  est  boi- 
teux.» Le  chamelier  entendant  tout  ceci,  ne  douta  plus 
qu'ils  ne  l'eussent  vu,  et  les  pria  de  lui  dire  où  il  étoit. 
Ces  deux  frères  lui  dirent  :  «  Suivez  le  chemin  que 
nous  tenons.)^  Le  chamelier  leur  obéit ,  et  les  suivit  sans 
rien  trouver.  Quelque  temps  après,  ils  lui  dirent  :  «  Il 
est  chargé  de  blé.»  Us  ajoutèrent  peu  après:  «  Il  porte 
«  de  l'huile  d'un  côté  ,  et  du  miel  de  l'autre.  »  Le  cha- 
melier,  qui  savoit  la  vérité  de  tout  ce  qu'ils  lui  disoient  > 
leur  réitéra  ses  instances,  et  les  pressa  de  lui  découvrir 
le  lieu  où  ils  l'avoient  vu.  Ce  fut  alors  que  ces  trois  frè- 
res lui  jurèrent  que  non-seulement  ils  ne  l'avoient  point 
vu  5  mais   qu'ils  n'avoient  même  entendu  parler  de 
son  chameau  qu'à  lui-même.  Après  plusieurs  contes- 
tations, il  les  mit  en  justice ,  et  on  les  emprisonna.  Le 
juge,  s'apercevant  que  c'éloient  des  gens  de  qualité, les 
fit  sortir  de  prison  ,  et  les  renvoya  au  roi  du  pays ,  qui 
les  reçut  fort  bien,  et  les  logea  dans  son  palais.  Un  jour, 
dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  eux,  il  leur  demanda  corn* 
Hieiiit  ils  savaient  tant  de  choses  de  ce  chameau^  sans» 


PÉNITENCE*  3S 

l'avoir  jamais  vu  ?  Il  répondirent:  «Nous  avons  vu  que, 
dans  le  chemin  qu'il  a  tenu ,  Therbe  et  les  chardons 
é toi  ent  broutés  d'un  côté ,  sans  qm'il  parut  rien  de  mangé 
de  l'autre;  cela  nous  a  fait  juger  qu'if  étoit  borgne  :  nous 
avons  aussi  remarqué  que  >  dans  les  herbes  qu'il  a  brou- 
tées ,  il  en  est  resté  au  défaut  de  sa  dent  ]  et  la  trace  de 
ses  pieds  nous  a  fait  voir  qu'il  en  avoit  traîné  un  :  c'est 
ce  qui  nous  a  fait  dire  qu'il  lui  manquoit  une  dent,  et 
qu'il  ctoit  boiteux.  Les  mêmes  traces  nous  ont  appris 
qu'il  étoit  extrêmement  chargé ,  et  que  ce  ne  pouvoit 
être  que  de  grain;  car  ses  deux  pieds  de  devant  étoient 
imprimés  fort  près  de  ceux  de  derrière.  Quant  à  l'huile 
et  au  miel,  nous  nous  en  sommes  aperçus  parles  four- 
mis et  les  mouches  qui  s'étoient  amassées  de  côté  et 
d'autre  du  chemin  ,  dans  les  lieux  où  il  pouvoit  être 
tombé  quelques  gouttes  de  ce^  deux  liqueurs.  Par  les 
fourmis  ,  nous  avons  conjecturé  le  côté  de  l'huile ,  et 
par  les  mouches  celui  du  mieL»  f^oyez  Sagacité. 

PÉNITENCE. 

1.  J.  héodose-le-Grand  donna  deux  exemples  égale- 
mentillustres:l'un^desterribles  excès  auxquclsla  colère 
peut  emporter  les  meilleurs  princes ,  lorsqu'ils  ne  pren- 
nentconseilquedeleursadulateurs;rautre,dugénéreux 
repentirque  peut  exciter  dans  leurame  un  zèle  salutaire. 
Thessalonique ,  capitale  de  l'Illy rie,  étoit  devenue  une 
ville  des  plus  grandes  et  des  plus  peuplées  de  l'empire. 
La  licence  s'y  étoit  accrue  dans  la  même  proportion  que 
l'opulence  et -le  nombre  des  habitans.  Le  peuple  étoit 
passionné  pour  les  spectacles.  11  chérissoit,  il  estimoit 
même  ces  vils  ministres  des  divertissemens  pubUcs ,  qui 
sont  la  perte  des  mœurs,  parce  qu'ils  ne  peuvent  se  faire 
des  partisans  sans  diminuer  l'horreur  des  vices  dont  ils 
sontinfectés.JBorAericcommandoitlestroupesenlUyrie. 
Son  échanson  se  plaigni  t  à  lui  des  poursuites  criminelles 
d'uncocherducirque,embrâséd'unepassionbrutale.Bo- 
thericûi  mettre  en  prison  cet  infâme  séducteur. Gomme 
le  jour  des  courses  du  cirque approchoit;  le  peuple,  qui 
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croyoit  ce  cocher  nécessaire  à  ses  plaisirs,vmtdemandcr 
soiiélargissement.Surleref«isducommandant,itsemu- 
tJha.La  sédition  fiitTic4ente:plu8ieursmagislrals  y  per- 
dirent la  vie  ictBorAerîcfirtassomméà  coups  de  pierres. 
La  noavelle  de  cet  altenUt  exciti  l'indignation  de 
Théodose.W  vouloit  d'abord  mettre  àfeu  et  à  sang  toute 
la  ville.  Ambroise  et  les  ëvéques  des  Gaules  qui  te- 
noient  alors  im  sytiode  i  Milan,  vinrent  à  bout  de  l'ap- 
paiser.  Il  lenr  promit  de  procéder  selon  les  règles  de 
fa  justice;  mais  ses  courtisans,  et  sur-tout  itiyîn  ,  effa- 
cèrent bientôt  ces  heiu-eiwes  impressions,  flu/fit,  hom- 
me de  fortune  ,  s'étoït  élevé  ,  à  la  fevCur  des  vertus 
qu'il  saveit  feindre,  jusqu'à  la  confiance  del'empereur: 
il  étoit  alors  maître  des  offices  ,  et  tenoit  |e  premier 
rane  dans  les  conseils.  Appuyé  de  ses  partisans  ,  il  fit 
entendre  à  Tkéodose  qu'il  étoit  nécessaire  de  donner 
un  exemple  capable  d'arrêter  pour  toujours  le»  sédi- 
tions ,  et  de  maintenir  l'autorité  du  pnnce  dans  la  per- 
sonne de  ses  officiers.  U  ne  lui  fut  pas  difficile  de  ral- 
lumer lui  feumaléteint.Onirésolut  de  punir  lesThes- 
saloniciens  par  un  massacre  général.  rA^odo^e  recom- 
manda expressément  de  cacher  à  S.  Ambroise  la  dé- 
cision du  coTiseU  ;  et ,  après  avoir  doimé  ses  ordres ,  il 
sortit  de  MUon  ,  pour  éviter  de  nouvelles  remontran- 
ces ,  si  le  secret  de  la  délibération  venoit  à  transpirer. 
Les  officiers  chargés  de  cette  barbare  exécution,  ayant 
reculaletireduprince,aniioncèrentunecoursede  chars 
pour  le  lendemain, etpassèrent  lanuità  fau^  toutes  les 
dispositions  nécessairesàleurdessein.Le  jour  venu, le 
peuple  ,ne  sachant  pas  qu'il  couroit  à  la  mort,  se  rendit 
en  foule  dans  le  cirque.sanss'apercevoirdumouvement 
des  soldats  dont  il  fiit  tout-à-coup  enveloppé.  Ceux-ci 
avoientordredepassertoutaufildel'épéejSansdisUnc- 
tiond'àgenide  sexe.  Au  sijçnaJ  donné,  ils  poussent  un 
crând  cri ,  et  se  jetteut  avec  fureur  sur  la  multitude.  On 
frappe  ;  on  égorjje  ;  on  tuelesenfans  sur  le  sein  de  leurs 
nières.Leshabitansrenfermésdanscette  vaste  enceinte, 
niOTls ,  blessés ,  vivans  accumulés  les  uns  sur  les  autres, 
ne  sont  bientôt  plus  qu'un  monceau.  Ceux  qui  fuient 
trouvent  la  mort  dans  les  mes  de  la  ville.  Thessalonique 
•'st  JMichée  de  cadavres.  Des  étrangers  ,  des  citoyens 
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pacifiques  y   qui  n'ayoieiit  eu  aucune  part  à  la  sédi- 
tion ,  furent  sacrifias  à  cette  aveugle  vengeance. 
Jamais  Thumanite  ne  montre  plus  oe  vigueur  que  dans 
ces  scènescruellos^oùla  barbarie  tripnaphe.Un  esclave, 
voyant  son  maître  saisi  parles  soldats ,  l^^rrache  de  leurs 
mains  ;  et,  pour  lui  donner  le  temps  de  s'échapper,  il  se 
livre  lui-mémejCt  reçoit  la  mort  avec  joie.Un  marchand^ 
nouvellement  entré  daps  le  port,  courut  k  ses  deux  fils 
qu'il  voyoit  prèsde  périr.Il  demanda  en  grâce  de  mourir 
à  leur  place ,  et  offrit  à  cette  condition  tout  ce  qti^il  pos- 
sédoit  d'or  et  d'argent.  Les  soldats ,  par  une  indulgezice 
brutale,lui  permirent  d'en  choisir  un  ;et  le  malheureux 
père,  les  regardant  tour-à-tour,  pleurant,  gémissant, 
et  ne  pouvant  se  déterminer  dans  ce  choix  funeste,  qui 
déchiroit  $es  entrailles, les  vit  enfin  égorger  tous  deux. 
Le  massacre  dura  trois  heures.  Sept  mille  ,  ou  même 
quinze  mille  citoyens ,  selon  d'autres  ,  y  périrent-  On 
dit  que  Théodose ,  touché  de  repentir,  peu  de  temps 
apràs  le  départ  des  courriers  ,  en  avoîl  dépêché  d'au-» 
très  pour  révoquer  l'ordre  ;  mais  que  ^\xxrc\  airivc-, 
rent  trop  tard ,  ainsi  qu'on  a  vu  presque  toujours ,  que 

!)lus  les  ordxes  méritent  d'être  révoqués  ,  plus  î]s  vo*- 
ent  rapiden^ent ,  et  s'exécutent  avec  promptitude. 
Cette  affreuse  tragédie  répandit  par  tout  l'empire  l'é-» 
ton^ement  et  la  consternation.  Ambroise  et  les  évê- 
ques  jissemblés  à  Milan ,  furent  pénétrés  de  la  plus 
vive  douleur*  Le  saint  prélat ,  aussi  affligé  de  la  faute 
de  Théodose  qu'il  aimoit  tendrement,  que  du  malheur 
des  Thessaloniciens ,  ne  différa  pas  d'écrire  au  prince , 
pour  le  rappeler  à  lui-même  :  «  Non,  lui  disoit-il ,  je 
«  n'aurai  pas  la  hardiesse  d'offrir  le  saint  sacrifice  ,  si 
<y  vous  ave^  celle  d'y  assister.  Il  ne  me  seroit  par  per- 
«  mis  de  célébrer  ces  augustes  mystères  en  la  présen- 
te ce  du  meurtrier  d'un  seul  innocent  ;  et  comment 
«  le  pourrois-je  devant  les  yeux  d'upi  prince  qui  vient 
«  d'immoler  tant  d'in«ocentes  victimes  ?  Pour  partici- 
«  per  au  corps  â&  Jésus-Christ  ^  attendez  que  vous  vous 
«  soyez  mis  ea  état  de  rendre  votre  hostie  agréable  à 
«  Dieu  j  )usques4à  ,  4;ont entez-vous  du  sacrifice  de 
«  vos  larmes  et  de  vos  prières.  »  La  conscience  de  Théo^ 
dose  lui  parloit  encore  avec  plus  de  force  et  de  libertt^ 
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Sa  bontënaturelleayaftt  enfin  dissipé  les  noires  vapeurs 
de  sa  colère,  lui  nrontroit  Thessalonique  en  pleurs  ,  et 
ses  sujets  égorgés.  Une  sevoyoitlui-mêmequ^aveehor- 
reur;et,poiu'se  laver  d'un  forfait  si  énorme, tremblant  de 
crainte  et  déchiré  de  remords,il.  revint  à  Milan,et  mar- 
cha droit  à  Teglise.  Ambroise  sort  au-devant  de  lui,  et 
supposant  à  son  passage,semblable  à  cet  ange  redouta- 
blequidéfendoitrentréèdujardind'Eden,aprèslachute 
de  notre  premier  père  :  «  Arrêtez  ,  prince  ,  lui  dit-il , 
vous  ne  sentez  pas  encore  tout  le  poids  de  votre  péché. 
La  colère  ne  vous  aveugle  plus  ,  mais  votre  puissance 
et  la  qualité  d'empereur  offusquent  votre  raison  ,  et 
vous  dérobent  la  vue  de  ce  que  vous  êtes.  Rentrez  en 
vous-même  ;  considérez  la  poussière  d'où  vous  êtes 
sorti, et  dans  laquelle  chaque  instanJ.se  hâte  de  vovis  re- 
plonger :  que  l'éclat  de  la  pourpre  ne  vous  éblouisse  pas 
Jusqu'à  vous  cacher  ce  qu'elle  couvre  de  foiblesse.Sou- 
verain  de  l'empire  ,  mais  mortel  et  fragile  ,  vous  com- 
mandez à  des  hommes  de  même  nature  que  vous,  et  qui 
servent  le  mêmf  maîtreic'est  le  créateur  de  cet  univers; 
le  roi  des  empereurs  ,  comme  de  leurs  sujets.  Aurez- 
vous  la  hardiesse  de  lever  les  yeux  dans  son  temple  î 
Comment  entrerez  -  vous  dans  son  sanctuaire  ?  Vos 
mains  fiiment  encore  du  sang  innocent  :  oserez-vous  y 
recevoir  le  corps  du  Seigneur  ?  Porterez  -  vous  sur  la 
coupe  sacrée  ces  lèvres  qui  ont  prononcé  un  arrêt  in- 

Î'uste  et  l)arbare  ?  Retirez-vous  ,  prince  :  n'ajoutez  pas 
e  sacrilège  à  tant  d'homicides.  Acceptez  la  chaîne  salu- 
taire de  la  pénitence,  que  vous  impose  par  mon  minis- 
tère la  sentence  du  souverain  Juge,  En  la  portant  avec 
soumission  ,  vous  y  trouverez  un  remède  pour  guérir 
vos  plaies,  encore  plus  profondes  que  celles  dont  vous 
avez  affligé  Thessalonique:  »  L'empereur,  voulant  ex- 
cuser sa  faute  par  l'exemple  de  David  :  «  Vous  l'avez 
«  imité  dans  son  péché,  lui  repartit  .^^/niro w^,imitez-le 
«  dans  sa  pénitence.»  Théodose  reçut  cet  arrêt  comme 
s'il  fût  émané  de  la  bouche  de  Dieu  même. Il  avoitl'ame 
tropélevée  pourrougir  de  l'humiliation  qu'il  essuyoit  à 
la  vue  d'un  grand  peuple  :  il  ne  sentoit  que  la  confiision 
de  son  ci'ime.  Il  retourna  à  son  palais,  en  pleurant; et  en 


soupirant.  Il  y  demeura  renfermé  pendant  huit  mois  » 
plongé  dans  cette  douleur  salutaire  qui  naît  du  brise- 
ment de  Tame  accablée  à  la  vue  de  ses  fautes. 

Selon  la  discipline  ordinaire  de  TEgliseJes  pénitens 
n^étoientalors réconciliés  que  vers  laféte  dei?âques;etles 
meurtres  volontaires  n'étoient  remisqu'après  plusieurs 
années  de  pénitence.  Aux  approches  de  la  fêle  de  Noël, 
Théodose  sen  ti t  redoubler  sa  douleur  .i{2(^n, moins  affU- 
géque  lui^quoiqu^ilfutlaprincipalecause  de  ses  regrets, 
entreprit  de  le  consoler;et,comme  ce  courtisan  lui  de- 
man^it  pourquoi  il  s^abandonnoitàunesi  profonde  tris** 
tesse,  l 'empei'eur  poussant  un  grand  soupir  qui  fut  suivi 
de  larmes:  «Hélas  !  ili^'n,lui  dit-il,se  peut-il  que  vous 
ne  sentiez  pas  mon  malheur  ?  Je  gémis  et  je  pleure  de 
voir  que  le  temple  du  Seigneur  est  ouvert  aux  derniers 
de  mes  sujets  ,  qu^ils  y  entrent  sans  crainte  ,  qu'ils  y 
adressent  leurs  prières  à  notre  commun  Maitre,  tandis 
que  l'entrée  m'en  est  interdite,  et  que  le  ciel  même  est 
fermé  pour  moi  ;  car  je  me  souviens  de  cette  divine 
parole  :  Celui  que  vous  aurez  lié  sur  la  terre j  sera  lié 
dans  le  ciel. — rrince,  répondit  jR^^/i'/i,  j'irai ,  si  vous  le 
permettez  ,  trouver  Tévêque  ,  et  je  l'engagerai ,  par 
mes  prières  ,  à  vous  affranchir  de  vos  liens.  —  Il  n'y 
consentira  pas  ,  répliqua  l'empereur  ;  je  connois  jim^ 
hroise  :  je  sens  la  justice  de  son  arrêt  ;  jamais  il  ne  vio- 
lera la  loi  divine  par  déférence  poiu»  la  majesté  impé- 
riale.» Sur  les  instances  de  Rufin^  qui  promettoitavec 
confiancede  fléchir -^mAroijc,l'empereur  lui  permitde 
le  tenter;  et,  se  flattant  lui-même  de  quelque  succès,  il 
le  suivit  de  loin.  Dès  qviAmbroise  aperçut  le  ministre  : 
«  Bufin ,  lui  dit-il ,  quelle  est  votre  imprudence  ?  C'est 
vous  dont  le  pernicieux  conseil  a  rempli  Thessalonique 
de  carnage  et  d'horreur;  et  vous  ne  rougissez  pas  ?  vous 
ne  tremblez  pas  ?  Vous  osez  approcher  de  la  maison  de 
Dieu ,  après  avoir  si  cruellement  déchiré  ses  images 
vivantes  !»  Rujiny  se  jetant  à  ses  pieds,  lesupplioit  de 
recevoir  avec  indulgence  l'empereur  qui  alloit  arriveip. 
Alors -^/îiArowe,  enflammé  de  zèle  :  «  Je  vous  avertis, 
«  Ryjin ,  lui  dit-il.,  que  je  l'empêcherai  d'entrer  dans  le 
«  lîeu  saint  j  et,  s'il  veut  continuer  d'agir  en  tvran  j^  il 
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«  pottiYâ  m'égotger  encore  ;  j'afcf  êpterâi  la  mort  avec 
«  joie.  1^  A  ces  patoles  >  Rufin  manda  promptement  à 
Théodose  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  sur  l'inflexible 
prélat  ;  qtie  pouj:  éviter  un  éclat  scandaleux  ^  il  lui 
conseilloit  de  ne  pas  aller  plus  loin.  L'empereur ,  qui 
ëtoit  déjà  dans  la  grande  place  de  la  ville  y  continua 
sa  marche  5  en  disant  :  «  Jrirai  j  et  j'essuyerai  l'affront 
«  qne  je  n'ai  que  trop  mérité.  » 

Amhroise  étoit  dans  une  salle  voisinede  Téglise^dans 
laquelle  il  avoit  coutume  de  donner  ses  audiences. 
Voyant  approcher  ThéodosCy  il  s'avança,  en  lui  repro- 
chant de  vouloit»  user  de  tyrannie  contre  Dieu  même  ,\ 
^  de  faire  violence  à  la  discipline  de  Téglise,  en  préten- 
dant s'affranchir  de  la  péri^itence  :  «  Non  ,  répondit  le 
^i  prince^  je  ne  viens  point  ici  pour  violer  leà  lois,  mais 
(<  pour  vous  conjurer  d'imiter  la  clémence  du  Dieu  que 
«  nous  servons,  qui  ouvre  la  porte  de  ses  miséricordes 
«  aux  pécheurs  pénitenS. — Et  quelle  pénitence  ave^- 
«  vous  faite  d^uil  si  grand  crime  '^  répliqua  l'évêque.^— 
^  C'est  à  vous,  liiidit  Théotlose,  d'&ppliqûer  lerômède 
4c  Siïr  mes  plaies  ^5  et  c'est  h  moi  de  le  recevoir  et  de  le 
«  souffrir.  »  Alors  Ambroise^  touché  de  son  humble  ré^ 
iSignâtion  ,  lui  dit  que,  puisqu'il  n'avoit  écouté  que  sa 
tîoJère  dans  l'affaire  de  Thessaloniquô,  ildevoit  pour  ton* 
jôitrS  imposer  silence  à  cette  passion  téméraire  etfott- 
^leuse,  et  ordonner»  par  une  loi,  que  les  sentences  de 
mort  et  de  confiscation  h'aurbient  leur  exécution  que 
trente  jours  après  qu'elles  awrôient  été  prononcées,  pour 
laisser  à  la  raison  le  tem^  de  revenir  à  TcKamen,  et  de 
téformer  les  jugemens  dans  lesquels  elle  n'anroît  pasété 
<^on«ultée.  Theodose  approuva  ce  conseil,  et  fit  sur-le- 
champdresserla  loi  que  le  préht  proposoit.  Aussitôt  le 
saint  évêque  lui  permit  l'entrée  de  l'église.  Théodore 
t)roî5temé,baignantlaterrede  sespleurt,  et  se  frappant 
fa  poittine,  prononçai  haute  voix  ces  paroles  duprophè- 
te-roi  :  Mon  ameeH  demeurée  attachée  trôntre  iaterre  ; 
rendiez^moila  vie  y  Seigneur  y  iselon  i^otrèprofnesse,T  oui 
Je  peuple  l'accompagnoî tde  s^s  prières  etde  ses  brmeSjiet 
teiVe  majesté  souveraine,  tfontr impétueuse  colèreavoit 
liiittrruîMcrtottt  l'empire,  n^nspil'oit  pins  alors  qu^des 


sentimens  de  dompâssoti  et  de  dcAileui*.  S.  Amhrôise 
régla  le  temps  de  sa  pénitence  ;  rempereur  Paccomplit 
avee  soumission  et  fidélité.Il  s'abstint,  pendant  cet  in- 
tervalle, de  porter  les  omemens  impériaux.  C'est  ainsi  * 
q[u'^mîrotfC8tttrëparerlecrimedeT%^oéZotfe;e»emple 
a  jamais  mémorable^  mais  unique  dans  tous  les  siècles! 
Il  ne  pouvoit  naitire  que  d^un  heureux  concours  de  cii^ 
constances. Pour  le  donner  au  monde,  il  étoit  besoin  de 
la  rencontre  d'un  prélat  et  d'un  prince  également  ex- 
traordinaires :  il  faUoit  un  évéque  digne  de  représenter 
la  majesté  divine  par  l'éminente  sainteté  de  sa  vie ,  pat 
la  sublimité  de  son  génie,  par  une  fermeté  prudente  et 
éclairée,  par  la  force  d'une  éloquence  invincible,autant 
que  par  l'autorité  de  «on  caractère  5  il  falloit  aussi  un 
empereur  vraiment  pieux  ,  humble  dans  la  grandeur , 
mais  assez  relevé  parses  qualités  persônnelles,pour  s'a- 
baisser sans  s'avilir.De  plus,  les  bornes  des  deux  puis- 
sances^pirituelle  et  temporelle,posées  pas  Jésus-Christ 
même  et  affermies  sous  le  long  règne  du  paganisme , 
étoient  encore  si  solidement  étai>lies,  qu'un  prince,  pu- 
bliquement suspendu  de  lacommunion,ne  couroit  alors 
aucun  risque  de  rien  perdre  du  respect  et  de  l'obéis^ 
sance  de  ses  sujets.  Fi>ye«  Remords  ,  Repentir. 

»■ 


i.V^'ei 


PERSÉVÉRANCE- 


'est  la  persévérance  seule  quimérîte  la  gloire  aux 
hommes,  et  la  couronne  aux  vertus.  Ce  n'est  pas  celuj 
qui  aura  commencé,  mais  celui  qui  aura  persévéréjusr 
qu'à  la  fin,  qui  sera  sauvé  :  car,  que  sert-il  d'être  Bon , 
d'être  sage,  d'être  patient  et  vertueux  dès  lespremiers 
pas  de  sa  carrière  ,  si  l'on  ne  continue  point  jusqu'au 
LoutPLa  vertu  de  Saûl\e  plaça  sur  le  trône  d'Israël.  Il 
fat  heureux  tant  qu'il  fut  humble  :  l'orgueil  domte  son 
ame.  Assez  téméraire  pour  donner  aux  ordres  de  l'E- 
ternel un  sens  conforme  à  ses  vues  ,  il  veut  épar^er 
les  Infidelles  que  le  Tout-Puis$ant  a  proscrits.  Saûl 
tombe  dans  tous  les  malheurs  ordinaires  aus^  mauvais 
princes.  Il  finit  par  perdre  sa  couronne  et  la  tie. 
2.Salomon  fut  le  plus  sage,leplus  heureux  des*m4p- 
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narques,  tant  qu*il  resta  fidèle  au  Diea  de  ses  pères. 
Mais  bientôt  j  abandonnant  les  préceptes  du  Seigueiir, 
et  se  joignant^  par  une  honteuse  alliance,  à  des  fem- 
mes étrangères  et  païennes  ,  Salomon  prostitue  à  des 
dieux  ♦de  bois  et  de  pierre  un  encens  qui  n^est  du 
qu^au  Très-Haut.  Il  s'avilit  autant  dans  sa  folie,  qu'il 
^'étoit  auparavant  élevé  dans  sa  sagesse* 

3.  11  y  avoit  à  Sébaste,  en  Arménie,  une  légion  de 
soldats,  surnommée  laFoudroyante^  qui  produisit  sous 
J'empereur Licin£i;w,  en  3o8,  quarante  illustres  martyrs, 
tousjeunes  gens  remplis  d&force  et  de  courage.  On  teur 
proposa  de  sacrifier  aux  idoles  ;  mais  l'ayant  refusé  avec 
constance,  sans  avoir  égard  nifaux  récompenses  qu'on 
leur  promettoit ,  ni  aux  menaces  dont  on  les  épouvan- 
toit,  ils  répondirent  :  «  Nous  ne  voulons  point  de  faus- 
se ses  richesses  ;  nous  cherchons  des  biens  solides  et 
«  durables.  C'est  n'est  pas  vous  faire  injure  que  de 
«  donner  la  préférence  à  Dieu  de  qui  nous  attendons 
«  ces  biens ,  si  nous  lui  demeurons  fidèles.  Nous  som- 
«  mes  disposés  à  mourir  pour  le  Dieu  que  nous  ser- 
«  vous.  »  Le  gouverneur  Agricola ,  à  qui  ils  parloient 
ainsi ,  ne  pouvant  souffrir  la  liberté  et  la  hardiesse  de 
ce  discours  ,   ordonna  qu'ils  fussent  exposés  pendant 
une  nuit  entière  sur  un  étang  glacé  hors  de  la  ville  de 
Sébaste  ,   afin  de  les  faire  mourir  par  la  violence  du 
.froid  ;  et  pour  les  tenter ,  il  fit  préparer  un  bain  chaud, 
non  loin  de  là,  pour  y  transporter  ceux  qui,  succom- 
bant au  firoid ,  voudroient  renoncer  à  Jésus-Christ , 
pour  sauver  leur  vie.  Ils  coururent  tous  au  supplice, 
et  s'encourageoient  les  uns  les  autres ,  en  disant  qu'une 
mauvaise  nuit  leur  vaudroit  une  éternité  de  bonheur  : 
«  Puisqu'il  faut  mourir  une  fois,  s'écrioient-ils,  mou- 
«  rons  pour  vivre  toujours.  Nous  sommes  entrés  qua- 
«  rante  dans  la  lice  :  faites,  Seigneur,  que  nous  soyons 
«  tous  couronnés.  »  Il  y  en  eut  un  néanmoins  qui  , 
perdant  courage  ,  aller  se  jeter  dans  le  bain  chaud.  Il 
y  trouva  la  mort.  Mais  Dieu  ne  voulut  pas  que  la  prière 
de   ces   saints  athlètes  fût  sans  effet.  Il  y  avoit  là  un 
garde  qui  avoit  ordre  d'observer  les  martyrs*  Il  vit  des 
esprits  célestes  qui  descendoient  du  ciel,  et  qui  distr>- 
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fcuoient  des  couronnés  à  ces  généreux  soldats,  excepté 
un  seul  qui  tenoit  la  couronne  destinée  à  ce  lâche  qui 
avoit  manqué  de  persévérance.  Ce  garde  fut  si  animé 
au  martyre  par  cette  vision  î'.cleste,  qu^il  alla  se  déclarer 
chrétien,  prit  la  place  du  déserteur,  et  reçut  le  baptême, 
nori  par  le  ministère  d'aucun  homme ,  mais  par  sa  pro- 

re  toi  ;  non  dans  Teau  ,  mais  dans  son  propre  sang. 

e  lendemain,  comme  ils  respiroient  encore,  le  gou- 
verneur ordonna  qu^on  les  jetât  dans  le  feu.  On  les 
mit  donc  sur  des  chariots  ,  excepté  le  plus  jeune  qui 
avoit  encore  plus  de  vie  que  les  autres  ,  parce  qu^on 
espéroit  le  faire  changer  de  résolution.  Mais  sa  mère, 
qui  se  trouva  présente  ,  s^élevant  au-dessus  des  senti- 
mens  de  la  nature  ,  ne  put  souffrir  cette  cruelle  in- 
dulgence. Elle  encouragea  son  fils  :  «Mon  cher  enfant, 
«  lui  cria-t-elle  ,  ne  rendez  point  inutiles  les  vœux  de 
«  votre  mère.  Remplissez-la  de  la  joie  la  plus  vive ,  en 
«  méritant  la  palme  étemelle  par  la  victoire  que  vous 
«remporterez.  »  En  même  temps  elle  prit  son  fils ,  le 
mit  dans  le  chariot  avec  les  autres  ,  et  le  conduisit  à 
la  mort  avec  autant  d^allégresse  que  si  elle  Teût  ac- 
compagné dans  un  triomphe.  Voyez  Constance. 

PERSUASION. 

i.  Uans  la  guêtre  d'Italie  ,  en  1701 ,  deux  dragons 
de  la  garnison  française  qui  étoit  dans  Mantoue ,  pas- 
soient  dans  la  rue.  Un  Italien ,  irrité  contre  Tun d'eux, 
lui  enfonce  son  poignard  par  derrière,  le  tue  sur  la  pla- 
ce, et  se  réfugie  dans  un  endroit  privilégié.  Le  cama- 
rade du  mort poursuitFassassin dans  cet  asile,  et  lemas- 
sacre.Le  peuple,  indigné  qu'on  ait  violé  les  immunités 
ecflésiastiqùes ,  s'attroupe,  et  veut  fermer  les  portes} 
mais  le  meurtrier,  s'étantfait  jour  l'épée  à  la  main ,  se 
retira  dans  la  maison  de  son  colonel.  Elle  est  investie 
dans  le  moment,  et  le  dragon  est  demandé  avec  menace 
d'un  soulèvement  général.  Le  colonel ,  dans  la  vue 
d'appaiser  ce  tumulte,  fait  aussitôt  conduire  le  dragon, 
chargé  de  fers  ,  dans  une  prison  5  mais  ,  pendant  la 


s 


44  rStLOSOPHIE. 

nuit,  il  le  fait  partirpour  une  place  ëloignée.  Quelques 
jours  après ,  on  produit  un  cadavre  qu'on  dit  être  celui 
du  dragon. La  multitude  le  croit  et  a'appaise;  et  saper* 
suasion  est  telle ,  qu'elle  rend  des  actions  de  grâce  pour 
cette  mort,qu' elle  resardecommeim  châtiment  duCieJ. 
3.  Pour  se  venger  d'une  parleuse  impitoyable,  femme 
d'esprit  d'ailleurs,  on  s'avisa  unjonr  de  lui  présenter  un 
homme  qu'on  lui  disoit  très-savant.  Cette  femme  le  re- 
çoit avec  les  plus  grands  ëgards  ;  mais ,  pressée  de  s'en 
taire  admirer,  elle  se  met  à  parler,  lui  fait  centquestions 
différentes  ,  sans  s'apercevoir  qu'il  ne  répondoit  rien. 
La  visile  iinie  :  «  Ètes-vous  contente  ,  lui  dit-on  ,  du 
«  savant  qui  vous  est  venu  voir  ?  —  Ah  !  qu'il  est  char- 
«  mant!  répondit-elle;  qu'il  a  d'espr;t!»  A  cette  excla- 
mation ,  chacim  de  nre.  Cet  homme  si  charmant ,  ce 
grand  esprit ,  c'étoit  un  muet.  F'oyex  Opimion. 

PHILOSOPHIE. 

1 .  Lje  nombre  des  j^Iosophes ,  on  plutôt  des  sophis- 
tes, «'étoittiïlleoient  augmenté  dans  la  Grèce,  et  sur- 
tout à  Athènes ,  du  temps  du  poète  Aristarque  ,  qu'il 
s'écrioit  quelquefois  ;  «  Nos  pères  ne  comptoient 
«  autrefois  que  sept  sages  ;  mais  que  les  siècles  ont 
«  changé  !  A  peine  compteroit-on  à  présent  sept  hom- 
«  mes  qui  ne  se  décorent  Twint  de  ce  beaii  nom.  » 

2.  EudamidaS  ,  roi  de  Lacédémone  ,  entendant  le 
yieuxXénocrate  disputer  dans  l'académie,  à  Athènes, 
demanda  :  «  Quel  est  donc  ce  vieillard  ?  —  C'est  un 
«  homme  sage  et  du  nombre  de  ceux  qui  cherchent 
«  la  vertu.  —  Oh  !  s'il  la  cberche  eocore  ,  qitand 
«  veut-il  en  faire  usage  ?  » 

5.  On  demandoit  au  philosophe  Cléanthe  ponrquoi, 
parmi  les  anciens  qui  ne  oonnoissoient  pas  la  {^iloso- 
phie  ,  l'on  voyoit  phis  de  grands  hommes  que  de  son 
temps.  «Ceà qu'alors,  répondit-il,  on  étoitbon  réeï- 
«  lement;  au  lieii  qu'aujourd'hui  on  se  contente  de 
«  prouver  comment  on  doit  l'itre.  » 

4-  Folémen  ,  jeune  Athénien  très-débauché  ,  ayant 
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{)assé.laKiait  à  table  ^  s'en  retourna  dans  son  logis  ^  après 
e  lever  du  soleil.  Dans  sa  route  ,  il  vit  la  porte  du  phi* 
losophe  Xénocrate  ouverte.  Chargé  du  vin  ^  frotte  de 
parAims^  la  tête  couronnée  4e  fleurs  y  paré  d'une  robe 
très-fine ,  il  entre  dans  Técole  de  ce  sage,  et  se  met  au 
nombre  de  ses  disciples ,  pour  tourner  en  ridicule  son 
éloquence  et  ses  sublimes  préceptes.Toute  Passemblée 
en  conçut  une  juste  indignation.  Xénocrate  seul  n'en 
parut  point  ému.  Seulement,  interrompant  le  fil  de  la 
matière  qu'il  traitoit ,  il  se  jeta  sur  la  tempérance  et  sui* 
la  modestie.  Polémon ,  forcé  de  revenir  à  son  bon  seus 
par  l'énergie  victorieuse  des  discours  du  philosophe  , 
arracha  d'abord  de  sa  tête  la  couronne  de  fleurs  qu'il 
portoit  :  un  instant  après  il  remit  son  manteau  sur  sou 
bras  nu ,  quitta  la  gaieté  de  son  visage,  et  déposa  enfin 
par  d(^rés  toutes  Tes  marques  de  sa  dissolution.  Guéri 
par  rimpression  salutaire  d'une  seule  leçon  ,  il  devint 
tout-à-coup  l'amateur  le  plus  zélé  de  la  philosophie  y 
qui  rendit  oien  tôt  son  nom  célèbre. 

5.  «  Pourquoi,  seigneur,  vous  livrez-vous  avec  tant 
«  d'ardeur  à  l'étude  de  la  philosophie  ?»  disoit  quelqu'un 
au  roi  Hiéron.  «  A  quoi  peut-elle  vous  servir  ?  —  Elle 
«  m^apprend ,  répondit  le  monarque ,  à  faire  volontiers 
«  et  avec  plaisir  ce  que  les  autres  hommes  font  par  la 
«  crainte  de  lois.  » 

6.  jélexandre-ie^Grand  ayant  pris  une  forte  place, 
ordonna  qu'on  la  saccageât;  maisquelques  grands  de  sa 
cour  lui  dirent  qu'il  y  avoit  dans  cette  ville  un  philo- 
sophe célèbre  qui  méritoit  bien  d'être  écoulé.  Le  con- 
quérant se  le  fit  amener  ;  et  l'ayant  trouvé  de  fort  mau- 
vaise mine  ,  il  dit  à  ceux  qui  le  lui  avoient  présenté  : 
«  Voilà  une  étrange  figure  d'homme!  »  Le  philosophe, 
indigné  de  ce  mépris,  récita  hardiment  à  ce  prince  des 
vers  qu'il  composa  sur-le-champ,  et  dont  voici  le  sens  : 
«  Monarque  dédaigneux,  vous  avez  tort  de  me  mépriser 
«  sur  mamauvaise  mine;  le  corpsde  l'homme  n'est  qu'un 
fL  fourreau  dans  lequel  l'ame  est  mise,  comme  uneépée  : 
«  c'est  elle  qu'il  faut  estimer,  et  non  pas  le  fourreau.  »  A 
ces  vers  il  ajouta  cette  instruction  dont  le  vainqueur  de 
Darîi^tf  avoit  alors  beso'm  :  «  On  peut  dire  d'unhomn]^ 
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qui  n'est  doué  d^aucune  vertu,  que  son  corps  n'est  pour 
lui  qu'une  affreuse  prison  où  mille  bourreaux  le  tour- 
mentent. Il  ne  faut  ni  prévôt,  ni  archers  pourle  mettre 
aux  fers  ,  ni  pour  lui  donner  la  torture  :  ses  vices  le 
poursuivent  sans  cesse  ;  et  la  peau  qui  couvre  son  corps 
est  pour  lui  un  cachot  perpétuel.  »  Ces  réflexions  plu- 
rent tellement  au  roi  de  Macédoine ,  qu'il  pria  le  philo- 
sophe de  continuer  d'en  faire  5  et  le  sage ,  charmé  d^ins- 
truire  un  grand  roi ,  ajouta  :  «  Il  n'est  pas  raisonnable 
d'envier  aux  autres  les  biens  que  Dieu  et  la  nature  leur 
ont  donnés  ;  Ten vieux  n'est  jamais  content:  il  querelle, 
pour  ainsi  dire,  sans  cesse  le  Créateur  ;  il  trouve  mau- 
vais tout  ce  qu'il  donne  aux  autres  ,  et  voudroit  tou- 
jours avoir  ce  qui  n'est  pas  fait  pour  lui.  Il  résiste  per- 
pétuellement aux  ordres  suprêmes  de  celui  qui  gou- 
verne le  monde  avec  tant  de  sagesse  ;  et  sa  bouche 
criminelle  murmure  à  chaque  instant  contre  la  divine 
Providence.,»  Puis  ,  lentrant  plus  avant  dans  ce  qui  le 
regardoitplus  particulièrement,  il  lui  dit:  «Les  raiUeries 
et  les  injures  que  lesgrands  fontauxpetits  ternissent  le 
lustre  de  leur  grandeur ,  diminuent  le  respect  queToa 
a  pour  eux ,  et  leur  attirent  enfin  le  mépris.  Si  vous 
vous  divertissez  aux  dépens  d'un  pauvre  miserai) le,  je 
crains  bien  que  cet  orgueil  ne  vons  fasse  perdre  quelque 
chosede  la  grandeur  que  vous  affectez.Ne  vous  moquez 
jamais  d'un  homme  de  basse  fortune  5  car,  en  lefaisant, 
vous  perdrez  toujours  quelque  chose  du  respect  qui 
vous  est  dû.»  Cette  excellente  morale  frappa  singuliè- 
rement Alexandre  ;  et ,  la  philosophie  triomphant  de 
la  colère ,  le  conquérant  pardonna  à  la  ville  qu'il  vou- 
loit  ruiner ,  en  considération  du  philosophe  ,  qu'il 
renvoya  comblé  de  faveurs  et  de  très-riches  présens. 
y.  Salon  ^  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce ,  apiibs  avoir 
établi  de  sages  lois  à  Athènes ,  crut  devoir  s'en  absen- 
ter pendant  quelques  années  ,  et  profiter  de  ce  temps 
pour  faire  différens  voyages.  Il  vint  à  Sardes,  capitale  de 
Lydi« ,  où  régnoit  Crésus^  le  plus  opnlent  des  taonar- 
quesde  sonsiècle.  Ily  fut  reçu  avçctouslcshonneurs  dus 
à  sa  haute  réputation.  Le  prince  ,  accompagné  d'une 
6our  nombreuse  >  parut  dms  tout  l'éclat  de  la  royauté^ 
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et  avec  les  habits  les  plus  magnifiques ,  où  Por  et  les 
pien'eries  brilloient  de  toutes  parts.  Quelque  nouveau 
que  fût  ce  spectacle  pour  Solon ,  on  ne  s'aperçut  point 
qu'il  en  fiit  ému  ;  et  il  ne  proféra  pas  la  moindre  parole 
qui  sentît  la  surprise  ou  Padmiration  ;  mais  il  laissa 
entrevoir  aux  gens  de  bons  sens  ,  qu'il  recardoit  toute 
cette  pompe  comme  un  vain  éclat,  capable  de  frapper 
des  regards  vulgaires  ,  mais  indifférent  pour  des  yeux 
accoutumés  à  juger  des  choses  par  les  lumières  de  la 
philosophie.  Un  abord  si  froid  et  si  tranquille  ne  pré- 
vint pas  Crésus  en  faveur  de  son  hôte. 

Ce  prince  commanda  qu'on  lui  montrât  tous  ses  tré- 
sors ,  et  qu'on  lui  fit  voir  la  somptuosité  et  la  magnifi- 
cence de  ses  appartemens  et  de  ses  meubles  ,  comme 
pour  vaincre  ,  par  cette  multitude  de  vases  précieux  , 
de  pierreries,  de  statues ,  de  peintures  ,  l'indifférence 
du  philosophe.  Mais  tout  cela  n'étoit  point  le  roi ,  et 
c'étoit  lui  que  Solon  venoit  visiter  y  non  les  murs  ni  les 
chambres  de  son  palais  ;  et'il  croyoit  devoir  juger  de 
lui,  etTestimer ,  non  par  tout  cet  appareil  extérieur 
qui  lui  étoit  étranger ,  mais  par  lui-même  et  par  ses 
qualités  personnelles.  Ce  seroit  réduire  bien  des 
grands  à  une  affreuse  solitude  ,   que  d'en  user  ainsi. 

Quand  le  sage  observateur  eut  tout  vu ,  on  le  ramena, 
Crrf^w^  alors  lui  demanda  qui ,  dans  les  différens  voyages 
qu'il  avoit  faits ,  lui  avoit  paru  jouir  d'un  véritable  bon- 
heur. «C'est,  répondit  »Ço/ow,  un  bourgeois  d'Athènes, 
«nonimé  TeZZwj,  fort  homme  de  bien,  qui,  après  avoir 
«  été  toute  sa  vie  à  couvert  dé  la  nécessité,  et  avoir  vu 
«  sa  patrie  toujours  florissante  ,  a  laissé  après  lui  des 
«  enfans  généralement  estimés  de  tout  le  monde  ,  a 
«  eu  la  joie  de  voir  les  enfans  de  ses  enfans ,  et  enfin  est 
«  mort  en  combattant  glorieusement  pour  sa  patrie.  » 

Une  telle  réponse ,  où  l'on  comptoit  pour  rien  Tor  et 
l'argent,  parut  à  Crésusà^xme  grossièreté  et  d'une  stupi- 

ditépeu'communes.CependantjCommeilnedésespéroit 
pas  d'avoir  le  secondrang  dans  lafélicité,il  lui  demanda 
qui,  après  TelluSy  il  avoit  vu  de  plus  heureux.Solon  ré- 
pondit que  c'étoient  Cléobis  et  Biton  d'Argos  ,  deux 
frères  qui  avoientété  un  patfaît  modèle  de  l'amitié  fra- 
lemélle  ^  et  du  respect  qui  est  dû  aux  parens.  Un  j  our  da 
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fête  solennelle  ,  ou  la  prêtresse ,  leur  mère ,  devoit 
aller  au  temple  de  Junon  ,  ses  bœufs  tardant  trop  à 
venir,  ik  se  mirent  eux-mêm^sau  joug,  et  traînèrent 
le  char  de  leur  mère  jusqu'au  temple ,  pendant  près  de 
deux  lieues.  Toutes  les  mèr€,s ,  ravies  en  admiration  , 
félicitèrent  celle-ci  d'avoir  mis  au  monde  de  tels  en- 
gins. Pénétrée  des  plus  vi&  sentimens  de  joie  et  de 
reconnoisssance,  elle  pria  instamment  la  déesse  de  vou- 
loir accorder  ases  deux  fils^pour  récompense,  ce  qu'i]  y 
avoit  de  meilleur  pour  les  hommes.  Elle  fut  exaucée. 
Après  le  sacrifice,  ils  s'endormirent  dans  le  temple  mê- 
me d'un  doux  sommeil,  et  terminèrent  leur  vie  par  une 
mort  tranquille.Pour  honorer  leur  piété ,  ceux  d'Argos 
consacrèrent  leurs  statues  dans  le  temple  de  Delphes. 
«  Vous  ne  me  mettez  doiiic  point  du  nombre  des 
«  gens  heureux  ?  ^  dit  Cré^u^  d'un  tcm  qui  marquoit 
son  mécontentement?  Selon  y  qui  ne  vouloitni  le  flat- 
ter ,  ni  l'aigrir  davantage ,  lui  dit  avec  douceur  :  «  Roi 
^  de  Lydie ,  Dieu  nous  a  donné ,  à  nous  autres  Grecs, 
^  outre  plusieurs  autres  avantages  ^  un  esprit  de  mode- 
«  ration  et  de  retenue  ,  qui  a  formé  parmi  nous  une 
^  sorte  de  philos<^lûe  simple  et  populaire  ,  accompa- 
^  gnée  d  une  noble  hardiesse  ,  sans  faste  et  sans  os- 
«  tention ,  peu  |»:(^e  à  la  cour  des  rois,  et  qui ,  nous 
^  apprenant  que  la  vie  des  hons^mes  est  sujette  à  mille 
<t  vicissitudes ,  ne  nous  permet  ni  de  nous  glorifier  des 
«  biens  donlnous  jouissons  nous-mêmes ,  ni  d'admirer 
«  dans  les  autres  une  félicité  qui  peut  n'être  que  pas- 
«  sagère  ,  et  n'avoir  rien  de  réel.  »  A  cette  occaaioi;i , 
il  lui  représer^ta  que  la  vie  de  l'homme  est  ordinaire- 
ment composée  de  soixante  et  dix  années ,  qui  font  en 
tout  vibgt-six  mille  deux  cent  cinquante  jours  ,  dont 
aucun  ne  ressemble   à  l'aulf  e.  «  Ainsi ,  l'avenir  est 
pour  chacfue  homme  un  tissu  d'accidens  tout  divers  , 
qui  ne  peu  vent  être  prévus  ;  cekii-là  donc  nou$  paroît 
très-heureux  ,  de  qui  Dieu  a  continué  la  félicité  jus- 
qu'au dernier  moment  de  sa  vie  :  pour  les  autres  qui 
se  trouvent  exposas  à  mille  dangers  ,  leur  bonheur 
'nous  paroît  aussi  incertain|^ue  la  coui'Oiinc  pour  celui 
^ui  combat  <mcojDe  p  et  qm  n'$i  pajs  ^«icore  vdincu.  » 

Sçlo^ 
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Soton  se    reiitsL  après  ces  paroles  ,   qui  ne   firent 
qu'affliger  Crésus  ,  sans  le  corriger. 

^.Pythasore , citoyen  de  Samos^après  avoirparcouru 
beaucoup  de  pays,  et  s^être  enrichi Vesprit  d'un  grand 
nombre  de  rares  connoissances ,  revint  dans  sa  patrie , 
où  il  ne  fitpas  Un  long  séjour,  à  cause  du  gouvernement 
tyrannÎTjue  quil  y  trouva  établi  par  Polycratey  qui  a  voit 
néanmoins  pour  lui  tous  les  égards  possibles ,  et  qui  fai- 
soit  de  son  mérite  tout  le  cas  quHl  devoit.  Mais  Tétude 
des  sciences,  etsur-tout  de  la  philosophié5ne  peut  guère 
s'accorder  avec  la  servitude,  même  la  plus  douce  et  la 
plus  honorable.  Il  passa  donc  en  Italie  ;  et  bientôt  cette 
cenlrée  se  ressentit  de  la  présence  decegravephiloso- 
phe.Legoût  de  Pétude  etPamour  de  la  sagesse  s'y  ré- 
pandirent généralement  en  fort  peu  de  temps.  On  ac- 
couroit  de  toutes  les  villes  voisines  pour  voir  Pythagore, 
pour  Pentendre ,  et  pour  profiter  de  ses  salutaires  avis. 
Tous  les  princes  du  pays  se  faisoient  un  plaisir  et  un 
honneur  de  l'avoir  chez  eux ,  de  s'entretenir  avec  lui ,' 
et  de  prendre  ses  leçons  sur  la  manière  de  gouverner 
sagement  les  peuples.  Son  école  devint  la  plus  célèbre 
quieûtencore  été.  Il  n'avoit  pas  moins  de  quatre  Ou  cinq 
cents  disciples.  Avantque  de  les  admetti*e  dans  ce  rang^ 
il  les  éprouvoit  par  une  espèce  de  noviciat  qui  duroit 
cinq  ans  ;  eipendant  tout  ce  temps-1^  il  les  condamnoit 
à  un  rigoureux  silence ,  parce  qu'il  vouloit  qu'ils  fussent 
instruits  avant  que  de  parler.  Ses  disciples  avoient  un 
grand  respect  pour  tout  ce  qui  sortoit  de  sa  bouche  ;  et, 
sans  autre  examen  ,  il  sufiisoit  qu'il  eût  parlé  pour  se 
faire  croire  ;  et  pour  assuret  que  quelque  chose  étoit 
vrai,  ils  avoient  coutumede  s^exprimer ainsi  :  «Le  maî- 
tre l'a  dit.»  C'étoit  sans  doute  porter  trop  loin  la  défé- 
rence et  la  docilité,  que  défaire  le  sacrifice  absolu  de 
sa  raison  etde  ses  lumière.  llsortitdel'écoledePyfAag^o- 
Te  un  grand  nombre  d'illustres  disciples ,  qui  firent  un 
honneur  infini  à  leur  maître  ;  de  sages  législateurs,  de 

Îrands  politiques  ,  des  personnes  habiles  dans  toutes 
es  sciences,  des  hommes  capablesde  gouverner  les 
Etats, et  d'être  les  ministres  des  plus  grands  prinoes. 
LojQgwtemps  après  sa  mort  >  cettte  partie  de   l'Italie 
Tome  IIL  D 
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qu'il  avoit  cnltivëe  et  instruite  par  ses  leçons  ^  ctoît 
encore  regardée  comme  la  pépinière  et  le  séjoar  des 
savans  en  tout  genre  ;  et  elle  se  maintint,  pendant  plu- 
sieurs siècles  ,  dans  cette  glorieuse  position.  Il  falloit 
qu^à  Rome  on  eût  une  grande  idée  du  mérite  et  de  la 
vertu  de  Pythagoreypuxsqne  Poracle  de  Delphes  ayant 
ordonné  aux  Romains,  pendant  la  guerre  des  Samnites, 
d'ériger  deux  statues  dans  l'endroit  le  plus  célèbre  de  la 
ville  ,  Pune  au  plus  sage  ,  Tautre  au  plus  courageux 
des  Grecs  ,  ils  les  érigèrent  y  dans  le  lieu  des  Conii  - 
ces  ,  a  Pythagore  et  a  Thémistocle. 

9.  Hiéron IIjTQi  de  Syracuse,  honora  singulièrement 
la  philosophie  et  ses  amateurs  ;  et  c'est  au  non  goût  <^ 
ce  prince  que  Syracuse  fat  redevable  de  ces  ét(»mantes 
machines  de  guerre  dont  die  fit  un  si  grand  usage  lors- 
qu'elle fat  assiégée  par  les  Romains.  Il  sut  prbhter  de 
l'avantagequ'il  avoit  de.  posséder  dans  ses  Etats  le  plus 
savant  géomètre  qui  fût  dans  l'univers  :  le  fameux -^r- 
chimèdç.  Ce  sage  étoit  célèbre  ,  non-seulement  par  la 
vaste  étendue  de  ses  connoissanes,  mais  par  sa  noblesse^ 
puisqu'il  étoit  parent  du  monarque.  Uniquement  sen- 
sible aux  plaisirs  de  l'esprit,  et  plein  de  dégoût  pour  le 
tumulte  des  affaires  du  gouvernement ,  il  s'étoit  livré 
tout  entiei:  à  l'étude  d'une  science  dont  les  spéculations 
sublinaes  ^ur  des  vérités  purement  intelligibles  et  spi- 
rituelles ,  et  tout-à-fait  séparées  de  la  matière ,  ont  un 
attrait  pour  les  savans  du  premier  ordre ,  qui  ne  leur 
laisse  presque  pasla  liberté  de  s'appliquer  à  aucun  autre 
Qh]eLlliéron  eut  pourtant  assez  de  pouvoir  sur  Archi- 
7tf.ede  ^igoMv  l'engager  à  descendre  de  ces  hautes  spécu- 
lations à  l'exej^cice  de  cette  mécanique  qui  dépend  de 
la  main,  mais.qui  est  conduite  par  l'esprit.  11  le  pressoit 
sans  cesse  de  ne  pas  toujours  donner  l'essor  à  soja  art 
vers  des  objets  immatériels  et  abstraits  ;  de  le  rabaisser 
s^ur  les  choses  sensibles  et  corporelles,  et  de  rendre  ses 
iU]ùsonnemens  en,  quelque  sorte  plus  évidens  et  plus 
palpables  au  commun  des  hommes ,  en  les  mçlant  , 
par  l'expérience  ,   avec  les  clioses  d'usage» 

Arckimède  entretenoit  souvent  le  roi,  qui:l'écoutoit 
toujours  avec  un  nouveau plaisir.Un  jour  qu'illui  expli- 
quoit  les  merveilleux  effets  des  choses  i^ouyante^j  il 
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«^appliqua  k  lui  démontrer  (cqu^avec  unefbrce  donnée, 
fc  onpouvoit  remuerunfardeau  quelconque/»  S'applau- 
dissant  ensuite  de  la  force  de  sa  démonstration ,  il  osa 
se  vanter  que  s^il  avoit  une  autre  terre  que  celle  que  nous 
habitons^  il  remueroit  celle-ci  à  sa  fantaisie^  en  passant 
dans  l'autre.  Le  roi ,  étonné  et  ravi,lfe  priaf  d'exécutôi' 
lui-même  sa  proposition^en remuant  quelque  grandfar- 
deau  avec  une  petite  force. Le  philosophe  se  met  en' de- 
voir de  satisfaire  la  juste  et  louable  curiosité  de  sOû  pa- 
rent et  de  son  ami  .il  choisit  une  galère  qui  étoit  dans  le 
port,  la  fait  tirer  à  terre  avec  beaucoup  de  travail  et  à 
force  d^hommes,  y  fait  mettre  sa  charge  ordinaire ,  et 
par-dessus  autant  d^hommes  qu'elle  en  peut  contenirl 
Ensuite,  se  plaçant  à  quelque  distance,  assis  à  son  aise, 
san«  travail ,  sans  le  moindre  eSbrt ,  en  remuant  seule<> 
ment  dé  la  main  le  bout  d'une  machine  à  plusieurs  cor^ 
des  et  poulies  qu'il  avoit  préparée  ,iil  ramena  la  galère 
à  lui^  par  terre,  aussi  doucement  et  aussi  uniment  que 
si  elle  n'eût  fait  que  fendre  les  flots.  A  la  vue  d'un  si 
prodigieux  effet  des  forces  mouvantes  ,  le  prince  étbit 
tout  hors  de  lut;  et  jugeant  par  cet  essai  de  la  puissance 
de  cet  art,  il  pria  instamment  jirchimèded'en  réitérer 
les  merveilles.  Le  géomètre  répondit  à  ses  désirs  ;  et 
Athénée  parle  d'une  galère  construite  sous  sa  direc- 
tion ,  dont  la  description  pourra  plaire  et  instruire. 

C'étoit  un  navire  à  vingt  rangs  de  rames.Cette  masse 
énorme  fut  affermie  de  tous  cotés  avec  de  git)s  clous  de 
enivre  qui  pesoient  dix  livres  et  plus.  L'intérieur  avoit 
Irois  oDrridors  ,  dont  le  plus^^bas  conduisoit  au  fond  de 
cale,  oà  l'on  descendoitpardegrés.  Un  autre  conduisoit 
aux  appartemehs.  Le  premier,  et  le  plus  haut,  menoit 
au  logemenides  soldats.  Au  corridor  du  milieu  on  trou- 
voit,  à  droite  et  àgauche,  des  appartemens  au  nombre 
de  trente,dans  chacun  desquels  ily  avoit l^ùatrelitspoui* 
des  hommes  :L'appartemerit  des  pa tronset  des  matelots 
avoit  quinze  lits  et  trois  salles  à  manger ,  dans  la  der- 
nière desquelles,  qui  étoit  la  poupe,  on  faisoit  la  cui« 
sine.Tous  les  pavés  de  ces  appartemens  étoientcompo* 
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les  fenêtres  y  et  tout  le  reste,  étoient  travaillés  avec  un 
art merveilleux^et  embellis  de  toutes  sortes  d'ornemens. 
Au  plus  haut  corridor  il  y  avoit  un  gymnase  et  des  pro- 
menades proportionnées  à  la  grandeur  du  navire.  On 
voyoit  là  des  jardins  et  des  plantes  de  toute  espèce^d'un 
arrangement  merveilleux.Des  tuyaux,  les  uns  de  terre 
cuite,  les  autres  de  plomb,  portoient  l'eau  tout  autour 
pour  les  arroser.  On  y  voyoit,  outre  cela,  des  berceaux 
de  lierre  blanc  et  de  vigne,  dont  les  racines  étoient  dans 
de  grands  tomieaux  pleins  de  terre.Ces  tonneaux  étoient 
arrosés  de  la  même  manière  que  lesjardins.Les  berceaux 
faisoient  ombre  aux  promenade».  Ensuite  on  trouvoit 
Tappartement  de  Vénus,  à  trois  lits,  dont  le  pavé  étoit 
composé  d'agates  et  d'autres  pierres  précieuses,les  plus 
belles  qu'on  avoit  pu  trouver  dans  l'île  J^es  murailles  et 
le  toit  étoient  de  bois  de  cyprès.  Les  fenêtres  étoient 
ornées  d  ivoire,  de  peintures  et  de  petites  statues.Dans 
un  autre  appartement  il  y  avoit  une  bibliothèque  ,  au 
haut  de  laquelle ,  en  dehors ,  on  avoit  placé  un  cadran 
solaire.  Il  y  avoit  aussi  un  appartement  à  trois  lits  pour 
le  bain,  où  se  voyoient  trois  grandes  chaudières  d'airain, 
et  une  baignoire  faite  d'une  seule  pierre  de  différentes 
couleurs.  La  baignoire  contenoit  deux  cent  cinquante 
pintes.  A  la  proue  étoit  un  grand  réservoir  d'eau  qui 
contenoit  cent  mille  pintes.  Tout  autour  du  navire  on 
voyoit,  en  dehors,  des  Atlas  de  neuf  pieds  de  haut,  qui 
soutenoient  les  hauts  bords.  Ils  étoient  à  une  égale  dis- 
tance les  uns  des  autres.  Le  navire  étoit  encore  orné  de 
peintures  magnifiques.  On  y  voyoit  huit  tours  p«opor^ 
tionnées  h  sa  grosseur  ;  deux  à  la  poupe,  deux  d'égale 
grandeurà  laproue,et  quatre  au  milieu  du  vaisseau.Sur 
ces  tours  étoient  des  parapets  par  lesquels  on  pouvoit 
jeter  des  pierres  sur  les  vaisseaux  ennemis  qui  auroient 
trop  approché.Chaque  tour  étoit  gardée  par  quatre  jeu- 
nes hommes  armés  de  pied  en  cap  ,    et  par  deux  ar- 
chers. Tout  le  dedans  des  tours  étoit  plein  de  pierres  et 
de  traits.  Sur  le  bord  du  vaisseau,  bien  planchéyé,  étoit 
une  espèce  de  rempart  sur  lequelon  avoit  dressé  une  ma- 
chine à  jeter  des  pierres,  faite  ^ar  jtrchimède.  Elle  je- 
tait une  pierre  du  poids.de trois  cents  livres  et  une  flèche 
de  dix-huit  pieds^  à  la  distance  de  cent  vingt-cinq  pas. 
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Le  navire  avoittroîsmâts,à  chacun  desquels  ëtoîentdeu^c 
machines  chargées  de  pierres.Là  ëtoient  aussi  des  crocs 
et  des  masses  de  plomb  pour  jeter  sur  ceux  qui  appro* 
cheroient.Tout  1  e  bâtiment  étoi  t  environnéd'u  n  rempart 
de  fer,  pour  empêcher  ceux  qui  voudroientvenirà  Pa- 
bordage-  Tout  autour  du  navire  étoient  disposés  des 
corbeaux  de  fer ,  qui ,  étant  lancés  par  des  machines  , 
accrochoient  les  vaisseaux  des  ennemis ,  et  les  appro- 
choient  du  navire,  d'où  on  les  pouvoit  accabler  facile- 
ment.Sur  chacun  des  bords  se  tenoient  soixante  jeunes 
hommes  armés  dé  pied  en  cap;  un  pareil  nombre  défen- 
doit  les  mâts  et  les  pierriers.  Quoique  la  sentine  fût 
extrêmement  profonde  ,  un  seul  homme  la  vidoit  avec 
une  machine  à  vis,  inventée  "pzr  Archimède.  Leprince, 
ayant  appris  qu'il  n'y  avoit  point  de  port  en  Sicile  aui 
pût  contenir  cet  énorme  vaisseau  ,  résolut  d'en  faire 
présent  à  Ptolémée ,  roi  d*Egypte.  11  le  fit  cingler  vers 
Alexandrie,  chargé  de  soixante  mille  muids  de  blés,  de 
dix  mille  grands  vases  de  terre  plq,ins  de  poisson  salé, 
de  vingt  mille  quintaux  pesant  de  chair  salée,  et  de 
vingt  mille  grands  fardeaux  de  différentes  hardes^  sans 
comprendre  les  vivres  pour  tout  Téquipage. 

Après  la  mort  d'Hiéron,  les  Syracusains,  excités  par 
dés  magistrats  séditieux,  prirent  les  armes  contre  les 
Romaiiis,  et  rompirent  le  traité  d^alliance  conclu  parce 

princeaveclarépubliqueXiCcoi^suljMarcc/Ziajjquiétoit 
pour  lors  en  Sicile  avec  une  forte  armée  de  terre  et  de 
mer,  s'avança  contre  Syracuse,et  se  disposa  à  Tattaquer. 
La  consternation  des  rebelles  étoit  grande.  On  craignoit 
de  succomber  sous  l'effort  des  Ramains;maislamerveil- 

leuseindustrieduseul^rcAîmèrfefîtpourSyracuseceque. 
n'auroient  pu  faire  les  troupes  les  plus  nombreuses  et  les 
plus  aguerries  ;  et  l'on  vit  alors  combien  la  philosophie 
peutfoumir  de  ressources  auxElatsqui  savent  honorer  et 
inénagerceux  qui  la  cultivent.  Le  génie  du  célèbre  géo- 
mètre arrêta  tout-à-coup  ces  formidablesIégions,devant 
qui  la  puissance  deCafthage  et  des  peuples  dltalîes'é- 
toit  humiliée.  11  avoit  construit  une  infinité  de  machines 
d'une  invention  nouvelle ,  qui  lançoient  à  quelque  dis- 
tance que  ce  fût,des  traits  de  toute  espèce,  et  des  pierrots 
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d'une  pesanteur  énorme.  Tantôt  il  faisoit  toml>er  sur  les^ 
éalères  de  grosses  poutres  chargées  au  bout  d^un  poids 
immense  ^  qui  les  abimoient  dans  les  flots  :  tantôt  il  fai- 
soit partir  une  main  de  fer  attachée  à  tme  chaîne,  et  par 
laquelle  celui  qui  la  gouvemoit  saisissoit  les  vaisseaux, 
les  élevoit  en  l'air  par  le  moyen  d'un  contre-poids^  les 
dfessoit  sur  la  pouppe;  puis,  les  lâchant  tout-à-coup, 
les  submergeoit,  ou  les  brisoit  entièrement.  Le  général 
romain  fit  dresser,  à  £[rands  frais,  une  grande  machine 
appelée  sambuque.lila.  fit  approcher  de  la  ville  sur  plu- 
sieurs galères  fortement  attachées  ensemble;et  déjà  l'on 
abattoit  le  pont  qui  la  composoit,  pour  passer  sur  le  noiur 
des  assièges,  lorsqu'il  partit  de  dessus  les  remparts  une 
pierre  du  poids  de  dix  quintaux;  et  coup  sur  coup  une 
seconde ,  une  troisième  plus  énorme  encore,  qui,  don- 
nantsur  cette  machine  avec  unsifflement  et  un  tonnerre 
épouvantables,  en  fraccassèrent  la  base,  et  détruisirent 
en  un  momentl'ouvrage  de  plusieurs  jours.  Marcellusy 
à  toutes  ces  attaques  ,  avpit  perdu  un  npTùbre  prodi- 
gieux de  soldats.  L  épouvante  s'étoit  miçe  parmi  les  Ro- 
mains. De  quelque  côté  que  ce  fut,  on  n'osoit  plus  ap- 
procher de  la  ville.  Dè^  qu'on  apercevoit  le  bout  d'une 
corde  ,  où  quelques  pièces  de  bois  s^ur  les  murailles  , 
chacun  fuyoit,  en  criant  qxx'Archimèdç  alloit  tout  fpu- 
<ïr6yer.  Ce  qui  les  désespéroit,  c'est  qu'ils  ne  pouvoient 
se  venger  sur  les  ennemis.  11  n'en  paroissojit  aucun.  Les 
inac^inesétoient  derrière  le§  forUficartious^  et  le  service 
s'en  faîçoit  à  couvert.  IMfqrcellu^  pfit  àonç  le  parti  de 
convertir  le  fiége  en  blocus.  Il  avoit  ménagé  unp  intel- 
ligence avec  quelques  citoyens  }  et  c'e^pit-Jà  Je  fonde- 
nient  de  ses  espérances.  Mais  la  copjuji-^^pi;!  tut  flécpu- 
vèrte,  et  les  coupables  furent  puniS.Le  généralro^aiin 
ne  yoypit  plu^  d'autre  parti  à  pre^(|^(é  y  que  celui  de 
Içver  le  siège.  Mais  <ju  elle  hpnjLe  !  ^pl  affront  pour 
la  république  !  Tandis  qu'il  s'pçpçippit  dp  ces  çbagri? 
iiântes  penséesf  ,  un  soldat  yiîi|  lui  4*?*^  V^^'A  ^Y^it  r^" 
marqué  un  côté  du  mur  beaucoup  plus  bas  gu^çi^  Vi^}^. 
croyôit ,  et  qu'avec  dé  inédiacre^  çchelïes  ou  pouiroit 
taciJement  inon|:er.  Le  xçperal  s;  eu  a^suiTjB  de  ses.  pro- 

{)res  yeuxi  iajt préparer dè^ee^pÙèsi et pen^^^^ 
orsqucles  assiégés,  qui  âvoientfait la  débauche,  étoient 
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plongés  dans  le  sommeil  y  un  corps  de  mille  soldats 
d'ëlite  se  rend  maître  de  lamumille,  enfonce  la  porte, 
et  s'empare  de  plusieurs  miartiers  sans  presque  livrer 
de  combat.  Bientôt  toute  la  ville  est  emportée  ,  et  \ef 
soldats  la  mettent  au  pillage.  MarcelluSy  dît-on,  pleura 
sur  le  sort  de  cette  cité  fameuse  et  opulente ,  qu^il  se 
voyoit  forcé  de  détruire  en  la  dépouillant  de  tous  ses  or- 
nemens.  Un  accident  funeste  vint  encore  augmenter  ^k 
douleur.  Archimhde  ignoroit  la  victoire  des  Romains. 
Appliqué  dans  son  cabinet  à  tracer  des  figures,età  prépa- 
rer peut-être  encore  de  nouveaux  foudres  contre  les  as- 
siégeons jiln'avoit  entendu  ni  le  tumulte  des  vainqueurs, 
ni  les  cris  des  vaincus.  A  Tins  tant  un  soldat  se  présente  à 
lui 9  Tépée  à  la  noutiii  ;  et ,  d*un  ton  terrible^  lui  ordmine 
de  le  suivre  dans  la  tente  du  général.  Le  géomètre  le  prie 
d'attendre  un  moment,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  trouve  la  so- 
lution de  sop  problème ,  et  se  remet  au  travail.  Le  Ro- 
main, irrité  de  ce  délai,  et s'èmbarrassantpeu  de  ses  pro- 
blèmes et  deses  figures,  lui  plonge  sonépée  dans  le  sein^ 
etletue.Jlfarc€/Zi/j,quiavoitrecommandé  sur  toutqu'on 
ép^sniiijirchimèdey  fut  vivement  affligé  de  cette  mort» 
Il  fit  a  cet  illustre  savant  de  magnifiques  obsèques  ,  et 
gratifia  tous  ceuK  de  sa  famille  qui  étoiént  dans  la  vUIc. 
Un  parle  d'un  tniroir  ardent,  par  le  moyen  duquel  ytr^ 
cJdmhde  brûla  iinè  partie  de  la  flotte  romaine.  Ce  fait 
ne  se  trouve  dans  aucun,  écrivain  de  Pantiquité  ;  c^est 
sans  douté  une  tradition  moderne  et  sans  fondement, 
lo.  Thaïes  y  ayant  entendu  dire  à  quelques  personnes 
que  les  philosophes  étoient  pauvres,  plutôtparnécessité 
quepar  choix,  ce  gi*and  homm  e  voulut  venger  l'honneur 
de  la  philosophie,  et  prouver  à  s^%  détracteurs  la  futilité 
de  leur  reproche.  Dans  ce  temps-là  le^  olives  ne  con^- 
mencpient  encore  qu^à  fleurir  ;  par  la  connoissance  qu'il 
avoit  de  la  physique ,  il  prévit  que  la  récolte  de  ce  fruit 
seroi  t  cette  année  très-abondante  jil  se  hâta  d'ache  ter  tous 
les  plants  d'oliviers  du  territoire  deMilet,  sa  patrie.  Il 
loua  tous  les  pressoirs  ;  de  sorte  que  la  saison  des  olives 
étant  venue,  il  retira  seul  tout  le  profit  de  ce  commerce, 
et  prouva  que  si  les  philosophes  ne  sont  point  riches  , 
c'est  que  Tetude  de  la  sagesse  leur  apprend  à  mépriser 
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des  biens  fragiles ,  que  la  fortune  donne  et  retire  à  son 
gré ,  et  qui  n'ajoutent  rien  au  vrai  bonheur  de  Hiomme- 
1 1.  «  Quel  fruit  avez-vous  donc  retiré  de  Pëtude  de 
.«  la  philosophie  ?  demandoit-on  à  Craths.  —  De  mè 
«  contenter  d'un  plat  de  fèves ,  répondit-il ,  et  de 
«  vivre  sans  souci*  »  Ce  fameux  cynique  disoit  qu'un 
philosophe  n'avoit  besoin  de  rien  ;  et  il  agissoit  suivant 
son  système.  Il  déposa  chez  un  banquier  tout  Tuirgeiit 
qu'il  possédoit ,  à  condition  qu'il  le  remettroit  à  ses 
enfans  ^  s'ils  embrassoient  le  genre  de  vie  commun  5 
mais  qu'il  le  distribu  croit  au  peuple  ,  si  ses  enfans 
étoient  philosophes.  Il  s'imaginoit  que  l'argent  n'étoit 
nécessaire  qu'aux  ignorans.  Voyez  Sagesse. 

PIÉTÉ. 

!•  JLj'homme  pieux  est  capable  de  tout,  dès  qji'il  a  pu 
se  mettre ,  par  sa  vertu,  au-dessus  de  tout.  Cette  pensée 
du  père  MassUlon  est  confirmée  parce  beau  trait  de  M- 
jRaJma»5premier  pasteur  de  l'église  suédoise,  érigée  en 
Pensylvanie.Ce  pasteur  étoit  un  homme  savant,etfîdèle 
à  remplir  ses  de  voi  rs .  Les  quakers  et  ceux  des  autres  com- 
munions s'empressoient  également  de  l'entendre  prê- 
cher :  ils  proposèrent  des  souscriptions  pour  bâtir  son 
église.Lorsqu'ellesfurentouvertes5M.iltf£imansouscri- 
vit  pour  une  somme  considérable,  qu'il  ne  fiitpas  en  état 
de  payer  dans  le  temps  ;  mais ,  pour  ne  point  manquer 
à  ses  engagemens ,  il  s'obligea  envers  l'entrepreneur 
à  porter  du  mortier  ,  à  tant  par  jour,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  rempli  la  somme  pour  lequelle  il  avoit  souscrit. 

2.  ^kmedyGls  d'Iahiay  natif  de  Damas,  lisant  un  jour 
à  son  père  et  à  sa  mère  l'histoire  du  sacrifice  qa' Abraham 
voulut  faire  de  son  fils  à  Dieu,  ces  religieux  musulmans, 
pénétrésde  la  piété  du  saint  patriarche,  dirent  aussitôt 
a  leur  fils  unique  :  «Lève-toi ,  et va-t-en;  nous  te  don- 
«  nons ,  nous  te  consacrons  àDieu.»^/imeJ,  après  ces 
paroles ,  se  leva,  et  dît  à  Dieu  :  «  Seigneur,,  je  n'ai  plus 
«  d'autre  père  ni  d'autre  mère  que  vous  5  »  et  prenant 
aussitôt  le  chemin  de  laMecque,  il  se  dédia  entièrement 
itu  service  du  temple  •Après  vingt-quatre  ans  d'absence^ 
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îl  lui  prit  envie  de  voir  ses  parens  ;  il  vint  à  Damas , 
et  frappa  h  la  porte  de  la  maison  paternelle.  Sa  mètè 
lui  demanda  son  nom.  «  Je  suis  Ahmed  votre  fils  »  ., 
,lui  répondit-il  ;  et  en  même  temps  il  se  mit  en  devoir 
de  Fembrasser  ;  mais  cette  généreuse  femme  le  re- 
poussant :  «  Il  est.  vrai,  lui  dit-elle,  nous  avions 
t  autrefois  un  fils  de  ce  nom  ;  mais  nous  le  dbnnàpfies 
«  à  Dieu  ;  et  maintenant  nous  ne  connoissons  plus 
«  pour  fils  ni  Ahmed  ,  ni  aucun  autre*  7> 

3.  Le  brave  Crillon  ,  Pun  de  pliis  grands  capitaines 
de  Henri  ly y  entendoit  prêcher  la  passion  \  et  le  pré^ 
dicateur  faisant  une  description  pathétique  de  la  fia-»- 
gellation  du  Sauveur,  le  guerrier,  attendri  jusqu^aux 
larmes  ,  se  lève  en  portant  la  main  sur  son  épée  ,  et 
s^écrie  :  «  Où  étois-tu  ,  Crillon  ,  où  étois-tu  ?  » 

4.  Clovisy  écoutantS.ilcJTiy  qui  lisoitlaPassion,  s'écria  : 
.«  Que  n'étois-je  là  avec  mes  Francs,  pour  le  venger!  » 

5.  Le  ^Tzaà  Constantin  ayant  embrassé  le  christia- 
nisme ,  résolut  d'honorer  Jérusalem  d'un  monument 
digne  de  son  respect  pour  cette  terre  sacrée.  Hélène  y 
sa  mère ,  remplie  de  ce  noble  dessein,  partit  de  Rome 
pour  l'exécuter ,  et  pour  trouver  quelque  consolation 
sur  les  vestiges  du  Sauveur.  Agée  de  soixante  et  dix- 
neuf  ans,  elle  ne  se  rebuta  pas  des  fatigues  d'un  si  long" 
voyage.  A  son  arrivée  ,  sa  piété  fut  attendrie  de  Tétat 
déplorable  où  elle  trou  voit  le  Calvaire.  Les  païens  y 
pour  étoufier  le  christianisme  dans  son  berceau  même, 
avoientpris  à  tâche  de  défigurer  ce  lieu  :  ils  avoient  élevë 
sur  la  colline  quantité  de  terre ,  et  après  avoir  couvert 
le  sol  de  grandes  pierres ,  ils  Tavoient  environné  d'une 
muraille.  C'étoit  depuis  long-temps  un  temple  consacré 
à  VenuSy  où  la  statue  de  cette  impudique  déesse  rece- 
voit  un  encens  profane  ,  et  éloignoit  lès  chrétiens ,  qui 
nosoient  approcher  de  ce  lieu  d'horreur.  Ils  avoient 
perdu  jusqu'à  la  mémoire  du  sépulcre  de  Jésus-Christ. 
Hélène,  survies  indices  d'un  Hébreu  plus  instruit  que 
les  autres ,  wabattre  les  statues  et  le  temple  ,  enlever 
les  terres  qui  furent  jetées  loin  de  la  ville ,  et  découvrit 
le  sépulcre.  En  fouillant  aux  environs  ,  on  trouva  trois 
croix,  les  clous  dontle  Sai^veur  avoit  été  attaché,  et  se- 
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parement  ^inscription  telle  qu'elle  est  rapportée  par 
les  évangëlistes.  Un  mirade  fit  distinguer  la  croix  de 
Jësus-Christ  ;  et  ce  précieux  instrunient  de  notre  ré- 
demption f  après  avoir  été  enseveli  pendant  près  de 
trois  c^ftts  ans ,  reparut  ^  à  la  honte  de  ridolâirie  j  pour 
s'élever  à  son  timr  sur  ses  ruines. 

(ja  découverte  d'un  si  liche  trésor  combla  de  joie  le 
pieux  empereur.  Une  pouvmtse  lasser  de  louer  la  Pro- 
vidence qui  j  ayant  si  long-fsemps  conservé  un  bois  de 
lui-même  eorruptible  ,  le  manifestoit  enfin*  au  ciel  et 
.à la  terre^ lorsque  les  chrétiens ,  devenus  libres  y  pou* 
voient  marcher  sans  crainte  sons  leur  étendard  général. 
Il  fit  aussitôt  bàtiir  une  superbe  basilique  dans  ce  saint 
lieu  ;  et  il  ordonna  à  Tévéque  Macaire  de  ne  rien  épar- 
gner pour  en  fiiire  le  plus  bel  édifice  de  l'univers.  11 
chargea  Dr^icUien ,  vicaire  des  préfets,  et  gouverneur  de 
Palestine  ,  de  fournir  tous  les  -ouvriers  et  matériaux 
que  demanderoit  le  prélat.  Il  envoya  lui-même  les 
Imrreries  ,  l'or  et  les  plus  beaux  marbres.  Voici  la 
description  que  fiiit  Busèbe  de  ce  temple  magnifique. 

La  façade  saperbemeM  ornée  ,s'éle  voit  sur  unlarge 
parvis ,  et  donnôit  entrée  dans  une  vaste  cour  borc^e 
de  portiques  à  droite  et  à  gauche.  On  entroit  dans  le 
tem^ple  par  trois  pcNrtes  du  côté  de  l'Occident.  Le  bâti- 
ment se  divisoit  en  tr(n8  eorps.  Celui  du  milieu  ,  que 
nous  appekAis.2a  nef  y  et  qu^on  nonynoit  proprement 
la  basilique  ,  était  très^étandu  dans  ses  dimensions  5 
etfiort  exhaussé.  L'intérieur  étoit  incrusté  des  marbres 
lies  plus  précieux  :  au  dehors ,  lés  pierres  étoient  si 
bien  liées  et  d'un  si  beau  poli  y  qu^elles  rendoientréclat 
du  marbre.  Le  pla&md ,  fermé  de  planches  exactement 
jointes  9  décoré  deseuiptuve  ,et  rev^u entièrement  d'un 
or  trèstpéur  et  très-éclatant ,  sembloit  un  océan  de  lu* 
mière  y  suspendu  sur  toute  la  basilique.  Le  toit  étoit 
couvert  de  plomb.  Vers  l'extrémité,  s'élevoit  un  dôme 
en  plein  ceintre ,  soutenu  sur  douée  colonnes ,  dont  le 
nombre  représentoit  cekii  des  apôtres  ;  sur  les  cbapi^ 
teaux  ,  étoient  placés  autant  de  grands  vases  d'argent: 
de  chaque  côté  de  la  basilique  s'étendoit  un  portique , 
dont  la  voûte  étoit,  enrichie  d'or.  Les  colonnes  ,  quiltii- 
étoient  communes  avec  la  basilique^  avoient  beaucoup 
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d  élévation  5  Pautre  partie  portoît  snrdes  pilastres  très- 
ornés.  On  avoit  pratiqué  sous  terre  an  autre  portique 
qui  répondoil  au  supérieur  dans  toutes  sf  s  dimensions. 
De  l'église  on  passoit  dans  une  seconde  cour  pavée  de 
belles  pierres  polies^  autour  de  laquelle  rëgnoient,  des 
trois  côtés,  de  longs  portiques.  Au  bout  de  cette  cour, 
et  au  <*hef  de  tout  l'édifice  ,  étoit  la  chapelle  du  saint 
sépulcre  ,  eix  Penapereur  s'étoît  efforcé  d^imiter  ,  par 
Péclat  de  l'or  et  des  pierres  précieuses  ,  la  splendeur 
dont  avoit  brillé  ce  saint  lieu  ,  au  moment  de  la  résur*- 
rection.  Cet  édifice,  commencé  sous  les  yeux  d' Hélène , 
ne  fut  achevé  et  dédié  que  huit  ans  après.  Il  n'en  reste 
plus  de  vestiges ,  parce  qu^il  a  été  plusieurs  fois  ruiné. 
Dès  ce  temps-là  commencèrent  les  pèlerinages  et  les 
offrandes  des  chrétiens  ,   que  la  dévotion  appeloit  de 
toutes  les  parties  du  monde  dans  cette  heureuse  con* 
trée  sanctifiée  par  la  présence  et  par  le  sang  d^un  Dieu* 
La  piété  de  Constantin  ^  animée  de  plus  en  plus  par 
celle  de  sa  mère,  ne  se  borna  point  à  cette  preuve  écla* 
tanle.  La  religieuse  princesse,  pour  remplir  %es  inten^^ 
tions  ,  bâtit  encore  deux  autres  églises  ;Vune  à  Beth- 
léem, dans  le  lieu  ou  étoil  né  le  Sauveur  5  l'autre  sur 
le  mont  des  Oliviers ,  d'où  il  s'ctoit  élevé  au  ciel.  La 
pompe  des  édifices  ne  fut  p^s  son  iseul  objet.  Sa  magnir 
ficencesefit  encore  biep  miçux  connoitre  par  les  bien- 
faits ^'eUe  aimoit  à  répandre  sur  les  hommes.  Dans 
1^  cours  de  ses  vqyages ,  elle  versoit  sur  le  public  et 
sur  le$  particuliers  \^^  trésors  de  l'empereur, qui foitr^ 
^i^oit  sai^s  mesure  à  toutes  ses  Itbéi'alités  :  elle  em-f 
l)eUissoit  1^^  ég)is^«»  et  les  oratoires  des  moindres  villes  $ 
eUefai^oitde  sa  propre  main  des  l^argessesaux  soldata) 
elle  Dpuxrissoit  et  habiUoit  les  pauvres  \  elle  délivn»fc 
les  prisonniers  ;  faisoit  grâce  à  ceux  qui  étoient  co«r» 
ûamnés  ai^x  mipes  >  tiroit  d'oppression  ceux  qui  gênais-» 
soient  sous  la  tyrannie  dies  grands  9  ,rappek>it  les  exir 
p  -,  eu  u^  mot ,  danj»  ce  pays  ,  autrefois  habité  par 
k  Sauveur  du  n^onde  ,  elle  retraçoit  son  image  ,  fai*t 
^^tpour  les  corps  ce  qu'il  avoit  faitppur  les. ^vam*  C« 
quilarfipp^qcbpH  encore  davantage  de  cette  divine  res;» 
semblj^xce,c'étQit  la  sioipliçité  de  son  extérieur,  et  les 
pTAtiqfif ^d^'l^ijujûlité  qui  voiîoiejatia  majesté  impériide 


Sans  l'avilir.  On  la  voyoit  prostemëe  dans  les  cgllses  ,* 
au  milieu  des  autres  femmes ,  dont  elle  ne  se  distin- 
guoit  que  par  sa  ferveur.  Elle  assembla  plusieurs  fois 
toutes  les  filleis  de  Jérusalem  qui  feisoient  profession  de 
virginité  :  elle  les  servit  à  table ,  et  ordonna  qu^elles 
jussent  nourries  aux  dépens  du  public.  Hélène  ne  vé- 
cut pas, long-temps  après  cette  pieuse  conquête.  EUe 
vint  rejoindre  son  fils ,  et  mourut  dans  ses  bras ,  après 
•ravoir  fortifié  dans  la  foi  par  ses  dernières  paroles ,  et 
après  Pavoir  comblé  de  bénédictions. 

Constantin  futfidelle  à  ses  saintes  instructions  :  il  s'ef- 
força de  suivre  les  grands  exemples  qti'elle  lui  laissoit 
pour  héritage  ,  et  d'imiter  sa  religieuse  ferveur;  Il  la  fit 
éclater  sur-tout  au  dernier  moment  de  sa  vie.  Sentant 
sa  fin  approcher ,  il  demanda  le  baptême  ^afin  de  laver 
dans  les  eaux  salutaires  de  la  grâce  toutes  les  taches 
de  ses  années  passées.  Rempli  de  sentimens  de  péni- 
tence ,  humblement  prosterné  en  terre  ,  il  demanda 
pardon  à  Dieu  ,  confessa  ses  fautes ,  et  reçut  l'imposi- 
tion des  mains.  Puis ,  ayant  fait  assembler  les  évêques  r 
«  Le  voici  donc  arrivé  ,  leur  dit-il ,  ce  jour  heureux  > 
après  lequel  j'ai  soupiré  avec  tant  d'ardeur!  Je  vais  re- 
cevoir le  sceau  de  l'immortalité.  J'avois  dessein  de  la- 
ver mes  péchés  dans  les  eaux  du  Jourdain ,  que  notre 
Sauveur  a  rendues  si  salutaires  ,  en  daignant  s'y  bai- 
gner lui-même. Dieu ,  qui  sait  mieux  que  nous  ce  gui 
nous  est  avantageux  ,  me  retient  ici ,  il  veut  me  faire 
ici  cette  faveur.  Ne  tardons  plus.  Si  le  souverain  arbi- 
tre de  la  vie  et  de  la  mort  juge  à  propos  de  me  laisser 
vivre  ,  s'il  me  permet  encore  de  me  joindre  aux  Fi- 
delles  pour  participer  à  leurs  prières  dans  leurs  saintes 
assemblées,  je  suis  résolu  de  me  prescrire  des  règles 
de  vie  qui  soient  dignes  d'un  enfant  de  Dieu.»  Quand 
il  eut  achevé  ces  paroles ,  les  évêques  lui  conférèrent 
le  baptême  ,  selgn  les  cérémonies  dé  l'Eglise  ,  et  le 
rendirent  -  participant  des  saints  mystères.  Le  prince 
reçut  ce  sacrement  avec  joie  et  reeonnoissance  ;  il  se 
sentit  comme  renouvelé  et  éclairé  d'une  lumière  divine. 
On  le  revêtit  d'habits  blancs  ;  son  lit  fut  couvert  d'étof- 
fes de  même  couleur  ;  et  dès  ce  moment  il  ne  voulut 
plus  toucher  à  la  pourpre.  Il  l'emercia  Dieu  à  haute 
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toix  de  la  grâce  qu^il  venoit  de  recevoir',  et  ajouta  r 
«  C'est  maintenant  que  je  suis  vraiment  heureux  , 
«  vraiment  digne  xl^me  vie  immortelle.  Quel  ëclat  de 
«  lumière  luit  à  mes  yeux  !  Que  je  plains  ceux  qui  sont 
«  privés  de  ces  biens  !»  Comme  les  principaux  officiers 
de  ses  troupes  venoient ,  fondant  en  larmes,  lui  témoi- 
gner leur  douleur  de  ce  qu'il  les  laissoit  orphelins  ,  et 
quils  prioient  le  Ciel  de  lui  prolonger  la  vie  :  «Mes  amis^ 
«  leur  dit-il ,  la  vie  oii  je  vais  entrer  est  la  véritable  vie. 
«Je  connois  les  biens  que  je  viens  d'acquérir ,  et  cevix 
«  qui  m'attendent  encore.  Je  me  hâte  d'aller  à  Dieu.» 
lamais  prince  ne  fut  plus  regretté.  Dès  qu'il  eut  rendu 
les  derniers  soupirs,  ses  gardes  donnèrent  des  marques 
de  la  douleiu*  la  plus  vive  :  ils  déchiroient  leurs  habits, 
se  jetoient  à  terre ,  et  se  frappoient  la  tête.  Au  milieu 
de  leurs  sanglots  et  de  leurs  cris  lamentables  ,  ils  l'ap^ 
peloient  leur  maître  ,  leur  empereur ,  leur  père.  Les 
tribuns ,  les  centurions  ,  les  soldats  ,  si  souvent  Je- 
moins  de  sa  valeur  dans  les  batailles,  sembloient  vou- 
loir encore  le  suivre  au  tombeau.  Cette  perte  leur  étoifc 
plus  sensible  que  la  plus  sanglante  défaite.  Les  habi- 
tans  de  Nicomédie  ,  où  étoit  alors  Constantin  ,  cou- 
roient  tous  confusément  par  les  rues  ,  mêlant  leurs 
ge'missemens  et  leurs  larmes. C'étoit  un  deuil  particu- 
lier pour  chaque  famille  5  et  chacun ,  pleurant  son 
prince  ,  pleuroit  son  propre  malheur. 
fi-L^empereiu*  TA^oûo^eJ/savoit  par  cœur  toute  l'écri- 
ture-sainte:il  en  recueillit  avec  soin  tous  les  interprètes. 
Il  jeûnoit  souvent,  sur-tout  les  mercredis  et  les  vendre- 
dis 5  selon  l'ancien  usage  de  l'Eglise. Il  se  levoit  au  point 
du  jour  5  et  chantoit  l'office  divin  avec  ses  sœurs  :  son  pa- 
lais avoit  l'extérieur  d'un  monatsihre.^brakamy  évéque 
deCarrhes,  ayant  détruil||^s  cette  ville  le  fameux  tem- 
ple AiidienLunuSf  Théoaose  le  fit  venir  à  la  counle  saint 
prélat  y  mourutjCt  l'empereur  conserva  sa  tunique,dont 
lise  revêtoiten  certains  jours.Lorsqu'on  enleva  le  corps 
à'AbrahampoxiT  le  transportei*  enOri  eut,  Théodoseyou." 
lut  marcher  à  la  tête  duconvoîril  le  conduisit  jusqu'au 
port:  après  le  corps  marchoient  les  impératrices  et  toute 
lacour.Dansuntemps  de  disette  causée  par  l'intempérie- 
des  saisonS;  l'empereur  assistant  avec  lepeuple  aux  jeux 
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dacirque^il  survint  nn  grand  orage.  Aussitôt  Théodose\ 
faisant  retirer  ses  chars^ordonne  an  peuple  d^adresser  à 
Dieu  ses  prières  :  il  entonne  le  premier  un  psaume;  tous 
les  spectateurs  chantent  avec  lui^et  le  ci  rque  semble  être 
devenu  un  temple.  L'air  reprit  aussitôt  sa  sérénité  ,  et 
Fon  dit  que  ce  fut  le  dernier  orage  de  cette  année,  qui, 
après  avoir  menacé  d'une  funeste  stérilité  j  donna  des 
moissons  abondantes.  Dans  les  guerres,  il  imploroitla 
protection  du  Ciel  par  de  ferventesprières,  comme  Da- 
vid; mais  il  n'eut  pas  le  courage  et  la  science  militaire  de 
ce  saint  roi.I^e  respect  qu'il  portoit  aux  personnes  con- 
saJcrées  à  Dieu,alloit  à  un  point  qu'on  pourroit  taxer  de 
Ibiblesse.Uli  moine  insolent  et  téméraire,irrité  contre  le 
prince  qui  lui  refusoit  une  grâce,  se  retira  en  lui  disant: 
«  Jie  vous  retranche  de  la  communion  de  l'Eglise.  » 
L'heure  du  repas  étant  venue ,  l'empereur ,  abattu  du 
coup  lancé  d'une  main  si  fbible ,  protesta  qu'il  ne  man- 
gerok  point  que  l'excommunication  ne  fut  levée,  et  il 
enVoya  prier  un- évéque  d'obtenir  cette  faveur  de  celui 
qui  l'a  voit  excommunié.  En  vain  le  prélat  essaya  de  dis* 
siper  ses  scrupules,  en  lui  représentant  qu'une  pareille 
censurée  toit  sans  effet.  Théodosene  consentit  à  prendre 
de  la'  nourriture  ,  qu'après  avoir  reçu  l'absolution  de 
ce  moine' ,  qui  ne  méritoit  lui*méme  aucun  pardon. 

7.  S*  Louhs  s'étantembarqué  pour  retourner  dans  ses 
états,  obtint  du  légat,  qui  l'avoit  accompagné  dans  son 
eiq^éditiondelaTerre-Sainte!,lapermissionde  conserver 
daosTson  vaisseaulesaintsacrementpourcommunierles 
malades.On  le  mit  à  l'endroit  du  navire  le  plus  digne  et 
le  plus  convenable,  dans  un  tabernacle  fort  riche,  cou- 
vert d'étoffes  d'or  et  de  soie,  et  placé  sur  un  autel  orné 
id'un' grand  nombre  de  reliques.  Tous  les  jours  onyré- 
citoit  solennellement  l'officc^vin  :  les  prêtres  même, 
revêtus  d'habits  saoerdôtaux/y  faisoient les  cérémonies 
et  les  prières  de  la  messe,  à  la  réserve  de  la  consécra- 
tion:le  monarque  assistoit  àtout.Rienn'égaloitsa  tendre 
soUicitudepour  les  malades:  il  les  visitbit  souveht,  leur 
procuroit  tous  les^ul^emens  qui  dépendoientde  lui , 
et  prenoit  soin  deleur^samt  encore  plus  que  de  leur  gùé- 
«isott.Uyavoitsennoa'trois  foislasemaine,  sasas  paoier 
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desmrtructions  particulières  etdescatëchistnesqu'ilfai* 

soit  faire  aux  matelots^  quand  les  petits  vents  régnoient^ 

ou  lecalme.Quelquefois  il  les.interrogeoit lui-même  sur 

les  arti^es  de  foi ,  ne  cessant  de  leur  r<5pëter  qu^ëtant 

toujours  entre  la  vie  et  la  mort^  entre  le  paradis  etrenfer, 

ils  ne  pouvoient  trop  se  hâter  de  recourir  au  sacrement 

de  pénitence  y  pour  appaiser  la  colère  du  CieL  «  Si  le 

«  vaisseau  a  besoin  de  vous  Jeur  disoit-il  y\e  prendraivotre 

«place  avec  pie^  et  mettrai  la  main  à  la  manœuvse , 

«pendant  que  vous  vous  réconcilierez  avec  Dieu*  »  Tel 

fiit  l'effet  et  des  soins  et  de  ^exemple  du  pieux  mpnai^ 

que,  qu^en  peu  de  temps  on  vit  un  changemient  notable 

parmi  les  matelots  :  les  ténèbres  de  leur  esprit  filment 

dissipées;  la  férocité  de  leur  cœur  s^adoucit,  etla  charité 

y  prit  la  place  de  la  brutalité*  La  honte  de  ne  pas  faire 

Quelquefois  ce  qu'un^randroifaisoittousles  joui^^leuv 

aonna  le  courage  de  vouloir  être  chrétiens,  et  leurins^» 

pira  des  sentimens  bien  au-dessusdeleurcondition.Du'- 

rantla  navigation,,  il  survint  une  horrible  tempête  :  la 

vaisseau,  jouet  des; vagues  et  des  vents,  étoitprès  de 

périr  ;  tout  le  monde  etoit  en  alaorme  :  la  reine  et  trois 

jeunes  princes  ,  ses  enfans ,  jetoient  des  cris  aflreux. 

Louis ,  pendant  cette  consternation  >  2>oim^,  prositemé 

aui  pieds  des  autels.,  attendoit  son^ecoitrs  de  celui  qui 

dit  à  iamer  :  «  Tais^.pi ,  »  etaux  vents  :  «  C£jme2^vous^> 

Sa  foi  fiit  exaucée  :  le  tempst  devint  calme  ;  etcenouveau 

bienfait  duTout-Puissant  excita  de  plus  en  plus  la  pieuse 

reconnoissance  du  rehgieux  monarque.  «  Hegardez,sé-* 

«  chai ,  disoit-il  à  Sfoi  confident  le  sire  de  Joinçille  ;  re- 

«  gardez  si  Dieu  nenous»a,pas  bien  montré  son  grand 

«pouvoir,,  quand,,  parun  seuL  des  quatre  vents  de 

«mer,  le  roi ,  la  reine ,  sesienfans  et  tant  d^autres  per-^ 

«sonnages  ont  pensé  abîmer.  Ces. dangers  que  nous 

«avons  courus 9  sont  des  avestissemens  et  des  menaces 

«de  celui  qui  peut  dire  :  Or ,  voyez-vous  bien  que  je 

«vous  eusse  tous  laissé  noyer  ,  si  jf eusse  voulu  ?  » 

8.  Dfa^ore  le  Mélien,  disciple,  de  Démocrite  ,  étant 
>^enu  s'établir  «\  Athènes,y  ouvritune  écoje  d'athéisme. 
On  lui  intenta  unprocès  sur  sa  doctrine  pernicieuse.  Il  se 
«auva.par  la  fuite  ^  ej ,  pfirceaBoyeq»  évita  Iç  supplice 
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que  mérite  tout  fanatique  qui  veut  troubler  Vétat  par 
des  principes  erronés  ;  mais  il  ne  peut  éviter  la  flétris- 
sure de  la  sentence  qui  le  condamnoit  à  mort.  Les 
Athéniens  eurent  tant  d^horreur  pour  les  maximes 
impies  qu'il  débitoit,  qu'ils  allèrent  jusqu'à  mettre  sa 
tête  à  prix ,  et  à  promettre  un  talent  de  récompense 
pour  celui  qui  le  livreroit  mort  ou  vif. 

Quelques  années  avant  jonavoit  déjà  fait  une  affaire 
toute  semblable  à  Protagore,SLuXTe  disciple  de  Démocri^ 
te,  pour  avoir  simplementtAité  la  matière  de  probléma- 
tique.!! a  voit  dit  au' commencement  d'im  de  ses  livres  : 
«  Y  a-t-il  des  dieux  ?  n'y  en  a-t-il  point  ?  C'est  une  ques- 
«  tion  où  je  ne  sais  si  je  dois  affirmer  ou  nier. Pour  éclaii^ 
«cir  cette  matièreépineuse,notreentendementesttrop 
«  foible,  trop  aveugle,  et  la  vie  humaine  trop  courte.  * 
Ces  blasphèmes  excitèrent  l'indignation  des  Athéniens^ 
alarmèrent  leur  piété  :  ils  ne  purent  souffrir  qu'on  mît 
en  doute  une  vérité  aussi  palpable.  Ils  firent  procla- 
mer j  par  le  crieur  public ,  que  tous  ceux  qui  avoient 
des  exemplaires  de  cet  ouvrage  ,  '  les  apportassent  au 
magtistrat.  On  les  fit  brûler  comme  infâmes^  et  l'au- 
teur fut  banni  de  l'état  à  perpétuité. 

9.  Lorsque  Romefiit  prise  par  les  Gaulois,  comme  le 
prêtre  deRomulus  et  les  vestales  emportoient  les  ima- 
ges des  dieux,pour  les  soustraire  à  la  fureur  sacrilège  des 
Barbares  ,  un  citoyen  illustre  ,  appelé  Albinus  ,  les. 
voyant  à  pied  ,  fit  aussitôt  descendre  sa  femme  et  ses 
énfans  d'un  charriot  qu'il  conduisoit,  pour  faire  monter 
le  prêtre  avec  les  vestales;  et  préférant  le  bien  de  la  re- 
ligion au  salut  de  sa  famille ,  il  quitta  son  chemin  pour 
les  conduire  au  bourg  de  Céré ,  dont  le  peuple  le  reçut 
avec  beaucoup  de  respect  et  d'humanité.  On  peut  re- 
marquer ,  en  passant  y  que  les  actes  extérieurs  de  re- 
ligion ont  pris  de  ce  bourg  le  nom  de  Cérémonies. 

10.  Les  Gaulois,  sous  la  conduite  de  Brennus,  assié- 
geoient  le  Gapitole ,  et  veilloient  exactement  à  ce  que 
personne  n'en  sortit  et  ne  passât  à  travers  les  corps-de- 
garde,  lorsqu'un  jeune  Romain,  par  une  action  hardie,' 
attira  sur  lui  les  yeux  et  l'admiration,  tant  des  ennemis 
que  des  citoyens.  Il  y  avoit  un  sacrifice  attaché  à  la  mat- 
son 
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tondes  Fabius  y  qui  se  devoit  faire,  un  certain  Jour,  sur 
le  mont  Quirinal,  C.  Fabius  DorsOytevêixx  d'un  habit 
convenable  à  celte  cérémonie ,  descend  du  Capitole  , 
portant  entre  ses  mains  les  choses  sacrées,  traverse  les 
corps-de-garde  des  ennemis,  sans  se  laisser  épouvanter 
par  le  bruit  et  les  discours ,  et  arrive  au  mont  Quirinal. 
Après  y  avoir  accompli  toutes  les  cérémonies  prescrites, 
il  retourna  par  le  même  chemin,  avec  une  pareille  gra- 
vité,etunepleineconfianceque  la  protection  des  dieux, 
dont  il  gardoit  le  culte  au  péril  même  de  sa  vie,  ne  lui 
manqueroit  point.  Il  arriva  heurepsement  au  Capitole, 
soitquelesGauloisfussentétonnésdesagénéreuseauda- 
ce,soit  par  respect  pour  la  religion,à  laquelle  cette  nation 
n'éloit  pas  insensible.  f^oye2  Adoration,  Religion* 

PITIÉ, 

1-^euc£tiu8,  chef  des  peuples  d^une  partie  de  la  Si* 
cile,après plusieurs  succès  fort  heureux,et  plusieurs  ac* 
tiens  où  il  avoit remporté  de  grands  avantages  sur  les  en- 
nemis,e  t  en  parliculier  sur  les  Syracusains,  vit  tout  d'un 
coup  changer  sa  fortune  par  la  perte  d'ime  ba:taille,  et 
fut  abandonné  de  presque  toutes  ses  troupes.  Dans  la 
consternation  et  Pabattement  oh  le  Jeta  une  désertion  si 
générale  et  si  subite,  il  prit  une  résolution  que  le  déses- 
poir seul  pouvoit  inspirer  ..Il  se  retira  sur  le  soir  à  Syra- 
cuse, s'avança  jusques  dans  la  place  publique;  et  là  , 
humble  ,  suppliant ,  prosterné  aux  pieds  des  autels ,  il 
abandonna  sa  vie  et  ses  états  àla  merci  des  Syracusains. 
Lasingularitéduspectacleattiraunefouledepeuple.Les 
magistrats  aussitôt  convoquèrent  l'assemblée,  et  mirent 
l'affaire  en  délibération.  On  commença  par  entendre  les 
orateursjchargés  ordinairement  deharanguerlepeuple, 
qui  l'animèrent  extrêmement  contreDeucétius  comme 
contre  un  ennemi  public ,  que  la  Providence  elle-même 
sembloit  leur  présenter ,  pour  venger  et  punir  ,  par 
sa  mort ,  tous  les  torts  qu'il  avoit  faits  à  la  république. 
Un  tel  discours  fit  horreur  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
gens  de  bien  dans  l'assemblée.  Les  plus  sages  et  les  plus 
Tome  IIL  E 
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anciens  d^entrc  lesscnatetirs  représentèrent  «  qu'il  ne 
ftilloit  pas  considérer  ici  ce  qae  mériloit  Deucétius  , 
mais  ce  qrti  convenoit  aux  Syracusains  ;  qu^ils  ne  dé- 
voient plus  envisager  en  lui  an  ennemi ,  mais  un  sup- 
pliant ^  qualité  qui  rendoit  ^a  personne  sacrée  et  invio- 
lable ;  que  la  déesse  Némésis ,  vengeresse  des  crimes , 
et  snr-totit  de  la  cruauté  et  de  Pimpiété  ,  ne  laisseroit 
pas  cet  attentat  impuni  ;  qu^outre  qu'il  y  a  de  la  bas- 
sesse et  de  l'inhumanité  d'insulter  à  Tinfortune   des 
malheureux  5  et  de  vouloir  écraser  ceux  qu'on  trouve 
déjà  abattus  sous  ses  pieds ,  il  étoit  de  la  grandeur  et 
du  bon  naturel  Aes  Syracusains  de  faire  paroîtire  de  la 
bonté  et  de  la  clémence  à  l'égard  de  ceux  mêmes  qui 
en  sont  le  moins  dignes.  ^  Tout  le  peuple  se  rendit  à 
cet  avis  ,  et ,  d'ua  commuai  consentement ,  conserva 
la  vie  à  Deucétius.  La  ville  de  Gorinlhe  ,  métropole  et 
fondatrice  de  Syracuse  ,  lui  fiit  marquée  pour  lieu  de 
sa  retraite  ;  et  les  Syracusains,  pour  mettre  le  comble 
à  la  pitié  généreuse  dont  ils  étoieut  touchés  ,  s'enga- 
gèrent à  lui  fournir  tout  ce   qui  lui  étoit  nécessaire 
pour  y  vivre  honorablement.  Voyez  Compassion. 

PLAISANTERIE. 

i.Jlhilippe,  père  du  grand  jilexandre ,  entendoitla 
plaisanterie ,  aîmoit  les  bons  mots ,  et  en  disoit.  Ayant 
reçu  près  du  gosier  une  blessure  considérable  ,  et  son 
chirurgien  l'importunant  tous-  les  jours  de  quelque 
nouvelle  demande  :  «  Prends  tout  ce  que  tu  voudras, 
«  dit-il  ;  tu  me  tiens  à  la  gorge.  » 

2.  Un  bon  mot  ou  une  saillie  a  quelqviefois  plus  fait 
en  faveur  de  celui  qui  demandoit  une  grâce  ,  -que  les 
plus  fortes  sollicitations.  Philippe  II  y  roi  d'Espagne  , 
venoit  d'accorder  une  modique  pension  à  l'un  de  ses 
soldats.  Ce  guerrier  se  présente  une  seconde  fois  de- 
vant son  maître.  «Ne  vous  ai-je  pas  donné  une  récora- 
«  pense?  lui  dit  le  roi.  —  Oui,  sire,  répondit  le  soldat, 
«  votre  majesté  m'a  donné  de  quoi  manger  ;  maïs  je 
«  n'ai  pas  de  quoi  boire.  »  Le  monarque  sourit  ,  et 
ajouta  une  nouvelle  gratification  à  la  première- 


Sons  le  mînîstèrp  du  caivdmaXde Fleuri ^  on  avoit  ac- 
tordé  des  récompenses  à  tout  un  régiment ,  excepté  le 
chevalier£ÎeFerzg^O£^^e,lieutenantdans  ce  régiment.Ce 
chevalier  étoit  Gascon.  Un  jour  qu'il  se  présenloit  à  Tau- 
dieiîce  du  ministre  :  «Je  ne  sais ,  monseigneur,  lui  dit-iî , 
«  pî|r  quelle  fatalité  je  me  trouve  sous  le  parapluie,  tan- 
«  dis  que  votre  éminence  fait  pleuvoir  des  grâces  dans 
«  tout  le  régiment.»  Cette  expression  singulière  fut  re- 
marquée du  ministre,  et  peu  de  temps  après ,  le  cheva- 
lier deFtrigouse^  obtint  larécompensequ^il  demandoît. 

5.  Le  célèbre  Dominique ,  arlequin  de  la  comédie 
Italienne ,  se  trouvant  au  souper  de  JjOuîs  XI f^^  avoit 
les  yeux  fixés  sur  un  certain  plat  de  perdrix.  JLie  mo- 
narque,  qui  s^en  aperçut ,  dit  à  l'officier  qui  desser^ 
voit  :  «  Que  l'on  donne  ce  plat  à  Doixiinique. — Quoi  ! 
«  sire  ,  et  les  perdrix  aussi }  »  Le  roi ,  qui  entra  dans 
la  pensée  du  comédien ,  reprit  :  «  Et  les  perdrix  aussi.  » 
Ainsi  Dominiifue yi^^T  cette  adroitç  plaisanterie,  ç.ut, 
avec  les  perdrix ,  le  plat  qui  étoit  d'or. 

l^.lidmaque  voiJant  se  divertir  aux  dépens  d'un  pa- 
rasite nommé  Bithisy  fit  attacher  adroitement  sur  son 
habit  uuscorpiofi  de  bois  ,  si  bien  imité ,  qu'on  l'aufo^t 
pris  pour  l'animal  véritable.  Le^piarasite  ne  l'eut  p^s 
plutôt  aperçu  qu'il  sauta  de  frayeur ,  et  fît  rire  toi;» 
les  convives.  Mais  Bithisy  sans  s'étonner,  dit  à  Lisima-- 
que:  «Prince ,  vous  venez  de  me  faire  grand'peur  ;  je 
«  gage  que  je  vous  fais  peur  à  mon  tour.  — Voyons,  dit 
«le  roi.  —  Eh  bien  !  reprit  le  parasite,  donnez-moi 
«  n^iUe  éc\x%.^  lisimaque  étoit  avare  ;  et  rien  ne  faijt 
pâlir  un  avare  ,  comme  de  lui  demander  de  l'argent. 

^.Diog^ne  lisoit  un  livre  fort  long  ^très-ennuyeux. 
Lor»qu'il  fut  arrivé  à  la  dernière  page  ,  il  s'écria  , 
cooin^e  les  matelots  à  la  fin  ^'ixne  Iqngue  navigation  : 
«  Courage  ,  amis  !  je  vois  la  terre.» 

Un  philosophe  expliquoit,  avec  emphase,  au  peuplf 


Un  jour  il  entra  dans  ixfi  bain  fort  mal-propre. 
«  Enseimcz-moi ,  je  vous  prie ,  demaii^a  le  cynique  ^ 
«  où.  se  lavent  ceux  qui  se  sept  J^aignés  ici  ?» 
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Il  avoît  coutume  de  s'adresser  aux  statues ,  et  de  leur 
demander  quelque  chose.  Quelqu'un  lui  reprochoit 
cette  habitude  Irizarre  :  «  Mon  ami ,  lui  dit-il ,  ne  vois- 
«  tu  pas  que 'je  m'accoutume  à  supporter  des  refus  ?» 
Voyant  un  homme  qui  tiroit  de  Parc  avec  peu  d'a- 
dresse ,  il  alla  s'asseoir  auprès  du  but.  On  lui  en  de- 
manda la  raison  :  «  C'est  répondit-il ,  de  peur  qu'il 
«  ne  m'attrape.  » 

Un  jour  que  le  peuple  se  pressoit  pour  entrer  au 
théâtre  ,  le  philosophe  repoussoit  la  foule  ,  et  fiiisoit 
tous  ses  efforts  pour  reculer.  «Que  fais-tu  donc  ,  Dicy- 
«  gène  ?  lui  dit  quelqu'un.  —  Ce  que  j'ai  dessein  de 
«  faire  toute  ma  vie  5  répondit-il.  Un  véritable  sage 
.  «  se  roidit  contre  le  torrent  des  préjugés  ,  et  ne  se 
«  laisse  pas  entraîner  avec  la  multitude.  » 

Un  physicien  lui  demandoit  pourquoi  J'or  avoit  une 
couleur  pâle  :  «  Il  craint,  répondit-il ,  d'être  attrapé 
«  par  tant  de  gens  qui  courent  après  lui.  » 

6.  Un  assez  mauvais  poète ,  nommé  Admète  yV^ntoHi 
beaucoup  une  épitaphe  qu'il  avoit  composée  pour 
«  être  gravée  sur  son  tombeau  après  sa  mort.  «  Cette 
«  épitaphe  me  plaît  tant ,  lui  dit  le  philosophe  Démo- 
i<  nax  ,  qui  l'avoit  entendu  réciter  ,  qua  je  voudrois 
«  déjà  la  voir  sur  la  tombe  de  son  auteur.  » 

j.Antigonus^wxi  des  plus  célèbres  capitaines  d'-^^- 
lexandre ,  et  qui ,  après  la  mort  de  ce  conquérant  fa- 
meux, fut  déclaré  souverain  d'une  partie  de  l'Asie,  étoit 
borgne  ,  et  souffroit ,  sans  se  fâcher,  qu'on  le  badinât 
sur  ce  défaut  dont  il  plaisantoit  lui-même.  Un  jour,  il 
reçut  une  lettre  écrite  en  caractères  extrêmement  gros: 
«  Ils  seroient  lisibles  5  dit-il, pour  un  aveugle  même.» 
8.  Alexandre-le-Grand  fut  averti  parun  oracle  desa- 
crifier  le  premier  qu'il  rencontreroit  à  la  sortie  d'une 
ville  qu'il  quittoit  ;  et  le  premier  qu'il  rencontra  fut  un 
homme  qui  conduisoit  un  âne  :  il  le  fit  prendre.  Cet 
homme  ayant  demandé  pour  quelle  raison  on  l'arrêtoit, 
puisqu'il  ne  se  sentoit  coupable  en  rien  :  on  l'instruisit 
de  l'oracle.  «En  ce  cas  ,  dit-il ,  ce  n'est  pas  moi,  sei- 
«  gneur ,  qu'il  demande  ;  c'est  mon  âne  ;  vous  l'avez  ren- 
«  contré  le  premier.  »Cette  interprétation  lui  sauva  la 
vie ,  et  l'on  immola  le  pauvre  roussin  d'Arcadie. 


9;  Un  courtisan  ayant  demandé  une  somme  d^argent 
ïAntigonuSj  roi  d^Asie,  en  fat  refasé.  Avant  de  s^en 
retourner ,  il  pria  le  monarque  de  lui  prêter  une  es- 
corte de  ses  gardes  pour  le  reconduire  à  sa  maison.  * 
«  Quel  besoin  avez-vous  d^escorte  ?  lui  dit  le  prince.  — 
«  J'ai  peur ,  répondit  le  courtisan ,  qu'on  ne  me  vole 
«  en  chemin  ce  que  vous  m'avez  donné.  » 

10.  Un  homme  ,  dont  les  cheveux  cpmmencoient  à 
blanchir,  vint  demander  une  grâce  à  Penipereury^^/r/ew; 
ce  prince  la  lui  refasa.  Quelque  temps  après ,  le  même 
homme  ayant  teint  ses  cheveux  en  noir ,  revint  deman- 
der encore  la  même  faveur.  Lempereur  le  reconnut  , 
et  l'éconduisit  encore ,  en  lui  disant  :  «  Mou  ami ,  je 
f  l'ai  déjà  refasée  à  ton  père.» 

11.  tin  jour ,  le  philosophe  Aristippe  demandoit  à 
Denys  le  tyran  une  somme  assez  considérahle  :  «  Ne  • 
«  m'aviez-vous  pas  dit ,  répondit  le  prince  ,  qu'un  phi-. 
«  losophe  ne  manquoit  jamais  de  rien  ?  —  Donnez 
«toujours  3  reprit  ArUtippe ,.  et  nous  parlerons  de. 
«  cela  après,  »  Le  philosophe  ayant  reçu  l'argent:  «  Eh. 
«  bien  !  dit-^il  au  despote ,  n'avois-je  pas  raison  de  vous . 
«dire  que  les  sages  ne  manquoient  jamais  de  rien  ? 
«  Vous  le  voyez  ;  lorsqu'ils  ont  besoin  de  quelque 
«  chose ,  ils  trouvent  qui  le  leur  fournit.  » 

Une  autre  fois  y  il  demandoit  une  grâce  au  même 
prince  ;  mais  il  n'en  étoit  pa^  écouté.  Alors  Arudppe . 
se  jeta  à  ses  pieds  y  et  le  pressa  tant ,  qu'il  obtint  ce 
qiill  désiroit.  Quelques  personnes  de  grand  sens  repré- 
sentèrent ensuite  à  ce  sage  quMl  étoit  mdigne  d'un  phi- 
losophe de  se  prosterner  aux  pieds  d'un  autre  homme  : 
«  Ce  n'est  pas  ma  faute ,  répondit-il  5  il  faut  en  accuser 
«  Denys  qui  a  les  oreilles  aux  pieds*  » 

12*  Caninius  Rébulus  avoit  été  choisi  par  César  , 
pour  remplacer  Fabius  Maximus  qui  étoit  mort  ;  mai» 
sa  dignité  ne  dura  qu'un  jour.  Cicéron  dit ,  en  plai- 
santant :  «  Neus  avons  eu  un  consul  bien  vigilant }  il 
«  n'a  pas  dormi  pendant  sa  magistrature.» 

Lorsque  ce  Romain  alla  avec  ses  cliens,  pour  félici- 
ter le  nouveau  magistrat  :  «  Hâtons-nous  >  mes  amis  ,, 
«  disoit-il  en  chemin^  pour  que  nous  arrivions  avant 
«  fin  dç  son  consulats  »  ES 


jrO  PLAISANTfEUïE. 

Un  jour ,  ^e  promenant  dans  la  place  publique ,  il  se 
sentit  pressé  de  la  ëoif ,  et  demanda  de  Teau.  Il  étoit 
près  de  boiire ,  lorsqu'il  aperçut  le  censeur  Cotta  , 
nomme  fort  adonné  au  rin  ;  alors  il  appela  ses  amis  : 
«  Cachez-moi  bieii ,  leur  dît-il  ;  car  si  nott'é  censeur 
«  me  voyoit  boire  de  Peau ,  il  me  chasserdittiu  sénat.» 

C.  Popilius ,  homme  ignorant  et  stupicfe ,  se  donnoit 
pour  un  habile  jurisconsulte.  Ayant  été  appelé  pour 
être  téïnoin  dans  une  aflFaire ,  il  répondit  qu'il  ne  savoit 
rien  :  «Vous  croyez  peut-être  ,  lui  dit  Cicéron ,  qu'on 
«  vous  interroge  sur  le  droit  ?  » 

Fabia  Dolabélla  disoit  souvent  qu'elle  n'avoït  que 
trente  ans  :  «  Cela  est  vrai ,  dit  Cicéron  ;  car  il  y  a  vingt 
«  ans  que  vous  le  dites.  »  ^ 

i3.^Kg7/j/e,  revenant  à  "Rome  après  labatailled'Ac- 
tiumjfut  salué  par  un  artisan  qui  luiprésentaun  corbeau, 
à  qui  il  avoit  appris  à  dire  ces  mots  :  «  Je  vous  salue ,  Ce- 
«  sar  vainqueur.»  Le  prince ,  charmé ,  acheta  cet  oiseau 
six  mille  écus.  Un  voisin  jaloux  alla  dire  à  l'empereur 
que  cet  homme  avoit  encore  un  autre  corbeau  qui  disoit 
dés  choses  pi  dh^^nûXe^Augustè  voulut  le  voir  %  et  l'anim  al 
fît  entendre  ces  mots  :  «  Je  vous  salue,  Antoine  vain- 
«  queur.»  L'artisan ,  homme  pmdent ,  avoitinstruit  cet 
autre  oiseau  en  cas  qù'AntoinefUt  triomphant.  Auguste 
n'en  témoigna  aucune  colère  5  il  ordonna  seulement  à 
cet  homme  de  partageravec  son  voisin  les  sil  mîlleéctis* 

A  Texem^pledu  corbeau ,  un  perroquet  fil  à  Auguste 
1b  Bfrêttie  compliment,  et  fiit  achetétrès-cher 5  unepîe 
vih*t  ensuite  /et  rendit  son  ilnstitiiteur  opulent  :  ènfiïi  tm 
pauVré  cordonnier  voulut  aussi  apprendre  à  un  corbeau 
à  faîîre'cettesalulation.ïl  eut  bien  de  là  peine  à  réussir; 
souvent  il  se  désespérait ,  et  s'écrioit  eïi  colère  :  «  Je 
<f  perds  mon  temps  et  ma  peine.  »  Il  Vint  èniïil  à  bout 
ctesoh  entreprise ,  et  courut  aussitôt  oXl^ttàr^  Auguste 
sur  sbn  passage.  11  lui  présenta  lé  corbeau ,  ^ui  répéta 
fort  bien  sa  leçon  5  mais  Ite  'prince  se  contfenta  de  dire  : 
«  J'ai  assez  deic^és  côUplitnénléàrs-làda'nis  mon  palais.» 
Al«rs  le  ëbrbeau  se  rtess^ôvénàôt  «de  iie  ^'îl  à'v^it 
eiAehâtt  îffi're  à  son  maître  >  répéta  :  «  J'hi  péi^du  toon 
«  tem'ps  et  ma  peînfe.  »  Auguste  se  nrit  à  Vive  ,  et 
acheta  cet  oiseau  plus  cher  que  tons  les  àùtîres. 


i4*  S.  Louis  y  après  son  voyagii  de  la  Tcrre-Sainteo 
élant  débarqué  auxiles  d^Hicres  enProvenoe^  envoya 
de  tous  côtés  chercher  des  che^aus ,  dont  tout  le  mou- 
de  manquoit.  L'abbé  de  Cluni  ,  qui  se  irouvoit  pour 
lors  à  Marseille  >lm  en  donna  deux  qui  valoient /btea 
cinq  cents  livres  chacun  y  et  lui  fit  demander  une 
audience  qu'il  lui  accorda  avec  plaisir.  Elle  fiit  longue; 
ce  qui  fit  croire  qu'elle  avoitété  favorable.  «N'est-il  pas 
«  vrai  y  «rC'^  lui  dit  plaisamment  le  mre  de  Joinpiue  , 
«  que  le  présent  du  bon  moine  n'a  pa«  peu  contiilmé 
«  à  le  faire  écouter  aussi  longuement  ?  ïi  Le  roi  con- 
vint qu'il  eç  pouvoit  être  quelque  chose.  «  Jugez  donc  y 
a  sire-,  reprit  le  bon  chevalier  ,  ce  que  feront  les  gens 
•«  de  votr^  conseil ,  si  votre  majesté  ne  leur  défend  pas 
«  de  rien  prendre  de  ceux  qui  auront  à  faire  par  de- 
«  vant  vous  ;  car ,  comme  vous  voyez  j  on  en  écx)ule 
«  toujours  plus  volontiers.»  Louis  ne  put  s'empêcher 
de  rire  de  la  naïveté  ;  mais  il  sentit  .toute  la  sagesse 
du  bon  mot ,  et  ne  Toublia  jamais. 

a5.Le  baron  des  Adrets  y  capitaine  huguenot,. ayant 
pris  unepetile place  aux  calholiques  ^ eondamnales  soit- 
dats-qniravoientdefendue,  à  sauter  duhauten  basd'une 
tour  de  la  fertetesse.Un  de  ces  infortunés  guerriers  s^a* 
vança  par  deux  fois  au  bord  du  précipicfe  ,  :et  recula 
deux  lois  3  .pour -ne  point  feire  le  saut  fatal:  «Allons 
«  donc, mon  ami ,  lui  dit  le  baron,  dépêche  :  est-ce  si 
«  difiicUe  ?  -**£h  bien  y  'monsieur ,  repartit  le  soldat , 
«  puisque  cela  vous  paroit  si  .facile  ,  je  «vous  le  donne 
«  en  quatre.  »  Cette  plaisanterie  plut  si  fort  au  cruel 
baron,  qu^ils'adoucit<en  sa  faveur,  et  lui  donna  la  vie. 

i6.î{e#in/^'avoit>uncheval  qu'il  aimoit  beaucoup: 
il  avoit  dit  qu'il  feroit  «pendre  cel  ni  qui  lui  apprendroit 
sa  mort.  Le  cheval  .paya  le  tribut  à  k  nature. 'Un  Gas- 
con ai^it  ainsi  cetto  {nerteau  roi  ;  «Hélas  !  sire ,  dit^il , 

«  votre  cheval  !.4k.4,  oe  «beau  eheval  ! le  chevalde 

«  votre  majesté  if.  r.iô'diel  !  ce  ^nnignifique  cheval  !.... 
«--Je  parie  qu'il  estmort,  s'écria  le  monarque  alarm/é. 
«—Vous  serez  peàdu  ,  sire ,  reprit  le  Gascon  ;  vous 
«  vous  êtes  donné  ia  première  nouvelle.  ^ 

ly.  Le  cardinaUe  Richelieu  venoit  d'assister  à  une 

E4 
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cérémonie  ou  un  cordelier  avoit  prêché.  Surpris  de 
n'en  avoir  pas  assez  imposé  au  prédicateur,  pour  Tinli- 
mider  un  peu  ,  il  lui  demanda  comment  il  avoit  pu 
parler  avec  tant  d'assurance  :  «  Ah  !  monseigneur  ,ré- 
«  pondit  le  cordelier  ^  c'est  que  j'ai  appris  mon  ser- 
«  mon  devant  un  carré  de  choux  y  au  milieu  duquel 
«  il  y  en  avoit  un  rouge  ;  et  cela  m'a  accoutumé  à 
«  parler  devant  votre  éminenee.  » 

18. Monsieur  le  prince  passant  par  une  petite  ville 
de  Bourgogne ,  le  maire  se  présenta  pour  le  haranguer: 
«  Monseigneur,  lui  dit-il ,  j'ai ,  comme  vous  voyez ,  le 
«  droit  de  vous  ennuyer  beaucoup;  je  ne  le  ferai  point 
jK  valoir  ,  à  condition  que  vous  obtiendrez  pour  notre 
«  ville  une  exemption  de  gens  de  guerre.  »  Le  prince 
fut  fort  content  de  cette  harangue,  et  promit  ce  qu'on 
lui  demandoit.  «  Songez-y  ,  monseigneur  ,  reprit  le 
«  maire  ;  sinon  ,  l'année  prochaine  ,  lorsque  vous  re- 
«  passerez ,  je  ferai  valoir  mon  droit ,  et  vous  payerez 
«  alors  le  principal  et  l'intérêt.  » 

\Q,lued\xcdeRoquelaure  étoitdans  une  petite  ville 
de  province.  Il  avoit  été  voir  la  plupart  des  dames  du 
lieu  ;  mais  ïl  en  avoit  oublié  une,  qui  se  croyoit  cepen- 
dant très-digne  de  sa  visite.  L'oubli  du  duc  lui  parlât  un 
affront  sanglant  ;  elle  craignit  même  que  les  autres  fem- 
mes n'en  tirassent  avantage  :  c'est  pourquoi  elle  pria  un 
des  amis  àéM..deRoquelaure  de  Tamener  chez  elle.Cet 
ami  s'acquitta  de  sa  commission.  Roçuelaure  jse  voyant 
comme  forcé  &  cette  visite ,  entra  en  mauvaise  humetir , 
et  protesta  qu'il  ne  diroit  pas  un  mot.  Cependant  la 
dame  ,  avertie  de  l'heure  à  laquelle  le  duc  devoit  se 
rendre  chez  elle,  avoit  eu  soin  d'assembler  bonne  com- 
pagnie ,  afin  d'avoir  autant  de  témoins  de  l'honneur 
qu'elle  devoit  recevoir  ;  mais  elle  n'eut  pas  lieu  de  s'en 
applaudir.  Roçuelaure  yvnt,  comme  il  l'avoît  promis  ^ 
mais  il  ne  futpas  plutôt  entré,  qu'il  se  campa  dans  un  fau- 
teuil ,  où  il  ne  desserra  pas  les  dents.  Toute  l'assemblée 
fut  déconcertée  d'un  pareil  procédé.  La  dame  méprisée 
mouroit  de  dépit;  mais  sa  fille,  qui  étoit  une  petite  per- 
sonne fort  spirituelle,  la  vengea  pleinement.  Ennuyée 
d'un  si^long  silence ,  elle  se  leva  tout  d'un  coup  ;  et  après 
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s'être  approchée  du  duc ,  elle  se  mit  a  crier  de  toute  sa 
force:  «Ah  îmonDieu  !  maman  !  monsieur  de  Roçue^ 
«  /ûtfre  est  mort!»  Cette  saillie  réveilla  tons  les  esprits.- 
On  demanda  à  la  petite  fille  ce  qu^elle  vouloit  dire. 
«  Mais  oui ,  insista-t-elle ,  il  est  mort  :  ne  voye^-vous  pas 
«  bien  qu^il  pue,  et  qu'il  ne  parle  point  ?N'est-ce  pas 
ff  comme  Fon  dit  que  nous  serons  après  la  mort?»  M. 
de  Roquelaure  se  retira  promptement  tout  honteux  , 
et  laissa  à  la  conipa^iela  liberté  de  rire  à  ses  dépenSé 

20.  Un  gentilhomme, quiavoit  beaucoup  voyagé,  alla 
àChantilly  saluer  monsieur  le  prince  ;  et  dans  le  récit 
de  ses  voyages,  il  lui  parla  d\in  prince  de  Perse,  qui,  à 
trente  ans,  avoit  fait  tes  plus  belles  actions  dont  on  ait 
jamais  ouï  parler.  Pendant  cet  entretien ,  le  dîner  ayant 
étéservi,chacunsemit  à  table.  Monsieur  le  prince, sen- 
sible aux  grandes  actions, diticegentilhomme:  «La  vie 
«  du  prince  dont  vous  m'avez  parlé,  a  eu  de  si  beaux 
«  eommencemens,  que  je  brûle  d'impatience  d'en  sa- 
«  voir  la  suite. — Hélas  1  monseigneur,  répondit  le  gen- 
<c  tilhomme,  qui  viten un  moment  le  potage  presqu'en- 
«  levé  ,  il  mourut  subitement;  »  et  par  là,  l'histoire 
étant  finie  ,  il  se  mit  à  manger  comme  les  autres. 

2 1 .  Quand  le  maréchal  de  la  Fer  té  vouloit  faire  pendre 
quelque  soldat ,  il  avoit  coutume  de  lui  dire  ;  «  Cor- 
fc  bleu!  toi  ou  moi, nous  seronspendus.  »  Ilditlaméme 
chose  à  un  espion  qu'on  trouva  dans  son  camp.  Lors- 
qu'on voulut  conduire  ce  misé}*able  à  la  potence, il  de- 
manda à  parler  au  maréchal  :  «  Monseigneur ,  lui  dit- 
«  il ,  "^us  vous  souviendrez  que  vous  m'avez  dit  que 
«  vous  ou  moi ,  nous  serions  pendus.  Je  viens  pour 
«  savoir  si  vous  voulez  l'être  ;  car ,  si  vous  ne  l'êtes 
«  point*,  je  vois  bien  qu'il  faut  que  je  le  sois.  »  Le  maré- 
«  chai  se  prit  à  rire  ,  et  fit  grâce  à  l'espion.  » 

22.  M.  de***  se  disoit  d'une  maison  fort  illustre  , 
quoiqu'il  tirât  son  origine  d'un  fou.  \/AngéU ,  bouf- 
fon de  Louis  XIV ^  se  trouvant  avec  lui  dans  la  cham- 
bre du  roi ,  après  lui  avoir  parlé  debout  pendant  quel- 
que temps  ,  lui  dit:  «  Asseyons-nous  ,  monsieur^  on 
«  ne  prendra  pas  garde  à  nous  ;  et  vous  savez  que 
«  nous  ne  tirons  pas  à  conséquence.  )» 
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23.  LùMtis  XIV  ëtoit  de  la  dernière  eicactitude  aux 
revues  qu'il  faisoit  de  sa  maison.  Il  ne  pardonnoit  point 
à  nu  gendarme  à  qui  il  manquoit  qaeiquaipièce  de  son 
ajustement  militaire;  il  le  chassoit  sans  mi&éricorde.Un 
Gascon,  garde-du-corps,  ayant  perdu  au  jeu  son  buffle, 
futobligédepaçser  en revue.Lemonarque^ne lui  voyant 
point  de  buffle,  le  cassa,  malgré  sa  bonne  mine,  sa  belle 
taille  et  son  dégagé.Le  Gascon  alla  le  lendemain  pro- 
mener sa  douleur  dans  le  parc  :  il  vit  de  loin  le  roi  qui  s'y 
promenditaussi.il se  mitdan^sl'attitude  d'un  homme  qui 
ëphiche  au  soleil  de  petits  animaux  qui  sont  l'apanage  de 
la  misère.  Louis  -ï//^  l'aperçut.  Un  garde  se  détacha 
poiu*  avertir  le  Gascon  que  le  roi  l'avoit  observé  :  <<f  J'en 
«  suis  bien  aisCyreprit  le  garde  cassé;  dites  à  sa  majesté 
«  que  je  fais  la  revue  de  mes  gs^rdes-^du-corps,  et  que  je 
«  casse  ceuxquin'ontpoint  de  buffle.»  Cette  plaisanterie 
l'éjouit  le  prince  ,  et,  le  disposa  à  rétablir  le  Gascon. 
.  24*  Un  homme ,  qui  avoit  l'esprit  singulier^ entendit 
lire  a  la  cour  à' Alphonse  V ^  pdi  d'Aragon,  laÊd>le  des 
Harpies ,  et  s'imagina  qu'on  vouloit  se  moquer  de  lui , 
parce  que,  tes  poètes  disent  que  ces  animaux  fabuleux 
habiloient  une  certaine  tle  en  Siciie,dontlai-méme,aîn$i 
que  sa  fiimilie  ,  étoit  originaire.  Le  monarque ,  s'étant 
apérçiique  ce  thomme  bizarre  s'bffensoi  tde  cette  1  ecture, 
lui  dit  :  «  Ne  vous  fâchez  pas  ;  les  harpies  ne  demeurent 
«  plus  aujourd'hui  dansœtteile  :  elles  se  sontdispersées 
«  dans  les  cours  des  princes,  et  c'est -là  que  ces  oiseaux 
«  avides  ont ,  depuis  ce  temps  1  fixé  Jour  séjour.  ^ 

si5.M.  Ollier^unté^  S.  Su^ioe,  étant  à  la  maison 
de  campagne  que  le  séramaire  possède  à  Issy^fit  unidis- 
cours  àsesséminaristes^  et^ta^éohaéurladestrucliQa  du 
vieilJhomme.il' répéta  souvetit,  a^ec  beaucoup  de  z^e, 
qu'il  falloit  faire  moiirir  Je  vieil  homme.  La  jardinière, 
dont  le  maïi  étoit  fort  âgé ,  ayant  eula«uriosité  de  prêter 
roreilleàlaserrwrededacharobre  oui  onpréchoit,  crut 
€[ue  M.  0//iervouloitqu'onrtuàtsonniari.ElleaUa,daiis 
le  moment,  communiquer  sa  «tevreur  à  son  époux,  qui 
résolut  aussitôt  de  se  dérober  à  la  mort  qui  lemenaçoit. 
Il  va  trouver  le  curé  :  «  Monsieur,  lui  dit'^il,ma  femme 
«  atoutentendu5donnez-moimoncongé>  jeveux  encore 


PLAISANTERIE.  yS 

f  vivre  :  je  connois  votre  dessein. — Quel  dessera  ,  maî- 
«tre  Pierre  ?— Vous  le  savez  mieux  que  moi ,  M.  Je 
«  curé;  iln^est  pas  nécessaire  de  vous  le  dire.— Mailre 
«  Pierre,  expliquez-vous. — Monsieur,  n'avez-voiUî  pas 
«  dit  quil'faîlcrit  tuer  levieil  homme  ?  Je  suis  vieux, il  est 
«  vrai;  mais  la  vieillesse  n^est  pas  un  crime;  et  d'ailleurs 
«mon  travail  peut  encore  me  nourrir.  X/  M.  Ollier  vit 
alors  quel  éloit  le  sujet  de  la  méprise  du  jardinier  :  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  le  désabuser,  et  à  lui  prouver  que 
le  vieil  homme  n'étoit  autre  chose  que  le  péché  que 
nous  devions  détruire  au  dedans  de  nous-mêmes. 

26.  Louis  ^lA^ayant choisi  Racine  et  Boileau  pour' 
écrire  sonhistaire,voululqu^ilsraccompagttassent  dans 
sacampaj^iie  de  1678.  M.  de  Cavoie^  ûmi  des  deux  poè- 
tes, voulut  ufi  i)eu  rire  à  leurs  dépens  dans  cette  occa- 
sion. Il  vint  trouver  *Bacine  la  veille  du  départ ,  et  lui 
demanda  sil  avoil  eu  l'attention  de  faire  ferrer  ses  che- 
vaux à  foYÎdAX}  Ratine^  qui  n'entend  rien  à  cette  ques- 
tion, le  prie  de  lui  en  donner  IVxplication.  «  Croyez- 
«  vous  donc,  lui^t  M.  de  Cavoie,  cj}\e  qudndune  armée 
«  est  en  marche ,  elle  trouvé  par-tout  des  maréchaux? 
«  Avant  que  de  partir,  oh  fait  un  forfait  avec  tm  mar^-' 
«  cbal  de  Paris,  qui  vous  garantit  que  les  fers  qu'il  met 
«  aux  pieds  de  votre  chevaly  resteront  six  mois — Ce^t 
«  cequcj'ignorois,  répoljditûcmc  .-pourquoi  Bo/Ze^ri/ ne 
«  m'eh  a-l-il  rien  dît?  Mais  je  n^cns^iis  pas  étonné  :  il  ne 
«  songe  à  rien.  »  11  Vatrauver5o?/etti/,pourlai  reprodher 
sa  nëglrg^Bce-  Boileau  avoue  s<Mi  ignorance  ,  et  lui  liit 
qu'il  faut  ptomp*eftients'infortner  duiïiaréchalle  plus 
faméùl  pbur  ces  sortes  de  ibrfaits.  Ils  fi'eurent  pas  le 
temps  de  le  chenther  :  dès  ïe  isoir  même,M.  de  Ûaôoie 
raconta  au  rôi  le  sucfcès  de  sa  plaisanterie  ,  et'divertît 
ieaucntiplemonarque.tJne  autrefois, après  unemarche 
foft  longue,  Jîozïetfw ,  très-fatigué ,  alla  se  jeter  sur  uû 
ït  j  en  arrivant,  sàhs  vouloil^  souper.  M.  de  Cavote,  qui 
k  sut,  àllale  voir  après  le  souper  dti  roi,  et  liti  dît,  d'tm 
iii' consterna,  <3(ti'il  aroit  à  lui  iapprendre  tine  fêcheuse 
nouvelle .  «Le  toi  h  'est  pas  conteiitde  Vou  s .  11  arem  nrqtté 
^  aujoûf d'htii  tme  <ihose  qtti  Votas  fait  ^*i  graftidlort.  — 
*  Eh!  quoi  donc?  ?*écria  Boileau  tout  alarmé.—  Je  nç 
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«  puis  me  résoudre  à  vous  la  dire  ;  je  ne  saurois  af&i-  % 
«  ger  mes  amis.  ^  Enfin ,  après  Tavoir  laissé  quelque 
temps  dans  Pagitation,  il  lui  dit  :  «  Puisqu^il  faut  vous 
«  Tavouer  ,  le  roi  a  remarqué  que  vous  vous  teniez 
«  tout  de  travers  à  cheval. — Si  ce  n'est  que  cela  ,  re- 
in pondit  Boileau  y  laissez-moi  dormir.  » 

27.  jjnjourde  marché,  un  musicien  amusoit  la  popu- 
lace par  ses  chansons;  mais  Theure  où  le  marché  s^ou- 
vroit  étant  venue,  on  donna  un  signal  qui  fit  partir  tout 
le  monde  :  il  ne  resta  qu^un  seul  homme  auprès  du  nou- 
vel Amphion.  Celui-ci  s^approche  de  Pamateur,le  remer- 
cie de  ne  Tavoir  pas  abandonné ,  et  l'appelle  le  favori 
d'Apollofiy  puisqu'il  préféroit  aux  soins  grossiers  de  la 
vie, les  beaux-arts  et  lamusique.L'homme,qui  se  voyoit 
seul ,  lui  demanda  si  Ton  avoit  donné  le  signal  pour 
aller  au  marché  ?  «  Oui ,  vraiment ,  répondit  le  musi- 
«  cien. — Je  vous  remercie  beaucoup  de  m'avoir  averti, 
«  car  je  suis  sourd.  Adieu  !  jusqu'au  revoir  !  » 

28.  Un  Gascon,  nouveau  Parisien,  venoit  d'acheter 
im  coteret,  et  craiguant  qu'on  ne  s'en  aperçut,  il  le  por- 
toit  caché  sous  son  manteau.  Voyant  un  croche teiu*  qui 
s'approchoit  de  trop  près  :  «  Retire-toi,  lui  dit-il,  tu  cas- 
«  'seras  mon  luth.  »  Le  crocheteur  s'écarta;  et  le  nour- 
risson de  la  Garonne  avoit  à  peine  marché  dix  ou  douze, 
pas  ,  qu'une  pièce  de  son  coteret  tomba.  «  Monsieur,. 
«  s'écria  aussitôt  le  porte-faix  ;  monsieur ,  ramassez 
«  une  corde  de  votre  luth  ,  qui  vient  de  tomber.  » 

29.  Un  aubergiste  des  en virops  de  Phalsbourg  tomba 
en  léthargie.  On  le  crut  mort;  et ,  au  bout  de  quelque 
temps  ,  on  l'ensevelit.  Sa  femme  ,  tout  en  pleurant  le 
pauvre  défunt,  s'aperçut  qu'on  avoit  employé  à  cet  effet 
un  drap  tout  neuf  et  très-fin;  et,  comme  elle  étoit  fort 
avare  :  «Helas!  dit-elle,  ce  drap  est  trop  beau  pour  un 
«  mort  ;  il  me  servira  beaucoup  mieux  a  moi,  qui  suis 
(<  vivante.»Elle  avoit,dans  sa  maison,unhabitd'arlequin 
qu'une  troupe  de  bateleurs  lui  avoient laissé  pour  paye- 
ment à  leurpassagcElle  s'enferme  dans  la  chambre flu 
mort,  découvre  le  cercueil,  reprend  son  drap  ,  habille 
le  cadavre  en  farceiu*,  et,à  cela  près,  rétablit  les  choses 
dans  leur  premier  état.  L'heure  du  convoi  étant  arri- 
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vée ,  quatre  hommes  emportent  la  bière  sur  leurs 
épaules  ,  selon  l'usage  du  pays.  Le  prétendu  mort  se 
réveille  de  sa  léthargie  ,  s'agite  ,  se  débat.  Les  por- 
teurs s'effraient  :  ils  laissent  tomber  le  cercueil  qui 
se  brise  ,  et  l'on  en  voit  sortir  un  arlequin. 

3o.  Deux  Bas-Normands  étant  dans  un  cabaret  de 
Limoges,  parloient  de  cetle  grande  année  platonique^ 
où  toutes  choses  dévoient  retourner  en  leur  premier 
étatlls  voulurent  faire  accroireàrhôte5quiles  écoutoit 
attentivement,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  que  cette  ré- 
volution: «de  sorte,  dirent-ils,  que  dans  seize  mille  ans 
«  d'ici,  nous  serons  encore  à  boire  chez  vous,  k  pareil 
«  jour;»  et  là-dessus,  ils  le  prièrent  de  leur  faire  crédit 
jusques-là.  «  Je  le  veux  bien ,  dit  le  cabaretier  ;  mais^ 
«  parce  qu'il  y  a  seize  mille  ans  ,  jour  pour  jour ,  que 
«  vous  étiez  ici  à  boire  comme  vous  faites  ,  et  que 
«  vous  vous  en  allâtes  sans  payer,  acquittez  le  passé> 
«  et  je  vous  ferai  crédit  pour  l'avenir.  » 
Si.Quatrechevaliersd'industrieayantfaitbonnechère 
dans  un  cabaret,  firent  monter  un  garçon,  et  arrêtèrent 
aveclui  le  prix  du  repas.Le  premier  feignit  de  mettre  la 
main  à  la  poche;mais  le  second  le  retint,et  dit  qu'il  vou- 
loit payer l'écot;letroisièmetémoigna  le  mêmeempres- 
sement:  enfin  le  quatrième,  qui  ne  vouloit  pas  se  laisser 
vaincre  en  générosité,  défendit  au  garçon  de  rien  rece- 
voir de  ses  compagnons.  Comme  personne  ne  vouloit 
céder,run  d'eux  dit  :  «  Pournous  accorder,il  faut  mettre 
«un  bandeau  sur  les  yeux  du  garçon  ,  et  celui  d'entre 
«  nous  qu'il  prendra ,  se  chargera  de  la  dépense.  »  On 
applaudit  à  cette  proposition,  on  l'exécute;  mais, tandis 
que  le  garçon  tâtonnoit  dans  la  chambre,  ils  défilèrent 
l'un  après  l'autre.  Le  maître  monte  ;notre  colin-mail- 
lard ,  qui  l'entend,  court  à  lui,  l'arrête;  et,  le  serrant 
étroitement  :  «  Eh  !  pour  le  coup  ,  lui  dit-il ,  ce  sera 
«  vous  qui  payerez  l'écot.  »  Il  ne*  se  trompa  point. 

52,  Un  Gascon,  à  jeun  depuis  deux  jours,  médita  de 
dînerauxdépensde7ûC9i/e^llomûm,jarobin,etréIèbre 
architecte  qui  avoit  entrepris  le  pont  des  Tuileries.  Il 
considéroit  l'ouvrage  comme  s'il  eût  été  un  grand  con- 
ûoisseur.Frèrellomaf /ï,qui  Pobservoit,curieux  de  savoir 
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ce  qu^ilavoitdans  Tesprit ,  lui  demanda  son  sentiment. 
«  Mon  frère ,  dit  le  Gascon^  j^ai  une  chose  importante 
«  à  vous  dire  sur  ce  pont  ;  mais  j^ai  appétit ,  il  faut  que 
«  j'aille  dîner  auparavant.  »  Le  religieux  Tirivita  aussi- 
tôt à  venir  manger  avec  lui?  Celui-ci  ne  se  fit  pas  prier. 
.  Après  que  le  Gascon  eut  bien  mangé,  il  dit  au  religieux: 
«  Gadédis ,  mon  frère; ,  vous  faites  un  pont  sur  la  lar- 
«  geur  de  la  rivière ,  et  vous  avez  raison  ;  car ,  si  vous 
«  l'eussiez  entrepris  sur  la  longueur,  je  ne  sois  pas  gen- 
«  tilhomme,sivouseus$iezréussi  !»  Après  cet  excellent 
avis,  il  fit  la  révérence,  et  prit  congé  du  bon  cénobite. 
33.  \jr\  homme  de  province  ,  qui  étoit  venu  à  Paris 
dans  le  tempsdu  carnaval ,  fit  la  partie  d'aller  aiibal  avec 
un  de  ses  amis,  et  se  déguisa  endiablé.  Ils  se  retirèrent 
avant   le  jour.  Comme  le  carrosse  qui  ks  conduisoit 
passa  dans  le  quartier  où  le  provincial  lofijeoit ,  il  fut  le 
premier  qui  descendit.  On  le  laissa  le  plus  près  qu^on 
putdesa  porle,  où  il  courut  promptementfrapper,  parce 
qu^il  faisoit  grand  froid.  U  fat  oblige  de  redoubler  les 
coups ,  avant  de  pou  voir  réveil  1er  unegrosse  servante  de 
son  auberge ,  qui  vint  enfin ,  moitié  endormie,  lui  ouvrir, 
mais  qui,  qès  qu  elle  le  vit,  referma  au  plus  vite  la  porte, 
et  s'enfuit,  en  criant  de  toute  sa  force  ;  Jésius Maria!  Le 
provincial  ne  pensoitpoint  à  son  habillemept  diabolique; 
et ,  ne  sachant  pas  ce  que  pouvoit  avoir  la  servante  ,  il 
continua  de  frapper ,  et  toujours  inutilement.  Enfin , 
mourant  de  froid,  il  prit  le  parti  de  chercher  gite  ailleurs. 
En  marchant  le  long  de  la  rue,  il  aperçut  de  la  lumière 
dans  une  maison  ;  et ,  pour  comble  de  bonheur ,  la  porte 
n'étoit  pas  tout-à-fait  fermée.  U  vit  en  entrant  un  cer- 
cueil, avec  des  cierges  autour,  et  un  prêtre  qui  s'étoit 
endormi  y  en  lisant  son  bréviaire ,  auprès  d'un  fort  bon 
brasier.  Tout  étoit  tendu  de  noir ,  et  Tonne  sentoit  pas 
de  froid  dans  ce  lieu-l^.  Le  provincial  s  approcha  du  bra- 
sier, et  s'endormît  tmnquiuement  sin:  un  siège.  Cepen- 
dan  t  le  prêtre  s'éveilla ,  et  voyant  la  figure  de  cet  homme 
endormi,  il  ne  douta  pas  que  cç  ne  fût  le  diable  qui  venoit 
prendre  le  mort  \   çt  là-dessus  il  fit  des  cris  si  épou- 
vantables ,  que  le  provincial,  s'éveillante^  sursaut,  fut 
tout  efiVayé,  croyait  yoijr  le  naort  à  ^s  trousses.  Quand 
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îl  fut  revenu  de  sa  frayeur,  il  fit  réflexion  sur  son  ha- 
billement, et  comprit  que  c^étoit  ce  qui  avoit  causé  son 
embarras.  Comme  il  n^étoit  pas  loin  de  la  fripperie ,  et 
que  le  jour  commençoit  à  paroître  ,   il  alla  changer 
d'habit ,  et  revint  à  son  auberge  ,  où  il  n^eut  pas  de 
peine  à  se  faire  ouvrir.  Il  apprit ,  en  entrant ,  que  la 
servante  éloit  malade,  et  que  c'étoit  une  visite  que  le 
diable  lui  avoit  rendue  ,  qui  causoit  son  mal.  Le  pro- 
vincial n'eut  garde  de  dire  qu'il  étoit  lé  diable,  ifsut 
ensuite  qu*on  publîoit  dans  le  quartier  que  le  diable 
éloitvenu  pour  enlever  monsieur  un  tel.  Le  confesseur 
attestoit  la  chose  ;  et ,    ce  qui  rendoît  le  bruit  très- 
croyable  ,  c^est  que  le  pauvre  défunt  avoit  été  maltôtier. 
34-Un  Gascon  s'étoit  mis  au  service  duduc  de  la  Feuil- 
lade.  Ce  seigneur  ji  entreprenant  un  voyage ,  avertit  ses 
domestiques  de  se  tenir  prêts  un  tel  jour,  à  telle  heure. 
Le  Gascon  fut  retenu  au  lit  par  la  paresse,  et  étoit  encore» 
dans  ses  draps,  lorsque  k  duc  étoit  sur  le  point  de  partir. 
Les  autres  domestiques ,  après  Pavoir  long-temps  cher- 
ché, entrent  enfin  dans  sa  chambre  ,  tirent  les  rideaux 
de  son  lit,  et  lui  reprochent  sa  mollesse ,  lui  disant  qu'il 
felloit  qu'A  fût  bien  paresseux  poiu*  être  au  lit ,  lorsque 
son  maître  étoit  déjà  prêt  à  monter  à  cheval .  Le  Gascon , 
feignant  d'être  surpris  :  «  Quoi!  s'écria-t-il,  M.  le  duc 
«  est  levé  ,  et  je  suis  encore  au  lit  !  Ah  î  mes  amis  , 
«  fermez  vite  les  rideaux  5  je  suis  indigne  de  voir  la 
«  lumière.  »  En  prononçant  ces  mots ,  il  se  rendormit. 

35.  A  la  première  représentation  du  Det^in  du  ViU 
làgCy  deux  honunes  ,  dont  l'un  étoit  pour  la  musicpie 
française,  l'autre  pour  lamusique  italienne, soutenoient 
leurs  divers  sentimens  avec  tant  d'opiniâtreté  ,  qu'ils 
troubloient  l'attention  des  spectateurs.  La  sentinelle 
s'approcha  pour  leur  faire  baisser  la  voix.  Mais  le  lui- 
liste  dit  au  grenadier  :  ^  Monsieur  est  donc  bouffo- 
«  niste?  »  Cette  saillie  déconcerta  tellement  le  pauvre 
soldat,  qu'il  retourna  tout  confus  reprendre  son  poste. 

36.  Les  mousquetaires,  lesgardes-dn-oorps,  lesgen- 
darmes5Ïes  chevaux-légers  entroientautrefoisg^rû/tV  à  la 
comédie,  et  le  parterre  en  étoit  toujours  rempli.  Le  célè- 
breillof fère,qui  dirigeoit  alors  le  spectacle,pressé  par  les 
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comédiens^  obtint  du  roi  un  ordre  pour  qu'aucune  per- 
sonne de  sa  maison  n'entrât  au  spectacle  sans  payer.Ces 
messieurs  indignés  forcèrent  la  porte,  tuèrent  les  por- 
tiers ,  et  cherchoient  la  troupe  entière ,  pour  lui  faire 
éprouver  le  même  traitement.  Un  jeune  acteur,  nommé 
Béjarty  qui  étoit  habillé  en  vieillard  pour  la  pièce  qu'ion 
alloit  jouer,  se  présenta  sur  le  théâtre  :  «  Eh  fmessieurs, 
«  leur  dit-il ,  épargnez  un  vieiUard  de  soixante-quinze 
«  ans,quin'a  plus  que  quelques  jours  à  vivre.  »  Cette  plai- 
santerie fit  rire  les  mutins,  et ,  ce  que  n'auroient  peut- 
être  pas  fait  les  meilleures  raisons  ,  calma  leur  fureur. 
37. Un  Gascon ,  voulant  aller  chercher  fortune  en  An- 
gleterre, se  rendit  au  port  de  la  Brille  en  Hollande  ;  et, 
ayant  déposé  sa  malle ,  qui  étoit  fort  légère,  dans  le  pa- 
quebot qui  alloitcingler  vers  la  Tamise,  il  se  retire  dans 
un  cabaret,  en  attendant  le  départ.  Il  conte  à  tous  ceux 
qui  veulent  l'entendre,  ses  admirables  projets.  Mais  ce 
récit ,  copieusement  arrosé  de  bon  vin,  lui  fait  oublier 
que  le  moment  du  départ  est  arrivé  depuis  une  bonne 
demi-heure.  Il  s'en  aperçoit  enfin.  Le  vent  et  la  mer 
emportoientses  espérances.  Il  se  désespère. Enfin  ilinté- 
resse  un  patron  qui  lui  promet ,  à  force  de  voiles,  d'at- 
teindre le  paquebot,avec  une  barque  plate  et  découverte. 
A  peine  sont-ils  en  pleine  mer ,  qu'une  violente  pluie 
pénè  tre  j  usqu'à  la  moelle  l'infortunéGascon.  Il  essuie  cet 
orage  avec  constance,  et  vient  à  bout  d'atteindre  le  pa- 
quebot ,  sur  lequel  il  grimpe  à  la  faveur  de  l'obscurité. 
«  Dieu  vous  garde  !  »  dit-il  a  tous  ceux  qui  l'aperçoivent 
avec  étonnement.  «Cadédis,  messieurs,  il  faut  être  bon 
«  nageur  pour  vous  atteindre  ;  mais,  quand  vous  auriez 
«  été  à  quatre  lieues  d'ici,  vous  ne  m'auriez  pas  échappé; 
«  et  je  nageois,  dans  cette  confiance,  avec  un  esprit  fort 
«  tranquille .  »  La  hardiesse  du  Gascon  tout  trempé  d'eau 
en  imposa  à  tout  le  monde.  On  admira  l'habileté  d'un  tel 
nageur.  Un  milord ,  qui  étoit  présent ,  résolut  de  faire 
l'acquisition  de  ce  personnage,  pour  le  mettre  aux  prises 
avec  le  Maure  d'un  autre  milord,qui  passoit  pour  le  pre- 
mier nageur  du  monde,  et  qui  avoit  vaincu  tous  ceux  qui 
avoientvoululuidisputercettegloireJ-jcGasconaccepte 
la  proposition  du  milord  3  et^  quand  ils  furent  arrivés  à 

Londres 
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Londres  ^  ce  seigneur  alla  proposer  à  son  ami  un  pari 
de  mille  guinées  en  faveur  de  son  Gascon ,  qui  n^avoit 
jamais  m is  le  pied  dans  Teau  y  pas  même  pour  se  baigner. 
Le  jour  eslpris.Le  Gascon  est  le  trompette  delà  victoire 
qa'il  se  flatte  deremporter.Le  voilà  avec  le  Maure  sur  le 
Lord  de  la  Tamise ,  tous  deux  dans  un  équipage  leste , 
prêts  à  se  jeter  dans  Feau.  Le  Gascon  avoit  à  coté  de  lui 
unepetitecaissede  liège.  Il  la  prit  sous  lebras.LeMaure 
lui  demanda  Tusage  qu'il  en  vouloit  faire  ?  »  Sandis,  dit- 
«  il^  je  suis  homme  de  précaution.»  Il  ouvre  la  caisse  où. 
il  y  avoit  plusieurs  bouteilles  de  vin  et  force  petit-salé. 
«  Vous  voyez^cela ,  poiursui vit-il  5  si  vous  ne  faites  pas 
«  de  provisions  comme  moi ,  vous  courez  risque  de 
t  mourir  de  faim.  Savez-vous  bien  que  je  vous  mène 
«  droit  à  Gibraltar  ?  »  Le  Maure  le  regarda  alors  ;  et , 
comme  le  Gascon  parloit  d^m  ton  résolu,  qui sembloit 
promettre  qu'il  tiendroit  plus  qu'il  ne  disoit ,  il  fut 
tellement  épouvanté ,  qu'il  dit  à  son  maître  :  «  Milord, 
«  je  ne  veux  point  me  commettre  avec  cet  homme  là  ; 
«  je  me  perdrois  :  je  lui  cède  la  victoire.  »  En  vain 
on  voulut  lui  ôter  celte  idée;  les  prières,  les  menaces 
forent  inutiles  ;  et  le  Gascon  gagna  les  mille  guinées. 
38.  Un  prélat  limousin  ayant  été  placé  sur  le  siège  de 
S.Pierre,  reçut  une  dëputation de  ses  compatriotes.Ces 
ambassadeurs  lui  témoignèrent  d'abord  la  joie  que  son 
élévation  avoit  causée  à  son  pays  5  puis  l'un  d'eux  lui 
tint  ce  discours  :  «  Nous  venons  vous  suppher  ,  très^ 
«  saint  père,  au  nom  de  tous  vos  compatriotes ,  d'user, 
«  en  leur  faveur ,  du  pouvoir  absolu  qu'on  leur  a  dit 
«  que  vous  avez  sur  la  terre.  Vous  savez ,  saint  père,  la 
«  stérilité  de  votre  pauvre  patrie ,  dont  les  habitans  re- 
«  cueillent  à  peine  assez  de  blé  pour  les  nourrir  la  moitié 
«  de  l'année  ,  et  le  besoin  qu'ils  ont  de  recourir  aux 
«  ehàtstignes.  Donnez-lui  la  fertilité  qui  lui  manque  , 
«  et  faites  ,  en  considération  de  l'honneur  qu'elle  a  de 
«  vous  avoir  vu  naître ,  q\  l'on  puisse  à  l'avenir  faire  deux 
«  récoltes  par  an.  »  Le  pontife  ne  crut  pas  devoir  leur 
refuser  une  pareille  grâce.  »  Mes  enfans,  leur  dit-il,  je 
«  vous  accorde  volontiers  ce  que  vous  me  demandez; 
%  et ,  pour  vous  prouver  davantage  mon  affection ,  î'y 
Tomtf  1/7.  F 


«  joins  un  ^utre  bienfait  ;  ce^i  qu'au  lieu  que  dans  les 
4tautre5  pays  on  ue  compte  que  douze  mens  pour  une 
«  année  ,  je  veux  que  >  par  un  privilège  spécial  ^  vous 
c  en  ayez  vingt-quatre  à  chacune  des  vôtre&.  » 

59.  Un  Gascon  disoil:  «Je  suis  si  délicat  sur  le  point 
«  d'honneur  y  que  je  ne  me  rendrois  point  traitahle 
4e  là-dessus ,  quand  on  m'oflViroit  un  million  de  revenu 
«.  chaque  minute»  :à 

«  Je  suis  venu  si  vite ,  disoit  un  .ecclésiastique  de 
«  Gascogne ,  qui  avoit  couru  à  une  œuvre  de  charité  ; 
«  je  aui&  venu  ai  vite  >  que  mon  bon  an^e  gardien 
«  avoît  bi^ft  de  la  peine  h  me  suivre.  )^ 

4ow  Un  prédicateur  gasicon  demeura  court  en  chaire* 
Il  eut  beau  frotter  sa  te  te  ;.  il  n'en  sortit  rien.Il  fallut  des- 
cendre* «Messieurs,,  dît-il  en  prenant  congé  de  Faudi- 
«  toire,  je  vous  pl^ains  ;  vQus,perdea  une  belle  pièce.  ;i 
41  .Un  capueia  à  pied  faisK>it  ses  missioii,s  avec  autant 
de  succès  que  de  désintéressement.  Il  se  trouva  un  jour 
YÎs-à^vis  d'un  ruisseau  y  sur  le  bord  duquel  il  rencontra 
un  paysan  qui  eut  l'effronterie  de  lui  demander  qu'il  le 
*  portât  s«ir  son  des  à  l'autre  bord-Le  capucin  le  chargea 
aussitôt  sur  ses  épaules  >  et  commença  à  traverser  le 
ruisseau ,  ayas^  de  l'eau  jusqu'aux  genoux.  Lorsqu'il 
eut  laik  quelques  p^  >  ii  demanda  au  paysan  s'il  avoit 
de  l'aident?  Celui-ci  >  crayant  qu'il  parloit  par  intérêt , 
touché  d'ailleurs»  de  l'excès  de  sa  complaisance ,  lui 
^«cpondit  qu'oui ,  et  qu'il  le  paieroit  bien.  Aussitôt  le 
capucin  >  le  jetant  dan^  l'eau  :  «  Ah  !  mon  amij  lui  dit- 
«  i  i ,  il  ne  m'est  pas  permis  de  porter  de  l'argent  ;  » 
et  il  continua  tranquillement  sa  route. 

4^.  Un  jeune  p^dieateur  >  hpmme  de  bonne  mine , 
qui  avoit  une  voii^  de  tonnerre  >  le  geste  beau ,  et  tous 
les  autres  agi^mens  d'une  déclamation  qui  charme  les 
auditeurs  et  les  tient  attentifs ,  étant  monté  en  chaire\ 
perdit  touitd'un  coupla  mémoire,  et  oublia  tout-à-fait 
son  sermon.  Oue  feire  ?  Quitter  la  partie ,  et  se  couvrir 
de  honte  ?  Parler  et  n'avoir  rien  à  dire  ?  Cette  alternative 
«toit  embarrassante. Use  détermine  à  rester,  et  à  feire 
usage  de  sa  voix  et  de  son  geste ,  sans  rien  prononcer  que 
des{>arolesimparfaiies^eldécpusues  j  des  car^evfiny  des 


mats  j  des  si^  des  donc  j  des  chers  auditeurs ,  etc.  etc. .  *. 
Jamâi»  prëdkatear  ne  parut  avoir  plus  de  feu.  Il  crioit 
de  toutes  ses  forces  ;  u  faisoit  des  exclamations ^  frap^ 
poit  des  pied^  et  des  mains  :  tout  trembloft  sous-  lui  y 
él  les  toutes  de  Pëglise ,  qui  ëtoit  très^vaste ,  lui  ren- 
àmn\  au  double  les  éclats  de  sa  voix.  Tout  Fanditoir^ 
étortddner  u|i  silence  profond  :  chacun  avançoit  sa  léte  f 
et  redoubloit  son  attention  ^  pour  entendre  ce  qui  ne 
j^ûiivoit  être  entendu.  Ceux  qui  ëtoient  près  de  la 
chaire  disoîent  r  «  Nous  sommes  trop  près  ,  il  n'y  a?* 
«  pâs  tttO'fen  d'entendre.  »  Ceux  qui  étoient  éloignés 
se  plaignoient  de  ce  que  ,  par  leur  éloignement ,  ï\» 
perdoîeni  lés  plujs  belles  choses  du  monde.  Enfin  IV 
droit  prédicâfleur  tint  son  auditoire  trois  quarts  d%eurec 
en  haleine  ,  et  se  retira  avec  l'applaudissement  de 
foule  l'assemblée ,  qui  se  promettoit  bien  ,  à  là  pre- 
mière occasion ,  de  mieux  choisir  ses  places ,  €t  de  né 
pas  se  priver  du  fruit  d'un  sermon  aussi  pathétique. 

43. Un  gentilhomme  gascon  sans  argent, apprit  qu'un 
aubergiste  venoit  d'être  condamné àt  dix  écus  d'amend^i 
{)dQr  avoir  donné  un  soufflet  à  un  autre  gentilhomme. 
k^mtê  éa  Ml  ,il  alla  chez  le  même  aubergiste  ,et  passât 
\im  0(1  quatre  jours  chesi  lui  9  de  façon  que  son  compte 
ôioîita  à  six  écus.  Comme  il  prenoit  congé  de  Thôte  , 
et  qiie  cehai-ei  demandoit  le  payement  du  temps  qu'il 
âvoil  passé  che^  lui  ,  le  Gascon  lui  dit  :  «  Cadédis  ! 
«  monsieur ,  je  n'ai  pas  un  sou  -,  mais  je  vous  prie  de 
«f  me  donner  un  sôulïlet ,  et  me  rendre  mon  reste  } 
«  car  uni  soufflet  >  comme  vous  savez ,  vaut  dix  écus , 
«  et  je  n^en  dois  ifue  six.  » 

44-Un'oflficier  traversoît  une  rivière  dans  une  barque 
âfvec  uncordelierqni  avoîtunàne  à  côté  de  lui.Lepau- 
^'é  animal  trembloH  de  toutson  corps.Le  capitaine,  qui 
étoit  tenté  de  se  nioque*  du  révérend  père,  commença  la 
conversation,  en  lui  demandant  la  cause  de  ce  tremble* 
naent: «Si vousavie3K,lui  dit  le  rehgieux.  Comme  mon 
^<  àne ,  la  corde  au  cou,  les  fera  aux  pieds,  et  un  cor- 
«  déliera  vos  côtés,  vous  trembleriess  bien  davantage.)^ 

45.  Un  cordélier  en  voj^age  ,  se  trouva  pris  par  la 
iHiit^el,  ayant  renconirè  lamaî^n  d'un  seigneur,  il  se 
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pei:siiada  qu^il  y  seroit  bien  reçu.  On  lai  fit  en  eSet 
un  assez  bon  accueil.  Le  seigneur  cependant  5  voyant 
son  hôte  embarrassé  ,  rësolul  de  se  divertii*  à  ses  dé- 
pens. Il  le  pria  donc  de  passer  le  lendemain  chez  lui  y 
et  lui  proposa  une  partie  de  chasse.  Il  avoit  dessein 
de  lui  faire  monter  un  cheval  extrêmement  fougueux^ 
et  qui  ne  pouvoit  être  domté  que  par  im  autre  sei- 
teurdu  voisinage  ;on  lui  avoit  donné  le  ikhu  deDîa- 
>le.  Le  cordelier  soupçonna  le  tour  qu'on  lui  préparoit  ; 
mais, comme  il  savoit  fort  bien«e  rendre  maître  d'un 
cheval ,  il  dissimula  tout ,  et  ne  monta  dessus  qu'après 
bien  des  grimaces ,  affectant  beaucoup  de  crainte  ;  puis  > 
«'étant  bien  assuré,  il  commença  à  piquer  le  cheval, 
et  à  courir  au  grand  galop.  Le  seigneur  ne  pouvant  le 
suivre  ,  et  voyant  qu'il  s'écartoit  toujours  de  plus  en 

S  lus ,  luicria  de  s'arrêter.  Mais  le  cordelier  lui  répondit 
'un  ton  railleur  :  «  Le  diable  m'emporte  ,  le  diable 
4  m'emporte.  »  Il  courut  tant ,  qu'en  peu  d'heures 
le  diable  le  porta  dans  son  couvent ,  d'où  il  ne  sortit 
point  pour  retourner  vers  son  premier  maître. 
.  46.  Le  cocher  d'une  remise  ayant  conduit  deux  dames 
et  deux  cavaliers  dans  un  village  à  quelques  Ueues  de 
Paris,  les  arrêta  devant  l'église  de  la  paraisse,  parce 
qu'ils  voulurent  assister  aux  offices  divins.L'oii  disoit 
la  grand'messe ,  il  manquoit  un  chapier  ;  le  cocher  s'of- 
frit d'en  faire  la  fonction:  il  s'affubla  d'une  chape.  On 
vint  l'avertir  dans  ce  moment  qu'il  avoit  pris  envie  à 
ses  chevaux  de  s'en  aller  :  il  swt  de  l'église  avec  sa  cha- 
pe ,  vole  après  ses  coursiers  vagabonds,  les  atteint,  et 
remonte  sur  son  siège  pour  les  ramener  devant  l'église. 
Un  des  premiers  citoyens  du  village ,  voyant  le  phacton 
couvert  d'une  chape ,  s'imagina  que  ce  pouvoit  être  le 
cari:osse  du  pape.  11  communiqua  cette  burlesque  idée 
k  tous  ses  compagnons  qu'il  rencontra  5  elle  fiit  conta- 
gieuse, et  hientô-t  une  foule  de  ces  bonnes  gens  allèrent 
à  l'envi  au  devant  de  l'équipage,  se  jetèrent  à  genoux  ; 
et,  prosternés  contre  terre,  ils  demandoient  humble- 
mentlabénédiction  du  prétendu  vicairede  Jésus  Christ 
47-  Un  curé  de  campagne  fort  enjoué,  étoit  en  habit 
court  dans  la  ville  cathédrale  de  son  diocèse»  Un  grand- 
\icaire  l'a^yant aperçu,  l'appela >  et  lui  demanda  poiu-- 
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quoi  ilportoit  un  habit  court?  Il  rép<widit  que  Ilbabit 
étoit  propre  à  danser:  cette  réfxmse  irrita  le  ministre  de 
l'évéque  ,qtti  lui  demanda  qui  il  étoit-Bg-o  sum  qui  sum^ 
reprit  le  curé  -  Le  grand-vicaire  le  fitcomparoître  devant 
l'évêque ,  qui  d'abord  lui  fit  de»  reproches  sur  ses  ré- 
ponses, auxquelles  il  donnoit  Tépithète  d'insolentes  et 
tf impies.  «Monseigneur,  répondit  le  curé ,  vous  allez 
%  voir  si  j'ai  lort ,  et  si  je  mérite  les  titres  que  me  donne 
«  votre  grandeiur.  Je  suis  curé  d'un  lieu  appelé  Dansé  y 
ries  chemins  y  sont  pleins  de  boue,  même  dans  la  ca- 
«  nicule  ;  c'est  ce  qui  m'a  fait  dire  à  M.  votre  grand- 
it vicaire,  que  mon  habit  court  étoit  propre  à  danser. 
«  Ensuite,  je  m'appelle  Caisson ;\e  n'ai  pas  cru  l'offen- 
«  ser  en  lui  disant  mon  nom  qu'il  me  demandoil.  )»  Le 
prélat ,  à  ces  mots ,  fit  comme  le  roi ,  dans  Boileau  : 

Et  le  roi  ,  que  ût-il  I  Le  roi  se  prit  à  rire, 

48*  Un  homme  qui  béga  joit ,  demanda  en  plusieurs 
temps,  et  en  comptant  tous  ses  mots  dont  il  répétoit 
les  syllabes  ,  le  nom  d'une  rue  qu'il  ne  pouvoit  trou- 
ver. 11  s'adressa  justement  à  un  homme  qui  avoit  à  la 
langue  le  même  dé&ut  que  lui ,  et  qui  lui  enseigna  ce 
qu'a  demandoit  en  imitant  parfaitement  les  bégaie* 
mens  de  celui  qui  l'interrogeoit.  Le  questionneur  crut 
avoir  trouvé  un  moqueur  qui  le  vouloit  tourner  en 
ridicule  en  le  copiant  ;  il  s^cchaufTa  et  s'emporta  con- 
tre lui  :  celui-ci ,  en  voulant  s'excuser,  bégayoit  en- 
<'ore  davantage.  Ce  bredouillement  réitéré  fait  croire 
a  l'autre  qu'il  avoit  en  tête  un  plaisant  qui  n'en  vou- 
loit point  démordre  :  il  s'accroche  avec  lui ,  et  Taccueille 
a  coups  de  poings.  Un  autre  bègue  survient ,  et  s'ef- 
force de  séparer  les  combattans  :  il  en  vient  à  bout  ; 
mais  ,  voulant  savoir  le  sujet  de  leur  querelle ,  il  leur 
parla  d'une  voix  si  entre-coupée ,  qu'ils  crurent  que 
ce  médiateur  vouloit  se  moquer  d'eux.  De  concert  , 
ils  fondent  sur  lui  pour  le  punir  ;  et  sans  doute  ils 
Tauroient  mis  en  pièces  dans  leur  colère  ,  si  des  gens 
charitables  ne  l'eussent  arraché  de  leurs  mains.  Quand 
ils  apprirent  tous  trois  leur  défaut  commun ,  leur  fu* 
reur  s'éteignit;  et  ils  rirent  eux-mêmes  de  leur  méprise. 
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4g- 1  Jq  faomne  de  la  cour  jouoit  an  pi(|uet ,  èl  éloit, 
impatiente  par  un  voisin  k  vue  courte  et  b  long  nex. 
pour  s'en  débarrasser,  il  prit  son  mouchoir  eimout^ba 
le  nez  de  cet  homme  incommode.  «  Ah  !  monsieur  , 
«  lui  dit-il  aussitôt ,  je  vous  demande  pardon  ;  \e  l'a- 
«  vois  pris  pour  le  mien.  »  Voyaz  Bom»-Mot8  ,  Naï- 
veté ,  Railleaie  ,  Repautu. 
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chevalier  William  Goeélr  ,  Anglais,  ^uver- 
veur  de  Virginie  ,  causât  avec  un  négociant  dans 
une  rue  de  Williamshomi; ,  fit  passer  ua  nègre  qiri 
le  salua, et  aussitôt  il  lui  rendit  le  salut.  «  Comment, 
«  dit  le  négociant ,  votre  excellence  s'abaisse  jusqu'à 
«  saluer  un  esclave  ?  —  Sans  doute  ,  répondit  te  goii- 
«  vemeur;  je  serois  bien  fôché  qu'un  esclave  se  mon- 
«  Irât  plus  honnête  que  moi.  » 

2.  L'empereur  Adrien  mettoit  toujours  de  la  poli- 
tesse dans  ses  discoiu's  ,  même  en  parlant  à  des  gens 
d'une  condition  vile  ,  et  détestoit  ceux  qui ,  aous  pré- 
tesle  qu'un  prince  ne  doit  jamais  dérogn-  k  la  majesté 
de  son  rang,  lui  faisoient  une  espèce  de  crime  dn 
plaisir  qu'il  goAtoit  h  donner  ces  marques  d'humanité. 

3.  Le  fameux  ^mfo/e,  étant  prèsderaourir,futprié 
par  ses  disciples  de  se  nommer  un  successeur.  Théo- 
phra.uedeh^sho$,etMf!itédèmeéeJïiwdet,pnitnàQif:nt 
tous  deux  h  cet  honneur.  Aristote  se  fit  apporter  deus 
Iwnteilles,  l'une  de  vin  de  Rhodes,  l'autre  devindeLcS' 
boa.  11  goûta  d'abord  le  premier  vin  ,  etenfut  très-con-» 
teikt:ilpassa  ensuite  au  vindeLesbos;et,  lorsqu'il  en  eut 
Jm;  «  Ces  deux  vins, dit-il,  sont  très-bons ,  sans  doute  ; 
«  celui  deLesbos  me  paroît  cependant  plus  agréable.  » 
Jl  vuuloit,  par  cet  ingénieux  trait  de  politesse,  donner 
liounétement  la  prcfisrence  à  Théophraste. 

4-  C'étoitdutempsde  CharlemagMe, \\ntif.ùT\.e  de  po-- 
Ijtesse  chrélienae  et  d'usage,  de  dcma»d*rle  pain  béni 
•kux  évéques.  CÀar/e^rajraDtdemandéÀl'uiid^prélnla 


âe  sd  cour  ,4e  po&t^  bénit  un  pain ,  le  coupa ,  en  re^ 
tint  un  morceau  y  et  donna  l'autre  -à  Tempereur.  Le 
monarque  ,  choqué  de  la  grossièreté  de  son  procédé  ^ 
Ini  dit  :  «  Gardez  tout  ;  vous  avez  précisément  retenv^ 
«  le  morceau  que  je  voulois.  » 

5.  Après  l'entrevue  d'Aigues^-Mortes  ,  en  i538  ^ 
François  I  alla  visiter  l'empereur  Charles-Quint  sur 
sa  galère  ,  et  lui  dit  :  «  Mon  frère  ,  vous  me  voyez 
«  une  seconde  fois  votre  prisonnier. -^Non ,  monfrère^ 
«  repondit  aussitôt  l'empereur  ,  je  ne  vous  ai  jamais 
f  eu  (urisonnier  que  dans  mon  cœur  y  qui  est  tout  è 
t  vous  )  avec  autant  dé  sincérité  que  je  voudrois  que 
t  le  vôtre  fût  à  moi.  »  Voyez  Civilité,  SavoiK-Vivhe^ 
Ton  (  bon  )  ,  IJjRBANiTé. 
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È8  avoir  subjugué  Bafaylone  et  l'Assyrie, 
Cyrus  y  devenu  maître  des  vastes  provinces  de  l'Asie, 
voyoitàsespieds  des  nations  puissantes  et  beHiqoe^isea» 
Abandontisuit  désormais  le  désir  des  conquêtes ,  il  ne 
songea  plus  qu'à  diriger  au  même  but ,  par  une  sage 
politique ,  toutes  les  palties  de  ce  corps  immense  dont  il 
étoit  l'ame  et  le  modérateur.  Seul,  il  n'eût  pu  sontenir 
le  fardeau  du  commandement  ;  il  commença  donc  par 
choisir  des  ministres  sages ,  capables  de  concourir  avec 
xMe  au  bien  public,  dignes  départager  avec  lui  les  de- 
voirs pénibles  de  la  royauté.  Qiaeiin  avoit  son  district 
et  son  objet  particulier ,  dont  il  rëndoit  compte  à  celui 
^aiëtoit  au-dessus  de  lui;  et  celui-là  à  un  troisième,  et 
ainsi  de  tous  les  autres ,  jusqu'à  ce  que  par  ces  différons 
degrés ,  la  vérité  confiée  à  des  bouches  intègres,  parvint 
*a  pied  du  trône.  Il  évitoit  avec  soin  de  déférer  à  un 
seul  homme  un  pouvoir  absolu ,  sachant  qti'un  princese 
tepentira  bientôt  d'avoir  élevé  cet  hômrrle  unique  ,  s'il 
tonsent  qu'il  abaisse  tous  les  autres,  il  établit  un  ordre 
xûerveilleuit  pour  la  guerre ,  jpùixt  Ves  finances ,  pour  la 
police.  Il  avoit  dans  toutes  les' provinces  des  personnes 
d'une  prdbité  recomnle ,  qui  lui  rendoient  compte  de 
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tout  ce  qoi  s*y  passoit.  11  étoit  attentif  à  honorer,  à  rë- 
compenser  tous  ceuxqui  se  distinguoient  par  leur  mëri  te, 
et  qtii  exceUoîent  en  quelque  genre  que  ce  fôl.  Il  préfé- 
roit  infiniment  la  clémence  au  courage  guerrier,  parce 
cfue  le  dernier  entraîne  souvent  la  rume  et  Li  désolation 
des  peuples,  aulieu  que  Tautre  es ttoujours bienfaisante 
et  salutaire.  Il  savoitque  les  lois  peuvent  beaucoup  con- 
tribuer aux  réglemens  des  mœurs;  mais ,  selon  lui ,  le 
prince  devoit  être,  par  son  exemple,  une  loi  vivante;  et 
il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  di^e  de  commander  aux 
autres  ^  s'il  n'avoit  plus  de  lumières  et  plus  de  vertu  que 
ses  sujets.  Il  ctoit  aussi  persuade  que  le  moyen  le  plus 
sûr  de  s'attirer  le  respect  des  grands  de  sa  cour,  et  de 
tous  ceux  qui  Tapprochoient ,  ëtoit  de  leur  en  porter 
assez  de  son  côté  ,  pour  ne  vouloir  jamais  ,  en  leur 
présence ,  rien  faire  ni  rien  dire  qui  fut  contraire  aux 
règles  de  l'honnêteté  et  de  la  pudeur. 

2.  Les  revenus  des  rois  de  Perse  consistoient  on  en 
levées  de  deniers  imposés  sur  les  peuples,  ou  en  four- 
niture de  plusieurs  choses  en  nature,  comme  grains, 
provisions ,  fourrages  et  autres  denrées,  chevaux,  cha- 
meaux, comme  aussi  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rare  en 
chaque  province.iS^aAonremarquequelesatraped'Ar- 
ménie  envoyoit  régulièrement  tous  les  ans  au  roi  de 
Perse  vingt  mille  poulins.  On  peut  juger  du  reste  à 
proportion.  Les  tributs  n'étoient  imposés  que  sur  les 
nations  conquises; car  les  suj^s  naturels ,  c'est-à-dire, 
les  Persans  ,  étoient  exempts  de  toute  imposition.  Ce 
ne  fut  même  que  sous  Darius  que  cet  usage  fut  in- 
troduit ,  et  que  l'on  détermina  les  sommes  que  cha- 
que province  devoit  payer  tous  les  ans.  Elles  mon- 
toient  à  peu  près  à  quarante-quatre  millions. 

Les  contributions  qui  se  faisoient  en  nature ,  avoient 
pour  objet  l'entretien  de  la  table  du  prince  et  de  sa  mai- 
son, et  la  subsistance  des  armées.Les  six  vingts  satrapies 
ou  provinces  de  la  Perse,fournissoient  chacune  sa  quote- 
part  et  sa  taxe.  Il  y  avoit  aussi  certains  cantons  assignés 
pour  l'entretien  de  la  toilette  et  de  la  garde-robe  de  la 
reine ,  l'un  pour  sa  ceinture ,  l'autre  pour  son  voile ,  et 
ainsi  du  reste;  et  ces  cantons  étoient  d'une  fort  grande 
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élendae ,  puisqu'un  d'eux  renfermoit  autant  d'espace 
qu'un  homme  en  peut  parcourir  en  un  jour. 

3.  Pour  rétablir  l'ordre  ctla  tranquillité  danssapatric, 
lycurgue  forma  un  sénat  composé  de  vingt-huit  sénn- 
leurs  j  auxquels  présidoient  les  deux  rois  de  Lacédé- 
mone.Cetle  auguste  compagnie^qui  comprenoitee  qu'il 
y  avoit  dans  la  nation  dîiooimes  les  plus  sages  et  les 
plus  expérimentés,  servoit  comme  de  contre-poids  aux 
deux  autres  autorité»,  c'est-à-dire,  à  celle  des  rois  et  i 
celle  du  peuple  ;  et ,  quand  l'une  vouloit  prendre  le 
dessus  ,  le  sénat  se  rangeoit  du  côté  de  l'autre  ,  et  les 
tenoit  ainsi  toutes  deux  dans  un  îuste  équilibre.  Dans  la 
suite,  pour  empêcher  que  cette  compagnie  même  n'a- 
busât de  son  pouvoir  qui  étoit  fort  grand ,  on  lui  mit 
une  espère  de  frein  ,  en  nommant  cinq  éphores  qui 
ëtoîent  tirés  du  peuple  ,  et  dont  la  charge  ne  duroit 
qu'un  an ,  mais  qui  avoîent  luie  inspection  absolue 
fiur  les  sénateurs  et  sur  les  rois  même. 

Le  pouvoir  des  rois  étoit  fort  borné ,  sur-tout  dans  la 
ville  et  en  temps  de  paix.  Dans  la  guerre ,  c'étoient  eux 
quicomniandoient  les  flottes  et  les  armées  ;  et  pour  lors 
leur  puissance  étoit  plus  étendue.  Cependant  on  leur 
donnoit  alors  même  des  espèces  d'inspecteurs  et  de  com- 
missaires qui  leur  tenoient  lieu  d'un  conseil  nécessaire; 
et  l'on  choisissoit  ordinairement  pour  cette  fonction  , 
ceux  des  citoyens  qui  étoient  mal  avec  eux,  afin  qu'il 
n'y  eut  point  de  connivence  de  leur  part ,  et  que  le 
public  fût  mieux  servi.  Il  y  avoit  presque  toujours  une 
secrète  mésintelligence  entre  les  deux  rois  ;  effet  de 
la  politique  spartaine  ,  à  qui  leur  trop  grande  union 
auroit  pu  donner  de  l'ombrage. 

Les  affaires  se  proposoient  et  s'e:;caminoient  dans  le 
sénat ,  et  c'étoit-là  que  se  formoient  les  résolutions. 
Mais  les  décrets  du  sénat  n'avoient  point  de  force  , 
s'ils  n'étoient  ratifiés  par  le  peuple. 

4.  Par  des  services  affectés,  par  un  soin  ardent  en  ap- 
parence à  rétablir  l'ordre  parmi  les  Mèdes,  Déjoce  s'en 
étoit  fait  aimer  .Devenu  nécessaire,  on  lui  conféra  le  ti  tré 
fit  la  puissance  dé  roi.  C'étoit  ce  que  sa  sombre,  politi- 
que avoit  cherché  jusqu'à  ce  jour  j  et  peut-être  eût-il 
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été  digne  du  choix  de  ses  compatriotes  y  si  lui-mém^, 
par  sa  conduite^  nWit,  pour  ainsi  dire,  nécessité  leurs 
suffrages.  Lorsqu^il  fiit  monté  sur  le  trône  ,  il  voulut 

i 'oindre  à  la  dignité  suprême  dont  il  étoit  décoré,  toutes 
es  marques  qui  ont  coutume  d'en  relever  Péclat ,  et 
qui  pouvoient  inspirer  pour  sa  personne  de  la  crainte  et 
du  respect.  Il  obligea  le^  Mèdes  h  lui  bâtir,  un  palais 
magnifique  :  il  le  fit  très-bien  fortifier ,  et  choisit  ceux 
d'entre  ses  sujets  qu'il  jugea  les  plus  propres  pour  être 
ses  gardes.  Persuadé  que  la  majesté  des  rois  se  fait  plus 
respecter  de  loin  ,  il  mit  d^a^ord  un  grand  intervalle 
entre  le  peuple  et  lui.  Il  se  rendit  presque  inaccessible, 
et  comme  invisible  :  on  ne  pouvoit  lui  parler  ni  lui 
communiquer  les  affaires  que  par  des  placets  et  des 
personnes  interposées.  Ceux  même  qui  avoient  le  pri- 
vilège de  l'approcher,  ne  pouvoient  ni  rire  ni  cracher 
en  sa  présence.  Il  ne  se  faisoit  connoître  que  par  le^ 
sages  lois  qu'il  établissoit,  et  par  Pexacte  justice  quMl 
se  piquoit  de  rendre  .\  chacun;  On  dit  que  du  fond  de 
son  palais  il  voyoit  tout  ce  qui  se  passoitdans  ses  Etals, 
parle  moyen  de  ses émissairesquiluirendoient compte 
et  rinformoient  de  tout.  Ainsi  nul  crime  n'échappoit 
à  la  connoissance  du  prince  ,  ni  à  Panimadversion  des 
lois  :  la  peine ,  suivant  de  près  la  faute  ,  contenoit  les 
méchans ,  et  arrêtoit  les  violences. Mais  cette  politique 
ne  pouvoit  être  bonne  que  poiir  Déjoce;  car,  combien 
de  princes  ,  après  lui ,  ont  été  trompés  par  leurs  offi- 
ciers ,  toujours  intéressés  à  déguiser  la  vérité  ! 

5.  Charles  XI y  roi  de  Suède ,  forma  une  milice  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui,  laquelle  n'est  ni  à  charge 
au  trésor  public,  ni  trop  onéreuse  aux  particuliers,  et 
qui  fournit  toujours  des  soldats  à  TEtat,  sans  ôter  des 
laboureurs  aux  campagnes.  Les  plus  riches  villages  ou 
seigneuries  qui  étoient  ou  qui  sont  encore  du  domaine 
du  roi,  entretiennent  à  leurs  frais  un  cavalier.  Lespay- 
Ifeans  de  chaque  village  fournissent  un  fantassin,  à  pro- 
portion de  leurs  revenus,  c^est-à-dire,  qu^il  faut  avoir 
un  certain  bien,  comme  dix  ou  douze  mille  francs,  pour 
être  obligé  d^équiper  un  soldat  d'infanterie.  Le  paysan 
qui  n*a  que  cinq  ou  six  miUe  livre*,  se  joint  à  un  autre 


qui  en  autant  :  s'il  n^en  a  que  trois  mille  ,  il  contribue 
pour  sa  part  avec  plusieurs  autres  ;  «t  tous  ensemble 
fournissent  un  homme  à  l'Etat.  Si  le  revenu  de  tout 
le  village  ne  produit  que  dix  mille  livres  ,  le  village 
ne  donne  qu'un  homme.  A  la  mort  du  soldat ,  ceux 
qui  Pavoient  donné  le  remplacent.  Ainsi  le  nombre 
des  milices  est  toujours  le  même  qu'il  a  été  une  fois 
réglé  par  les  états*généraux.  Les  paysans  font  b&tir 
au  soldat  qu'ils  entretiennent ,  une  maison  ou  luié 
cabane^  et  lui  assignent  pour  lui  et  pour  sa  famille  un^ 
portion  de  terre  qu'il  est  obligé  de  cultiver.  Ces  soldats 
distribués  par  villages^  se  rassemblent^  à  jour  marqué^ 
dans  le  principal  bourg  du  canton  ,  sous  la  conduite 
de  leurs  officiers  ^  qui  sont  payés  par  le  trésor  pubKc. 

PRÉCISION. 

1. 1  HocioNj  l'an  des  plus  grands  capitainesquiaieni 
illustré  Athènes^  se  distinguoit  sur-tout  par  une  élo- 
quence serrée  et  concise.  Etant  un  jour  dans  l'assem« 
Uée  du  peuple  y  et  paroissant  méditer  profondément^ 
Quelqu^iii  s'approcha  de  lui ,  et  lui  demanda  à  quoi 
il  songeoit  :  «  Je  songe ,  répon<fit-il ,  si  je  ne  pourro» 
pas  retrancher-quelque  chose  de  ce  que  j'ai  à  dire  aux 
Athéniens.  » 

2.  LesLacédémoniens  étoient  singulièrement  avares 
de  paroles  ,  et  le  laconisme  a  piris  son  nom  de  la  brié^ 
veté  de   leurs  discours.  Un  député  d'Abdère  ayazA 

Ï^arlé  tràs-long^t«mps  en  présence  du  roi  ^gis  lî , 
ui  demanda  ce  qu'il  diroit  de  sa  part  à  ses  concito* 
y^s  ;  «  Dis-leur ,  repondit  le  monarque ,  que  ,  pen- 
«  dant  ton  discours ,  j'ai  gardé  le  silence.  »  Pouvoit-il 
«lieux  faire  sentir  à  ce  ridicule  orateur ,  que  sa  vaîner 
PwUxité  ne  méritoit  aucune  réponse  ? 

Un  autre  anàbassadeur  y  n<»i  moins  insupportable  , 
^près  une  harangue  qui  pai*oissoit  devoir  être  éter- 
nelle ,  fit  à  ce  prince  une  miestion  semblable  :  «  Dis 
«  à  tes  citoyens ,  répondit^! ,  que  nous  avons  eu  beau- 
«  coup  de  pdnie ,  toi  à  ^r ,  moi  k  t'entendr«.  > 
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3.  Archidame  III  d\i  nom ,  roi  de  Sparte ,  âydnt  fait 
une  irruption  dans  PArcadie  ,  apprit  que  les  Eléens 
venoient  au  secours  des  villes  attaquées  :  pour  les  dé- 
tourner de  cette  entreprise  téméraire  ,  il  leur  envoya 
cette  exhortation  vraiment  laconique  :  «  Archidame 
<  aux  Eléens  ,  bon  repos  et  prudence.  » 

Après  la  bataille  de  Chéronée  ,  Philippe ,  i-oi  da 
Macédoine  ,  écrivit  à  ce  prince  d'un  ton  fier  et  inso- 
lent. «  Mesure  ton  ombre  ,  lui  répondit  Archidame; 
«  et  tu  verras  que  depuis  ta  victoire  elle  n'est  pas 
«  devenue  plus  grande.  » 

4-  Un  officier  qui  avoit  été  chargé  de  défendre 
contre  rennemi  un  poste  important  y  l'ayant  rendu 
avec  trop  de  £atcilité  à  la  première  attaque  qu'on  en 
fit,  lorsqu'il  auroit  pu  résister  plus  long-temps,  voulut 
s'excuser  des  reproches  que  lui  en  faisoit  son  général: 
«  Le  poste,  lui  dit-il,  étoit  indéfendable.  »  Le  général, 
le  regardant  d'un  air  de  mépris  ,  se  contenta  de  lui 
répondre  :  «  Cela  n'est  i^omt  frànçids,  » 

5.  Un  officier  gascon  dem'andoit  avec  beaucoup 
d'instance  une  audience  au  roi  ;  on  la  lui  ménagea ,  à 
condition  qu'il  ne  diroit  que  deux  mots.  Il  se  présenta 
donc  au  monarque  ;  et  lui  tendant  un  placet  dans 
lequel  il  demandoit  une  pension  :  «  Sire  ,  signez.  3» 

6.  Un  rehgieux  de  bon  appétit ,  et  qui  n'srimoit  pas 
à  être  interrompu  dans  l'exercice  de  la  table,  ne  répon* 
doit  qu'avec  une  précision  véritablement  digne  de  Spar- 
te, aux  questions  réitérées  qu'on  lui  faisoit.  Un  îour,  un 
de  ses  convives,  qui  vouloit  le  forcer  de  parler,  lui  fit  ces 
interrogations  :  «  Quel  vin  buvez-vous  dans  votre  cou- 
«  vent  r  —  Rouge.  —  Quel  pain  mangez-vous? —  Bis. 
«  —Mangez-vous  beaucoup  ? — Tout. — Quelle  viande 
m  vous  s|ert-on  ?. —  Bœuf.  —  Combien  êtes-vous  .•*  — . 
«  Trop.  —  Prenez-vous  souvent  la  discipline  ?—  Point.  » 

7.  M.  d'Ar gouges ,  intendant  de  Bourgogne ,  pas- 
sant par  Màcon ,  alloit  être  complimeilté  uar  les  élus, 
il  dit  à  celui  qui  devoit  porter  la  parole  :  «  Soyez 
«  court,  monsieur,  je  vous  supplie.  »  L'orateur,  pour 
toute  harangue  ,  faisant  une  ample  et  profonde  salu- 
tation 9  prononça  ce  mot  :  Dijci  ;  «  J'ai  dit.  ^ 


8»  M.  de  Nùifion  ,  premier  président  du  parlement, 
haranguant  M.  le  duc  de  Bourgoîpie  ,  encore  au  ber- 
ceau ,  se  contenta  de  lui  dire  :  «Monseigneur ,  nous 
«  venons  vous  offrir  nos  respects  3  nos  enfans  vous 
«  offriront  leurs  services.  » 

9.  Dans  un  combat  sanglant  entre  Parmëe  de  l'em- 
pereur Héraclius  et  celle  des  Sarasins ,  il  se  répandit 
un  bruit  que  le  général  infidèle,  nommé  Dérar ^  étoit 
tué.  Les  Sarasins  en  forent  épouvantés.'  Raji  ,  un  de 
leurs  capitaines  ,  les  voyant  foir ,  s'écria  :  «  Où  cou- 
«  rez-vous  ?  Ce  n'est  pas  là  que  sont  les  ennemis.  On 
«  vous  a  dit  que  le  général  est  tué.  Eh  !  qu'importe 
«  qu'il  soit  au  nombre  des  viVans  ou  des  morts  ?  Dieu 
«  est  vivtint ,  il  vous  regarde  :  marchez.  »  Dans  une 
autre  circonstance  ,  un  général  musulman  dit  à  ses 
troupes  :  «  Disciples  du  grand  prophète ,  voilà  le  Ciel; 
«  combattez  pour  Dieu  :  il  vous  donnera  la  terre.  % 

10.  Guillaume  le  Bâtard ,  duc  de  Normandie  ,  ap- 
pelé à  la  couronne  d'Angleterre  par  le  testament 
^'Edouard  III ,  étant  entré  dans  le  royaume  avec  de 
bonnes  troupes  ,  brûla  ses  vaisseaux  ^  et  dit  à  son 
armée  :  «  Enfans ,  voilà  votre  patrie.  » 

11.  Xerxès ,  roi  de  Perse  ,  écrivit  à  Léonidas ,  roi 
de  Lacédémone  :  «  Rends  les  armes.  —  Viens  les 
«  prendre  ,  »  répondit  le  prinoe  Spartiate. 

«  Les  ennemis  sont  pràs  dç  nous  y  »  disoit  à  ce 
même  prince  un  soldat  effrayé.  —  «  Et  nous  près 
d'eux  ,  »  répondit-il. 

12.  Bios  y  général  lacédémonien,  s'étant  laissé  sur- 
prendre et  investir  dans  une  passage  fort  difficile,  par 
Iphicrate,  capitaine  athénien,  ses  soldats  lui  deman- 
doient  ce  qu'u  falloit  faire  '^dans  cette  circonstance  dé- 
sespérante :  «  Fuyez  ,  leur  dit-il  5  je  vais  mourir.  » 

i3.  Après  une  bataille  perdue  contre  les  Athéniens, 
et  la  mort  de  leur  général ,  les  Spartiates  écrivirent 
aux  éphores  ,  pour  leur  donner  avis  du  grand  échec 
qu'ils  venoient  de  recevoir.Leur  lettre  étoit  conçue  en 
ce  peu  de  mots  :  «  La  fleur  de  votre  armée  a  péri  ;  notre 
«  commandant  a  été  tué  5  le  reste  des  troupes  meurt  de 
«  faim  }  nous  ne  savons  que  faire  ;,  ni  que  devenir.  » 
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lé^.Liés  Anglais  faisoient  le  siège  de  Cadix,  en  1702. 
Comme  la  vigueur  étoitnëcessaire  pour  forcer  un  poste 
si  avantageux,  le  général  des  assaillans  crut  devoir  les 
encourager  par  une  harangue  :  «Anglais ,  leur  dit41,  qui 
«  mangez  tous  les  joursdubonbœufetdeUl>onnes;ou^ 
«  pe  ,  souvenez-vous  bien  que  ce  seroit  le  comble  de 
«  rinÊunie  de  vous  laisser  battre  par  cette  canaille  d'Ës- 
m  pagnols,  qui  ne  vivent  que  d'oranges  et  de  citrons.» 

iS.  En  i6o3  y  le  duc  de  Lorraine  eloit  à  la  tète  d'un 
corps  d'armée  en  Hongrie ,  pour  empêcher  les  horri- 
bles dévastations  des  Turcs  et  des  Tartares.  Dans  nnef 
attaque  très-vive ,  quelques  escadrons  allemands  ,  qui 
avoîent  beauccmp  souffert ,  commençoient  à  se  retirer 
en  bcm  ordre.  Le  duc  de  Lorrainecourt  k  eux  :  «  Quoi  ! 
«  messieurs  ,  leur  dit-il ,  vous  abandonneas  l'hcmneur 
«  des  armes  de  l'empereur  ?  Vous  avez  peur  de  ce» 
«  canailles  ?  Retournez  ;  je  veux  les  battre  avec  vons , 
«  et  les  chasser.  »  Ils  font  ausmtèt  volte*face  ,  noiar- 
chent  aux  Infidelles ,  et  les  battent- 

i&.  Sur  le  point  de  livrer  la  folxieuse  bataille  é'Ivri , 
Henri  //^parcourt  tous  les  rangs  de  son  aofmée  ;  nnoiH 
trant  aux  soldats  son  casque  surmonté  d'un  panache 
lâlanc  y  il  leur  dit:  «  Ënfans>si  les  cornettes  vous  man^ 
«  qxkffok  y  voici  le  signe  dm  ratliement  ;  vons  le  tronverei? 
«  toujours  au  chemin  de  la  victoire  et  de  l'hoimieur.» 

Dans  un  autre  jour  de  bataille  ,  il  se  contenta  de 
dire  à  ses  guerriers  :.  «  Je  suis  votre  roi  f  tou»  éte« 
fc  Français  ;  voilà  l'ennemi.  » 

PRÉSENCE  D'ESPRIT. 

i.vJw  roi  vouloit  faire  mourir  un  astrologtie.  Il  lui 
demanda  s'iJ  savoit  le  jour  de  sa  mort.  L'astrologue  , 
qui  se  dotrtoit  du  maBieur  qui  le  menacoit ,  lai  répon- 
dit :  «  Sire ,  mes  observations  m'ont  appris  que  je  dois 
«  mouf  ir  un  jour  avant  votre  majesté.  »  Le  monarque , 
étonné  de  cette  prédiction ,  donna  tous  ses  soins  à  la 
conservation  de  l'astrologue. 

a.tjn  empereur,  irrité  contre  un  astrofogue,  lui  de- 
mandoit  avec  menaces  ;  «De  quel  genre  de  mort^alheu-* 
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«  reux  >  comptes-tu  mourir? —  Je  mourrai,  dit-il,  de  la 
«  fièvre. — Tu  en  as  menti, répondit  rempereur,tu  péri- 
«  ras  tout-à-liieure  d^une  mort  violente.»  On  alloitsaisir 
ce  pauvre  malheureux ,  lorsqu'il  dit  àrempereur  :  «Sei- 
«  gneur ,  ordonnez  qn^on  me  tâte  le  pouls ,  et  Ton  verra 
«  que  j'ai  la  fièvre.»  Cette  adroite  saillie  le  tira  d'affaire. 

3.  Le  fils  d'un  fermier  de  la  province  de  Wiltshirc  , 
en  Angleterre ,  noïxxmé  James Broivn ,  âge  de  douze  à 
quinze  ans ,  avoit  coutume  4'aller  à  la  ville  voisine  faille 
les  provisions  desou  père.  Comme  il  y  avoit  alors  beau- 
coup de  voleurs  dans  ce  canton  ,  cet  enfant ,  par  une 
présence  d'esprit  peu  ordinaire  à  son  âge ,  mettoit  d^un, 
côté  les  pièces  d^or,  et  de  Pautre  la  monnaie  courante  , 
afin  de  sauver  les  unes ,  si  les  autres  étoient  en  danger, 
lise  metencampagne.  Apeine  a-t-ilfaitunelieue,qu'uu 
collecteur  (c'est  ainsi  qu^on  appelle  les  voleurs  en  An- 
gleterre) vint  lui  demander  la  bourse  ou  la  vie.  Le  jeune 
nomme  paroît  interdit;  il  crie,  il  refuse  :1e  collecteur  le 
presse  et  1  e  m  ena  ce  ;  euC  n^JamesBrown,  f ei  gnant  d'c  tre 
au  désespoir,  met  la  main  dans  la  poche  où  il  serroit  sa 
monnaie,  et  la  Jette  loin  de  lui  au  delà  d'un  fossé  et  d'uu 
petit  buisson,  en  disant  au  voleur  que  s^il  vouloit  son 
argent ,  il  prît  au  moins  la  peine  de  l'aller  chercher.  Lé 
collecteur,  ébloui  parla  quantité  de  pièces  qu^avoit  je- 
tées le  jeune  Brown ,  crut  devoir  ise  hâter  de  les  ramas^ 
$er,  pendant  que  le  jeune  homme  prenoit  la  fuite.  Il 
descend  de  cheval ,  il  cherche  les  pièces  dans  le  ruis- 
seau et  derrière  le  buisson.  Mais  quelle  est  sa  surprise, 
lorsqu^il  voit  Brown ^  qu^ilcroyoit  bien  loin,  monter 
tout-à-coup  sur^soa  cheval ,  piquer  des  deux  et  dispa- 
roître  ?  C^est  ainsi  que ,  par  sa  prudence ,  James  Brown , 
qui  s'étoit  caché  près  de  là ,  acquit  un  bon  cheval  et  la 
valise  du  collecteur  pour  une  somme  très-modique. 

4-  Jacijues  Nomparde  Caum,ont ,  duc  de  la  Force , 
encore  tout  jeune,  écliappa  au  massacre  de  la  Saint- 
Barthélemi ,  par  un  trait  de  présence  d'esprit  au-dessus 
de  son  âge.  11  étoi.t  couché  dans  un  même  lit  avec  son 

Êère  et  son  frère  aîné.  Les  meurtriers  entrèrent  dans 
i  chambre ,  et  donnèrent  pi  usieurs  coups  de  poignard , 
dont  Caumont  et  son  fils  aîxié  moururent  snr-le-champ. 
Le  plus  jeune  ne  fut  que  blessé  ;  comme  il  na^eoit 
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diTis  ]p  sang  ,  on  le  crut  mort ,  et  les  assassins  sorti- 
lent.  Ce  jeune  enfant ,  qui  avoit  à  peine  douze  ans  , 
contrefit  le  mort ,  et  se  cacha  le  mieux  qu^il  put  sons 
les  corps  de  son  père  et  de  son  frère. Il  resta  ainsi  jus- 
qu'au soir  ;  et  pendant  cet  intervalle ,  il  entendit  des 
discours  de  toute  espèce  y  qui  le  firent  frissonner  d'hor- 
reur. Divers  assassins  entrèrent  dans  la  maison  pour 
massacrer  ceux  qu'ils  y  trouveroient,  se  mirent  à  piller  ; 
et  en  regardant  les  corps  qui  étoient  sur  le  lit ,  les  uns 
faisoient  Péloge  de  ce  meurtre, en  disant  que  ce  n'étoit 
pas  assez  de  tuer  les  mauvaises  bétes  y  mais  qu'il  falloit 
aussi  en  écraser  les  petits  :  d'autres  approuvoient  le 
meurtre  du  père  ;  mais  ils  ne  pouvoient  souffrir  qu'on 
eiit  égorgé  les  enfans  ,  à  qui  Ton  n'avoit  rien  à  repro- 
cher. Le  jeune  de  la  Force  ,  qui  étoit  depuis  long- 
temps dans  unfe  situation  cruelle, fut  tenté  alors  de  se 
montrer  :  cependant  il  attendit  encore  y  et ,  sur  le  soir , 
ayant  entendu  la  conversation  d'autres  personnes  ,  qui 
déstestoient  entre  elles  la  barbarie  des  exécutions  de 
cette  affreuse  journée,  il  se  débarrassa  de  dessous  les 
corps  de  son  frère  et  de  son  père  ;  et  levant  un  peu  la 
tête  :  «Je  ne  suis  pas  mort,»  leur  (Ht-il.On  voulut  alors 
lui  faire  beaucoup  d'interrogations,  et  on  lui  demanda 
sur-tout  qui  il  étoit  ;  il  répondit  qu'il  étoit  le  fils  d'un 
de  <'es  deux  morts ,  et  le  frère  de  l'autre.  A  l'égard  de 
son  nom,  il  ne  voulut  point  le  déclarer;  et  comme  on 
insistoit  pour  le  savoir ,  il  eut  la  prudence  de  dire  qu'il 
ne  se  nommeroit  que  lorsqu'on  l'auroit  mis  en  sûreté. 
11  étoit  bien  difficile  de.  trouver  iin  asile  assuré  dans 
des  conjonctures  aussi  affreuses.  On  demanda  donc  à 
cet  enfant  où  il  vouloit  aller:  «  Al'arsenal ,  dit-il  j  je  suis 
4c  parent  du  grand-maître  ;  vous  serez  bien  recompen- 
«  ses.  »  On  l'y  conduisit  avec  le  plus  de  précaution  qu'il 
fut  possible  ;  et  entin  on  le  mit  entre  les  mains  de  Biron. 
4.  Un  cordelier,  se  trouvant  en  route,  rencontra  deux 
ministres  protestons, qui  lui  proposèrent  de  souperavec 
eux.  Ce  religieux  accepta  a^ec  plaisir  la  proposition. 
Les  ministres  cependant  cherchoient  en  eux-mêmes 
coniment  ils  dévoient  s'y  prendre  pour  se  divertir  aux 
dépens  du  bon  père.  Ces  deux  messieurs  avoientchacua 
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leuf  ^mme.Une  de  ces  dames  leur  proposa  cet  expë» 
dient  :  «Avertissons  ,  dit-elle  >  l'aubergiste,  et  ordon- 
nons-lui de  ne  servir  pour  tout  le  repas  que  quatre  per-» 
drix ,  (|u'il  placera  vis'-à'*vîs  du  moine  >  lequel  nous 
prierons  de  vouloir  bien  serviré  II  ne  inanquera  pas  de 
distribuer  à  chacun  de  nous  une  perdrix  >  et  comme 
nous  sommes  quatre,  il  ne  lui  restera  pour  sa  part  que 
le  fond  du  plat^  »  Cet  avis  est  applaudi  :  dans  le  mo- 
ment on  donne  les  ordres  nécessaires  à  Taubergiste  > 
qui  s'empresse  d'obéir  ponctuellement»  On  sert  ;  on 
feint  de  murmurer  contre  la  modicité  du  repas  :  Thôt» 
s'excuse  de  son  mieux  ;  on  le  renvoie  ,  et  l'on  prie  le 
réy^rend  père  de  faire  les  honneurs  de  la  table.  Le 
cordelier  s'aperçoit ,  à  certaines  grimaces ,  qti'oq  veut 
le  jouer;  sa  présence  d'esprit  lui  fournit  dans  l'instant 
un  moyen  de  rire  aux  dépens  de  ceux  qui  prétendoient 
le  duper»  Après  s'être  excusé  long-temps  de  servir,  il 
se  rend  aux  instances  qu'on  lui  fait  ;  il  prend  le  plat^ 
le  fait  tourner  deux  ou  trois  fois ,  comme  un  homme 
qui  ne  sait  pas^  trop  comment  s'y  prendre.  Son  embar- 
ras fait  rire  les  ministres  et  leurs  dignes  compagnes  : 
«  Allons ,  père ,  lui  disent-ils,  vous  ê  tes  bien  long  ;  faites- 
«  nous  donc  parvenir  quelque  chose.  —  Donnez-moi 
^  une  assiette.  »  On  la  lui  tend  aussitôtXe  rusé  cénobite 
tire  une  perdrix  ;  et  la  plaçant  entre  un  des  ministres 
et  sa  femme,  il  lui  dit  :  «Monsieur  le  ministre  ,  cette 
«  perdrix ,  madame  votre  femnje  et  vous  ,  vous  êtes 
%  trois.  f>  Il  se  fait  donner  une  seconde  assiette ,  sur  la** 
quelle  il  met  une  autre  perdrix  ,  et  la  préseitant  à 
l'autre  ministre  :  «  Monsieur  le  ministre  ,  lui  dit-il 
«  aussi ,  cette  perdrix  >  madame  votr*  femme  et  vous , 
«  vous  êtes  trois.  Messieurs ,  ajonta-t-il  en  prenant  les 
«  deux  perdrix  qui  x^stoient,  et  les  mettant  sur  soix 
«  assiette  ,  deux  perdrix  et  moi  nous  sommes  trois  : 
«  croyez*-moi ,  allons  toujours  de  trois  eu  trois»  » 

&*Sertorius  étoit  en  quartier  d'hiver  à  Castulon ,  ville 
desCekibériens»  Ses  soldats  5  qui  se  trouvoientdans  un 
pays  fertile,  où.  ils  avoient  des  vivres  en  abondance  , 
passoient  les  purs  entiers  à  boire  et  à  s'enivrer,  et  se 
pyroient  à  toutes  sortes  de  débauches.  Cette  conduite 
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donna  iinsi  grand  mépris  pour  eux auxBarbares,q<i*iinc 
nuit  ils  envoyèrent  demander  du  secours  à  leurs  plus 

i)roches  voisins ,  lesGrysaeniens;  et  entrant  dans  toutes 
es  maisons, ils  firentmain-bassesurles Romains  qais^y 
trouvèrent.  Pendant  ce  tumulte  ,  Sertorius  sortit  avec 
un  petit  nombre  de  ses  gens  :  et  ralliant  ceux  qui  se 
sauvoient  après  lui ,  il  fit  le  tour  de  la  ville.  11  trouva 
encore  ouverte  la  porte  par  où  les  Grysaeniens  étoient 
entrés ,  et  qu'ils  avoient  laissée  sans  gardes  :  il  y  plaça 
tm  corps  de  troupes  ;  puis ,  s'étant  rendu  maître  de  tous 
les  quartiers ,  il  passa  au  fil  de  Tépée  tous  ceux  qui 
étoient  en  âge  de  porteries  armes.  Après  cette  exécu- 
tion sanglante  ,  il  commanda  à  ses  soldats  de  quitter 
leurs  armes  et  leurs  habits  ,  de  prendre  ceux  des  Bar- 
bares qu'ils  avoient  tués  ,  et  de  le  suivre  à  la  ville  des 
Grysaeniens.  Les  Barbares  ,  trompés  par  la  vue  de  ces 
habits  et  de  ces  armes  qu'ils  connoissoient ,  ouvrirent 
leurs  portes  ,  et  sortirent  en  foule  au  devant  d'eux 
pour  les  recevoir ,  croyant  que  c'étoient  leurs  gens  et 
leurs  voisins  qui  venoient  se  réjouir ,  après  avoir  heu- 
reusement exécuté  leur  entreprise.  Les  Romains  en 
tuèrent  une  grande  partie  près  des  portes  5  les  autres , 
$'étant  rendus  à  discrétion  ,  furent  vendus. 

7.  IphicrcUe ,  fameux  capitaine  athénien  y  marchoit 
contre  les  ennemis  de  sa  patrie;  remarquant  plusieurs 
de  ses  soldats  qui  pàlissoient  de  crainte  et  n'avançoient 
qu'en  tremblant,  il  fit  dire  par  un  héraut  :  «Si  quelqu'un 
«  a  oublié  quelque  chose,  qu'il  s'en  retourne  au  camp ,  il 
«reviendra  ensuite.»Lespluslàches,charmés  de  cedélaij 
s'en  retournèrent  aussitôt.  Iphicrate,  les  voyant  partis  ; 
«  Allons ,  dit-il  aftxautres,  laissons  aller  cette  canaille; 
«  fondons  sur  l'ennenA;  »  et  aussitôtil  eneagea  le  combat. 

8.  A  gis  II,  roi  de  Lacédémone»,  et  fils  a'Archidamey 
ayant  remporté  dans  un  combat  contre  les  Argiens  un 
très-grand  avantage,  les  vaincus  se  rallièrent  et  revinrent 
à  la  charge.  On  étoit  sur  le  point  de  s'attaquer  de  part 
et  d'autre  ,  lorsque  le  monarque  vit  quelques-uns  des 
alKés  se  troubler  :' cette  crainte  pou  voit  se  communi- 
quer, et  devenir  dangereuse  :  «  Catnarades,  leur  dit-il^ 
«  ayez  bon  courage ,  si  nous  tremblons ,  nous  qui  som- 
«  paes  vainqueurs  ,  que  feront  donc  ceux  que  nous 
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«  avons  vaincus  ?  »  Ces  paroles  adroites  rassurèrent 
les  esprits^  et  les  Spartiates  achevèrent tle  moissonner 
les  laiiriers  qu'ils  avoient  commence  de  cueillir.       / 

9.  Le  magasin  à  poudre  des  Espagnols ,  commandés 
par  Gohsahej  leur  capitaine,  sauta,  dès  les  premières 
charges ,  à  la  bataille  de  Cérignoles.  Le  général ,  qni 
sentit  que  ce  hasard  malheureux pouvoitavoirdes  suites 
funestes ,  eut  assez  de  présence  d'esprit  pour  en  tirer  un 
augure  favorable»  «  Enfans  ,  dit-^il  à  ses  soldats ,  la  vie- 
«  loire  est  à  nous  :  le  Ciel  nous  annonce  ,  par  ce  signe 
«  éclatant ,  que  nous  n'aurons  plus  besoin  d'artillerie.  » 
La  noble  assurance  dont  il  accompagna  ce  discours  per- 
suada tous  les  esprits  ,  et  lui  fit  remporter  la  victoire- 

10.  Alexandre-le-Grand  avoit  résolu  de  détruire 
Lampsaque  ,  dont  les  habitans  avoient  osé  se  mesurer 
avec  lui.  Mais  quand  il  fut  près  de  cette  ville  ,  il  vit 
venir  à  lui  le  philosophe  AnaTimène  ,  qu'il  estimoit 
beaucoup,  parce  qu'il  l'avoit  eu  pour  maître  dans  ses 
études.  Ne  pouvant#douter  qu'il  ne  vînt  opposer  ses 
prières  à  la  colère  qui  le  transport  oit ,  il  jura  qu'il  ne 
feroit  point  ce  que  lui  demanderoit  le  philosophe. 
«  Seigneur,  lui  dit  aussitôt  Anaximène  ,  je  demande 
«que  vous  détruisiez  Lampsaque.  »  La  présence 
a  esprit  de  ce  savant,  homme  sauva  cette  illustre  cité 
de  la  ruine  à  laquelle  elle  avoit  paru  condamnée. 

11.  Un  officier  des  mousquetaires  ,  à  la  tête  ^'ime 
brigade  de  sa  compagnie,  étoit  à  Paris  dans  ime  grande 
place ,  chargé  d'appaiser  le  soulèvement  que  la  cherté 
du  pain  causoit  parmi  le  peuple,  en  1709.  Il  vouloit; 
nettoyer  la  place  des  mutins  qui  la  remplissoient  ;  il  dit 
à  sa  troupe  ;  «  Tirez  sur  la  canaille  ;  mais  épargnez  les 
«  honnêtes  gens.  »  Ces  motsfiirent  entendus  de  tout  le 
monde.  Personne  ne  voulut  être  compris  dans  la  ca- 
naille ;  et  la  sédition  s'appaisa  dans  le  moment. 

î2.  François I  jouoit  à  la  paume  avec  un  moine  très- 
adroit  à  ce  jeu.  Il  arriva  que  le  moine  fit  un  coup  de 
raquette  qui  décida  la  partie.  «  Voilà ,  dit  le  roi,  un  vrai 
«  coup  de  moine.  —  Sire ,  réponditlebonpère,  il  ne  tient 
«  qu'à  votre  majesté  que  ce  ne  soit  un  coup  d'abbé.  »  Le 
monarque  ne  tarda  pas  à  récompenser  cette  réponse- 
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1 3.  Le  csLT^ànaldeBiehelieu  s^amosoit  volontiers  ï  de 
petits  jeux  d'exercice,  pour  se  délasser  des  pénibles  tra- 
yaux  de  son  cabinet.  M*  de  Grammont  le  surprit  un  jour 
que,  tout  seul  en  veste ,  il  s'exerçoit  h  sauter  contre  un 
mur.Un  courtisan  moinsdëliéquelui,  eûtéte  sansdoute 
embarrassé  de  se  trouver  avec  un  ministre  du  caractère 
deBichelieu^  témoin  d'une  occupation  si  contraire  au  %ér 
rieux  de  sa  dignité.  Mais  il  s'en  tira  en  homme  d'esprit  : 
«  Je  parie ,  dit-il  au  cardinal ,  que  je  saute  aussi-bien 
«  que  votre  éminence.  ^  Aussitôt,  quittant  son  habit, 
il  se  mit  à  sauter  avec  le  ministre.  Ce  trait  d'adresse  fit 
sa  fortune ,  et  contribua  beaucoup  à  son  avancement. 

i4*  Louis  XlVy  au  retour  de  la  chasse ,  étoit  venu 
dans  une  espèce  dHncognito,  voirla  comédie  italienne, 
qui  sedonnoit  au  château.  Dondnûjuey  fameux  arlequin 
de  ce  théâtre,  y  jouoit.Mais  malgré  les  talens  supérieurs 
de  ce  comédien  célèbre,  la  pièce  parut  insipide.  Le  roi 
lui  dit  en  sortant  :  «  Dominique ,  voilà  une  mauvaise 
«  pièce. — Dites  cela  tout  bas,  je  vous  prie,  interrompit 
«  l'acteur  ;  car  si  le  roi  le  savoit,  il  me  congédieroit  avec 
«  ma  troupe.  »  Cette  réponse  ,  faite  sur-le-champ,  fit 
admirer  la  présence  d'esprit  de  Dominique. 

i5.  La  vache  d'un  paysan  fut  tuée  par  le  taureau  du 
seigneur  de  son  village.  Le  pauvre  villageois  jugea 
bien  qu'il  n'en  âuroit  pas  aisément  satis&etion.  Il  vint 
trouver  ce  seigneur,  qui  étoit  dans  une  maison  de  ses 
amis  y  et  lui  dit  que  sa  vache  avoit  tué  son  taureau. 
^  La  loi  veut,  s'écria  le  seigneur ,  que  la  vache  appar* 
«  tienne  au  maître  du  taureau  qui  a  été  tué.  »  Le  paysan 
disputa  sur  cette  peine  ;  mais  le  seigneur  n'en  voulut 
pas  démordre.  «  Monseigneur,  lui  dit  alors  le  rustique, 
(C  il  faut  tourner  la  médaille  :  c'est  votre  taureau  qui  a 
«  tué  ma  vache  5  palsangué  !  vous  vous  êtes  jugé ,  vous 
«  n'en  rappellerez  pas .  »Le  seigneur  fut  oblige  de  se  con- 
.  «  former  à  la  sentence  qu'il  ^voit  prononcée  lui-même. 

16.  LteroiDagobertse  disposoitàmonter  sur  son  char 

ou  chariot ,  quand  il  aperçut  un  de  ces  poètes  qui  ùa- 

soient  consister  le  mérite  de  la  poésie  à  faire  des  vers 

sup-Ie-champ.  Le  monarque  lui  promit  les  deux  bœufs 

.  attelée  à  sa  vodture  »  jsi ,.  avant  qu'il  n'y  fiit  n^(mté ,  il 
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avoît  peint  en  vers  Faction  qu'il  lui  voyoit  faire.  Le 
poète  dit  aussitôt  : 

Aseendai  Dagoheri  ;  veniat  hos  unus^  et  aUer^ 

C'est-à-dire  :  «  Que  Dagohert  monte  ^  et  que  les  deux 
«  bœufs  me  Tiennent*  »  Le  prince  y  charme  de  cette 
saillie  ,  tint  sur-le*champ  sa  promesse.      * 

17.  Un  officier  gascon  étknt  à  Tarmée  y  parloit  assez 
haut  à  un  de  ses  camarades.  Comme  il  le  quittoit^  il  lui 
dit  d'un  ton  important  :  «  Je  vais  dîner  chez  F'illars.'k 
Le  maréchal  deVillarSy  se  trouvant  derrière  cet  officier^ 
lui  dit  avec  bonté  :  «  A*cause  de  mon  rang  de  fi[énéral ,  et 
«  non  à  cause  de  moi,  dites  monsieur  de  Villars.  »  Le 
Gascon ,  qui  ne  croyoit  pas  être  si  près  du  général,  lui 
répondit  sans  être  étonné  :  «  Cadédis  !  on  ne  dit  point 
«  monsieur  de  César  y  j'ai  cru  qu'on  ne  devoit  pas  dire 
^monsieur  de  ViUars.  »  Voyez  Adresse  d'esprit. 

PRÉVOYANCE. 

1.  V^s  fut  à  la  sage  prévoyance  de  Thémistocley  que  la 
Grèce  dut  son  salut /lorsque  Xerxhsy  suivi  de  toutes  les 
forces  de  T  Asie ,  vint  menacer  d'un  joug  odieux  cette 
contrée  célèbre.  C'en  étoit  fait  de  sa  liberté  y  si  les  Athé* 
nicns  et  lesLacédémoniensn'avoient  eu  que  leurs  trou- 
pes de  terre  à  opposer  au  monarque  persan.  On  sentit 
alorstoutle  prix  des  prudentes  mesures  de  Thémistocle^ 
qui,  sous  un  autre  prétexte,  avoit  fait  bâtir  cent  galères. 
Tout  le  monde  avoit  régardé  la  célèbre  journée  de  Mara- 
thon comme  la  fin  de  la  guerre.  Thémistocley  au  contrai- 
re,  la  regarda  comme  le  signal  des  plus  grandscombats, 
auxquel&ildevoitprëparer  son  peuple;  et  dès-lors  il  son- 
geaàrendre  sa  patrie  supérieure  à  Lacédémone,  qui,  de- 
puis long-temps,  dominoit  surtoute  laGrèce.  Dans  cette* 
vue ,  il  crut  devoir  tourner  toutes  les  forces  d'Athène»^ 
du  côté  de  la  mer  y  voyant  bien  que ,  foible  par  terre 
comme  elle  étoit  y  elle  n'avoit  que  ce  seul  moyen  de  se 
rendre  nécessstire  au:i;aUié9>  et  formidable  aux  ep^em.isu 
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Son  avis  pas^a  maigre  les  efforts  de  Miltiade\  arrêté 
sans  doute  pat  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  qa^un 
peuple  tout  neuf  aux  comLats  de  mer,  et  qui  tfétoit 
en  état  d'armer  que  de  petits  vaisseaux ,  pût  résister 
à  une  puissance  aussi  redoutable  que  celle  des  Per- 
ses ,  qui ,  avec  une  flotte  de  plus  de  mille  vaisseaux, 
avoient  encore  une  nombreuse  armée  de  terre. 

Les  Athéniens  avoient  cosutùme  de  distribuer  entre 
eux  tous  les  revenus  qu'ils  tiroient  des  mines  d'argent. 
Thémistocle  eut  le  courage  de  proposer  au  peuple  d^abo- 
lîr  ces  distributions ,  et  a  employer  cet  argent  à  cons- 
truire des  vaisseaux  à  trois  rangs  de  rames  pour  faire  la 
guerre  aux  Eginètes ,  contre  lesquels  il  réveilla  leur  an- 
cienne jalousie.  Le  peuple  ne  sacrifie  pas  volontiers  ses 
intérêts  particuliers  à  TutiH té  publique ,  et  n'aime  pas 
à  acheter  le  bien  de  TEtât  par  ses  propres  pertes.  Il  le 
fît  pourtant  en  cette  occasion  5  et,  touché  par  les  vives 
remontrances  de  Thémistocle ,  il  consentit  que  l'argent 

Sn  re venoit  ,des  minea  fût  employé  à  bâtir  cent  galères, 
n  doubla  ce  nombre   à  l'arrivée  de  Xerxès  ;   et  ce 
fut  cette  flotte  qui  sauva  la  Grèce*     • 

2.  ArlottOyCwvé  i  talien,  s'embarquantpour  un  voyage, 
fiïl  prié  par  plusieurs  de  ses  amis  de  leur  faire  diverses 
emplettes  au  pars  où  il  alloit  :  ils  lui  en  donnèrent  des 
mémoires;  mais  il  n'y  en  eut  qu'un  qui  s'avisa  d'y  join- 
dre rargénk  nécessaire  pour  payer  ce  qu'il  demandoit. 
Le  curé  employa  cet  argent  de  son  ami  conformément  à 
son  mémoire,  et  n'acheta  rien  pour  les  siutres.  Lorsqu'il 
fiit  de  retour ,  ils  vinrent  tous  chez  lui  pour  y  recevoir 
leurs  emplettes;,  et  Arlotto  leur  dit  :  «Messieurs ,  lors- 
«  que  je  fus  embarquée  je  mis  tous  vos  mémoires  sur  le 
«  pont  de  la  galère  ,  à  dessein  de  les  ranger  par  ordre  , 
«  mais  il  s'éleva  un  vent  qui  les  emporta  tous  dans  la 
a  mer  j  aiiisi  je  n'ai  pu  me  souvenir  de  ce  qu'ils  conte- 
«  noient.  »  Cependant ,  lui  dit  un  d'entre  eux  ,  vous 
avez  apporté  des  étoffes  à  un  tel.  «  11  est  vrai,  répUquale 
«  curé  5  mais  c'est  qu'il  avoit  enveloppé  dans  son  mé- 
«  moire  un  bon  nombre  de  ducats  dont  fe  poids  empê- 
«  cha'le  vent  de  l'emporter  avec  les  autres.  » 

^iJeon  V \^  duc  d«'  Bretagne  ,  étoit  ennemi  mortçl 
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d^Olii^ler  de  Clisson.  Voyant  qu'il  ne  pouvoit  nuire  u  ce 
çaerrier  par  la  force,  il  eut  recours  à  la  trahison  et  à 
î'artilice.  Il  feignit  de  se  réconcilier  avec  lui  ;  il  Tinvita 
à  venir  à  sa  cour  ,  et  le  reçut  avec  les  démonstrations  de 
la  plus  sincère  amitié.  Un  jour ,  à  la  fin  d'un  repas  ma- 
gnifique qu'il  lui  avoit  donné ,  il  le  pria  de  venir  vi^tr  un 
château qu'ilfÎEiisoitbâtir.  Clisson  ,  trompé  par  lespoU- 
tesses-duduc  ^etnesedéfiant  de  rien  ,y  consentît  volon- 
tiers/Lorsqu'ilseiu'ent  visité  lesappartemêns^le  prince 
proposa  à  Clisson  de  monter  dans  la  maîtresse  -  tour  du 
château,  lui  disant  qu'ils  vouloit  savoir  ce  que  pensoit 
de  sa  force  le  plushabile  homme  du  royaume  en  matière 
de  fortifications.  Clisson  y  monta  ;  mais  des  gens  armés, 
qui  se  tenoient  en  embuscade  dans  une  chambre  ,  se 
jettent  tout-àjcoupsur  lui ,  et  l'arrêtent.  Clisson  se  dé- 
fendit comme  un  lion;  mais  ses  efforts  furent  inutiles. 
On  le  traîna  dans  une  chambre,  où  les  gens  du  duc  lui 
mirent  trois  paires  de  fers  aux  pieds.  Le  duc,  voyant 
son  ennemi  en  sa  puissance,  se  hâta  de  satisfaire  son  res- 
sentiment. Il  appela  un  de  ses  plus  fidèles  officiers  , 
homme  sage  et  prudent,  nommé  Jeande Bazvaleny  et 
lui  ordonna  de  faire  mourir  Clisson  sur  le  minuit ,  le 
plus  secrètement  qu'il  seroit  possible.  Bazvalen^romit 
d'exécuter  ses  ordres,  et  se  retira.  La  nuit  étant  venue, 
le  duc  se  mit  au  lit,  et  s'endormit  d'abord  ;  mais  l'in- 
quiétude le  réveilla  bientôt.  L'ordre,  ciiiel  qu'il  avoit 
donné  vint  alors  se  présenter  h  son  esprit,  sous  la  forme 
la  plus  effrayante  :  il  lit  les  plus  tristes  réflexions  sur  le 
sang  de  Clisson  ^  et  sur  les  suites  qu'auroitsa  mort.  Dès 
le  point  du  jour  il  envoie  chercher  Bazvalen;  il  arrive  : 
«  Avez'vous  exécuté  mes  ordres  ?  lui  dit  précipitam- 
«  ment  le  duc.  »  L'officier  répondit  qu'il  avoit  obéi. 
^  Quoi  !  Clisson  est  mort  !  reprit  le  duc.  —  Oui ,  mon- 
«  sieur  ,  repondit  Bazvalen  ;  cette  nuit ,  bientôt  après 
«  minuit,  il  a  été  noyé  ;  et  j'ai  fait  mettre  le  corps  en 
4t  terre  dans  un  jardin. — An!  ah  !  s'écria  tristement  le 
«  prince,  veie-cy  un  pitieux réveille-matin  !  Retirez- 
«  vous  ,  messire  Jehan ,  que  je  ne  vous  voie  mie  plus.  » 
Bazi^alen  se  retira  ;  et  le  duc  commença  à  se  tourmenter 
dans  son  lit  a  et  à  jeter  des  cris  affreux.  Il  n'écmitoit 
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personne  >  et  ne  voulut  ni  boire  ni  manger  de  tout  le 
)our.  Alors  Bazi^alerty  voyant  que  sa  douleur  étoit  sin- 
cère, alla  le  trouver,  et  lui  avoua  qu'il  n'avoit  point 
exécuté  ses  ordres ,  prévoyant  bien  qu^il  s'en  repenti- 
roit.  A  ces  mots  ,  le  duc  sauta  de  joie  y  embrassa  son 
fidèle  officier  ^  et  loua  sa  prudence.  Quelque  temps 
après  il  délivra  Clisson.  Voyez  Pkudence. 

PROBITÉ. 

1.  %l  AMAI8  les  vues  domestiques  ne  balancèrent ,  dans 
lesprit  du  célèbre  PAocioit ,  celles  de  Tintérét  public.  Il 
refusa  constamment  de  solliciter  et  d'agir  en  faveur  de 
son  gendre  Chariclks  ,  appelé  en  justice  pour  rendre 
compte  des  sommesqu'ilavoitreçues  d'un  ennemi  de  la 
patrie  ;  et  il  lui  jdit  alors  ces  belles  paroles  :  «  Je  t'ai  fait 
M  mon  gendre,  mais  pour  choses  bonnes  et  honnêtes.  > 

2.  Les  Athéniens  vouloient  forcer  Démosthènes  à  ac* 
cuser  un  citoyen.  Janxais  ce  grand  orateur  n'y  voulut 
.consentir;  et  voyant  que  le  peuple  murmuroit  contre 
lui ,  il  se  leva  et  dit  :  «Athéniens ,  je  serai  toujours  prêt 
«  à  vous  donner  des  conseils  utiles  ,  au  risque  même  de 
«  vous  déplaire  ;•  mais  jamais  pour  gaguer  vos  bonnes 
«  grâces ,  on  ne  me  verra  calonmier  personne. 

o  Le  prince  de*** ,  charmé  de  la  conduite  intrépide 
d'un  grenadier  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734  9  lui 
jeta  sa  bourse  ,  en  lui  disant  qu'il  ëtoit  fâché  que  la 
somme  qu'elle  contenoit  ne  fût  pas  plus  considérable. 
Le  1  endcmain ,  le  grenadîeryint  trouver  le  prince  ;  et  lui 
présentant  des  diamans  et  quelques  autres  bijoux  ; 
«  Mon  général ,  lui  dit-il ,  vous  m'avez  fait  présent  de 
«  l'or  qui  éloit  dans  votre  bourse  ,  et  je  le  garde;  mais 
«  vous  n^avez  sûrement  par  prétendu  me  donner  ces 
«  diamans  ,  et  je  vous  les  rapporte,  —  Tu  les  mérites 
«  doublement ,  répondit  le  prince ,  par  ta  bravoure 
«  et  par  ta  probité.  Ils  sont  à  toi«  » 

4f  Claude  Pécho/ij  âgédeciaquante-huitans,  i)auvre 
vigneron  du  village  de  Membre Jes-Rçims ,  et  père  de. 
huitenfans,reçutchezlui;le  iôdeMars.*770,un  beau-- 
fvkvQ  iniirincetà  charge  à  sa£uuiUe^^'il$'4toitengagé 
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de  nourrir  et  loger  le  reste  de  sa  vie ,  moyennant  une 
donation  d'un  bienmoâique>  évalué  quatre  cents  livres. 
Le  pensionnaire  tombe  malade  le  lendemain  1 1> meurt 
le  12^ est  enterré  le  i3.  Après  Poffice  célébré,  onserend 
à  k  cabane  du  défîint  :  alors  Claude  P^cAo/z  remet  les 
litres  du  bien  qui  lui  avoit  été  donné  ;  et  malgré  les  re- 
inontrances  du  curé  et  du  notaire ,  il  renonce  à  la  dona- 
tion^disant:  «quepourdeuxjoursqu'ila  gardé  son  pen- 
«  sionnaire,  il  ne  veut  pas  avoir ,  au  préjudice  de  ses 
«  parens ,  la  conscience  chargée  d'un  bien  acquis  à  si 
«bon  marché.  »  Ployez  Honnêteté,  Intégrité* 

PRUDENCE. 

h  Ijes  Athéniens  et  leurs  alliés  >  commandés  par  Cz- 
mojiy  ayant  fait  un  très-riche  butin  dans  Ja  conquête  des 
villes  de  Seste  et  de  Byzance,  jH-ièrentce  grand  général 
d'en  faire  le  partage.  Cimoit  mit  d'un  côté  les  prisonniers 
tout  nus,  et  de  Tautre  tous  leurs  ornemenset  toute  leur 
dépouille.  Les  alliés  se  plaignirent  d'abord  de  ce  par- 
tage, comme  y  trouvant  trop  d'inégalité  j  mais  le  capi-. 
laine  leur  donna  le  choix.  Ils  prirent,  sans  hésiter,  les 
ornemens  des  Perses ,  et  laissèrent  les  prisonniers  aux 
Athéniens.  Cimon  partit  donc  avec  le  lot  qui  étoi  t  resté, 
passantpour  un  homme  peu  entendu  à  faire  des  parta- 
ges ;  car  les  alliés  empor toient  une  quantité  de  chaînes, 
de  colliers  et  de  bracelets  d'or,  de  nches  vétemens ,  de . 
beaux  manteaux  de  pourpre  ;  et  les  Athéniens  n'avoient 
pour  leur  part  que*  des  corps  tout  nus  ,  et  qui  étoient 
peu  propres  au  travail.  Mais  bientôt  après  on  vit  arriver . 
delà  Phrygie  et  de  la  Lydie  les  parens  et  les  amis  de. 
ces  prisonniers ,  qui  les  rachetèrent  jusqu'au  dernier, 
«yec  de  grosses  sommes  d'argent  ;  de  sorte  que ,  des  de- 
niers provenant  de  cette  rançon  y  Cimon  eut  de  quoi 
entretenir  sa  flotte  quatre  mois ,  et  qu'il  y  eut  encore 
beaucoup  d'or  de  reste  pour  le  trésor  public  y  sans 
compter  ce  qui  lui  en  revint  à  lui-même, 
a,  KhosrouyToi  de  Perse,  délibéroit  dans  son  conseil 

^ur  une  iiffaire  de  grande  importance  i  et  les  visirs  pro* 
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posoient  chacun  leur  sentiment.  :  le  roi  donnason  avis ,  et 
£ouzourge/nihirySongrsknd-v\s\Tyle  suivit. Après  le  con- 
seil,onlui  demanda  pourquoi  il  avoit  préféré  le  sentiment 
du  souverainàcelui  de  tous  les  visirs;il  répondit:  «Lesuc- 
«  ces  de  l'affaire  dont  il  s'agit  est  très- incertainjétj'ai  cru 
«  qu^ilétoitplus  sage  de  suivre  le  conseilduroi,afind'êfcre 
«  à  couvert  de  sa  colère,au  cas  quHl  ne  réussisse  point.» 
3.  On  ne  peut  trop  admirer  la  rare  prudence  avec  la- 
quelle Scipion  l'Africain  se  comporta  dans  une  sédition 
qui  s^éleva  parmi  ses  troupes  ,  pendant  la  guerre  qu'il 
fit  en  Espagne  .Ce  grand  général  ayant  été  attaqué  d'une 
maladie  assez  fâcheuse  >  la  nouvelle  s'en  répandit  assez 
promptement  dans  toute  la  province ,  et  y  jeta  le  trou- 
«le  et  la  confusion.  Bientôt  le  bruit  courut  que  •Scijt^io» 
éloit  mort.  Les  alliés  devinrent  infidelles ,  et  les  soldats 
séditieux.  Les  princes  espagnols  soulevèrent  leurs  su- 
jets ,  et  portèrent  la  désolation  dans  les  contrées  sou- 
mises à  la  puissance  romaine.  Près  de  Sucrone  ,  étoit 
un  corps  de  huit  milleRomains ,  qu'on  avoit  fait  camper 
en  ce  lieu  pour  contenir  dans  le  devoir  les  peuples  voi- 
sins de  rEl>re.  Ces  troupes  avoient  déjà  commencé  à 
se  mutiner  ,  avant  que  la  nouvelle  de  la  maladie  de 
Seipiùn  se  fût  répandue.  Le  long  repos  avôit  insensi- 
blement produit  la  licence.  Accoutumées,  pendant  la 
guerre  ,  a  vivre  au  large  dans  le  pays  ennemi  ,  elles 
souffroient  avec  peine  de  se  voir  réduites  à  l'étroit  en 
temps  de  paix.  D'abord  ce  n'étoientque  des  murmures 
siecrets  :  «S'il  y  a  encore  des  ennemis  dans  la  provin- 
€  ce ,  disoient  ces  soldats ,  pourquoi  nous  retient-on 
«  dans  un  pays  tranquille  ,  où  nous  languissons  dans 
«  une  honteuse  oisiveté  ?  Si  la  guerre  est  terminée  > 
<f  pourquoi  ne  nous  fait-on  pas  repasser  en  Italie  ?  » 
La  nouvelle  de  la  maladie  de  Scipion ,  suivie  de  près  du 
bruitde  samort,augmenta  infiniment  cettemauvaisedis- 
position.Les  séditieux  demandèrent  leur  solde  avec  plus 
de  hauteur  et  de  fierté  qu'il  ne  convenoit  à  des^  soldats 
bien  disciplinés.  Dans  les  corps-de-garde ,  on  porta  l'in- 
solence jusqu'à  dire  des  injures  aux  tribuns  qui  foisoient 
la  ronde  :  plusieurs  allèrent  piller, pendant  la  nuit,  les 
vi  Mages  voisins  >  dont  les  habitans  étoient  du  nombre  des 
alliés.  Eai  plein  jour ,  et  tout  ouvertement,  ils  abandoor 
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noient  leurs  drapeaux^  et  s'en  alloientoù  ils  jngeoient  à 
propos,  sans  demander  congés  leurs  officiers.  Ils  en  vin- 
rent mémejusqu'à  les  chasser  du  camp  d\ine  voixunani- 
me,  et  déférèrent  le  commandement  à  deux  simples  sol- 
dats,auteurs  de  la  sédition.Cesdeuxinsolenseurentl^im- 
pudence  de  prendre  les  marmies  du  souverain  pouvoir, 
et  de  faire  porter  devant  enxles  haches  et  les  faisceaux. 
Les  séditieux  attendoient ,  de  moment  en  moment , 
des  courriers  qui  leur  apprissent  les  funérailles  deSci- 
pion  ;  Txxaiis  y  plusieurs  jours  s^étant  passés  sans  que  le 
bruit  de  sa  mort  se  confirmât,  alors  on  commença  à  en 
rechercher  les  premiers  auteurs;cïîacun  s'en  défendoit, 
et  aimoit  mieux  paroître  avoir  cru  trop  légèrement  une 
pareille  nouvelle ,  que  l'avoir  inventée.  Dans  cette  cir- 
constance,  les  chefs  du  soulèvement  ne  se  voyant  plus 
soutenus  avec  la  même  chaleur,  commencèrent  à  en- 
visager avec  frayeur  les  faisceaux  qu'ils  avoient  usur- 
pés^ et  à  redouter  les  effets  d'une  puissance  légitime. 

La  séditioB  étoitdéjàunpeu  ralentie ,  lorsqu'on  apprit 
par  des  courriers  sûrs  et  ftdelles,premièrementqueS'c£- 
pion  vivoit ,  et  ensuite  qu'il  étoit  absolument  hors  de 
danger.  Bientôt  après ,  sept  tribuns  légionnaires  ,  en- 
voyés par  le  général  même,  arrivèrent  dan&le  camp.La 
vue  de  ces  officiers  aigritd'abord  les  esprits  ;  mais  leurs 
manières  douces  et  familières ,  accompagnées  d'un  air 
de  bonté ,  firent  bientôt  rentrer  tout  le  monde  dans  le 
calme.  Se  mêlant  dans  les  cercles  où  ils  voyoient  plu- 
sieurs soldats  s'entretenir  ensemble,  ils  prenoient  part  à 
la  conversation; et,  sans  leur  faire  aucun  reproche  sui* 
leurconduitepassée  ,ilsparoissoient  seulement  curieux 
d'apprendre  ce  qui  pouvoit  causer  leur  mécontentement 
et  kurs  alarmes.Les  soldats  se  plaignoient  sur-tout  que, 
malgré  les  services  qu'ils  avoient  rendus  ,  on  ne  leur 
avoit  point  payé  leur  solde  aux  jours  marqués.  Les  tri- 
hnûs  répondirent  que  ces  plaintes  étoient  légitimes  , 
et  qu'ils  ne  manqueroient  pas  d'en  avertir  le  général. 

Scipionn'étoitj^oint  embarrassé ,  quand  il  s'agissoit  de 
foire  la  guerre  ;  c'étoit  son  métier  :  mais,  n'ayant  point 
encore  éprouvé  de  sédition,  celle-ci  l'inquiétoit.  Il  crai- 
gnoit,dela  part  de  son  armée,  des  excès  qui  ne  lui  per- 
misseutplus  d'user  de  cl<^mence.  11  craignoit  lui-même 
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d'outrer  la  sëvëritë.  Il  résolut  enfin  de  n'ëcouter  ^le  la 

{)rudence  et  la  modératîon.Pour  cet  effet,  il  envoya  dans 
es  villes  tributaires  ceux  quiétoientchargës  de  lèveriez 
deniers  de  la  république  ;et  cette  démarche  fit  espérer 
aux  soldats  qu'ils  toucheroient  incessamment  la  scHmne 
qui  leur  étoil  due.  Quelques  jours  après, il  publia  une 
ordonnance  qui  leur  enjoignoit  de  veniràCarthagène , 
pour  recevoir  leur  paie, séparémentparcompagnies,  ou 
tous  ensemble,  s'ils Paimoient mieux. La  sédition  éloit 
déjà  bien  affoiblie  ;  mais  quand  on  sut  que  ceux  des  Es- 
pagnols qui  s'étoientsouIevés,rentroient  dans  lecalme, 
elle  fut  tout-à-fait  éteinte  ;  car il!fan<2onû^^  etindibilis, 
princes  espagnols  ,  n'avoient  pas  plutôt  appris   que 
Scipion  jouissoit  d'une  parfaite  santé ,  qu'abandonnant 
leur  entreprise ,  ils  étoient  retournés  dans  leur  pays. 
Ainsi,  il  n'y  avoit  plus  ni  citoyen,  ni  étranger,  que  les 
soldatsde  Sucrone  pussent  associera  leur  révolte  .Après 
bien  des  réflexions ,  ils  prirent  l'unique  parti  qui  se  pré- 
sentoit  à  eux  :  c'étoit  de  remettre  leur  so»t  entre  les 
mains  de  leur  général.  Ils  se  représentoient  qu'il  avoit 
bien  pardonné  à  des  ennemis  vaincus  par  la  force  des 
armes  ;  que ,  dans  leur  sédition,  il  n'y  avoit  pas  eu  une 
épée  tirée,  pas  une  goutte  de  sang  répandue.  Us  étoient 
seulement  en  doute  s'ils  iroient  chercher  leurBolde  tous 
ensemble,  ou  en  différentes  bandes.  Ils  prirent  le  parti 
qui  leur  parutleplus  sur  :  c'étoit  de  ne  se  point  séparer. 
Scipion ,  de  son  côté ,  délibéroit  sur  la  conduite  qu'il 
devoit  tenir  à  leur  égard.  Son  conseil  étoit  partagé  en 
deux  sentimens.  Les  uns  vouloient  que  l'on  se  bornât 
au  supplice  des  che£s ,  au  nombre  d'environ  trente- 
cinq  5  les  autres  croyoient  qu'une  sédition  si  criminelle 
demandoit  une  punition  plus  générale.  L'avis  le  plus 
doux  prévalut.  Au  sortit  du  conseil ,  on  avertit  les  sol- 
diats,qui  étoient  à  Garthagène,  de  se  tenir  prêts  h,  mar- 
cher contre  les  Espagnols  révoltés  ,  et  de  se  munir  de 
vivres  pour  plusieurs  jours.  On  vouloit  donner  lieu  de 
croire  que  c'étoit  sur  cette  expédition  qu'on  venoit  de 
déUbérer.  Quand  les  séditieux  approchèrent  de  Gar- 
thagène, ils  apprirent  que  le  lendemain  toutes  les  trou- 
pes que  Scipion  avoit  dans  cette  ville ,  dévoient  partir 
>QUS  la  conduite  de  5i^i»iiJ«  Gette  nouvelle  leur  causa. 
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beaucoup  de  Joie  :  ils  s'imaginoient  avec  plaisir  que  leur 
général  alloit  rester  seul  avec  eux,  et  qu'ils  seroient 
plutôt  en  état  de  donner  la  loi,  que  de  la  recevoir.  11$ 
entrèrent  dans  la  ville  vers  le  coucher  du  soleil  ,  et 
TireDt  les  troupes  de  CarthagJîne  qui  faisoient  tous  les 
préparatifs  de  leur  départ.  Pendant  la  nuit,  ceux  sur 
qui  Ton  vouloit  faire  tomber  la  punition,  furent  arrê- 
tés. On  avoit  pris  de  bonnes  mesures  pour  se  saisir 
d'eux  sans  bruit. Vers  la  fin  de  la  nuit,  les  bagages  de 
l'armée  que  Ton  feignoit  de  faire  partir,  commencèrent 
à  se  mettre  en  marche.  A  la  pointe  du  jour,  les  troupes 
s'avancèrent  jusques  hors  de  la  ville ,  mais  s'arrêtèrent 
à  la  porte  5  et  Pon  mit  des  gardes  à  toutes  les  autres 
portes ,  pour  empêcher  que  qui  que  ce  f&t  ne  sortît. 

Après  ces  précautions ,  ceux  qui  étoient  arrivés  la 
veille  vinrent  à  rassemblée,  où  ils  étoient  appelés  ;  et 
par  l'air  de  fierté  et  d'arrogance  qu'ils  affectoient ,  on 
eût  dit  qu'ils  alloient  donner  de  la  terreur  à  Içur  gé- 
néraJ[,loin  de  rien  craindre  de  sa  part.  Alors  Scipion 
monta  sur  son  tribunal  ;  et  en  même  temps ,  les  troupes 
qu'on  avoit  fait  sortir  de  la  ville  en  armes  ,  étant  ren- 
ïrées  y  se  répandirent  autour  des  soldats  qui  étoient 
Tenus  à  l'assemblée  sans  armes,  suivant  l'usage.  Dans 
ce  moment  toute  leur  fierté  les  abandonna.  Ce  qui  les 
effraya  davantage  ,  fiit  la  vigueur  et  l'embonpoint  de 
Scipion ,  qu'ils  s'étoient  attendus  de  troijver  abattu 
d'une  longue  maladie  ,  et  les  plus  audacieux  tremblè- 
rent en  voyant  le  feu  de  ses  yeux  et  la  tranquille  sévé- 
rité de  son  visage.  Il  demeura  quelque  temps  assis  , 
sans  rien  dire  ,  jusqu'à  ce  qu'on  vînt  l'avertir  que  les 
auteurs  de  la  sédition  avoient  été  conduits  dans  la  place 
publique ,  et  que  tout  étoit  prêt.  Alors,  ayant  fait  faire 
silence  par  le  héraut ,  il  prit  la  parole  avec  cette  élo- 
quence vive  et  mâle  qui  accable ,  qui  anéantit  le  coupa- 
ble :  «Quel  nom  vous  donnerai-je  r  dit-il  aux  séditieux. 
Vous  appellerai-je  citoyens  ?  vous  vous  êtes  révolté^ 
contre  votre  patrie.  Soldais  ?  vous  avez  secoué  le  joug 
de  la  discipline  militaire. Ennemis  ?  l'extérieur,  les  vi- 
sages ,  l'habillement  annoncent  des  citoyens  :  les  ac- 
tions, Içs  discours,  les  complots  me  montrent  en  vous 
desi  ennemis....  Après  avoir  chassé  les  Carthaginois  de 
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TEspagne  y  je  ne  m'imaginois  pas  ^  vu  la  conduite  que 

I'^avois  tenue,  qu^ily  eûtdans  toute  la  province  un  seul 
ieu  où  ma  vie  fût  odieuse ,  un  seul  homme  qui  souhai- 
tât ma  mort... Dans  mon  armée ,  dans  mon  camp  ,  mes 
soldats  ont  appris  avec  joie  le  bruit  de  ma  mort  ;  ils  en 
ont  attendu  la  confirmation  avec  empressement....  Je 
suppose  que  je  n^aie  pas  mérité,  comme  je  le  croyois, 
votre  attachement  et  votre  fidélité  ;  hélas  !  que  vous 
avoit  fait  la  patrie  que  vous  trahissez,  en  vous  unissant, 
avec  le»  Espagnols  révoltés  ?. . .  Quel  étoit  le  but  de  votre 
entreprise  r  Espériez-vous  ôter  au  peuple  romain  la 

{possession  de  PËspagne  ,  et  vous  en  rendre  maîtres  ? 
nsensés  !  vous  aviez  donc  oublié  que  la  république  , 
qui  a  triomphé  de  tant  de  nations ,  pouvoit  aussi  triom- 
pher de  vos  perfides  efforts  ?...  Mais  que  tout  le  passé 
demeure  enseveli,  s^il  se  peut,  dans  un  éternel  oubli, 
et  que  la  punition  des  scélérats  qui  vous  ont  portés  à  ce 
crime ,  vous  serve  à  l'avenir  d^expiation  et  d'exemple.  » 
A^eineScipion  eut-il  cessé  deparler,qu'onprésentade 
concert  aux  yeux  et  aux  oreilles  des  coupables,  tout  ce 
qui  pouvoit  porter  la  terreur  dans  leurs  ames.Les  soldats 
de  Tautre  armée,  qui  s'étoient  répandus  autoiu*  de  l'as- 
semblée ,  commencèrent  à  frapper  de  leurs  épées  sur 
leurs  boucliers  ;  et,  dans  le  même  moment,  on  entendit 
la  voix  du  héraut  qui  citoit  ceux  qu'on  avoit  condamnés 
dans  le  conseil.  Aprèj;  les  avoir  dépotfillés  de  leurs  ha- 
bits, on  les  traîna  au  milieu  de  la  place  ;  et,  sur-le-champ, 
onfîtparoîtrelesinstrumensdeleur  supplice.  Pendant 
qu^n  les  attacha  au  poteau,  qu^on  les  battit  de  verges,  et 
qu'on  leur  trancha  la  tête,  leurs  complices  demeurèrent 
immobiles,  et  tellement  saisis  de  crainte ,  qu'il  ne  leur 
échappa  aucune  plainte,  ni  même  aucun  gémissement. 
4-  Zénis  y  Dardanien  ,  avoit  gouverné  TEolie  sous 
l'autorité  du  satrape  Pharnabaze;  et,  comme  après  sa 
mort  on  vouloit  donner  cette  province  à  un  autre.  Ma- 
nia^s^  veuve,  vinttrouverPAar/iaiazc  avec  des  troupes 
et  des  présens,  et  lui  dit  qu'étant  veuve  d  un  homme  qui 
lui  avoit  rendu  de  grands  services,  elle  le  prioit  de  ne  lui 
point  ôter  les  récompenses  de  son  mari,  qu'elle  le  servi- 
roitavec  le  même  zèle  et  la  même  obéissance;  et  que,  li 
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elleyinanqiloit',  il  lui  seroittoujourslibre  de  la  dépouil- 
ler de  sou  gouvernement.  Elle  le  conserva  donc^  et  s'y 
conduisit  avec  toute  la  sagesse  et  toute  Thablleté  qu'on 
auroil  pu  attendre  de  Thomme  le  plus  consommé  dans 
Part  de  commander.  Aux  tributs  ordinaires  (jli'avoit 
pavés  son  mari ,  eUe  ajoutoit  des  présens  d'une  magni- 
ficence extraordinaire  5  et  lorsque  Pharnabaxe  venoit 
dans  sa  province,  elle  le  traitoit  plus  splendidement  que 
ne  faisoient  tons  les  antres  gouverneurs.  Elle  ne  se  con- 
tenta pas  de  ronserver  les  places  qu'on  avoit  commises 
à  sa  garde  ;  elle  en  conquit  de  nouvelles  ,  et  prit ,  sur 
la  côte  de  Larisse ,  Leuxite  et  Colonne.  On  voit  ici  que 
la  prudence  ,  le  bon  esprit  et  le  courage  sont  de  tout 
sexe.  Mania  se  trouvoit  présente  à  tout ,  montée  sur 
\m  char ,  et  prononcoit  elle-m^me  sur  les  peines  et  sur 
les  récompenses.  11  n'v  avoit  point,  dans  les  provinces 
voisines ,  de  plus  belle  armée  que  la  sienne  ;  et  elle 
tenoit  à  sa  solde  un  grand  nombre  de  soldats  grecs.  Elle 
accompagnoit  même  F harnabaze  dans  toutes«es  entre- 
prises, et  ne  lui  étoit  pas  d'un  médiocre  secours  :  aussi 
ce  satrape ,  qui  connoissoit  tout  le  prix  d'un  si  rare 
mérite,  faisoit  à  cette  dame  plus  d'honneur  qu'à  tous 
les  autres  gouverneurs  ;  il  lui  donnoit  même  entrée 
dans  son  conseil  ;  et  il  la  traitoit  avec  une  distinction  ca- 
pable d*exciter  la  jalousie,  si  la  modestie  et  la  douceur 
de  cette  héroïne  n'eussent  tempéré  l'éclat  de  ses  ver  tu^ 

5.  Cotis  ,  roi  de  Thrace  ,  étoit  extrêmement  vif  et 
colère,  et  punissoit  avec  sévérité  les  moindres  fautes.Un 
étranger  lui  ayant  apporté  de  très-beaux  vases,  admira- 
blement bien  ciselés,  ettravaillésavccun  art  infini,  mais 
très-fragiles,  Cotis  les  reçut,  et  fit  un  riche  présent  à  cet 
homme.  Ensuite  il  brisa  tous  ces  effets  précieux,  disant 
qu'il  ne  vouloitpas  s'exposera  punir  ceux  qui  les  casse- 
roient.  Le  sage  se  connoît  lui-même,  et  prévient,  par  sa 
pnidence,les  fautes  où  ses  passions  pourroient  l'engager. 

6.  Iphicratey  général  athénien,  étant  un  jour  campé 
sur  les  terres  de  ses  alliés  ,  ne  laissoit  pas  de  fortifier 
son  camp  d'un  fossé  et  d'une  palissade  ,  comme  s'il 
eût  été  en  pays  ennemi.  «  A  quoi  bon  tant  de  soins  , 
f  lui  dit  quelqu'un  ?  qve  craignez-vous  }  —  Quand  on 
%  ne  voit  rien  à  craindre  ,  répondit  le  prudent  capi- 
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Socraie9€f^9i\wUnqix'onàt^çit\eYmec  «urie  illet- 
tré >  se  trouva  ce  jour-là  à  la  comédie ,  contre  son  ordî^ 
naire  ;  car  il  n'aimoit  pas  cette  ^rte  de  spectacle,  où 
Ton  dechiroit  î  mpitoyablement  la  réputation  de  ses  con- 
kSLtJoyeiÉs.  U  assista  k  celui -^  ci  sans  s^émouvoir  et  sans 
marquer  le  moindre  mécontentement  ;  et  quelques 
étrangers  étant  en  peine  de  savoir  qui  ét<Htce  Socrate 
dont  on  parloit  dans  toute  la  pièce,  U  se  levadesaplace^ 

*etse  laissa  voir  tant  que  Faction  dura.  Quelques-uns  de 
ées  voisins  lui  dirent  :  «  O Socrate  /n^étes-vous  pas  indi- 
«  gncdesbrocards  sânglans  qu'on  vous  lance? — ^NuUe-^ 
«  mènX  y  répondit-ilj  le  théàtreme  parottétré  un  grand 
«  festin  où  je  suis  raiBé  par  les  convives ,  et  j'entends 
M  raillerie.  )>  L21  seule  vei^eânels  quil  tira  des  froides 
plaisanteries  è^ArUtêphane ,  6tt  de  ks  mépriser  sans 
colère  ,  ou  plutôt  d  en  rite  le  ^mier. 

2.  Un  orateur  égayoit  toujours  ses  discours  de  plai- 
santeries et  de  bons  mots  :  il  paroissoit  n'avoir  d'autre 

but  que  de  réjouir  les  juges.  «Ne  craigne»-vous points 
«  lui  dit  FUstarque  5  roi  de  LacédéÀione  >  qu'après 
«  avoir  bien  ri, de  vos  bons  mots  ,  on  ne  rie  enfin  de 
«  vous  ?  Celui  qui  chercha  tant  à  faire  rire  les  autres, 
«  devient  tôt  ou  tard  ridicule  lui-même.  » 
5.  La  mère  d'uf6^/&irài{«^r49-te-&raiidraiUafinementson 

fils,  Icn^qu'elle  appiil qu'il  se  fais<»it  aHkNrercomme  dieuy 

etquil  se  disoit  fils  de  Jwfittsr  :  4t  Je  vous  conjure  >  lui 

€  écrivit-elle ,  de  ne  me  pdint  brouiller  avec  Jun<Hi.  » 
4-  On  nous  pardonnera  de  rapporter  sofM  ce  titre 

le  fameux  mémoire  satirique  du  philosophe  Cratès  ; 

fielion  ingénieuse  qui  fait  voir  la  folie  des  h<»nmes  qui 

fiint  volontiers  de  grandes  dépenses  pour  des  choses 

nuisibles  et  honteuses  ,  et  croient  toujours  payer  trop 

cher  les  choses  nécessaires  et  utiles. 

Kv.       s.      d. 
<f  Pour  le  cuisinier,  dix  mines 4^^ 

«  Pour  le  médedtn  >  tinè  drachme 8 

«  Pour  le  flatteur  ,  dix  taiens 5o,ooo •*•.. 

«  Pour  l'ami  fidelle,  deferfumée 

4t-Poiir  la  courtisafltbe  ,  un  talent 2,400 

«  Pour  le  philosophe  ,  tn^s  oboles «...a.. ..9. 

5.  Uérode  lé  sophiste  étoit  si  affligé  delaniort  de  Ré- 
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gîlle  saa  épouse,  qu'il  avoit  fait  tendre  en  noir  toute  sa 
maison.  Luciusy  son  ami,  avoit  en  vain  essayé  de  modé-^ 
rer  sa  douleur.  Voyant  un  jour  des  enfans  qui  lavoient 
des  raves  blanches  à  une  fontaine,  il  leur  demanda  pour 
qui  ces  racines  étoient destinées?  e  C'est  pour  Hérode, 
«  lui  ré^ohdîrenl-ils.  —  Je  n*en  crois  rien,  reprit Xi^cimj  i 
t  comment  ffero  Je  peut-il  se  résoudre  à  manger  cesra- 
«  ves  qui  sont  blanches ,  lui  qui  ne  veut  chez  lui  que  du 
«  noir  ?  »  Hérode  apprit  cette  raillerie  ;  et ,  malgré  sa 
froideur,  elle  fit  plus  d'effet  sur  lui ,  crue  les  plus  sages 
remontrances.  Il  éloigna  cet  appareil  lugubre ,  crai- 
gnant de  devenir  bientôt  la  Éabie  de  toute  la  ville. 

6.  Un  homme  de  lettres  se  vantoit,  en  présence  d'une 
dame  qui  vouloit  passer  pour  femme  d  esprit ,  de  dire 
sur-le-champ  de  quel  poète  et  dans  quel  ouvrage  seroiÉ 
tel  ou  tel  vers  cju^il  plairoit  à  chaque  nersonne  de  la 
compagnie  de  citer.  La  dame  voulant  rembarrasser  l 
imagina  d'en  foire  un  ,  et  de  lui  demander  ,  s'il  en 
connoîssort  l'auteur  :  «  Assurément ,  répondit-il  5  iï 
«  est  de  la  Chercheuse  ^Esprit.  »  Il  faisoit  allusion 
à  une  pièce  de  théâtre  donnée  sous  ce  titre. 

7.  Le  prince  de  Condé  voulant  se  railler  d'une  per- 
sonne qui ,  pour  se  donner  des  airs  de  qualité ,  disoit , 
monsieur  mon  père ,  madame  ma  mère ,  dit  en  sa  pré- 
sence :  «  Monsieur  mon  écuyer ,  allez  dite  à  monsieui* 
«  mon  cocher  qu'il  mette  messieurs  mçs  chevaux  à 
«  monsieur  mon  carrosse.  » 

8.  Le  prince  Hehri-Jules  de  Condé  y  rongé  de  vapeurs; 
se  faisdit  lire  les  vies  de  Plutarque  par  un  de  ses  valets- 
de-cha*nbré,  et  n'en  étoit  pas  plus  tranquille.  «  Four- 
be quoi  aussi ,  monseigneur ,  lui  dit  le  lecteur ,  vous  oc- 
(f  cupesi-vouS  d'hi$toires  qui  ne  parlent  que  de  massa- 
«  cres ,  de  batailles ,  de  destructions  de  peuples  ?  Tout 
«  cela  vous  noircit  l'imagination.— Lis-moi  donc  ,  te- 
«  prit  le  prince ,  la  vie  du  maréchal  de***.  »  Il  venoil 
d'hêtre  décoré  dé  tette  dignité  par  faveur. 

9.  Jeanne  rf6\JK^«rion,abbesse  deFontevrault,  fille 
naturelle  de  jffenrf  IK,  venoit  de  berdreun  procès  à  là 

Sand'chambre.  Elle  alla  trouver  le  premier  président 
Mé ,  pour  se  plaindre  à  cç  magistrat,  qui  luirépoiidit 
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en  riant.  «  Ignorez-vous ,  lai  dit  laprince^e  irritée  j  que 
4(  je  suis  du  sang  de  France  ?' — Eh  !  oui,  madame,  répondit 
«  Mole ,  je  sais  que  vous  en  êtes,  et  du  plus  chaud.  ^ 
r  lo.  Un  de  ces  courtisans  ambitieux  qui  veulent  faire 
les  personnages  d'importance ,  dit  un  jour,  en  présence 
d'un  grand  seigneur  :  «  J'étois  hier  au  coucher  du  roi , 
<fi  quimeraconta  une  nouvelle  bien  surprenante. — Moi, 
«  dit  le  seigneur,  j'élois  hier  au  sermon  du  père  Bour- 
«  daloue ,  qui  me  dit  de  fort  belles  choses.  )^ 

11.  Galba^  jurisconsulte  célèbre,  étoit  bossu;  etTon 
disoit  de  ce  Romain  que  son  esprit  étoit  fort  mal  logé. 
Un  jour  qu'il  plaidoit  devant  Cé^ar ,  il  répétoit  souvent  : 
«  Redressez-moi,  César  ^  si  je  me  trompe  en  quelque 
^  chose. — Je  puis  vous  avertir  et  vous  reprendre ,  lui 
«  dit  César ,  mais. non  pas  vous  redresser.  » 

Orbilius  de  Bénévent ,  fameux  grammairien ,  parut 
eu  justice  pour  rendre  témoignage  contre  un  coupable. 
Quoiqu'il  fiit  très-connu  <ie  Galba  y  cependant  ce  juris- 
consulte lui  demanda,  pour  se  moquer  de  lui ,  quelle 
«  étoit  sa  profession?  «  Ma  profession, répondit  Orbi- 
«  lius  5  est  de  frotter  les  bossus  au  soleil.  » 

1 2 .  Le  duc  de  Ventadour  passoit  un  acte  avec  un  gen- 
tilhomme fort  mince,  qui  prit  la  qualité  de  très-haut  et 
très-puissantseigneur:leducn'enpritaucune;lenotaire 

en  étant  surpcis  :  «  Quels  titres  voulez-vous  donc  que  je 
«  medonne?  dit-il  :  monsieurne  les a-t-il pas  tous  pris  ?  » 
i3.  Apri^iî  affaire  deLeuze  ,  oùle^  gardes  du  roi  se 
«ignalèrent  par  des  exploits  inouis,  quelques-uns  d^entre 
eux,  la  plupart  Gascons,  détailloient  avec  complaisance 
îeursactionsetleursprouesses.L^mdisoit:  J'ai  tué  vingt 

hommes  «\  ma  part.  jL^autre  disoit  :  J'en  ai  tué  autant ,  et 
j 'ai  fait  pnsonniers  4e  ux  ofl(i  éiérs  généraux  .Un  troisième 

a]puta  qu'il  avoit  enfoncé ,  lui  cinquième ,  deux  ou  trois 
escadrons  5  et  qu'il  en  avoit  rapporté  .tous  les  drapeaux. 
«  Et  vous,  »  dit-on  à  un^gentilhomme  gasc^on  de  riche 
taillé  ,  de  beaucoup. d'esprit.,  et  d'unç  yaleiir  de  sang 
froid ,!  «  vous  ne  dites  rien  ;  qu^avez-v0u$  fait  dans  cette 
«  grande  et  mémoçalUe  journée }  —  Hélas!  niessiems  > 
«repondit-ii,  j  )ç.ai?ejte  lue  >> 
.  ;•  i4,Xen]^ar<^cha*ldeS***xénoitdepirëndrepossessîon 

de  C^^.  n  avoit  déjà  reçu  a  ce  sujet  lés  compliment  de 
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toulela  noblesse.  Un  corps  de  magistrats  du  vt)isiiïâge 
vint  aussi  pour  le  haranguer.  Celui  qui  devoit  porter  la 
parole  avoit  préparé  son  discours ,  et  avoit  même  re- 
cueilli par  avance  les  suffrages  de  tous  ses  confrères.  Il 
arrive  gravement  devant  le  maréchal ,  qui ,  vêtn  k  la  po- 
lonaise ,  étoit  entre  deux  dames  richement  mises  ,  et 
d'unebeauté  éclatante.  A  cet  aspect^Porateurperdittou  t.- 
à-coup  la  mémoire,  et,  de  toute  sa  harangue  ne  put  re- 
tenirqueceseulmot:iVJo7i»ye/g-/iewr.FatiguéesdeFenteii- 
dre,  les  d^ux  dames  rie  purent  retenir  plus  long-temps 
Penvie  de  rire  qui  les  pressoit;  elles  éclatent,  èl  toiile  là 
suite  dumaréchal les  Imite,  tandis  que  le  pauvre  haran^ 
guetir  se  tourmentoit  pour  retrouver,  à  Paîde  dii  màhsel' 
gneur  qui  ne  sortoitpointdesaboùche,  lêfil  de  son  com- 
pliment. Les  dames  cependant  se  tenoient  les  côtesjalors 
le  maréchal  se  tournant  vers  elles  :  <t  Eh  !  de  quoi  riez- 
«  vous  donc ,  mesdames  ?  leur  dit-il.  Monsieur  lé  ma- 
«  gistrat  s'essaie ,  et  n^a  point  encore  parlé.  »    ^ 

i5.  Un  babillard  ,  qui  avoit  Thonneur  d'entretenir 
Aristote ,  voyant  que  ce  philosophé  ne  répondoit  rien^: 
«  Je  vous  incommode  peut-être,  lui  dit-il  :  ces  bagatelles 
«vousdétoumentdequelquespenséesplussérieuses.-^ 
«Non,  vous  pouvez  continuer;  je  n^ecoute  pas.  >> 

16.  Les  chanoines  de  Chartres  ayaiit  perdii*  leur 
procès  contre  leur  évêque  ,  par  le  crédit  de  madame 
de  Maintenons  Pun  d'entre  eux  dit:  «Gomment 
«  aurions-nous  gagné  ?  Nous  avions  côntref  hbiis  le 
«  roi  ,  la  dame  et  le  valet.  >> 

17.  Le  cardinalJtfazar/Tî,  sur  le  point  deimbîtrir,  vou- 
lant cacher  l'extrémité  de  son  mal ,  se  mit  du  rôUge ,  el 
passa  sur  son  balcon  pour  voir  essayer  des  chevarixiÀ 
l'aspect  de  son  éminence,  l'ambassadeur  d'Espagne  ne 
put  s'empêcher  de  rire ,  en  disant  :  «  V6il?i  un  portrait 
«  qui  ne  ressemblé  pas  mal  au  cardinal  Mazarin.  » 

18.  La  veille  d'une  bataille,  un  officiervint  demander 
au  maréchal  de  Toiras  la  permission  d'aller  voir  sort 
père ,  qui  étoit  à  l'extrémité  ,pour  lui  rendre  ses  soins  et 
recevoir  sa  bénédiction.  «  Allez,  lui  dit  ce  général,  qui 
«  démêla  fort  aisément  la  cause  de  cette  retraite  :  Tes 
«  phre  et  mère  honoreras  y  Afin  que  tu  v'wes  longue^ 
«  ment.  1»  Voyez  Plaisakcteiui;^  H  3 
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RAISONNEMENT. 

1 .  Lje  rhéteur  Corax,  qui  le  premier  établit  une  école 
d'éloquence  à  Syracuse,  convint  av^c  lisiasy  Vxm  de  ses 
disciples,  qu^il  ne  lepayeroitquelorsqu^il  seroît parfai- 
tement instruit  dans  l'art  de  parler.  Quand  Usias  eut 
achevé  ses  études,  et  qu'il  eut  acquis  une  entière  connois- 
sance  de  la  rhétorique,  il  refusa  le  payement  dont  il  étoit 
cîonvenuj  et  Corax  fut  obligé  de  le  citer  en  justice.  Le 
disciple  s'en  embarrossoit  fort  peu  5  il  disoit ,  en  badi- 
nant, à  ses  amis  :  «  Si  je  persuade  aux  juges  que  je  ne 
«  dois  rien ,  ma  cause  est  gagnée;  si  je  ne  le  persuade 
«  pas ,  elle  est  encore  gagnée ,  puisque  mon  maître  ne 
«  m'aura  pas  bien  instruit  dai^s  l'art  de  persuader.  > 
jMais  Corax  y  retournant  la  proposition,  raisonnoîtbien 
autrement  ;  «  Si  hUia^  ne  persuade  pas  ses  juges  ,  il 
<<  perd  sa  cause;  et  s'il  les  persuade ,  il  la  perd  encore, 
;<<  puisque  ce  sera  une  preuve  qi^e  je  l'ai  bien  instruit. i^ 
2.  Platon  voyant  que  le  philosophe  U^chine  étoit  mé- 

5^'  risé  à  la  cour  de  Denys-le- Jeune,  tyran  de  Syracuse, 
emanda  à  ce  prince  un  entretiensecret;  etl'ayantob- 
tenu,  il  lui  parla  de  la  sorte*:  «  Si  quelqu'un  étoit  venu 
.<<  en  Sicile  dans  l'intention  de  vous  fidrc  du  mal,  etqu'il 
jK  p  en  eût  point  fait,  faute  d'occasion,ne  puniriez-vou$ 
.<<  pas  sa  m.auv{\ise  volonté?  —Sans  doiîte. — Par  la  même 
«  raison,  si  quelqu'un  étoit  venu  pour  vous  repdre  ser- 
«  vice,  mais  qu'il  n'en  eutpas  encore  trouvé  Içs  n^oyens, 
«  VQps  trouveriez  que  son  zèle  seul  est  digne  de  récom- 
«  pense  '*  —  Assurément.  —  Eh  bien  !  voilà  le  ca^  où 
<<  est  aujourd'hui  le  philosophe  K$cf\inp;  il  a  passé  le» 
^  merspourvouscommuniquersasciepce  et  ses  lunniè- 
«  res  ;  cependant  jusqu'ici  qu'avez-yous  fait  e»  §a  fa- 
«  veur?»  Deny^  admira  la  générosité  deP/û^o;ï,et  reçut 
Avec  :|es  plus  grands  honneurs  le  philosophe  J^^chine- 
5.  Un  honime  riche,  ador^ié  au  lux^  et  4 1^^  piollesse, 
cherchoit  à  s'excuser,  en  disant  qu'il  avoine  n^oyafide 
subvenir  à  toutes  pe$  dépenses  ,  et  qu'après  tout ,  il 
ifalloit  bien  faire  usagie  des.prés^nj$  de  Jafortujie-  «Si 


f  Totre  enisiniér ,  lui  dit  Zékon  y  tous  servèiinh  meU 
«  trop  salé ,  vous  lui  en  feriez  des  reptoefaes  ;  mais  s'il 
«  vous  disent  :  Monsieur ,  j^ai  une  bonne  provision  de 
«  sel^  il  £aitt  hiegï  Remployer  ;  que  répondrtez^-vous  ?  y^ 

4*/^/amo^€2ar«>lepluspuis6antdesroi6sarasins  sujets 
de  la  Perse,  «^«toit  laitinstniire  des  principes  du  cliristia* 
nisme  ^  et  ajant  trouvé  cotte  religion  plus  raison^nable 
que  celle  de  &e$  pères^  il  a  voit  reçu  le  baptême.  •S'itère, 
que  la  faction  d*Emtichès  avoit  placé  sur  le  siège  d'An« 
tioche,  se  fit  un  point  d'honneur  d'entraîner  dans  Vhé^ 
résie  un  guemer  dont  le  nom  faisoit  trembler  la  Syrie 
et  la  Phénieie.  U  lui  envoya  deuxévéques  pour  lui  iil»t 
pirer  les  etreurs  d'EtiùKJièsjàont  la  principale  oonsistbit 
à  ne  reconooitre  en  Jésus-Christ  qu^.une  seule  nature, 
la  nature  divine,  à  laquelle  dévoient  s'attribuer  lanais«- 
sance ,  lea  aouflt'aaces  et  la  mort  de  Dieu.  Le  Sarasin , 
après  les  avoir  écoutés ,  leur  promit  de  se  décider  le 
Iende«i^in^  Pendant  la  seconde  entrevue  ,  un  de  seg 
officiera  élaat  venu  lui  dire  un  mot  à  TorieiDe,  il  feignit 
de  tomber  toutnà-coup  dans  une  profonde  tristesse*,  et 
comme  les  prélats  lui  en  demandoient  respectueuse- 
ment  la  cauae  i  it  Héias  1  leur  dit-il ,  j'apprends  que 
«  l'az^ange  Miéhel  vient  de  mourir^  ^  Les  prélats  lui 
repré^^ntast  9  pour  le  consoler ,  qu'on  le  trompoit  y  et 
qu'iïQ  An^e  étoit  inunortel  de  sa  nature  :  «  Eh  quoi  ! 
«  leiup  répMqua^t41 ,  vous  voulez  bien  me  persuader 
«  que  la  nature  divine  à  subi  la  mort  !  ))  Cette  brusque 
réfatati^m^  apfiuyée  d'un  regard  et  d'un  ton  militaire , 
déconcerta  les  di^iM^  converUsseurs.  Ils  prirent  snr-le- 
champ  congé  d'un  prince  aussi expédîtif  dans  lesdi^cus- 
sionsthéologiques^que  dans  ges  incursions  guerrières* 

5.Un  vendeur  dfeppts  de  tprre  se  présenta  ^Schahrock, 
un  des  fils  de  famertany  et  lui  demanda  s*il  ne  tenoi  t  pas 
pour  véritable  la  doctrine  de  la  religion  imakométane  , 
qui  enseigne  que  tous  les  musulmans  sont  frères  ?  «  Oui^ 
«  sans  doute.  —  Or,  s^il  est  vrai  que  nous  sommes  tous 
«  frères,  n^est^ce  pas  une  injustice  que  vous  ayez  un  si 
«  grand  tr^r,  tandis  que  ipoi,  votre  frère,  je  suis  dans 
«  ie  besoin  d'une  pauvre  maille  ?  Donnez-moi  au  moins 
€  la  poition  qui  me  toticfaei  ^n  qualité  de  fr&re»  ^  Ijo 
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prince  lui  fit  donner  ime  piice  de  monnaie  d^argent  de  la 
.valeur  d'environ  trois  sous.  Mais  il  n'en  fht  pas  content^ 
et  il  dit  :  «  Quoi  !  d'un  si  grand  trésoril  ne  me  revient  que 
«  cette  petite  portion  ?  »  Schahroch  le  renvoya ,  et  lui 
«  dit  :  Retire-toi,  et  ne  parle  à  personne  de  ce  que  je 
«  t'ai  donné  ;  ma  portion  ne  seroit  pas  si  considérable, 
«  si  tous  nos  autres  frères  me  demandoient  la  leur,  y^ 

G.Socrate  voyant  qn^jélcibiadcy  son  disciple,  n'osoit 
se  produire  en  public  ,  et  que  sa  timidité  l'ompêchoit 
de  parler  devant  le  peuple,  Tencouragea  par  cette  induc- 
tion :  «  Vous  ne  trouvez  pas  qu'un  cordonnier  soit  un 
«  homme  bien  propre  à  imposer  du  respect? — Non.— 
^<  Un  crieur  public  ,  un  charpentier  ,  ne? sont  pas  des 
«  gens  bien  redoutables  ?  —  Non.  —  Un -boucher,  un 
^  maçon  ,  enfin  ,  tous  ces  artisans  sans  lettres  qui  se 
«  trouvent  dans  les  assemblées,  ne  sontguère  capables 
«  de  nous  déconcerter  ?  —  Non.  —  Eh  bien  !  voilà  les 
«  gens  qui  composent  le  peuple  d'Athènes.  Vous  les 
«  méprisez  chacun  en  particulier  ;  pourquoi  donc  les 
«  craignez-vous  quand  ils-  sont  rassemblés  ?•)» 

Un  homme  se  plaignoit  de  la  fatigue  d'un  long  voyage 
qu'il  avoit  fait  à  pied.  Socrate  lui  demanda  :  «  Votre 
«  esclave  a-t-il  pu  vous  suivre  ?  —  Oui.  —  Portoit-il 
«  quelque  chose  ?  —  Il  étoit  chargé  d'un  gros  paquet. 
^  —  Se  plaint-il  de  la  fatigue  ?  — -  Non  ;  je  l'ai  en- 
^  vové  ,  en  arrivant ,  faire  une  commission  dans  la 
«  ville.  —  Vous  avez  sur  votre  esclave  les  avantages 
<(  de  la  fortune  :  il  a  sur  vous  ceux  de  la  nature  5  vous 
«  êtes  riche  et  libre ,  mais  foible  )  mou  et  languissant  : 
«  il  est  pauvre  et  esclave,  mais  sain,  robuste  et  vîgou- 
«  reux.  Décidez  lequel  est  le  plus  heureux.  » 

R  E  C  O  N  N  O  1  s  s  A  N  C  E. 

SI  .  . . 

YLOSOïc ,  £rère  de  Polycrate  j  lyran  de  Samos  , 
avoit  fait  autrefois  présent  à  DariuSy  fils  A'^staspèSy 
d'un  habit  de  couleur  rouge,  dont. celui-ci  témoignoit 
iiToir  beaucoup  d'envie,  et n'avoit  fumais  voulu  rece- 
viîipie  prix.  Darius  éipil  pour  Idramiaimple  pàrtiquliejr. 
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officier  dans  les  gardés  de  CafaAjw,  qiril  airoîtbuiVi  â> 
Memphis  en  Egypte.  Quand  il  fat  monté  sur  le  trône,  ' 
Syloson  alla  à  Snze ,  se  présenta  à  la  porte  du  palais  ^* 
et  se  fit  annoncer  comme  un  Grecà-cjoi  le  iw  avoit 
obligation.  Darius^  surpris  de  cette  annonce,  et  curieux 
d'en  approfondir  la  vérité,  le  fit  entrer.  Le  manar^iaé, 
reconnut  en  effet  que  c^étoît  son  bienfaiteur  ;  et  Ipin  de* 
rougir  d^me  aventure  qui  paroissoit  ne  Ini  être  pas 
fort  honorable ,  ii  loua  avec  admiration  une  générosité' 
qui  n'a  voit  eu  d^anti*é  motif  que  celui  de  faire  plaisir* 
à  un  homme  de  qu'il  n'avoit  rien  à  attendre  ,  et  lui 
promit  de  lui  donner  beaucoup  d'or  et  d'argent.  Ce 
n'étoit  point  ce  que  Syloson  désiroit  )  .ramdur  de  la 
patrie  étoit  sa  passion,  fl  supplia  le  roi 'dé  Vy  rétablir, 
mais  sans  répandre  le  sang  des  citoyens ,'  et  en  chassant 
seulement  de  Samos  fcelui  qui  en  avoit  usurpé  la  do- 
mination depuis  la  mort  de  son  frère-  Darius  chargea 
de  cette  ^expédition  Otaïie^  l'un  de  premiers  seigneur^ 
de  sa  cour,'  qjii  s'en  acquitta  avec  jcrieet  avec  succès^ 

2»  Athènes  ayant  recouvré  «a  liberté  par  la  prudence 
et  le  courage  d'ifarmodziw et  d'-«^rij^o^iVon>  tous  les  ci-i. 
toyens  sf'empressèfentde  témoigner  leur  vive  reconnois- 
sance  à  cesl  générçux!  libérateurs.  On  leur  érigea  sur-le^ 
champdes  statues  dans  la  .place  publique^  honneui^qiai 
jusques^là  n'avoit  encore  été  rendu  à  personne.  Ayant 
appris,  plusieurs  années  après^que  la pëtitc-fille  d^Âris" 
togiton  étoit  à  Lemnos ,  où  elle  vivoildans^ua  état  mal-; 
faeureiix ,  sans  pdnvoir  se  marier,  à  cause  deson  exti  ême 
misère,  ils  la  firent  venir  à  Athènes;  et  lui  donnant  péiÏF 
épouxhin  des  plu&riches*citoyens  de  la  ville*,  ils  lui  3LSsi> 
gnèrent  pour  dot  une  terre  dans'leli'ôurgdePotanio^k 

5.  La  gloire  qu'on  a  donnée  auk  Egyptiens  d'être  leâ 
plus  reconnoissans  de  tous  les  hommes,  fiiitvoir  qu'il» 
étoientles  plus  sociables.  Les  bienfaits  sont  le  lien  de  la 
concorde  publique  et  particulière.  Qui  reoonrioît  lès 
grâces,  aimé  à  en  faire  ;  et  en  bannissant  l'ingratitude,  le 
plaisir  de  faire  du  l>i«n  demeure  si  pur,  qu'il  n'y  a  plus 
moyen  d'y  être  insensible.  G 'étoit  sur- tout  à  l'égard  dé 
leurs  rois  que  les  Egyptiens  se  piquoient  de  retour .  Us  les 
honoroientjpendant  leurvie^  qomme  les  images  vivante^ 


de  la  dmxàié  ;  tk  les  pleuroîent  y  après  leur  mort , 
comme  les  pères  ceoimiihs  des  peuples.  Le  deuil  étoit 
général  ;  et  chaque  citojea  ressentoit  la  perte  publique 
aussi  Tivement  que  si  eUe  n'eut  touché  que  lui  seul. 
4-  Les  Cartbaffinois  étoient  une  colonie  de  Tjriens. 
Jamais  ils  n'oublièrent  leur  origine  $  et  leur  reooonois- 
sancé  pour  leur  ancienne  pairie  fiit  toujours  à  répreuve 
des  caprices  de  la  fortune  .Tous  les  ans ,  ils  eUYoyoi^at 
régulièrement  à  Tyr  un  vaisseau  chargé  de  pvésens. 
C'étoit  comme  un  tribut  de  gratitude  qu'ils  payoient 
à  leurs  compatriotes  :  ils  £itsoient  offrir  un  sacrifice 
annuel  aux  dieux  tutélaîres  du  pays  >  c{ii'ils  re- 
gardaient aussi  comme  leurs  protecteurs.  Us  ne  man* 
quoient  jamais  d'y  porter  les  pr^ioes  de  leurs  revenus , 
aussi-bien  que  la  «Ême  des  dépouilles  et  du  butin  qu'ils 
feisoient  sur  les  ennemis,  pou)-  les  offrir  à  Hercule , 
une  des  principales  divinités  de  Tyr  et  de  Carthage. 
Lorsque  Tyr  fut  assiégée  par ^2exiim2re ,  les  Ty riens , 
pour  mettre  en  sûreté  ce  qu'ils  avoientdeplus  cher  ^en^ 
Toyèrent  à  Carthage  leurs  femmes  et  leurs  enfims^  qui  y 
lurentreçuset  entretenus,  quoiquedans  le  tempsd'une 
guerre  tort  pressante,  avec  une  bonté  »  une  générosité 
telles  qu'on  auroitpu  les  attendre  des  pères  étdes  mères 
les  plus  sensibles  et  les  plus  opulens.  Ces  marques  cons- 
tantes d'ime  vive  et  sincère  reeonnoissance ,  ne  font- 
elles  pas  plus  d'honneur  à  une  nation  que  les  plus 
grandes  conquêtes ,  que  les  plus  glorieuses  victoires  ? 

5.  Jusques  dans  les  plus  petites  tho&e^ ,  le  peuple 
d'Athènes  faisoit  éclater  cxAXt  vive  teoonnoissance  qui 
oenstituoit  son  caractère^  Après  i^mr  achevé  le  temple 
qn^on  nommoiA  liéoaUf^éd^» ,  Us  renvoyer^  Uik  libres 
toutes  les  bétes  de  chargé  qui  aboient  fourni  à  oe  tra- 
vail ,  et  leur  assignèrent  de  gros  pâturages  comme  à 
des  animaux  consaotés.  On  dit  qu'une  deces  bêtes  étant 
allée  d'elle-mémt  se  présenteis  au  travail ,  se|i»ettre  à 
la  tête  de  c^lka  qui  trainoieatdescbartettesalacitadelle, 
marcher  devant. dUa» ,  comme  pour  les  exhorter  et  pour 
les  encoura^r,  ils  ordonnèrent  par  un  décret  qu'elle 
seroit  nourrie ,  jusqu'à  Sf  mort»  aux  dépens  du  public. 

6.Quandu^i^gi;ij^evitquesa  puissance  étoit  affermie 
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snr  dos  fondeinenfi  inébranlables ,  i]  ne  sV^ccupa  plus 
qne  du  soin  de  rendreles^mortelstienreuXi  et  dte  faire 
oublier  le  ])arbare  auteur  des  proscriptions.  Aussi  p* 
mais  priooe  ne  reeut  plus  de  marques  de  tendresse  et 
de  vénération  de  la  part  de  ses  sujets.  Lès  chevaliers  n»- 
mains  ,  de  leur  propre  mouvement,  célébroient  toits 
les  ansson  jour  natal, par  une  fête  qinduroitdeux  jours. 
Tous  les  ordres,,  chaque  année ,  à  un  certain  joiir,  en 
vertu  d^in  vœu  fait  pour  sa  conservation ,  alloient  jeter 
leurs  offrandes  dans  te  lâç  Cultius.  Son  palais  ayant  été 
brûlé ,  les  vétérans ,  les  compagnies  de  juges  ou  de  gre^ 
fiers,  les  tribnits  ,  et  même  les  particnuers  s^empi^s^ 
&erent  de  lui  apporter  de  l'argent  pour  aider  à  le  rebâ- 
tir ;  et  lui ,  content  de  leur  bonâe  voAonte  ,  et  souhait* 
tant  de  leur  faire  connmtre  qu'il  y  étoit  sensible  ,  sans 
néanmoins  leiir  être  h  charge  >  portoit  la  main  sur  rfaa^ 
que  tas ,  et  çn  prenoit  comme  les  prémices  ,  n'allant 
pointau  delà  d'un  demier.Des  pères  de  famille  ordon«- 
noient,  parleur  testament,  qu'on  les  portât  après  leur 
mort  au  Caj^itole ,  et  qu'on  y  offrît  en  leur  nom  de^ 
sacrifices  d'actions  de  grâces  porur  acquitter  le  voeu 
qu'ils  avoient  fait ,  si ,  en  mourant ,  ils  laissoient  A»- 
guste  pleîa  de  vie.  Plusieurs  villes  changèrent  en  son 
honneur  le  commencement  de  leur  année,  et  en  comp- 
tèrent pour  premier  jour  celui  où  il  les  avoit  visitées  : 
les  rois  alliés  de  Pempire  fondèrent ,  pouv  la  plupart , 
dans  leurs  états,  des  villes  qn^ils appelèrent  it^éUar^e» 
Enfin ,  dans  les  provinces, outre  les  temples  et  les  aulicb 
que  Voxi  dressoit  à  ce  prince  chéri,  tous  les  cinq  ans  oki 
établissoit  des  jeux  pour  célébrer  la  ghMre  de  son  nom* 

7.Fi^miW,nobler0main,  àvott  suivi  Je  partid'^ii/oînir. 
La  victoire  s'étant déclarée pour^r/^v.f/tf>  Furniusyqin 
craignoit  le  ressentiment  du  vainqueur,  envoya  soniils 
demander  sagrace,  et  l'obtint. Touché  de  ladémenre 
du  dictateur,  ilosa  seprésenter  alorsà  ses  yeux,  etlui  fit 
ceremercîmeat:  «^eWr,j«n^i  jamaisrecude  vous  que 
cdes  bienfaits  ;  et  le  seul  mal  que  vous  m^ayes  jamais 
«  fait^  c'est  de  me  forcer  è  vivre  et  à  mourir  ingrat.  » 

Q.^le^ismtdre^le-Grandnvoiieii  pour  maître  le  célèbre 
uirUioie .Aprks  la  mort  de  ce  phtlasophe,on  lui  demanda 
leqpiel  il  reipiettoit  le  plus,  de  son  père  ou  de  son  pré* 


Ê 


•cepteur?»  Le  deiliier,  rëpondit-il; mon  père  m*a  don- 
«  né  la  vie  ,  mais  At*istôte  m'a  appris  à  en  user.  » 

9.  M.  f^wiahi ,  savant  géomètre  de  Florence ,  étoit 
!reconnoissant  au  souverain  degré.  Il  est  vrai  que  le  ca- 
*a<îtère  général  de  sa  nation  peut  lui  dérober  une  partie 
de  cette  gloire.  Les  Italiens  conservent  le  souvenir  des 
jbienfaits  5  et,  pour  tout  dire  aussi ,  celui  des  offenses , 
plus  profondément  que  d'autres  peuples  ,  qui  ne  sont 
uère  susceptibles  que  d'impressions  plus  légères  .Mais 
a  reconnoissance  que  M.  Vioiani  a  fait  éclater  en  tou- 
tes occasions  pour  tous  ses  bienfaiteurs ,  a  été  regardée 
comme  extraordinaire,  et  s'est  attiré  de  l'admiration, 
même  en  Italie.  Il  avoit  reçu  les  leçons  de  Galilée  ^ 
durant  les  trois  dernièt»es  années  de  la  vie  de  ce  grand 
homme  ;  et,  malgré  l'extrême  disproportion  d'âge,  il 
conçut  pour  ce  savant  vieillard  une  tendresse  vive  et 
Tinë  espèce  de  passion.  Par-tout  il  se  nommoit  le  dis- 
ciple ,  et  le  dernier  disciple  du  grand  Galilée  ;]àr 
mais  il  ne  mettoit  son  nom  k  un  titre  d'ouvrage  sans 
l'accompagner  de  cette  qualité  ;  jamais  il  ne  manqiioit 
une  occasion  de  parler  de  Galilée  ;  et  quelquefois 
ïnême,  ce  qui  feit  encore  mieux  l'éloge  de.  son  cœur, 
il  en  parloit  sans  beaucoup  de  nécessité  ;  jamais  il  ne 
prononcoit  le  nom  de  Galilée^  sans  lui  rendre  un  hom- 
mage ;  et  l'on  sentoît  bien  que  ce  n'étoit  point  pour 
jS'assoGier  ,  en  quelque  sorte  ,  au  mérite  de  ce  grand 
homme  ,  et  en  faire  rejaillir  une  partie  sur  lui  :  il  est 
aisé  de  distinguer  le  style  de  la  tendresse  d'avec  celui 
de  la  vanité.  ILoms  XÏP^  l'avoit  Jiônorë  d'une  pension 
considérable ,  et  l'avoit  mis  an  nombre  des  huit  asso- 
cîéis  étrangers  de  Facadémie  des  sciences.  Avec  la 
pension  du  monarque  ,  il  acheta  une  maison  à  Flo- 
rence ;  il  la  fit  rebâtir  sur  un  dessin  très-agréable ,  et 
aussi  magnifique  qu'il  pou  voit  convenir  à  un  particu- 
lier. Au  frontispiée  dé  cette  maison,  il  mit  cette  ins- 
cription :^^e,f  à  deo  datœ  ;  allusion  heureuse  ,  et  au 
nom  de  Dieu-donné  qu'avoit  d'abord  porté  le  roi ,  et 
à  la  manière  dont  elle  avoit  été  acquise.  Une  recon- 
noissance ingénieuse  ,  et  difficile  à  contenter,  n'a  pu 
rien  imaginer  de  plus  nouveau  et  de  plus  noble  qu'un 
pareil  monument.M.Fï(;iaiii,  si  digne,  par  son  savoir 


et  par  ses  taleus ,  de  recevoir  les  bienfails  du  roi ,  s'en 
rendoit  encore  plus  digne  par  Tusage  qu'il  en  faisoit* 
après  les  avoir  reçus.  Galilée  ne  fut  pas  oublié  dansle^ 
plan  de  cette  maison.  Son  buste  fut  place  sur  la  porte  , 
et  son  éloge,  ou  plutôt  toute  ^histoire  de  sa.  vie,  dans. 
des  places  ménagées  exprès  ;  et  M.  Vwiani  ,   pour 
répandre  dans  le  monde  un  monutnent  qui  de  lui- 
même  n^'étoit  pas  durable,  en  fit  faire  de§  estampes  y 
qu'il  mit  à  la  fm  d'un  de  ses  ouvrages  dédié  au  roi.  .< 
lO.Hérode'Agrippa^petit'Glsd'H^rode'le'Grandjn'é-^' 
tant  encore  que  particuîier ,  fat  arrêté  sur  de  feux  soup^ 
çons,et  conduit àRome  par  ordre  de  l'empereur  Tibère, 
qui  le  fit  attacherau  tronc  d'un  arbre  en  face  de  son  pa-^ 
lais.On  étoit  en  été^la  chaleur  lui  causoit  unesoifardente, 
Jorsque  Thaumastès,  esclaye  de  Ca&*g^i//a,  vint  à  passer 
avec  un  vase  plein  d'eau  fraîche  :  il  le  pria  de  lui  donner  à 
boire; et,  l'esclave  l'ayantfait avec  plaisir,  il  lui  promit 
del'enrécompenserunjour.Quelqiie  temps  après  Tibè- 
remourut , et  CaUgula  montasur  le  trône.  Agrippa ^qax 
n'avoitété  mis  en  prison  que  pourmortifierCa/ig-uZa  qui 
l'aimoit,  fat  aussitôt  mis  en  liberté, et  reçut  du  nouvel 
empereur  le  titrederoi  de  Judée.  A  sa  prière,  ce  prince 
affranchit  Thaumas tes.  Agrippa,  reconnoissant,le  mit 
aunonibre  denses  amis  et  de  ses  ministres; et, lorsqu'il 
mourut,  il  pria,  dans  son  testament ,  sa  femme  et  ses 
enfans  de  lui  conserver  le  même  poste  auprès,  d'eux. 
II. Louis XIF'aiyoii y  en  1 683,  changé  Duauesne  dô 
bombarder  Alger,  pour  la  punir  de  ses  infidélités  et  d© 
soninsolence.Le  désespoir  où  étoient  les  corsaires,de  ne 

{)ouvoiréloigner de  leurs  côtes  la  flotte  qui  les  foudroyoit^ 
es  porte  à  attacher  à  la  bouche  de  leurs  canons  des> 
esclaves  français,  dont  les  membres  sont  portés  sur  les 
vaisseaux.  Un  capitaine  algérien,  qui  avoit  été  pris  dans 
ses  courses,  et  très-bien  traité  par  les  Français ,  tout  le 
temps  qu'ilavoit  été  leur  prisonnier,  reconnoît,  parmi 
ceux  qui  vont  subir  le  sort  affreux  que  la  rage  aimagine, 
un  officier,  nomméCAowc«/,dont  il  a  éprouvé  les  atten- 
tions les  plus  marquées.  A 1  instant ,  il  prie ,  il  sollicite , 
il  presse  pour  obtenir  la  conservation  de  cet  homme  gé- 
néreux'. Tout  est  inutile  ;  on  va  mettre  le  feu  au  canon 
%\xChoiseul  est  attaché.  L'Algérien  se  jette  aussitôt  sur 
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lui  y  Pembrasse  étroitement,  et^  adressant  la  parole  au 
canonnîer ,  lui  dit  :  ((  Tire  ;  puisque  je  ne  puis  sauver 
«  mon  bienfaiteur  ^  j^aurai  du  moins  la  consolation  de 
«  mourir  avec  lui.  »  Le  dey ,  sons  les  yeux  duquel  la 
scène  se  passoit,  en  fut  si  frappé^  quHI  accorda,  les  larmes 
aux  yeux,  ce  qu^il  avoit  refusé  avec  tant  de  férocité. 

Le  cardinal  >^ofcéj)r,tfiimstre  etfktoride  Jïe/ïr£  VIII^ 
roi  d^ Angleterre,  étant  tombé  dans  la  disgrâce  de  son 
montre,  se  vit  tout-à-coup  Inéprisé  des  grands,  et  hàî  du 
peuple  J^itt-  fyUliamSyWûL  éese^  prolégés,fut  le  seul  qui 
osa  défendre  sa  causé  ,  et  faire  TéJoge  des  taléns  et  des 
grandes'qualiiés  duminisire  disgracié.  lifit  plus:  il  offrit 
sa  maison  de  campagne  à  H^olsey^  etleconjuraay  venir 
au  moins  passer  un  ]dur.  Le  cardinal,  sensible  à  cezèlci 
alla  chezFits-  iVUliams^xA  rèçtttson  éiHinfence  avec  les 
marques  delaphis  vive  teconnoissanceetduplusprofond 
ifespect.  Le  toi ,  instruit  de  Facçueil  que  ce  particulier 
avait  osé  faire  à  un  homme  tel  que  WoUey^^X  venir  Wil- 
liams;el  demaïtdant  d^un  air  et  d^un  ton  irrités,  par  quel 
motifil  avoit  eu  l^audacëde  recevoir  chez  lui  le  cardinal 
accusé  et  déclaré  coupable  dé  haute  trahison?  «Sire,  ré- 
C pondit  lVilliafnSy\é  suis  pénétré,  pour  votre  majesté, 
t  delâsôumissionlapliiSrespectuease;jenesuis  nimau- 
t  vais  citoyen ,  ni  stijè^t  infidéHe.Ce  n^est  ni  le  ministre 
«  disgracié^  lii  lé  criminel  d^état  que  j'ai  reçu  chez  moi; 
«  c'est  mon  bieafeiteur,  c>st  moh  brotectenr,  celui  qui 
€  m^a  donné  du  pain  ,  et  de  qui  je  tiens  la  fortuhé  et  la 
^tranquillité  dont  je  jouis.  Ab  !  sire ,  si  je  Tavois  aban- 
«  donné  dans  son  malheur,  j^eusse  été  le  plus  ingrat  des 
«  hommes.»  Surpris,  etplein  d'admiration,  le  roi  conçut 
dèit  cet  instant  la  plus  haute  estime  pour  le  généreux 
Fits-fFUliams,  Il  le  fit  chevalier  sur-le-champ;  et,  peu 
de  temps  après ,  il  le  nomma  son  conseiller-privé. 

ï5.  Après  la  prise  de  Corihthe,  un  Romain  se  mit  en 
iéte  de  faire  abattre  les  statues  qu'on  avoit  dressées  à  la 
mémoire  du  célèbre  PHilopénien  ^Vxxn.  des  plus  grands 
hommesqu'ait  jamaisproduits  laGrèce.U  eut  lahardiesse 
de  le  poursuivre  criminellement,  comme  s'il  eût  été  en 
vie,  etde  l'acfcuserdetant  Mi//nmiW,général  de  Painiée 
Romaine ,  <i^avbir  été  l'ëunemi  de  la  république ,  et 


d'avoir  toujotirs  ti'aversc  ses  desseins  autaiit  qu'il  avoit 
pu.  Cette  accusation  étoit  outrée  ;  mais  elle  avoit  quel-^ . 
que  couleur,  et  n'étoit  pas  tout^à-fait  sans  fimdementi 
IjeÙLïnenxPolybey  quiavoit  eu  Philopémen^oxii  maître 
dans  la  science  delà  guerre,prithautementsa  défense; 
Il  représenta  Philopémen  connue  le  plu«  estimdbte  dté 
héros  qui  eût  illustré  sa  patrie ,  qui  pouvôit  peut-être 
avoir  quelquefois  porté  un  peu  trop  loin  son  zèle  poup 
la  liberté  de  la  Grèce;  mais  qui,  en  plusieurs  occasions^ 
avoit  rendu  des  services  considérables  au  peuple  ro* 
main^comme  dans  les  guerres  contre^nû' oeAi/^etcontre 
les  E^ofzen^.Les  commissaires,  devantqui  ilplaidoitune 
si  belle  cause,  touchés  de  ses  raisons,  et  encore  plus  de 
sareconnoissance,  décidèrent  qu^onne  toucheroit  point 
aux  statues  du  héros  accusé,  enquelque  ville  qu'êtres  se 
trouvassent.  Pofybe ,  profitant  de  la  bonne  volonté  dé 
Mummius ,  lui  demanda  encore  les  statues  à'Aratus  et 
à'Achéus  :  et  elles  lai  furent  accordées ,  quoiqu  elleai 
eussent  déjà  été  transportées  du  Péloponnèse  dansPA*^* 
camanie.  Les  Achéens  fiirent  si  charmés  du  zèle  que 
Polyrbe  avoit  fait  pàroitre  en  cette  occasion  pour  Phon*^ 
neur  des  grands  hommes  de  son  pays  ,  qu'ils  lui  éri- 
gèrent à  lui-même  une  statue  de  maiîre. 

i4-  AusiégedeNamur,  en  1695,  il  y  avoit  dans  Pat- 
mée  du  roiGi^i/fa  i^/nedeuxguerrièrs  du  régimentd^Ha- 
milton:  Pun  bas-officier,  nommé  T^mon,  l'autre  simple 
soldat,  appelé^ûZènri/i. Ils  devinrentennemis  irréconci- 
liables. Unioriy  qui  se  trouvoit  l'officier  de  Valetitin^  sai- 
«issoit  toutes  les  occasions  possibles  de  le  tourmenter  et 
de  foire  éclater  son  ressentimênt.Le  soldat  soutfrôittout 
sans  se  plaindre;  on,  s'il  gémîssoit  quelquefois  de  cette 
tyrannie  ,  jamais  il  n^onblioit  l'obéissance  aveugle  que 
lui  prescrivoient  les  lois  du  service.  Plusieurs  mois  s'e- 
toient  passés  dans  cet  état,  lorsqu'un  jourils  ftirent  com- 
mandés Fun  et  l'autrepour  l'attaque  du  château  de  Na- 
mur.  Les  Français  firent  une  sortie,  oii  Tofficier  Union 
reçut  un  coup  de  feu  dans  la  cuisse.  11  tomba;  etcomme 
les  Français  pressoient  de  toutes  parts  les  troupes  alliées, 
il  s'attendoît  à  être  foulé  aux  pieds.  Dans  ce  moment, il 
eut  recours  à  son  ennemi  :  Ah  !  f^alentin  !  f^alentin  ! 
«  s'écria-t-il,  peux-tu  m'abandonner ?  »  Valentin ,  à  sa 
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voix,  couru t  précipitamment  à  lui  ;  et,  au  milieu  du  feu 
des  Français,  il  mit  ToSlcier  sur  ses  épaules,  et  Feoleva 
courageusement  à  travers  les  dangers,]  usqu*à  lahaufceur 
de  Pabbaye  de  Salzine.  Danscet  endroit ,  un  boulet  de 
canon  le  tua  J  ai-mêrae,sans  louchera  Tofficier*  Valendn 
tomba  .sur  Je  corps  deson  ennemi  qu'il  venoitde  sauver. 
Celui-ci,  oubliant  alors  sa  blessure,  se  relève,  ens^arra- 
chant  les  cheveux  ;  et  ,*  se  jetant  aussitôt  sur  le  cadavre 
défiguré  de  son  libérateur  :  «  Ah  !  ^a/e«riiï,s'écrie-t-il, 
ccher  Valentiriy  est-<;e  pour  moi  que  tu  meurs  ?  pour 
«  moi ,  qui  te  traitois  avec  tant  de  barbarie  ?  Homme 
«  généreux!  je  ne  pourrai  pas  te  survivre,  je  ne  le  veux 
«■pas!.... Non.»  Ilfutimpossibledeleséparerdececorps 
ensanglanté.Enfin  on  renleva,tenaat  toujours  embrassé 
son  cher  bienfaiteur;  et,  pendant  qu'on  les  portoit  ainsi 
Vun  et  l'autre  dans  les  rangs,  tous  leurs  camarades,  qui 
connoissoientleurinimiti0,pleurôientà-la-foisd^admira- 
tion  et  de  douleur.  Lor§qu'  Union  fut  ramené  dans  sa 
tente ,  on  pansa ,  de  force  ,  la  blessure  qu'ail  avoit 
reçue  ;  mais  le  jour  suivant,  ce  malheureux,  appelant, 
toujours  Valéntin ,  mourut  accable  de  regret  ,  et 
plein  de.  reconnoissance. 

i5.  Quelle  honte  pour  les  ingrats  de  voiries  animaux 
leur  donner  Texemple  de  la  reconnoissance!  Quandles 
AthénienSjtropfQiblGS  pour  attendre  dans  leur  ville  Par- 
m'ée  innombrable  de  ^erxèsy  se  ftirent  embarqués  afin 
de  se  retirer  à  Salamine,  la  désolation  devint  générale, 
et  il  n'y  eut^pas  jusqu'aux  animauxdomestiques  qui  ne 
prissentpartàce  deuil  pubhc.Onne  pouvoits'empecher 
d'être  touché  et  attendri,  en  les  yoyant  courir  avec  dés 
hurlemens  après  leurs  maîtres  qui  les  abgndonncHent. 
Entre  tous  les  autres,on  remarqua  le  chien  de  Xantippey 
père  de  Périclès,  qui,  ne  pouvant  supporter  de  se  voir 
éloigné  de  son  maître,  se  précipitadans  la  mer,  et  nagea 
toujours  près  de  son  vaisseau  ,  jusqu'à  ce  qu'il  aborda 
presque  sans  force  à  Salamine  ,  et  mourut  incontinent 
^ur  le  rivage.  On  montroit  encore  dans  le  même  lieu  , 
du  temps  de  PlutarquCy  l'endroit  où  Pon  prétend  qu'il 
fut  enterré,  et  que. l'on  appeloit  la  sépulture  ducfuen. 
16. Un  éléphant, maltraité  par  soncornaç^  (c'estainsi 

qu'oià 
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qu'oQappeUeIe8conducteursdecesaminaux)>s^nëtoit 
vengé  en  le  tuant.  Sa  femme ,  témoin  de  ce  spectacle , 
pritsesdeuxenfaoïsetlesjeta  auxpiedsde  l'animalencore 
furieux  ^  e&'lui  disant  ;  «  Puisque  tu  as  tué  mon  mari , 
«  ôte  -  moi  aussi  la  vie ,  ainsi  qu'à  mes  deux  enfana.^ 
li  elepbant  s'arrêta  tout  court ,  s'adoucit^  et  comme  s'il 
^t  été  tQuchë  de  regret,  prit  ayee  sa  trcHnpe  le  plus 
^aiad  des  deux  enfans  ^  le  mit  sur  son  cou ,  l'adopta 
ppur  $00  cornac ,  et  n'en  voulut  point  souffrir  d'autre. 

Un  sddat  de  Pondichéry  y  qui  avoit  coutume  de  don-* 
ner  à  un  éliéphant  une  certaine  mesure  dlarac ,  chaque 
jour  qu'il  tauchoit  son  prêt ,  ayant  un  )our  bu  phis  que 
de  raison  ,   et  se  voyant  poursuivi  par  la  garde  ,  qiii 
Youloitle  conduire  en  prison,  se  réfugia  sous  l'éléphant 
et  s'y  endormit.  Ce  fiit  en  vain  que  la  garde  tenta  de 
l'waçher  de  cet  aaile.  L'animal  reconnoissant  défendit 
son  bienfaiteur,  et  vint  à  bout  d'écarter  les  soldats.  Le 
leodemain ,  cet  homme ,  revenu  de  son  ivresse ,  frémit 
à  mi  réveil  de  se  voir  couché  sous  un  animal  d'une 
gFosseursi.énorme.  L'éléphant ,  qui  peut-être  s'aperçût 
desQji^  effroi,  le  ^earessa  avec  sa  trompe  pour  le  ^'assurer  > 
et  sembla  Im  faire  entendre  qu'il  pouvoit  s'en  aller. 

17.  Dans  le  temps  que  Pyrrhus^  roi  d'Epire,  entroit 
^iclori^ux  àans-Arfîos,  unélé{diants'aperçutqu'ilavoi( 
perdn  $011  maître ,  lequel  étoit  tombé  dans  la  foule  de» 
iQorU  :  outré  de  douleur ,  il  renverse  indifféremment 
^W  et  ennemis  ^  il  court  de  rang  .en  rang ,  jusqu'à  ce 
?u'il  ait  irouvé  le  corps  de  son  ^laître  ;  ille  prend  en- 
iiiite  ayec^  sa  tcompe,  et  l'en^porte  loin  des  ennemis. 

i>&.  On  admire  encore  la  fidétité  du  chien  de  Titus^ 
S$iiinm  y  c^\  n'abandonna  jamais  son  maître  dans  la 

ÎnsQu ,  qui  le  suivit  au  supplice  ,  témoignant  sa  dou- 
'Ur  par  des  hur^iemens  lamentables ,  refusant  le  pain 
qu'on  lui  offroit ,  et  le  portant  à  la  bouche  de  son  in- 
fortuné m^ître.Lorsque  Sabinus  eût  été  précipité  dans 
1^  Tibre ,  son  chien  s'y  jieta  avec  lui.  Croyant  son  m»« 
tre  encore  vivant ,  il  soulevoit  sa  tête  au  -  dessus  des 
flots,  s'effbrçant ,  autant  qu'il  pouvoit,  dereconnoîtro 
le  5oin  qu'il  avoit  pris  de  le  nourrir  et  de  l'élever. 
19»  Dans  un  spectacle  qui  «^e  donnoit  à  Romç  ,  on 
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faisoitcombattrtedescriminelscontredes  bêtes  féroces. 
Çarmî  les  plus  terribles  de  ces  animaux^  on  remarquoit 
sur-tout  un  lion^  dont  la  grandeur  énorme ,  les  rugis- 
semens  affreux,  la  crinière  flottante,  les  yeuxétincelans 
inspiroieiit  en  même  ten^ps  Padmiration  et  la  terreur.  Un 
malheureux  s^avancedans  la  carrière  ^Panimal  furieux 
court  au  devant  de  sa  victime.  Tout-à-coup  il  s^arrête  ; 
et,quittant  sa  fierté  naturelle,  il  s^approche  de  lui  avec 
un  air  de  douceur,  remuant  la  queue ,  comme  les  chiens 
qui  flattent  leurs,maitres  ;  il  le  joint,  et  lui  lèche  affec- 
tueusement les  mains  et  les  jambes.L'homme,  caressé 
par  cette  bête  farouche , revient  peuà  peude  sa  frayeur  ; 
il  reprend  ses  esprits  ;  il  considère  attentivement  le  lion; 
et,  le  reconnoissant ,  il  le  caresse  à  son  tour  avec  des 
transports  de  joie  auxquels  Tanimal  répondoit  à  sa  ma^ 
nière.  Un  événement  si  merveilleux  rempUt  toute  Ras- 
semblée de  surprise  et  d^admirâtion:  on  applaudit,  on 
battit  des  mains  ;  et  Tempereur  Caligula  lui-même,  qui 
étoit  présent,se  fit  amener  Thomme  épargné  par  le  lion  ; 
lui  demanda  qui  il  étoit,  et  par  quel  charme  U  avoit  dé- 
sarmé ce  terrible  animal?  «Je  suis  esclave,  répondit-il; 
mon  nom  est  AndroclusXidXi^  le  temps  que  monmaître 
étoit  proconsul  d^Afiique ,  me  voyant  traité  par  lui 
avec  toute  sorte  de  rigueur  et  d^inhumanité ,  je  pris  la 
ftiite  5  et  comme  tout  le  pays  lui  obéissoit,  pour  me 
dérober  àses  recherches ,  je  m'enfonçai  dans  les  déserts 
de  la  Lybie ,  résolu ,  si  je  n'y  trouvoi&^ma  subsistance, 
de  chercher  la  mort  par  la  voie  la  plus  prompte.  Au 
milieu  des  sables ,  dans  la  plus  grande  chaleur  du  midi , 
l'aperçus  un  antre,  où  j'allai  me  mettre  à  l'abri  des 
ardeurs  du  soleil.  A  peine  m'y  étois-je  réfiigié  ,  que 
j'y  vis  entrer  ce  même  lion  ,  dont  la  douceur  à  mou 
égard  vous  étonne,  poussant  des  cris  plaintifs ,  qui  me 
firent  juger  qu'il  etoit  blessé.Cet  antre  étoit  sademeure: 
je  m'y  cachai  dans  l'endroit  le  plus  obscur ,  tremblant, 
et  croyant  être  au  dernier  moment  de  ma  vie  ;  il  me 
découvrit  et  vint  à  moi  ;  non  pas  menaçant ,  mais 
comme  implorantmon  aide,  et  levant  son  pied  malade 
pour  me  le  montrer.  Il  lui  étoit  entré  sous  le  pied  une 
très-grosse  épine  que  j'arrachai  ;  et ,  m"enhardissant 
par  la  patience  avec  laquelle  il  souffroit  l'opération  , 


je  pressai  ïes  chairs  pour  en  faire  sortir  le  pus  :  j' essuyai 
k  plaie  ;  je  la  nettoyai  le  mieux  qu^il  me  fut  possible  , 
et  la  mis  en  état  de  se  cicatriser.  Le  lion  soulage  se 
coucha  3  laissant  son  pied  entre  mes  mains  y  et  dormit 
paisiUement»  Depuis  ce  jour  ,  pendant  trois  ans ,  j'ai 
vécu  avec  lui  dans  le  même  antre  et  des  mêmes  nour- 
ritures. 11  alloit  à  la  chasse  ,  et  m'apportoit  régulière- 
ment quelques  quartiers  des  bêtes  qu'il  avoit  prises  ou 
tuées.  Pexposois  cette  viande  au  soleil ,  n\yànt  point 
de  feu  pour  la  faire  cuire.  Enfin  je  me  lassai  d'une  vie 
si  sauvage  j  et  pendant  que  le  lion  étoit  sorti  pour  la 
chasse,  je  m'éloignai  de  l'antre.  Mais  à  peine  avois-je 
feit  trois  journées  de  chemin,  que  je  fus  reconnu  par 
des  soldats  qui  m'arrêtèrent  ;  et  l'on  m'a  transporté 
d'Afrique  à  Rome,  pour  être  livré  à  mon  maître  :  con- 
damné par  lui  à  périr,  j'attendois  la  mort  sur.l'àrêne. 
Je  comprends  que  le  lion  a  été  pris  peu  de  temps  après 
notre  séparation  ,  et  que  ,  me  trouvant ,  il  m'a  payé 
le  salaire  de  l'utile  opération  par  lamielle  je  l'avois 
autrefois  guéri.  »  Ce  récit  courut  en  un  instant  toute 
rassemblée  ,  qui  demanda  à  grands  cris  la  vie  et  la 
liberté  pour  Vhexxreux  Androclus.On  lui  donna  l'une  et 
l'autre  :  de  plus  ,  on  lui  fit  présent  du  lion;  il  alloit  dans 
les  rues  de  Rome ,  menant  cet  animal  en  laisse  ;  on  lui 
jetoitdes  petites  pièces  de  monnaie  ;  oncouvroît  le  lion 
defleurs,etron  sedisoitlesunsauxautres:«  Voicile  lion 
«quia  exercé  l'hospitalité  envers  un  homme  ;  voici 
«l'hommequi  a  étélemédeoin  du  lion.»  FoyezFiDBLïTK» 

RÈGLE- 

iJxjcuiiTHA,roi  de Numidie ,  faisoit  une  guerre  san- 
glante aux  Romains  ;  et  ce  monarque ,  que  son  or  servoit 
aussi-bien  que  son  courage,  étoitparvenuâ  faire  trem- 
l)ler  la  puissance  romaine.  La  république  voulut  enfin 

réparersahonte.Sesgénérauxs'étoientlaissé  corrompre; 
il  n'y  avoit  plus  d'ordre  parmi  ses  troupes  :  elle  jeta  les 
yeux  sur  un  homme  assez  intègre  pour  dédaigner  les 
trésors  de  Jugurtha^et  assez  ferme  pour  rétablir  la  dis- 
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ciplme  énervée  :  cet  hoixune  fut  Meiellus.  Il  répondit 
aux  vœux  de  ses  concitoyens.  A  peine  iut-âl  entré  dans 
son  camp  ^  que  tout  cliàngeade  &ce  h  scm  aspect  *,  et  > 
dès  le  premier  jonr  >  il  travailla  à  la  réforme.  Il  falloit  la 
faAfe  par  degrés  »  pour  ne  point  jc^ter  dans  le  désespoir 
des  soldats  devenus  mutins.  D'^b<H*d  il  bannit  du  camp 
tous  les  goujate ,  et  les  fUles  prostituées  ;  ensuite  û 
défendit  de  vendre  aucun  a&ment  tout  préparé  ;  puis 
H  obligea  les  solâàt3  à  porter  etix-noémes  leurs  armes , 
k  chasser  leurs  valets ,  à  se  déËûre  de  leurs,  betes  de 
oharge.  Enfin  il  leur  fit  repuf^idre  peu  à  peu  les 
travaux  militaires ,  qu^ils  avoieloit  pre$({u^#Bl;iérement 
oubliés  ^  et  les  changea  enà  véritables  guerriers*  Aus^ 
«t^  <iue  la  rè^le  Ait  iren^ise  en  vigueur ,  la  fortune 
revint  sous  Paigle  romaine  ;  et  le  fîev  Jugurtha  ne 
compta  plufi  Bes  batailles  cpe  par  %eA  défaites. 

a.  A  voir  le  bel  osd^e  et  la' d^^pbc^  rigoureuse  qui 
l^égnoient  dans  rarmée  du  grand  Gustaae-Adolphe  y  roi 
dé  Suède  ,  on  eût  aisément  prédit  les  conquêtes  qu'il 
alioit  faire  en  AUemague.  Il  n'y  a  point  de  mcmastère 
mieux  réfflé  que  ne  Pétoitsoac^np.  Ses  soldats  étoient 
des  modèles  d'<d>éissance  ;  et ,.  ce  qui  est  plus  difficile 
pour  des  peuples  septentiioiiaux ^  de9  exemples  delà 
sobriété  la  plus  parfaite.  On  ij^'eatendoit  proférer  ni 
>ttrémen» ,  ni  blasphèmes.  Cbaque  régiment  avoit  un 
minisiFe  ,  qui  prenoit  soin  d'en  chasser  les  filles  dé-* 
bauchées  y  et  faisoit  chanter  ,  deux  fois  le  y^xp  y  les 
psaumes  en  langue  vulgaire.  Aucun  soldat  n'eût  osé 
refuser  à  son  hôte  le  payement  de  ce  qu'il  devçit  ;  et 
l^s  gens  du  pays  étoient  beaucoup  mieux  traités  par 
les  Suédois  ,  que  par  leurs  propres  compatriotes. 

RELIGION. 

1.  LîES  Romains  j  dès  l'origine  et  la  naissance  de  leur 
ville ,  établirent ,  pour  principe  fondamental  de  leur 
poHtique^la  crainte  des  dieux ,  et  le  respect  pour  la  i-e- 
iîgion  :  de  là  cette  multitude  de  temples,  d'autels,  de 
^crifices  ;  de  là  les  augures ,  les  aruspices ,  et  tant  de 
sortes  de  divinations  r  de  là  ces  vteux  si  fréquens,  formés 
dans  les pressans besoins  del'état^et  accpmplisavec  une 
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si  scrupuleuse  ttaclitude.  Persuadés  par  ce  te^ie  de 
religion  naturelle ,  qui  n^a  pu  s^effacer  entièrement  du 
cœur  des  hommes  ,  que  la  Divinité  dispose  de  toiit 
dans  le  gouvefrnement  de  l'Univers  5  que  e'est  elle  qui 
distribue  aux  hcMnmes ,  selon  son  bon  plaisir  >  Tesprit , 
la  raison ,  la  prudence  ,  la  fermeté  d'ame  ,  le  coura- 
ge ,  et  toutes  les  autres  qualités  d'où  dépend  le  suc- 
cès des  entreprises ,  il  ëiôit  convenable  qu^il«  împlo^ 
rassent  la  puissance  céleste  d'où  émanent  tous  Céê 
dons  ,  et  qu«  ,  par  des  consultations  religieuses  y  il$ 
tâchassent  d'en  âécouvrir  les  arrangemens  «t  les  vo- 
lontés >  pour  en  mériter  la  protection.  On  ne  peut 
croire  combieti  cettîe  conviction  de  la  Divinité ,  qu'ils 
croyoient  être  présente  et  présider  à  tout ,  profondé*- 
ment  gravée  dans  Famé  encore  tendre  des  enfans  par 
Téducation  y  par  l'instruction  ^  par  les  discours  de$ 
parens  ,  et  sur^tout  par  la  vue  des  cérémonies  publi- 
ques y  faisoit  danb  la  suite  une  vive  impression  sur  leurs 
esprits.  La  sainteté  des  sermens  ^li  se  fc«î?t ,  comme 
sous  les  yetox  de  îa  Divinité ,  ne  fut  nulle  part  respec- 
tée  GKmilne  à  Rome.  Les  soldats ,  quelque  mécontent 
et  emportés  qu'ils  fussent ,  n'osoient  quitter  leurs  g^ 
néraax^  parce  qu'ils  s'étoiéhl  liés  à  eux  parle  serment. 
Dans  une  Icmgue  suite  de  siècles  y  personne  ne  donnu 
jamais  auoenseiir  uneSausse^éclarationdeses  biens.La 
religion  wrêtoitla  fougue  des  gràhdes  passions  .Elle  ren^ 
doit  les  hommes  plus  dociles  et  plus  soumis  h  l'autorité 
légitime.C'étoit  le  lien  sacré  qui  unissoitles  citoyens^  el 
quih'en  Ibrinoit  qu'une  seulefamille  dont  Rome  étoit  1$ 
mère.  En  un  mot ,  c'étoit  le  plus  puissant  motif  qu'on 
pût  employer  pour  inspirer  ou  courage  dans  les  ccrni- 
bats  et  dans  les  dangers.  Cicéron  rend  sur  ce  sujet  uxi 
témcMgnage  glorieux  a  sanation.  ifNous  avons  beau  nous 
«  flatter  y  dit-il  y  nous  ne  nous  persuaderons  jamais  à 
«  nous-mêmes  que  nous  l'emportions  par  le  nombre  sur 
«  les  Espagnols ,  par  la  force  éxi  corps  sur  les  Gaulois  i 
«  par  l'habiletéet  ia€nesse  sur  les  Carthaginois ,  par  les 
t  arts  et  les  sciences  sUr  les  Grecs.  Mais  l'endroit  pair 
«  lequel  nous  avons  incontestablement  surpassé  tous 
*  les  peuples  et  toutes  les  ns^ions^c'estla  piété ,  c'est  1» 
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«  religion  y  c'est  Pintime  persuasion  où  nous  avonr 
«  toujours  été  qu^il  y  a  des  dieux  qui  conduisent  et 
«  gouvernent  PUnivers.  » 

2.  Les  Perses  adoroient  le  soleil  avec  un  profond  res^ 
pect^  et  sur-tout  le  soleil  levant.  Ils  luiconsacroîentun 
charmagnifique  avec  des  chevaux  de  grand  prix,  et  quel- 
quefois ilsimmoloient  des  bœufs  en  son  honneur.  Le  feu 
avoit  aussi  des  autels  ;  on  Tinvoquoit  toujours  le  premier 
dans  les  sacrifices  ;  on  le  portoit  par  respect  devant  le 
prince  lorsqu^il  étoit  en  marche  :  les  mages  seuls  en 
avoient  la  garde  >  et  l^on  se  croyoit  menacé  des  plus 
grands  malheurs  y  si  jamais  ils  le  laissoient  éteindre. 

La  (ioctrine  fondamentale  des  Perses  étoit  qu^il  y  a 
deux  principes  :  l^un  qui  est  la  cause  de  tout  le  bien, 
l'autre  qui  est  la  cause  de  tout  le  mal.  Le  premier  étoit 
représenté  par  la  lumière >  et  l'autre  par  les  ténèbres, 
comme  leurs  propres  symboles.  Us  nommoient  le  dieu 
honYcLsdanij  ou  Ormuzd;  et  le  mauvais,  Abraman.  Le 
premier  est  appelé  par  les  Grès  Oromasdès,  et  le  der- 
nier Arimanius.  Ils  croyoient  qu'il  y  auroit  une  oppo- 
sition continuelle  entre  ces  deux  divinités  jusqu^à  la 
fin  du  monde  ;  qu^alors  le  bon  prévaudroit  sur  le 
mauvais  ,   et  qu'après  cela  chacun  d'eux  auroit  son 

})ropre  monde  :  savoir,  le  bon ,  son  monde  avec  tous 
es  gens  de  bien  qui  lui  seroient  unis  ;  et  le  mauvais, 
aussi  sonmonde  avec  tous  les  méchans  qui  le  suivroient 
Le  second  Zoroastrey  qui  vivoit  du  temps  de  Darius^ 
entreprit  de  changer  ce  système  de  religion  :  au  lieu  des 
deux  principes,  il  en  établit  un  supérieur  ;  savoir ,  un 
Dieu  suprême,  auteur  de  la  lumière  et  des  ténèbres,  et 
qui,  par  le  mélange  de  ces  deux  principes,  faisoit  toutes 
choses  selon  son  non  plaisir.  Mais,  pour  éviter  de  faire 
Dieu  auteur  du  mal,  ildisoit  qu'il  y  a  un  Etre  souverain, 
indépendant,etqui  existeparluimémede  toute  éternité; 
que,  sous  cet  Etre  souverain,  il  y  a  deux  anges,  un  ange 
de  limiière  qui  est  l'auteur  du  bien,  un  ange  de  ténèbres 
qui  estl'auteurdu  mal;  que  ces  deux  anges  ont  formé,du 
mélange  de  la  lumière  et  des  ténèbres,  toutes  les  choses 
qui  existent;  qu'ils  sont  continuellement  en  guerre  l'un 
contre  l'autre  5  que  lorsque  Tange  de  lumière  serendle 
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maître  y  le  bien  Pemporte  sur  le  mal  ;  et  que  y  lorsque 
l'ange  de  ténèbres  a  Pavantage,  le  mal  prévaut  sur  le 
Lien,  et  que  ce  conflit  durera  jusqu^à  la  fin  du  monde  ; 
qu'alors  il  aura  une  résurrection  universelle  ,  et  un 
jour  de  jugement,  où  chacun  recevra  la  juste  rétribution 
de  ses  œuvres  :  qu'après  cela  Pange  de  ténèbres  et  ses 
sectateurs  seront  relégués  dans  un  lieu  où  ils  souffriront 
les  peines  dues  à  leurs  crimes  dans  une  obscurité  éter- 
nelle; et  Tange  de  lumière  et  ses  disciples  iront  aussi 
dans  un  lieu  où  ils  recevront  la  récompense  de  leurs 
bonnes  acticms  dansune  lumière  étemelle  )  qu'ils  seront 
séparés  pour  toujours,  et  que  la  lumière  et  les  ténèbres 
ne  seront  plus  jamais  mêlées  et  confondues  ensemble. 
LesPerses*  avant  le  dernier  Zoroastrey  n'érigeoiei^t 
nistatues,  ni  tèmples,niautels  à  leurs  dieux, et  offroient 
leurs  sacrifices  en  plein  air,  et  presque  toujours  sur  des 
hauteurs  et  des  montagnes.  Us  regardoient  comme  une 
chose  injurieuse  à  la  Divinité  de  la  renfermer  dans  Vert- 
ceinte  des  murailles,  elle  à  qui  tout  est  ouvert,  et  dont 
l'Univers  entier  est  comme  la  maison  et  le  temple.  Cet 
usage  fut  encore  réformé  par  Zoroastre  ;  et  c'est  lui 
qui  fit  bâtir  des  temples  où  Ton  conservoit*avec  grand 
soin  le  feu  sacré  qu'il  prétendoit  avoir  apporté  lui- 
ménxe  du  ciel.  Les  lois  ne  permettoient  à  aucun  Perse 
de  borner  le-motif  de  ses  sacrifices  à  un  intérêt  domes- 
tique et  privé.  C'ctoit  une  belle  manière  d^attacher 
les  particuliers  au  bien  public,  que  de  leur  apprendre 
qu'us  ne  dévoient  jamais  sacrifier  pour  eux  seuls  , 
mais  pour  le  roi  et  pour  tout  l'état,  ou  cha(*.un  se  trou^ 
voit  avec  tous  les  autres.  F' oyez  Adoration,  Pietk. 

R  E  M  O  R  B  S. 

1*.  vJn  philosophe  pythagoricien  avait  acheté  à  crédit 
une  paire  de  souliers.  Etant  revenu  ensuite  pour  les 
payer ,  il  trouva  la  boutique  fevmée,  et  il  apprit  que  lé 
Gordennier  étoit  mort.  Il  ressentoit  une  secrète  joie  à 
cette  nouvelle  ,  et  s'en  alla  fort  content  d'avoir  les 
SQilliers  et  l'argent  ;  mais  le  remords  suivit  de  prè$  Uv 
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faute.  Il  réfléchit  dur  ion  injustice^  et  révint  à  ^ânds 
pa8  à  la  boutique  5  il  glissa  son  argent  par  les  fentes 
de  la  porte  ,  eh  disant  :  «  Cet  homme  qui  est  mort 
4C  pour  les  autres  y  est  encore  vivant  pour  toi.  7> 

2.  L'amour  du  commandement  et  la  rivalité  avoient 
rendu  HéraeUdej  citoyen  de  Syracuse^  Tirréconciable 
ennemi  àe Dion. dé  grand  capitaine  {brmok-iiqiielque 
projet  pour  le  bonheur  de  sapatrie  ?  YopuàkSiteliéraclide 
s'y  opposbit  toujours;  et,  lâché  flatteur  d'uiiè  populace 
aveugib,  il  ne  cessoit  de  cabaler  contre  le  sauveur  de 
Syracuse,  afin  de  gagner  les  bonnes  grâces  des  plus  me- 
risablescitoyens.  Mille  fois,  les  amis  de  Z>zoii youlurent 
e  débarrasser,  par  des  voies  violentes,  de  ce  tytan  d'une 
espèce  n<)uvelle  :  son  âme  ëtoit  trop  belle ,  trop  génë- 
reuse  pour  y  jamais  consentir  :  toujours  il  arrêta  leurs 
bras  prêts  à  frapper  le  séditieux.  Enfin,  un  jour  qu^il 
Tavoit  envoyé  appeler  an  conseil,  il  r^ondit  qu'il  n'y 
iroit  point ,  et  qu'étsmt  simple  partieuner  ,  il  se  tnm- 
veroit  à  l'assemblée  avec  lés  autres  citoyens  ,  quand 
«lie  «eroit  convoquée  5  c'étoit  mépriser  ouvertement 
l'autorité  ûelHon:  il  est  bien  difficile  de  nepàs  oublier 
\m  instantsavertu;c*estcè  qui  arriva  dans  bette  ocbasicm 
au  souverain  magist3rat  de  S3[racùse.  Fatigué  êe  souffrir 
tant  d'insultés,  il  lâdba  la  main  àses  amis,et  ieubpennit 
de  tuer  Héraclide.  On  vit  alors  coihbien  le  cri  ^  ^la 
cohscience  est  capable  d'alarmer  ^xne  amev^ttiense  :  à 
peine  le  meurtre  eut*il  été  oominis,  que  j^n  ne  goûta 
plus  de  joie  vraiment  pure  :  le  repos  s'éciipsa  pour  ja* 
inais .  Un  fantôme  affreux,  triste  suite  deson  repentir,  se 
présenta  devant  lui  durant  les  ténèbres  ^  et  le  remtplit 
d'un  trouble  effrayant  etd'une  noire  mélancolie.  C'étoit 
une  femine  d'une  taille  énorme,  dbnïï'appareil lugubre, 
l'air  farouche  ,  lé  x^gai^-^iféux  jétoient  l'épouvante 
dans  son  ame ,  et  sembloit ,  en  balayant  avec  vicdence 
$k  mai'sôn,  lui  présager  les  pliïs  iprands  malheu^.  ' 
.,  3}.  Alficcandre-le-^rarid  y  siyant  reçu  di^  fruits  de  là 
(ïrèce,  les  trouva  si  beaux^si  frais,  ^qu'ilenTônâut  dôH- 
kk&ckClitM&iBOfi'UioXyithre  desâ;noinTicè,iet'gui,  dftns  ^âtt 
cqn^bat ,  lui  avoit  ^uvé  la  vie.  Clku^  «Ims  'offroôt  ^ 
sbQi^ifice  p<wir  la  prospérité  du  roi;  il  lie  quitte  |)Our^ 
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rendre  auprès dùmondrqne.  Trois  moutons  qu^ildevoît 
immoler  y  et  sur  qui  Ton  ayoit  dëjà  fait  les  effusions 
ordinaires,  le  suivirent  5  ce  qui  fut  pris  pour  un  sinistre 
présage.  Afin  d^ëcarter  lesidéesfunèbresquécetévëne* 
ment  singulier  avoit  fait  naître  ,  ont  eut  recours  aut 
plaisirs  ;  etle  princedonnà  unfestinmagnifique.  Le  sou^- 
per  fut  long ,  et  Ton  y  but  be&ucoup.  On  y  chanta  des 
vers  qui^un  poète  de  la  Suite  de  Ik  cour  kvoit  faits  contré 
quelques  capitaines  ttijBic^onietis^  qui,  depuis  peu,  s'ë- 
toient  laisse  battre  p^r  les  Barbares.  Les  vieux  officiera 
en  furent  mécontehS)  et  querellèrent  le  poète  et  le  mu- 
sicien. jélBxahdrèet  ses  favoris,  au  ci)htrâite,  «'amusant 
de  ces  verfe,ordonnèreiit  au  mit^icien^e  continuer. Lali* 
qaeur  bacbique  avoit  déjà  troublé  là  raison  deCUtus: 
ce  capitaine ,  fiatUrellèmènt  fier ,  se  liiit  toiit-à-fait  en 
oolère,  ^  ^l  qu^il  ëtoit  honteux  de  tourner  en  ridicule, 
parmi  des  barbares  enneinis,  deis  (aciers  macëdohiënsj 
qui  malgré  ie  malheur  qui  leur  ëtoit  aiTivë  >  vaioient 
îïiieulc  que  ceux  qui  rioient  à  leurs  dëpetis.  Alexandre 
]ûirë]pôttdltqu^end^i)àhtàunelàchetérindu)gehtedë-- 
nomiiiatioÉi^e  malheur,  il  vouloit  sans  doute  «''excuser 
lui-taôélàft^.  Il  n'en  fiiUbit  pas  davantage  pour  mettre  à 
son  c^cnàibie  le  éb'urrouk  â*riii  homih«  brave ,  que  le  vitx 
animfe  ,  et  qu\me  longue  Mbertë  met  lau-dessuis  dfe  hi 
crainte.  «  Cette  lâcheté  que  vous  me  reprochez,  s'écria- 
«  t-il  en  se  levant  dé  tàbie,  vous  a  sauvé  k  vie,  à  vnus , 
«  qui  TOiiis  dites  fils  des  dieux,  lorisqùé  vous  prifefenticz 
«  le  dbs  à  l^'épëe  de  Sfriiriaéè.  Ces  Macédoniens  que  l*on 
«  raille  ont  ^répandu  leur  sang  ^ùr  vdùs.  Lés  blessures 
«  qu^ils  onti^ûés  vous  onï  rehtSa  si  jgtànd,  qUè  yôus  àé- 
«  savouez  le  toi  Philippe  pour  V€tm'père>  et  q>ae  vous 
«  voulezsottementj^a^serpour^èfils^JupterAmmon. 
«  —  Méchamt,  repiartit  Ale^iindre^  piqué  jils^^au  vif, 
%  crois-tu  tenir  ^icdrelo]^-teflapsimf>«tii^e»toes<Ks<^ 
«  cours  séditieux  que  tu  répètes  sans  cessé,  pour  &ire 
«  révolter  lesMac]Bd<Hii6ns?*-Héla6^.  nous  sommes  ton»» 
«  assez  punis^  ré.ptiqua  ClkU4 ,  par  la  récompense  -^ue 
«  nous  recevens  de  »Qs1i?avauxetdenas£E^igne6^et«iious 
<r  esUjnoBs  heureux  ce^x  qui  sont  SBorts  assee  tôt  pour 
«  ne  poini  vcnr  1^  M^édimai^  è^tw  de  vei!ges.  p^les 
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«  Mèdes^et  pour  n'être  pas  obligé  de  faire  la  cour  aai 
«  Perses,  afin  d'avoir  accès  auprès  de  vous.'»  CUtus ,  la 
tête  levée,  tint  encore  d'autres  discours  semblables,  aux- 
qaels  Alexandre  j  en  colère,repartitpardesin]ures.Le5 
plus  vieux  tàchoienldeTappaiser  etde  faire  taire  C^Zi/i/j. 
Le  monarque  se  tournant  alors  vers  le  Gardien -ï^no- 
doquey  et  le  Colophonien  Arténdus  :  «Ne  vous  semble* 
«  t-il  pas ,  leur  dit-il ,  que  les  Grecs  sont  entre  les  peu- 
«  pies,  comme  des  demi-dieux  qui  se  promènent  entre 
^  des  bétes  sauvages  ?»  CUtus  y  ne  rabattant  rien  de  son 
audace  et  de  sa  fierté ,  cria  (m* Alexandre  dît  tout  haut 
ce  qu'il  avoit  à  dire,  ou  qu'il  n'invitât  pas  à  sa  table  des 
hommes  libres ,  accoutumés  à  parler  avec  franchise  y 
mais  qu'il  se  tînt  avec  des  Barbares ,  lâches  esclaves , 
par  qui  sa  ceinture  à  la  persiezme  et  sa  longue  veste 
blanche  étoient  adorées.  A  ces  mots  le  conquérant  de 
l'Asie ,  outré  de  colère  ,  jette  une  pomme  à  la  tête  de 
Clitus  y  et  cherche  son  épée  qa'Aritophane ,  l'un  de 
ses  gardes ,  lui  venoit  d'ôter.  Les  autres  convives  l'en- 
tourent et  le  supplient  de  se  calmer  :  il  sort  de  table  , 
appelle  ses  gardes  en  langage  macédonien  ;  et  voyant 
un  de  ses  trompettes  >  il  lui  commande  de  sonner  l'a- 
larme. Le  trompette  refusant  d'obéir  à  cet  ordre  ,  il 
lui  donne  un  coup  de  poing  ;  mais  cet  homme  fiit  dans 
la  suite  estimé  de  tout  le  monde ,  et  même  d'Alexem- 
lire ,, parce  que  sa  sage  désobéissance  avoit> empêché 
toute  r#rmée  de  se  mutiner.  Comme  on  ne  pouvoit  par' 
venir  à  faire. taire  CUtus,  ses  amis  le  jetèrent  hors  de 
la  salle  ;  mais  il  y  rentra  par  une  autre  porte  >  en  pro- 
nonçant à  haute  voix  ,  ce  vers  d'Euripide: 

Lef  mœan  et  les  TerCus  abandonnent  ia  Grèce. 

Ce  dernier  trait  mit  le  comble  à  la  fureur  d'Alexan- 
dre. Hors  de  lui-même  ,  il  arrache  la  javeKne  d'un  de 
kes  gardes ,  s'élance  vers  CUtus ,  le  perce ,  et  le  ren- 
verse mort.  La  colère  du*  monarque  fougueux  s'éteignit 
tout-à-coup  dans  le  sang  de  sa  victime.  Dans  ce  mo- 
ment ,  son  crime  se  présenta  devant  ses  yeux  avec 
toute  son  énormité ,  toute  sa  noirceur.  Il  venoit  de  tuer 
un  homme  qui  avoit ,  il  est  vrai ,  épuisé  sa  patience  ; 
mais  enfm  cet  homme  l'avoit  toujouris  bien  ser?i  j  cet 
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homme  avoit  par  son  courage  défendu  la  vie  de  soq  roi. 
Il  venoilde  faire  Poffice  abominable  d^m  bourreau, en 
puni^ant  par  un  meurtre  horrible  des  paroles  îndiscrè* 
tes  y  que  l^n  pouvoit  imputer  à  ^effervescence  d^me 
liqueur  dangereuse.  Comment  désormais  osef  a-t-il  pa- 
roitre  devant  la  sœur  de  son  ami  immolé  ?  Comment 
osera-t-il  présenter  à  cette  femme  sensible ,  une  main 
souillée  du  sang  de  son  frère  ?  Ne  pouvant  soutenir  ces 
tristes  réflexions  ,  le  roi  de  Macédoine  se  jette  sur  le 
corps  sanglant  de  Clitus^  en  arrache  la  funeste  javeli- 
ne ,  et  se  la  porte  à  la  gorge  ;  mais  ceux  qui  Penviron- 
nent  lui  saisissent  les  mains  ,  le  désarment,  et  ^entraî- 
nent, malgré  lui ,  dans  son  appartement.  11  y  passa  toute 
la  nuit  et  le  jour  suivant  à  pleurer  sans  cesse ,  jusqu'à 
ce  que  ,  ne  pouvant  plus  crier  ni  se  plaindre ,  il  s'é- 
tendit siir  le  plancher  pour  y  pousser  de  longs  gémis- 
semens.  Ses  amis  ,  n'entendant  plus  sa  voix  ,  et  crai- 
gnant pour  ses  jours ,  entrèrent  de  force  dans  sa  cham- 
nre  ;  mais  il  ne  voulut  écouter  qa'jiristandre  ,  qui , 
lui  rappelant  un  songe  qu'il  avoit  eu  touchant  Clitus , 
lui  persuada  que  c'étoit  un  présage  de  ce  qui  étoit  ar- 
rivé ,  et  que  ce  triste  événement  étoit  ime  suite  de 
l'ordre  suprême  du  destin  :  foible  ressource  contre  les 
cris  d'une  conscience  justement  alarmée ,  que  les  flat- 
teries et  les  faux  raisonnemens  ne  sont  point  capables 
de  faire  taire  !  Cependant  ces  discours  ,  répétés  de 
toutes  parts  ,  commencèrent  à  ramener  peu  à  peu  le 
monarque  à  lui-même.  Le  philosophe  Callisthène  jdisr 
ciple  et  petit-neveu  à'Aristotey  puis  Anaxarque  d'Ab- 
dere,  vinrent  essayer  de  calmer  entièrement  la  douleur 
de  leur  prince.  Le  premier ,  par  son  industrieuse  dou- 
ceur ,  entama  ce  grand  ouvrage  qui  paroissoit  impos- 
sible 5  mais  le  second  ^  plein  de  mépris  pour  les  voies 
ordinaires  ,  et  qui  par  son  caractère  singulier  ,  s'étoit 
acquis  le  surnom  à^écervelé y  s'écria  dès  la  porte: 
«  Cieux  et  terre  !  qu^aperçois-je  ?  Quoi  !  voilà  donc 
^lexandre-te-Grand ,  ce  héros  qui  fixe  aujourd'hui 
t<>us  les  regards  de  l'Univers  !  le  voilà  couché  par  terre 
et  pleurant  comme  un  esclave  !Eh  !  pourquoi  pleure- 
t-ii  r  11  craint  les  lois  j  il  redoute  le?  hommes  !  Souverain 
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Jupiter  !  n'est-il  pas  lui-même  la  loi  vivante  ?  nVt-î! 
pas  vaincu  pour  -être  seigneur  et  maître  ?  et  le  triom- 
phateur de  r  Asie  doit^il  redouter  ,  comme  lui  enfant 
timide  ,  de  vaines  opinions  ?  Sortez  y  seigneur ,  sortes 
de  cet  état  avilissant ,  et  ressouvenez-vous  de  vous- 
même  ^  tout  ce  que  vous  feites  est  bien  ;  votre  volonté 
doit  être  la  loi  des  mortels  ^  et  vos  actions  d^objet  de 
nos  éloges.  »  Par  ces  trompeuses  paroles ,  Anctsoartjue 
vint  à  bout  tl^adoucir  le  desespoir  d^ Alexandre  ;  mais 
elles  raccontumèrent  à  se  livrer  sims  remords  à  l'impé- 
tuosité de  ses  passions.  Voyez  Gonsciencs  y  Kepen tir» 

RENOMMÉE. 

i.V^'ÉTOiT  la  eouturae  de  se  donner  mutuellement i 
Téglise  le  baiser  de  paix  5  quand  le  prêtre  ^  qui  disoit 
la  messe ,  avoit  prononcé  eés  parc^es  :  «  Que  la  paix  du 
«  Seigneur  soit  toujours  avec  vous  ! 0^  La  reine  Blan- 
che y  ^pdusë  de  Leids  f^ni,  ayant  reçu  ce  baiser  de 
paix  y  le  readtt  à  'une  fille  publique  dont  rhabillement 
annoncoit  qu'elle  étbit  mariée  ^  et  d'une  condition  hon- 
nête. La  reine  offensée  de  la  ^éprise  ^  obtint  une  or- 
donnance qui  défendoità  ces  sortes  de  personnes  y  dont 
le  nombre  étmt  «Jors  très««onsidérable  y  de*  porter 
«  robes  à  queue ,  à  coUets  renversés ,  et  avec  une  cein- 
«  lure  dorée.  »  Ce  régleéient  étant  «lal  observé  y  les 
honnêtes  femnies  s'en  coasolferent  par  ce  praveii>e  : 
Senne  renommée  imut' mieux  que  ceinture  dorée* 
•  2.  Henri  iJ ,  roi  de  France ,  pria  l'amiral  de  Coligny 
de  lui  dire  «on  sentinent  stir  l'alUance  du  comte  d'^f^- 
ivMEi^e ,  avec  une  des  filles  de  J9iâtwede  Poitieors ,  dnchesse 
de  Valentinois, dont  la  c<»iduite  a'étoitpas^n);  repro- 
ctie,  et  de  lui  parler  à' cœur  ouvert  ,^omnie  s'il  s'agissoit 
de  ses  propres  i)ltérêts  :  «  Pour  moi^  lui  répondit  ce 
«  seigneur ,  fe  ferais  plus  de  cas  d'im  peu  dé  bonne 
«  renommée  ,  que  de  toutes  les  ritlaôsses  qu'une 
«  femme  pourrcHt  apporter  dans  ma  maison.  > 

3.  Un  homme  appelé  •Caditmnus  y  frappé  dû  nom  et 
de  la  renommée  de  Tite-Là^  y  vint  des  extvémités  du 
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tnoode  pom'  le  ydîr,  et  s'en  retounui  nprès  avoir  con* 
teoté  sa  curiosité* 

Un  Suédois  y  «attiré  en  France  par  le  gnand  renom  de 
M.  de  Fontenelle y  qu'il  vouloit  voir,  vint  à  Paris  ;  et 
quand  il  fut  aux  barrières  de  cette  capitale  »  il  pria  l^un 
des  connais  de  lui  indiquer  la  deoieuce  de  ce  oélèbrei 
acâdéraicien.  Le  commis  lui  répondit  qu'il  ae  connoîs"^ 
soit  ni  M .^e  FonteneUe  y  m  samaison,  et  qu'il  s'eninlbr- 
mât  plus  loio.Le  bon  étranger  suivitinutilementcdcon- 
leil  :  ei^,  après  bien  des  recherches,  il  trouva  la  mai^ 
$0Q  du  savant  qu'il  venoii  visiter,  bien  surpris  qu'uA 
homme  dont  la  renojnn»ée  avoit  pénétré  dafi3  le  finnd 
de  la  Suède ,  et  jusqu'aux  extrémités  du  globe,  fut  à 
peine  connu  dans  son  propre  pays,  dans  la  ville  même 
ou  il  séjoumoit  depuis  biendes  années.  f^.KÉpvT  ati  on* 

REP  autie. 

i.V^tJiLQU^UN  ooBseiHoit  à  madame  de  LoOigueinUm 
d'aller  à  la  coiir  pour  lui  donner  bon  exemple  :  «  Jià 
t  De  saoroifl ,  dit-ellse ,  lui  donner  un  meilleur  exempU 
«  cpie  cehii  de  la  quitter.  » 

2.  Un  gentilhomme  s'eflToreant  de  persuader  à  dom 
Bartkelemi^éàes-^Brtyrs  de  Satire  quelques  nonveaun 
batimens  dans  «on  palais ,  ce  vertueux  prélat  lui  dît: 
«En  vérité  »  monsieur,  tous  me  pardonnerez  bien  , 
t  si  je  vous  dis  que  ee  que  vous  voulez  me  persuader 
«  est  pire  qùB  ce  que  le  démon  proposoit  à  Jésus^ 
<t  Chist;  car  il  lui  conseiUoit  de  oh»iger  iifis  piertes 
«  en  du  pain  qui  auroît  pu  mo^mr  des  pauvres  ;  et 
«  vous  ,  TOâs  me  conseillez  au  cKmjbraîre  de  cbangeif 
«  en  pievrea  ie  pain  des  panyres.  3» 

3.  Un  prélat  demandoit  à  un  bon  curé  de  campagne 
ce  que  valoit  son  béi^éfice  ?  «  A  utant  que  votre  c  vêché , 
«monseigneur,  lui  répondit-il  ;  le  paradis  ou  Penfer  , 
«  suivant  Fusage  que  nous  ferons  de  nos  talens.  » 

l^^LouisXIfTêàX,  au  duc  Schombergy  qui  étoit  hugue * 
not:  «Sans  votre  religion,  il  y  a  long-temps  que  vous 
tcserifB.ftiarédhialde'FiAiMQ.'^Si^  duc. 
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«  puisque V01I8  méjugez  digne  de  Vètte,je  suid  &atU« 
«  fait  :  je  n'avois  pas  a'autre  but*  »  Celte  repartie  lui 
yalut  dans  le  moment  cette  dignité  >  et  leva  tous  les 
obstacles. 

5.  Le  maître  dliiôtel  d'un  prince  ,  qui  le  servoit  à 
table  9  répandit  la  sauce  sur  la  nappe*  Le  prince  lui  dit 
en  riant  «  Pen  ferois  bien  autant.  —  Je  le  crois  bien , 
«  prince ,  répondit-il  ;  je  viens  de  vous  rapprendre.  » 

6.  Le  célèbre  f^augelas  ayant  obtenu  une  pension 
par  le  canal  du  cardinal  de  Éichelieuy  ce  ministre  lui 
dit  :  «Ail  moins 3  monsieur,  vous  n'oublierez  pas  dans 
«  votre  dictionnaire  le  mot  de  pension. — Ni  celui  de  re- 
«  connaissance  yinonseigneuTy  »  lui  répondit  f^augelas. 

7.  Un  officier  français ,  ayant  remporté  im  avantage 
sur  les  Espagnols  y  écrivoit  à  sa  femme  qu'il  en  seroit 
plus  digne  d'elle.  «Si  vous  aviez  moins  fait,  lui  répondit 
«  cette  généreuse  épouse,  je  ne  vous  rpverrois  jamais.  » 

8.  Quelqu'un  consolant  madame  la  maréchale  de 
y  Hier  oi  y  après  la  bataille  de  Ramillies,  et  lui  disant 
que  ,  grâces  à  Dieu ,  le  maréchal  et  le  duc  de  VU- 
leroi  se  portoient  bien  :  «  C'est  assez  pour,  moi  ^  ré- 
«  pondit'-elle  ;  mais  ce  n'est  pas  assez  pour  eux.  » 

9.  Un  grenadier  de  l'armée  du  comte  de  Sasce  ayant 
été  pris  en  maraude,  fut  condanmé  à  être  pendu.  Ce 
qu'il  avoit  volé  pouvoit  valoir  environ  six  livres.  Le 
maréchal  le  voyant  conduire  au  supplice,  lui  dit  :  «  Il 
«  faut  que  tu  sois  bien  misérable  de  risquer  à  perdre 
«  la  vie  pour  six  francs.  —  Parbleu  ,  mbn  vénérai , 
«  répondit  le  grenadier,  je  la  risque  bien  tous  lès  jours 
«  pour  cifiq  sous.  7^  Cette  repartie  lui  valut  sa  grâce. 

10.  Un  homme  sase  ne  doit  jamais  donner  à  un  en- 
£mt  de  raison  qui  puisse  être  rétorquée  contre  lui.  Un 
enfant  s'étoit  levé  fort  tard;  son  père  ,  pour  le  rendre 
plus  diligent,  lui  dit  :  «  Mon  fils,  vous  ne  connoissez  pas 
«  encore  le  prix  et  les  avantages  de  la  diligence.  Savez- 
«  vous  qu'un  homme  diligent,  s'étantun  jour  levé  fort 
«  matin ,  trouva  une  bourse  pleine  de  louis  dans  son 
«  chemin? —  Mais ,  mon  père,*répondit  l'enfant,  celui 
%  qui  l'avoit  perdue  s'étoit  levé  encore  plus  matin.  » 

Un  ministre  protestante  homme  violât  et  emporté;» 
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etpliquoît  k  des  enfans  le  Pentateuqiie.  Il  en  etolt  à 
1-article  de  Balaam.  Un  de  ses  jeunes  disciples  se  niit 
à  rire.  Le  ministre  indigné  gronda  ,  menaça  ,  et  s^ef- 
forca  de  prouver  qn'un  âne  pouvoit  parler  y  sur-tout 
quand  il  voyoit  devant  lui  un  ange  armé  d  une  épée  : 
le  petit  garçon  n^en  rioit  que  plus  fort.  Le  ministre 
s'emporta  ,  et  donna  un  grand  coup  de  pied  à  Ven- 
fant ,  qui  lui  dit  en  pleurant  :  «  Ah!  je  conviens  que' 
«  Pane  de  Balaam  parloit ,  mais  il  ne  ruoit  pas.  » 

11.  Un  évêque  demandoit  à  M:  de  Permandois  , 
amiral  de  France ,  quel  âge  il  avoit  :  «  Cinq  ans  ,  lui 
«  répondit  ce  prince.  —  Montrez-Jes  moi  :  on  peut 
«  montrer  ce  qu^on  a.  —  Montrez-moi  les  vôtres  ,  je 
«vous  montrerai  les  miens.  » 

12.  Dom  Pèdre  de  Tolède ^  étant  ambassadeur  pour 
le  roi  d'Espagne  à  la  cour  de  France  ,  s'entretenoit 
avec  le  roi  Henri  If^,  Ce  prince  ,  venant  â  parler  fa- 
milièrement de  son  royaume  de  Navarre  ,  lui  dit  que 
le  roi  d'Espagne  son  maître  le  lui  avoit  usurpé  ;  que, 
s'il  vivoit  encore  quelques  années  ,  il  le  sauroit  bien 
recouvrer.  Dom  Pèdre  chercha  à  justifier  son  maître; 
et,  alléguant  qu'il  avoit  hérité  de  ce  royaume,  il 
ajouta  que  la  justice  avec  laquelle  il  le  possédoit ,  lui 
aideroit  à  le  défendre.  Le  roi  lui  répliqua  :  «  Bien  ! 
«  bien  !  Votre  raison  est  bonne ,  jusqu'à  ce  que  j^e  sois 
«  devant  Pampelune  ;  mais  alors  nous  verrons  qui  en- 
«  treprendra  de  la  défendre  contre  moi.  »  L'ambassa- 
deur se  leva  là-dessus  ,  et  s^en  alla  précipitamment 
vers  la  porte.  Le  roi  lui  demanda  où  il  alloit  si  vîte  : 
«  A  Pampelune,  sire,  pour  y  attendre  votre  majesté.  » 

i3.  Un  prince  d'Italie,  à  quiles  saillies  ne  réussissoient 
jamais,  parce  qu^il  y  mettbit  plus  d'aigreur  que  d^esprit, 
étant  un  jour  sur  un  balcon  avec  un  ministre  qu'il 
cherchoit  à  humilier,  lui  dit  :  C'est  de  ce  balcon  qu'un 
«  de  mes  aïeux  fit  sauter  un  ambassadeur. — Apparem- 
«  ment,  répondit  sèchement  leminisire,  que  les  ambas- 
«  sadeurs  ne  portoient  point  d'épée  dans  ce  temps-là.  » 

Le  même  prince,  qui  prenoit  les  titres  de  deux  sou- 
verainetés où  il  n'avoit  pas  un  pouce  de  terre,  voulant 
ttortifier  une  seconde  fois  le  même  ambassadeur,  lui 
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demanda  en:  public  où  ëtoit  situé  le  marquisat  doaï  il 
preooit  le  titre  :  «  Entre  vos  deus  royaumes  y  mon- 
<<  seigneur  >  :i>,  répliqua  froidement  ^ambassadeur. 
.  i4*  Des  ambassadeurs  de  HoUande  à  la  cour  db  France 
éloient  invités  à  diiier  pa^r  un  ministre  des  finances.  On 
servit  au  dessert  du  fromage  de  Hollande  ;  et  comme 
on  par)oit  de  ce  pays-là  ei  de  ce.qu^il  prodjiiisoit ,  ce 
ministre  ,  en  montrant  I9  fros^ge  y  ^t ,  esï  s'adires* 
sant  aux  ambassadeui^  :.  «  YoiË^  du  fruit  de  votre 
«  pajs»  »  C^éioit  une  çspèce  d^  i^itterie  de.  la  Hol- 
lande. Les  ambassa4/e¥u*s  s'^  ibper<cmrent  ;  Vna  d^eu^ 
prit  iwj9  poignée  de^  dueats ,  et  ta  jeta  au.  milieu  de  la 
s^lle  y  en  disant  :  «:  En  vi^ïà  aussi.  )i 

i5.  BarthelemiSociny  célèbre  îuriseonsulte  dePise^ 
disputoit  souvent  sur  leioxNrti^s  de  dbrok  contre  Jason 
Magnusy  autre  juriscçM^salte  tirèar&meia;JLFn  pur  que 
hçtfirent  de  Médicis  dasiêt/oifi  à  leur  dispula,  Jason,  se 
sentant  poussé  à  bout  par  so»  adversaire  >  s'avisa  de 
forger  sur-le^chs^np  une  ki  qui  lai  doimoit  gain  de 
cause.  Celui-ci  s'aperçut  de  la  supercherie;  et,  comme 
il  n'étoit  pas  moijEis  rusé  y  il  renversa  aussitôt  cette  loi 
par  une  aut^ç  aussi  formelle.  Jason,  qm  n'avoit  jamais 
eagJiendu  parjier  de  cette  loi ,  somma  v  son  ad^reroadre 
d'en  citer  rendrott.  «  ËUe  9e  trouve,  répondit  Socin, 
H  à  côté  de  celte  que  vous  yenes  de  ri^iporter.  »  Lau- 
rent de  Médicis  apfdaudit  beaucoup  à  cette  repartie. 

16.  Le  gouverneur  de  Cad^mne  pria  un  seigneur  des 
plus  distingués  de  la  oour  A'AlphMue  f^,xpi& Aragon, 
de  le  présenter  ^u  mcHiarque  :cèoottntisanle  luipromit ; 
mais  y  lorsque  Toceasionse  présf  nta  d^exéculer  sa  ppo^ 
messe ,  il  se  trouya  fort  embfHsr^saé.  Le  mérite  du  fi^ou- 
venieuF.&e  véduis^tà.bien  boire  :  quel  éloge  l^ine  d'un 
tel  hom^^  a(U  plus  sobre  de  princes  ?  Enfin  ne  trou- 
vant rie^.  de  reoommandable  dans  le  sujet  quil  présen- 
toit,  il  dit  simplement  :  «  Sire^  j'ail^onneurdeprésen- 
#  ter  à  votre  majesté  un  homme  qài  »'èst  jamais  à  îeûn 
<i  quand  le  soleil  se  lave.  -^  EiK^ore  moins  quand  il  se 
$  couche ,  XI  repiortit  Alphonse,  en  hii  tournant  le  dos. 

17.  Le  ïi^quiâ  d^tGramin<mt  étoit  un  homme  à  bons 
jtaoi&y  et  tfi^:^!^  mond^  étoit  saeriâé  à  sa  passionrpour  la 

plaisanterie. 
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pkiisanterie^Voyant  un  jeune  gentilhmnme  Breton,  nou-* 
veau  débarqué  à  la  cour,  pour  l^embarrasser  encorjB  da- 
vantage y  et  lui  faire,  en  quelque  sorte ,  payer  sa  iien^ 
venue,  il  lui  dit  :  «  Apprenez-nous  si  dans  votre  pays  on 
«  saitcequee'estque  parabole,  faribole, obole  ?  Le  gen- 
tilhomme bii  répondit,  avec  Tapplaudissement  de  toute 
la  cour  :  «  Parabole  est  ce  que  vousn^entendez  pas  ;  farir 
«bole..  ce  que  vous  dites  ;  obole,  ce  que  vous  valez.» 

i^.LouUXIIIy  à  la.porte  d'une  petite  ville,  support 
toit  avec  beaucoup  <}e  patience  une  harangue  très-en-« 
nuyéuse.  Bautru  crut  qu'il  feroit  plaisir  au  roi  d'inter- 
rompre rinsipide  orateur.  «  Monsieur,  lui  demanda- 
«  t-il ,  de  quel  prix  sont  les  ânes  dans  votre  pays  ?  »  Le 
harangueur  s'arrêta  ;  et  après  avoir  regardé  «.B/zii/riy 
depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête  :  «  Quand  ils  sont  de 
«  votre  poil  et  de  votre  taille  ,  répondit-il ,  ils  valent 
«  au  moins  dix  écus;  »  et  il  reprit  le  til  de  son  discours. 

iQ.  Antigénidasy  fameux  joueur  de  flûte  thébain,par 
Sa  supériorité  dans  son  art,  a  voit  excité  la  jalousie,  (l'un 


Il  fut  le  maître  du  célèbre  Isménias^  qui,  jouant  ur 
jom*  en  public,  et  n'étant  point  applaudi  comme  il  le 
méritoit  :  «  Joue  pour  moi ,  lui  dit  Antigénidas ,  eb 
«  pour  les  Muses.  » 

2e.  Les  Gaulois  ayant  envoyé  des  ambassadeurs  aa 
grand  Alexandre ,  pour  lui  demander  son  amitié  ;  ce 
prince  ,  qui  s'imaginoit  que  son  nom  faisoit  trembler 
toute  la  terre ,  voulut  savoir  quelle  impreçsion  ses  ra- 
pides conquêtes  avoient  faite  sur  leur  esprit*  t  Que 
«  craignez-vous  le  plus  ?  leur  demanda-t-il.  —  C'est 
«  que  le  ciel  ne  tombe  sur  nous ,  et  ne  nous  écras^.  » 

21.  Démodes  se  moquoit,  en  présence  d'.^g'îV  III y 
roi  de  Lacédémone,  des  épées  des  Spartiates,  et  disoit 
qu'elles  éloientsi  courtes,  que  les  joueurs  degobdel» 
d'Athènes  les  pourroient  avaler.  «  Cependant ,  avec 
«  ces  courtes  épées,  lui  répartit  Agis,  nous  atteignons 
«ces  ennemis  dont  les  épées  sont  si  longues.  » 

-  Un  méchant  ho^ima  demândoit  à  ce  mçQairque 
Tome  m.  R 
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quel  éloit  le  plus  vertueux  âe^  Spartiates  :  «  C'est  i 
«  répondit-il ,  celui  qui  te  ressemble  le  moins.  » 

22.  Un  Athénien  disoit  h.  jintalcidasy  capitaine  Spar- 
tiate^ pour  vanter  sa  patrie  :  «Nous  vous  avons  souvent 
•«  repoussés  des  bords  duCéphise.-- -Ëtnous,  répondit 
«  le  général  lacédémonien>  nous  ne  vous  avons  jamais 
€  repoussés  des  bords  de  TËurotas.  )> 

23.  On  demandoità  C/^om^ne,  roi  de  Sparte,  pour- 
quoi les  Lacédémoniens  ne  consacroient  pas  aux 
dieux  les  dépouilles  des  ennemis  ?  «  Parce  qu'elles 
«  ont  été  remportées  sur  des  lâches  >  »  répon<£t-il. 

•  Un  pirate,  ayant  pillé  les  terres  des  Lacédémoniens, 
fut  pris  et  conduit  devant  Cléomène,  qui  lui  demanda 
pourquoi  ilvenoit  ainsi  ravager  le  pays  ?  «Je  n'avois  rien 
«  pour  vivre  ni  pour  donner  aux  autres ,  dit  le  corsaire  ; 
K  je  suis  venu  vers  ceux  qui  avoient  quelque  chose,  et 
«  leur  ai  arraché  ce  qu'ils  refusoient  de  donner.— Voi- 
t  là  une  méchanceté  laconique ,  »  reprit  Cléomène. 

2^.  Des  députes  de  la  ville  de  Tarragone  vinrent 
annoncer  à  ^/auguste  ,  comme  un  heureux  prodige  , 
qu'il  étbit  cru  un  palmier  sur  l'autel  qu'on  lui  avoit 
érigé.  «  C'est  une  marque  que  vous  n'y  faites  pas 
ft  souvent  de  sacrifices ,  »  répondit-^il. 

Pacupius  y  ayant  dessein  de  demander  une  somme 
d'argent  à  ce  prince ,  usa  de  ce  stratagème  :  «  Seigneur , 
«  lui  dit-il,  le  bruit  s'est  répandu  que  vous  m'aviez 
m  fait  une  gÂitificatiôn  considérable  :  chacun  m'en 
«  fait  comphment ,  et  tout  le  monde  en  parle.  -*-Lais- 
t  sez  parler  le  monde ,  lui  répondit  Auguste  ;  mais , 
c  pour  vous  ,  n'en  croyez  rien.  ^ 

25  .Un  Romain,  nommé  «/i^nitt^f ,  soupoitchez  l'empe- 
reur 2V«rt;a.  yéjetUonyqai  avoit  clé  consul  sous  Dond- 
den ,  et  dont  les  calomnies  secrètes  avoient  causé  la 
mort  de  plusieurs  citoyens ,  étoit  un  des  convives.  On 
parla  àoCatulusy  connu  sous  le  règne  précédent  pour 
un  in£ime  délateur ,  Nd  va ,  qui  ne  soupçonnoit  pas 
f^éienton  d'avoir  fait  le  même  métier,  s'avisa  de  dire  : 
«  Que  feroit  maintenant  le  malheureux  Catulus  ,  s'il 
«  eut  survécu  à  DoinUieu  ?  —  Ce  qu'il  feroit  ?  dit  Ju- 
€ iiûcj, iLsouperoit avec  nous 3 » i^prochant  fînemcat 
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\  rempereur  y  qu'il  ayoit  à  sa  table  un  homme  ijui  ne 
vaioit  pas  mieux  que  Catuîus. 

26.  Les  Grecs  Asiatiques  >  suivant  leur  usage ,  nom^ 
moientjcn  ]présienccd*^gésil€iSj  roi  de  Sparte,  le  roi  de 
Perse ,  le  Grand-Aoi:  «Gomment  est-il  plus  grand  que 
%  moi ,  dit-il ,  s^il  n'est  pas  plus  tempérant  et  plus  j  uste  ?)> 

Un  Argten  accusant  les  Laccdémoniens  de  se  gâter 
par  les  voyages ,  en  ce  qu'ils  apprenoient  à  s^écarter  des 
sages  institutions  de  leurs  ancêtres  :  *<  Pour  vous  au- 
«  très  ,  leur  répondit  ce  prince ,  les  voyages  que  vous 
«  faites  à  Lacédémone  ne  vous  gàtf^nt  pas  3  ils  vous 
t  rendent  meilleurs.  » 

27.  Tandis  que  la  guerre  sociale  mettoîten  combus« 
tien  toute  l'Italie ,  Marius  j  retranché  dans  son  camp  y 
attendoit  une  occasion  favorable  pour  attaquer  l'enne- 
mi«  Popédius  Silon  ,  son  adversaire ,  qui  cherchoit  à 
l'attirer  en  pleine  campagne,  lui disoit,  pour  le  piquer: 
«  Si  tu  es  un  si  habile  capitaine,  viens  donc  combattre 
«contre  moi.  —  Et  toi,  lui  répondit  Marins  y  si  tu  es 
t  un  si  grand  général ,  force-moi  donc  à  te  livrq? 
«  bataille.  )»  ^o^ezPxjLiSAJNTS aie  5  Raillerie. 

REPENTIR. 

1. L/N  homme  qui  pleuroit  amèrement ,  vint  se  jeter 
aux  pieds  d'un  archevêque  de  Sens ,  s'accusant  d^avoir 
commis  un  inceste  avec  sa  propre  fille ,  et  lui  de-^ 
mandant  s^il  y  avoit  des  pénitences  qui  pussent  expier 
de  si  grands  crimes  ,  avec  protestation  de  les  subir , 
fallût-ïl  endurer  mille  morts.  L'archevêque  touché  du 
repentir  ({ne  cet  homme  faisoit  paroître  :  «  Je  Vous 
«  enjoins  seulement ,  dit-il ,  une  pénitence  de  sept 
«années.^ — Comment ,  interrompit  ce  pécheur  cou- 
«  trit,  quand  je  vivrois  jusqu'à  la  fin  du  monde ,  pour- 
«  rois-je  effacer  mon  péché  ?— Allez ,  reprit  le  prélat , 
«  et  jeûnez  seulement  trois  jours  au  pain  et  à- l'eau.  » 
Alors  ce  bon-homme ,  versant  un  ton  eut  de  lanxles  , 
et  se  frappant  la  poitrine  ,  supplioit  le  pontife  de  lui 
iûiposer  une  plus  longue  pénitence.  L'archevêgue  / 

K.  2 
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surpris  eiédïûé  en  même  temt)s  ;  «Je  vous  commande/ 
4C  lui  dit-il ,  absolument ,  et  pour  la  dernière  ibis  Vde 
«  vous  retirer ,  et  de  dire  seulement  un  Pater  pour 
«  votre  pénitence.  )>  Dans  le  même  instant  y  cet  homme 
véritablement  contrit,  jetant  un  profond  soupir ,  tom- 
ba par  terre  ,  et  rendit  Pâme. 

^.Julien  F  Apostat  cpuisoit  toutes  les  ressources 

Ïour  faire  au  paganisme  un  grand  nombre  de  prosé- 
/tes.  Il  s'attachoit  sur-tout  à  pervertir  les  soldats. 
L^ignorance ,  le  désir  d'avancer  dans  le  service ,  Tha- 
bitude  de.  ne  connoitre  d'autre  loi  que  la  volonté  du 
prince  ,  lui  faisoient  espérer,  de  leur  part,  tme  sou- 
mission aveugle.  Pour  surprendre  plus  aisément  leur 
foi  sans  l'alarmer ,   l'empereur  usa  d'un  stratagème. 
Un  jour  qu'il  devoit  distribuer  aux  troupes  une  gra- 
tification ,  il  feignit  de  vouloir  rappeler  une  coutume, 
pratiquée ,  disoit-il ,  par  les  anciens  empereurs.  A  côté 
de  son  tribunal ,  il  fit  dresser  un  autel  et  une  table 
chargée  d'encens.  Sur*  l'autel  s'élevoit  une  enseigné 
qui  portoit  l'ijqaage  de  Julien. et  de  ses  dieux.  Il  prit 
ensuite,  séance  avec  tout  l'appareil  de  la  majesté  im- 
périale. Les  soldats  ,  approchant  à  la  file  ,  passoient 
d'abord  devant  l'autel  :  on  les  avertissoit  de  jeter  un 
grain  d'encens  dans  le  feu  qu'on  y  avoit  allmmé.  La 
crainte ,  la  surprise ,  la  persuasion  que  ce  n'étoit  qu'un 
ancien  usa^e  ,  et  sur-tout  l'or  qu'ils  voyoient  briUer 
dans  la  mam  du  prince  ,  étoùfibient  les  scrupules.  U 
ne  s'en  trouva  que  fort  peu  ,  qui ,  refusant  de  payer 
ce  tribut  à  l'idolâtrie ,  se  retirèrent  sans  se  présenter 
à  l'empereur.  Après  cette  cérémonie,  quelques  soldais 
chrétiens  burent  ensemble  ,  et  l'im  d'eux  fit ,  selon  la 
coutume ,  le  signe  de  la  croix.  Un  de  ses  camarades  se 
mit  à  rire  ;  et  comme  il  lui  en  demandoit  la  raison  : 
«  Eh  quoi  !  répondit  l'autre,  avez-vous  déjà  oublié  ce 
<c  que  vous  venez  de  faire  ?  Depuis  que  vous  avez  jeté 
«  l'encens  sur  l'autel ,  vous  n'êtes  plus  chrétien.  »  A 
cetteparole ,  tous  se  réveillant  comme  d'une  léthargie, 
poussent  des  grands  cris  ,  fondent  en  larmes  ,  s'arra- 
chent les  cheveux  ,   courent  h  Ja  place  publique  en 
criant  :  «  Nous  sommes  chrétiens  3  l'empereur  nous  a 
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f  trompé^ il  s'est  trompé  lui-même  :  nous  n'avons  pas 
«  renoncé  à  notrje  foi.  »  Ib  se  rendent  au  palais  :  ils  se 
plaignent  de  la  supercherie  ;  et ,  jetant  ^ux  pieds  de 
fempereur  Tor  (ju'ils  avoiént  reçu  ,  ils  demandent  la 
mort  en  expiation  de  leur  crime./i^Zieii  irrité  commande 
qu'on  leur  tranche  la  tête.  On  les  conduit  au  supplice  y 
•hors  de  la  ville  y  suivis  d'une  foule  de  peuple  qui  ad- 
mire leur  courage  et  leur  généreux  repentir.  Selon  un 
usage  établi  par  les  lois  romaines  y  lorsqu'il  s'agissoit 
de  punir  ensemble  plusieurs  criminels ,  dans  Tinterro^ 
gatoire  y  on  commençoit  par  appliquer  à  la  question  le 
plus  jeune  ,  et  dans  Texécution  ,  le  plus  âgé  étoit  le 
premier  mis  à  mort.  Mais  le  plus  vieux  de  ces  soldats 
obtintdu  bourreau  qu'il  commençât  par  le  moinsavancé 
en  âge ,  de  peur  que  sa  constance  ne  s'ébranlât  à  la  vue 
du  supplice  de  ses  camarades.  L'cpée  étoit  déjà  levée , 
lorsqu'on  entendit  un  cri  quiannonçoitleurgrace.Alors, 
le  jeune  homme ,  qui  attendoit  à  genoux  le  coup  mor- 
tel, se  leva  en  soupirant:  «Hélas  !  dit-il,  Romain^c'C" 
«  toit  son  nom  )  ne  méritoit  pas  l'honneur  âe  mourir 
«  pour  Jésus-Christ  î  »  Julien  se  contenta  de  les  cas- 
ser,  et  de  les  reléguer  dans  les  provinces  éloignées. 

3.  Lies  Lacédémoniens ,  aulieu  de  conduire  leurs  trou- 
pcs  dans  l' Attique ,  comme  ils  s'y  étoient  engagés ,  son- 
gèrent à  se  renfermer  dans  le  Péloponnèse,  pour  d'y  dé- 
fendre. Dans  cette  vue,  ils  avMent  commencé  à  élever 
un  mur  sur  l'isthme,  pour  en  fermer  l'entrée  à  l'enne- 
mi, et  par  là  ils  comptoient qu'ils  seroient  en  sûreté ,  et 
n'auroient  plus  besoin  des  Athéniens.  Ceux-ci  députè- 
rent à  Sparte ,  pour  se  plaindre  dé  la  lenteur  et  de  lané- 
gligence  de  leurs  alliés.  Les  Ephôres  ne  parurent  pas 
fort  touchés  de  leurs  remontrances ,  et  remirent  leurs 
répcmsés  au  lendemain; puis,  traînant  l'affaire  en  lon- 
gueiir^  so^s  différens prétextes, ils gajg[nèrent  dix  jours, 
pendant  lesquels  la  muraille  fut  achevée.  Us  étoient  près 
de  renvoyer  honteusement  les  députés , lorsqu'un  parti- 
culier leur  ayant  représenté  quelle  iiidignite  il  y  auroît 
à  traiter  ainsi  les  Athéniens,  après  toutes  les  pertes  v6- 
lontairesqu'ilsavoient  souffertes  généreusementpourlJi 
défense  comm  une  de  la  liberté^t  tQus  les  servicesimpot-* 


tans  qu'ih  ayoient  rendus  à  la  Grèce ,  ils  onTrirent les 
yeux,  et  eurenlhonte  d'une  si  noire  perfidie.  L'effet  de 
cetheureux  repentir  futprompt.  Dès  la  nuit  meniez  ik 
firent  partir  j  à  Tinsu  des  Athéniens,  cinq  mille  Spar- 
tiateS)  qui  avoient  avec  eux  chacun  sept  lIotes.Le  len- 
demain matin,  les  députés  renouvelant  leurs  plaintes 
avec  beaucoupde  vivacité,  furent  très-surpris  d'appren- 
dre que  le  secours  étoit  en  chemin ,  et  s'approchoit  de 
TAttique.  f^oyez  Conscience^  Pénitence,  Remords. 

RÉPUTATION. 

1 .  l^E  vicomte  de  Turenne  se  rendant  II  la  cour,  où  le 
roi  Pappeloit ,  pour  lui  témoigner  la  satisfacticm  qu'il 
avoit  de  ses  services  importans,  trouva  sur  sa  route  un 
concours  de  gens  de  tout  âge  etde  toute  condition,  qui 
venoient  au  aevant  de  lui  pour  le  voir.  Il  y  en  eut  en 
Champagne ,  qui  vinrent  de  dix  lieues  sur  le  chemin 
par  oii  il  devoit  passer;  et  ceux  de  cette  province,  per- 
suadés qu'ils  lui  dévoient  tout  le  bien  et  tout  le  repos 
dont  ils  jouissoient,  versoient  des  larmes  d^  joie  en  le 
voyant.  Chacun  le  regardoit  comme  un  homnle  qui  ve- 
Boit  de  sauver  Pétat.  On  s'arrétoit  dansJes  rues  de  Pa- 
ris pour  le  voir  passer  :  il  ne  pouvoitplus  aller  dans  les 
égUses^qu'ilnefûtenviriUné  d'une  foule  dépeuplé,  qui 
sembloit  ue  pouvoir  se  rassasier  de  le  voir.  La  plupart 
des  princes  étrangers  faisoient  venir  son  portrait.  Sa 
réputatidh  étoit  i-épandue  par-*tout  :  il  avoit  des  pa- 
négyristes dans  toutes  les  cours,  dans  tous  les  pays  du 
m  onde.  Es  t-^il  rien  déplus  flatteur  e  t  de  plus  capable  d'ex- 
citer  le  zèle  et  la  vertu  de$  jeunes  guerriers,  témoins,  et 
souvent  jaloux  d'une  gloire  aussi  pure  et  aussi  étendue? 
2.  Sur  la  réputation  du  P.  Sébastien ,  savant  machi- 
niste, ,  M.  Gunterfèeld ,  gentilh(»nme  suédois  ,  viot  à 
Paris ,  pour  lui  redemander^  pour  ainsi  dire ,  ses  deux 
mains ,  ^[u'un  coup  de  canon  fui  avoit  emportées;  il  ne 
lui  reçtoit  que  deux  moignons  au-dessus  du  coude.  Il 
s^agissoit  de  faire  deux mams artificielles, qui  n'auroient 
pour, principe  de  leur  mouvement,  que  celui  de  ces 


K  i  SOL  UT  ï  O  W.  l5l 

Bioignoiif,  distribué  par  des  fils  à  des  doigts  qai  seroient 
flfixibles.  On  assure  que  Tofficier  suédois  fut  renvoyé^ 
au  P,  Sébastien  par  les  plus  habiles  Anglais ,  peu  dc-^ 
coutumes  cependant  à  reconnoître  aucune  supériorité 
dans  notre  nation.  Une  entreprise  si  difficile  ^  et  dont 
]e  succès  ne  pouyoit  être  aucune  espèce  de  miracle  > 
n^efiraya  pas  tout-à-fait  Fhabile  religieux.  Il  alla  même 
si  loin  y  qu'il  osa  exposer  aux  yeux  de  1 -académie  des 
sciences  etdu  public  ses  études,  c'est-à-dire,  ses  essais^ 
ses  tentatives  ,  et  différens  morceaux  déjà  exécutés  , 
qui  dévoient  entrer  dans  le  dessin  général.  II  choisit 
M.,  du  Quel  pour  remplir  ses  vues  ;  et  cet  habile  méca- 
nicien mit  la  maÎH  artificielle  en  état  de  se  porter  au 
chapeau  de  l'officier  suédois  ;  de  l'ôter  de  dessus  sa 
tête,  et  de  l'y  remettre.  Ce  chef-d'œuvre  mit  le  comble 
à  la  réputation  du  P.  Sébastien ,  et  lui  mérita  la  visite 
de  plusieurs  souverains ,  celle  du  czslt Pierre  y  qui  l'ad-* 
mii'a  et  le  traita  comme  s'il  eût  été  son  égal;  celle  du 
duc  de  Lorraine  qui ,  étant  venu  à  Paris  incognito ,  alla 
le  trouver  dans  son  cabinet ,  et  y  passa  plusieurs  heures 
délicieuses.  Dès  que  ce  prince  fut  de  retour  dans  se» 
états ,  oh  il  vouloit  entreprendre  différens  ouvrage^ ,  il 
le  demanda  au  duc  d'Orléans  Régent  du  royaume,  qui 
accorda  avec  )oie  au  prince,  son  beau-frère,  un  homme 
qu'il  aimoit,  et  dont  il  étoit  ravi  de  fevoriser  la  gloire. 
Le  voyace  du  P.  Sébastien  en  Lorraine ,  la  réception  et 
raccueifqu'on  lui  ht ,  renouvelèrent  presque  ce  que 
l'histoire  grecque  raconte  de  quelques  poètes,  ou  phi- 
losophes célèbres,  qui  allèrent  dans  des  cours  où  l'éclat 
de  leur  nom  les  avoit  appelés ,  pour  y  recevoir  \m  ré- 
compenses  dues  à  leur  renommée.  f^ojrezRENOMMEE. 

RÉ  SOLUTION. 

1.  L^YLL  A  voyant  ses  troirpes  qui  fuyoient  dans  ua 
combat  qu'il  donna  près  d'Orchomène  y  met  pied  à 
terre  ,  arrache  un  drapeau  des  mains  d'un  soldat  qui 
fuyoit ,  et  marche  à  l'ennemi ,  en  s'écriant  :  «  C'est 
«ici,,  c'est  ici  qu'il  m'est. glorieux  de  mourir  pour 
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«  vous  :  si  l'on  vous  demande  jamais  en  qtrel  lirai 
'  an  vous  avez  abandonné  votre  général ,  souvenez-vous 
^<  ^e  répondre  que  c^est  à  Orchoroène.  »  Ces  paroles 
font  rougir  les  guerriers  qui  les  entendent.  Ils  se  ral- 
lient :  ils  combattent  de  nouveau  ;  ils  triomphent. 

2.  11  est  quelquefois  arrivé  à  de  grands  capitaines 
de  s^ôter  tout  espoir  de  retraite  pour  animer  le  soldat 
à  vaincre  ou  à. périr.  Le  prince  Maurice,  à  la  bataille 
dé  Nieuport ,  fit  écarter  ses  vsnsseaux  oui  auroient  pu 
servir  de  retraite  à  ses  troupes  ;  et  les  menant  au 
combat  :  «  Mes  amis  ,  leur  dit-il ,  vous  avez  derrière 
^<  vous  Nieuport ,  qui  est  aux  ennemis  ;  la  mer  à 
«  gauche  ;  ime  rivière  à  droite  ,  et  les  ennemis  en 
"  «  tête;  il  ne  vous  reste  qu\m  chemin,  c^estde  passer 
«  sur  leur  ventre  ;  »  et ,  par-  cette  héroïque  dlspo- 
•ition,  il  gâgua  une  bataille,  qui  fut  la  cause  du  salut 
de  la  république  pour  laquelle  il  combattoit. 

5.  Les  flottes  de  Turquie  et  de  France  assiégeoientde 
'  concert  la  ville  de  Nice,  il  y  2^  plus  de  deux  siècles.  Un 

Î^entilhpmme  savoyard ,  qui  y  commandoit,  répondit  à 
a  première  sommation  qu^onlui  fit  de  livrer  la  place , 
«  que  Ion  s'étoit  fort  mal  adressé  ;  que  de  son  nom,  il 
«  s'appeloit  Mont^Fort;  qu^en  ses  armes  il  portoit  des 
«  palsi  que  sa  devise  étoit  :  //  me  faut  tenir  ;  et  que, 
€  pour  ces  considérations ,  il  ne  falloit  attendre  de  lui 
«  qu^une  vigoureuse  défense.  »  Il  tint  parole,  et  força 
lesTurcs  et  les  Français  à  abandonner  leur  entreprise. 
4-  Un  officiér-génét*al ,  du  plus  grand  mérite  et  de 
la  plus  brillante  réputation  ,  commandoit  dans  une 
bon»e  place  où  les  ennemis  se  disposèrent  à  Tassiéger. 
Il  a  voit  coupé  la  rivière  qui  y  passoit  ;  et  bientôt  les 
ennemis  qui  parurent  et  qui  se  campèrent  sur  les  bords 
de  cette  rivière  ,  eurent  épuisé  le  peu  d^eau  qu'avoit 
laissé  la  coupure.  Leur  général  fut  réduit  à  envoyer  un 
trompette  au  commandant  de  la  place,  pour  le  prier  de 
lui  donner  de  Peau."  11  répondît  qu^on  lui  en  denian- 
doit  de  trop  loin,  mais  que  si  ie  général  vouloît d'excel- 
lent vin  de  Champagne ,  il  lui  en  offrent.  Le  général 
prit  cette  réponse  pour  une  raillerie:  Il  renvoya  le 
trompette  pour  dire  au  commandant  que  s'il  ne  lui 
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donnoit  de  Peau  ,  il  brûleroit  toute  la  ville  aVéc  sea 
bombes,  et  qu'après  le  siège  il  achèveroit  de  brûler  ce 
que  les  bombes  auroieut  épargné  ;  qu'il  metlroit  enfin 
le  feu  par-tout.  «  Diles-lui ,  repartit  le  cominandaiit, 
«  qu'il  n''y  pense  pas  y  et  que  lorsqu'il  me  menace  du 
«  feu  j^  il  m'avertit  de  garder  l'eau  pour  l'éteindre.  » 

5.  Jean  Guitqn  ayant  été  élu  maire,  capitaine  et  gou- 
verneur de  la  Rochelle,  pendant  que  Loi/w-X"  JJJformbit 
le  siège  de  cette  ville  rebelle,  assembla  les  habitans, 
prit  un  poignard,  etleur  dit  :  «Je  serai  maire,  puisque 
«  vous  le  voulez  absolument ,  mais  à  condition  qu'il 
«  me  sera  permis  d'enfoncer  ce  poignard  dans  le  sein 
«  du  premier  qui  parlera  de  se  rendre.  Je  consens 
«  qu'on  en  use  de  même  envers  moi ,  dès  que  je  pro- 
«  poserai  de  capituler;  et  je  demande  que  ce  poignard 
«  demeure  tout  exprès  sur  la  table  de  la  chambre  où 
«  nous  nous  assemblons  dans  la  maison-de-ville.  »  La  fa- 
mine ayant  réduit  la  Rochelle  à  la  plus  affreuse  déso- 
lation^ le  maire  vit  une  personne  exténuée  par  la  faim: 
<i  Elle  n'a  plus  qu'un  souffle  de  vie ,  ^uidit  quelqu'^unl 
«  —  Qu'y  a-t-il  d'étonnant.'^  répondit-il.  Il  faudra  bien 
«  que  nous  en  venions  là..  Vous  et  moi  ,  si  nous  iie 
«  sommes  secourus.  —  Mais  ,  ajouta  un  autre  ,  la 
«  faim  emporte  tant  de  monde ,  q^ue  bientôt  nous 
X  n'aurons  plus  d'habitans.  —  Eh  bieni  reprit  le  maire, 
«  il  suffit  qu'il  en  reste  un  pour  fermer  les  portes.  » 

6.  Pélopidasy  ce  Thébain  fameux,  qui,  après  avoir 
rendu  la  liberté  h  sa  patrie  ,  Téleva  au  comble  de  la 
gloire  ,  marchpit  à  la  tête  de  son  armée.  Un  soldat 
ayant  aperçu  les  Lacédcmoniens  qui  approchoient , 
courut  lui  dire  .:  «  Ah  !  seigneur ,  nous  sommes  tom- 
«  bés  entre  les  mains  des  ennemis.  —  Lâche  ,  ré- 
«  pondit  aussitôt  le  général ,  dis  plutôt  qa'ils  sont  totn- 
((  bés  entre  les  nôtres.  »  Aussitôt  il  donne  le  signal, 
marche  aux  Spartiates ,  les  attaque  ,  les  combat ,  les 
défait ,  et  remporte  la  victoire  de  Tégyre ,  fameuse  , 
parce  que  ce  fut  la  première  action  ou  les  Lacédé-» 
moniens  furent  battus  avec  l'avantage  du  nombre; 

7.  Une  autre  fois  ,  Pélopidas  marchant  contre  les 
troupes  à! Alexandre  ,  tyran  de  Phères  ,  quelqu'uil 
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vînt  lui  dire  qa  -  on  voyoit  approcher  de  prîiiee  k  la  tête 
û'ime  grosse  aimëe  :  «  Tant  mieux  y  repondit-il;  sll» 
«  sont  beaucoup  nous  en  battrons  un  plus  grand 
4f  nombre.  »  En  effet ,  ayant  aussitôt  attaqué  l^enne- 
mi ,  il  remporta  la  victoire  ;  mais  s'étant  laisse  en- 
traîner par  scxi  courage  ,  en  poursuivant  le  tyran  qu^ 
avoit  aperçu ,  il  fut  enveloppe  et  tué  au  sein  même  de 
son  triomphe. 

8.  Un  citoyen  de  Lacédémone,  appelé  P€edarètey  en- 
tendant dire  que  Tannée  des  ennemis  étoit  très-nom- 
breuse-^ répondit  avec  une  intrépide  résolution  :  «Tant 
«  mieux ,  le  danger  sera  plus  grand  ,  et  la  victoire 
«  plus  glorieuse.  )» 

9.  Le  premier  exploit  qui  signala  la  valeur  de  €%âr- 
les  XII y  roi  de  Suède  ,  fdt  une  descente  qu'il  fit  i 
Coppenbague ,  Capitale  du  Danemarck.  IjCs  faateaùt 
de  débarquement  n'étoient  encore  qu^à  trois  cents  pas 
du  rivage  ,  lorsque  ce  prince  ,  impatient  de  ne  pa» 
aborder  assez  près ,  ni  assez  tîte ,  se  jeta  de  sa  cba* 
loupe  dans  la  mer  ,  Tépée  à  la  main ,  ayant  de  Tean 
par-dessus  la  ceinture.  Les  officiers  y  les  soldats  sui- 
vent aussitôt  son  exemple*^  et  marchent  au  rivage  , 
Malgré  une  grêle  de  mousquetade  que  tiroient  le^ 
Danois.  Le  roi ,  qui  n^avoit  jamais  entendu  de  sa  vie 
de  mousqueterie  chargée  à  balle ,  demanda  au  major 
Stuar ,  qui  se  trouvoit  auprès  de  lui ,  ce  que  c^étoit 
que  ce  petit  siiSlement  qu'il  entendoit  à  ses  oreilles  ? 
«  C'est  le  bruit  que  font  les  balles  de  fusil ,  qu'on  vous 
«  tire ,  dit  Je  major — Bon  !  reprit  le  roi ,  ce  sera  dé- 
«  sormais  ma  musique.  ^ 

10.  Le  maréchal  Faberty  en  forçant  une  barricade ,  y 
fut  blessé  àlacuisse  d^un  coupde  feu.  On  trouva  sa  plaie 
si  dangereuse  par  une  faneuse  inflammation,  et  par  un 
commencement  de  gangrène,  que  les  chirui^iens  con- 
clurent à  l'amputation  de  la  partie  malade.  Les  amis  de 
ce  grand  capitaine  le  conjurèrent  de  consentira  se  lais- 
ser retrancher  un  membre  pour  conserver  tous  les 
autres  :  «  Non,  non,  leur  répondit-il  :  il  ne  faut  point 
«  mourir  par  pièces  ;  là  mort  m'aura  tout  entier^  on 
€  n'aura  rien.  »  Le  maréchal  dut  son  salut  à  cette 
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fermeté  ;  car  il  guërit  y  maigre  h  •  dâibération  dep 
«uppôU  A^Esculape. 

1 1 .  Dans  les  circonstances  critiques  et  fâcheuses;^' 
soitvent  le  moindre  objet  nous  détermine  3  et  nous  ins- 
pire une  courageuse  résolution.  Denys  l'ancien  ,  afi 
commencement  de  sa  tyrannie  >  eut  benucoup  à  souffrir 
des  firéquentes  révoltes  de  ses  suj  ets .  Un  joiu* ,  il  fut  assié- 

![é  dans  son  palais  par  le  peuple  ;  et  ses  amis  lui  conseil-r 
oient  de  renoncer  au  tràne  y  s'il  vouloit  éviter  la  moi# 
Le  despote  balançoit  \  mais  voyant  un  bœuf  que  son 
cuisinier  étendit  mortd'un  seul  coup  :  «  Mes  amis ,  dit-il 
«  à  ses  conseillera^  la  mort  est  un  instant  si  courte  cpi'il 
«  seroit  ridicule  de  quitter  un  empire  par  la  crainte 
«  d'un  mal  qui  passe  si  promptement.  »  Il  s'arma 
d'une  généreuse  hardiesse  ;  et  bientôt  il  fit  trembl» 
à  son  tour  les  ennemis  de  son  injuste  grandeur. 

12.  Ca//icra/û2a^3généralde  Sparte,  etoit  sur  le  point 
d'attaquer  la  flotte  des  Athéniens  y  lorsqu'un  aruspice 
vint  l'avertir  que  les  auspices  annonçoient  la  victoire 
aux  Lacédcmoniens ,  mais  la  mort  à  leur  chef.  CàlU- 
craddas  répondit,  sans  s'effrayer  :  «  La  destinée  de 
«  Lacédémone  n'est  pas  attachée  à  un  seul  homme* 
«  Après  ma  mort ,  ma  patrie  trouvera  sans  peine  un 
«  autre  chef;  mais ,  si  la  crainte  me  fait  reculer  devait 
«Tennemi^ma  honte  rejaillira  sur  elle.»  Il  choisit 
ensuite  Cléandre  pour  son  successeur  ;  et  engagea  le 
combat  où  il  périt.  Voyez  AsstJRANCE,  Courage  y  In- 
trépidité, Samc-Froid. 

RESPECT. 

i.  IYXemnon  y  le  plus  grand  des  généraux  àeDariuSj 
roi  de  Perse  y  entendant  un  soldat  qui  parloitmal  à' A" 
lexandre:  «Scélérat,  lui  dit-il,  en  le  frappant  de  sa  ja- 
veline ,  je  ne  t'ai  point  pris  à  ma  solde  pour,  parier 
«  mal  de  ce  prince , mais  pour  combattre  contre  lui.» 
2.  Antoine  dfe  Lèt^c  ,1'un  des  plus  célèbres  généraux 
de  Charles-  Quint  y  s'étan  t  rendu  auprès  de  ce  prince  y  le 
monarque  lui  lit  l'accueil  le  plus  honora]ble.  De  Ik^e 
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iétoit  pins  que  septuagénaire.  Charles  le  fait  asseoir 
près  de  sa  personne  y  et  veut  absolument  qu'il  se 
«ouvre  ;  et ,  comme  ce  héros  marquoit  quelque  ré- 

Eugnance  à  mettre  son  chapeau  y  le  prince  le  pose 
li-même  sur  sa  tête  y  en  disant  :  «  Un  capitaine  ita- 
'  «  lien  ,  qui  a  servi  glorieusement  pendant  soixante 

*  «  campagnes  ,  mérite  bien  de  jouir  des  privilèges  des 
'  «  Grands  d'Espagne  y   et  d'être  assis  et  couvert ,  à 

«  l'âge  de  soixante  et  treize  ans  ,  en  présence  d'un 
«  empereur  qui  n'en  a  que  trente.  » 

3.  Jean^sanS'Terre ,  roi  d'Angleterre,  £aiisoit  à  ses 
barons  une  guerre  cruelle^  Il  assiège,  en  i2i5,le  châ- 
teau de  Rochester.  Guillaume  A'Albinet ,  gouverneur 
de  cette  plaee  ,  y  étoit  renfermé  avec  toute  sa  fiuniile. 
Ce  grand  homme  ,  voyant  un  arbalétrier  qui  visoit  an 
roi ,  et  qui  alloit  le  tuer  :  «  Malheureux  !  s'écria-t-ij , 

•  «  en  détournant  le  coup ,  songes-tu  que  c'est  le  roi  ? 
4c  Je  sais  que  nous  sommes  réduits  aux  dernières  ei^- 
«  trémités  ;  que  nous  manquons  de  tout  ;  que  nous 

'  «  n'avons  aucun  espoir  de  secours  ;  qu'il  va  donner 

«  l'assaut  ;  qu'il  fut  toujours  sans  miséricorde  ;  qu'il 

-  «  nous  fera  tous  massacrer ,  et  que  ma  fille  et  moi 

«  serons  les  premières  victimes  qu'il  sacrifiera  à  son 

«  implacable  Cruauté  r'mais  c'est  le  roi'  »  . 

4*  Fobius  MaximuSy  qui  avoit  été  dictateur ,  allolt  à 
cheval  au  devant  de  Quintus  Fabius  Maximusy  son  fils, 
qui  venoit  d'être  créé  consul. Ce  jeune  homme,  voyant 
son  père  venir  à  lui  sans  descendre  de  cheval ,  lui  en- 
,voya  commander  de  mettre  pied  à  terre.  FaA£iw  descen- 
cendît  aussitôt  ;  et ,  courant  embrasser  son  fils  ;  «  Je 
«me  réjouis,  lui  dit-il-,  de  ce  que  tu  te  conduis  en 
«  consul.  »  Ce  grand  homme  se  trouvoit  plus  honoré 
d'avoir  un  fils  qui  sût  soutenir  sa  dignité ,  que  de  se  voir 
respecté  par  le  premier  magistrat  ae  la  république. 

5.  M.  Du  Hamel ,  célèbre  académicien  ,  avoit  été 
curé  de  Neuîlly-sur-Marne  ;  et,  tous  les  ans ,  il  alloit 
visiter  cet  ancien  troupeau.  Le  jour  qu'il  y  passoit  étoit 
célébré  dans  tout  le  village ,  comme  un  jour  de  fête^ 
'On  ne  travaillott  point  ;  et  l'on  n'étoit  occupé  que  de 
la  joie  de  le  voir.  Pendantqa'il  fut  en  Angleterre,  ks 
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catholiques  anglais  ,  qui  alloient  entendre  sa  messe 
chez  Tambassadeur  de  France  ,  disoient  commune- 
ment  :  «  Allons  à  la  messe  du  saint  prêtre*  »  Ces  étran« 
gers  n^avoient  pas  eu  besoin  d^un  long  temps  pour . 
prendre  de  lui  l'idée  qu'il  meriloit.  Tout  en  lui.  an» 
BODsoit  ses  vertus ,  et  le  rendoit  respectable. 


RESPE€T    humain! 


..U„ 


hommequise  respecte^  doit  aussi  respecter  les 
autres  :  fairepeudecasdecequ'onpeutpenserdenouSj 
c'est  le  propre  de  l'impudence.  Après  la  perte  de  la  h^ar 
taille  de  Cannes  >  les  Romains  vaincus  qterchoient  leur 
salut.dans  lafuite.  Cornélius  Lentulus^qui  fuyoitcomme 
les  autres^  aperçut  le  consul  £mi/û^^>  dangereusement 
blessé ,  et  appuyé  contre  un  arbre.  Il  court  à  lui ,  san» 
songer  davantage  aux  ennemis  qui  le  poursuivent  :  il 
descend  de  cheval ,  et  supplie  le  souverain  magistrat 
de  la  république  de  ne  point  mettre  le  comble  au  mal- 
heur de  cette  journée  ,  par  sa  mort.  «  Je  suis  jei^e  > 
f  disoit'-il;'les  forces  de  ma  jeunesse  favoriseront  mes 
«  efforts;  la  vitesse  de  ma  course  ifxe  fera  trouver  un 
«  asile;  et  d'ailleurs,  si  l'un  de  nous  deux  doit  mourir, 
«  illustre  Emilius^  n'est-il  pas  plus  avantageux  pour  la 
«  patrie  que  je  périsse ,  que  vous  qui  la  gouvernisz  ?  » 
£i7u7wj,  charmé  .de  cette  grandeur  d'amc; ,  mais  ne 
voiJant  pas  qu'il  fût  dit  qu'il  n'étoit  redevable  de  son 
salut  qu'à  la  mort  d'un  citoyen ,  le  remercia  de  ses  of- 
fres généreuses  ,  lui  dit  de  se  servir  de  son  cheval , 
pour  se  dérober  lui-même  à  la  poursuite  des  ennemis; 
que  pour  lui ,  il  rougissoit  de  survivre  à  tant  de  Ro- 
mains et  à  la  gloire  de  Rome ,  et  qu'il  attendoit  le  coup 
£sital  qui  termineroit  ses  jours  avec  constance  et  avec 
joie.  Ensuite  il  fit  ses  adieux  à  Lentulus^el  le  chargea 
de  dire  au  sénat  tout  ce  qu'il  croyoit  nécessaire  de 
faire   dans  les  circonstances  présentes.   Lentulus  le 
quitta  les  larmes,  aux  yeux  s  et  le  consul  fîit  massacré 
peu  de  momens  après. 
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2.  Le  consul  Varron ,  par  sa  témérité)  avoit  perdu 
la  bataille  de  Cannes.  Cependant  le  sénat  loi  offrit  la 
dictature.  Mais  Varron  y  instruit  par  une  funeste 
expérience  ,  rougit  des  honneurs  qu'on  lui  déféroit  ; 
€t ,  craignant  de  paroitre  indigne  d'une  république  si 
généreuse  ,  il  répara  y  en  quelque  sorte  ^  sa  Ëiute  /eu 
refusant  cette  suprême  dignité. 

3.  Depuis  la  fbndation  de  Rome  ,  jusqu'au  temps 
de  Scipion  FAfiricain  ,  les  sénateurs  et  les  plébéiens 
assistoient  pêle-mêle  aux  spectacles  publics.  Cepen- 
dant 3  durant  un  si  long  espace  de  temps  y  jamais  on 
lie  vit  un  seul  homme  du  peuple  se  placer  devant  un 
sénateur  :  chacun  se  faisoit  honneur  de  céder  le  pas 
S  ces  graves  patriciens  dont  la  sagesse  veilloit  sans 
cesse  au  bonh^r  de  l'état  ;  et  Ton  se  fût  cm  désho- 
noré y  si  l'on  eût  manqué  à  cet  acte  de  politesse. 

4*  Gode/roi  de  Bouillon  y  ayant  été  proclamé  roi  de 
Jérusalem ,  ne  voulut  point  ceindre  le  diadème.  «  Eh 
«  quoi  !  disoit-il ,  je  porterois  une  couronne  d'or  et 
€  de  diamans  dans  une  ville  où  le  Fils  de  Dieu  y  le 
«  Maître  et  le  Créateur  de  l'univers,  s'est  vu  indigne- 
«  ment  couronner  d'épines  pour  expier  nos  Ëiutes  ! 
«  Un  miséi^ble  vermisseau ,  un  vil  itiortel  recevroit 
«  dans  Jérusalem  plus  d'honneurs  que  le  Tout-Puis- 
«  sant!  Que  penseroit-on  de  ma  piété  ?  Que  dirpit-on 
«  de  mon  respect  pour  le  Sauveur  du  monde  ^  » 


RETENUE. 

1.  vJn  solitaire  y  se  slentant  ému  de  colère  dans  son 
monastère  y  dit  en  lui-même  :  «  Je  m'en  irai  dans  le 
«  désert  y  afin  que  n'ayant  là  personne  avec  qui  je 
<c  puisse  avoir  aucun  démêlé  y  cette  passion  se  calme.  » 
Etant  donc  allé  dans  la  solitude,  et  s'étant  retiré  dans 
tïe  fond  d'ime  caverne  ,  sa  cituche  qu'il  avoit  rempile 
d'eau ,  se  renversa  trois  foiS'  de  suite.  Cet  accident  le 
mit  dans  une  si  grande  colère  ,  qu'il  jeta  la  cruche  , 

et  la  ciffsa.  Mais  aussitôt  i  rentrant  en  lui-même  y  il 


dit  :  «  Le  dcmon  de  la  colère  m'a  troin{>é  ;  car ,  ^oi- 
«  que  je  sois  seul ,  elle  ne  laisse  pas  de  me  vaincre  : 
«  puis  donc  que  par-tout  où  il  y  a  à  combattre ,  non» 
«  avons  besoin  de  patience  et  du  secours  de  Dieu,  je 
r  m'en  retournerai  au  monastère*  » 

2.  PZo/ois,  irrité  contre  son  esclave ,  se  préparoit  à 
le  châtier  ,  lorsque  Xénocrates  survint  :  «  Tiens  , 
«  mon  ami ,  lui  dit-il ,  donne  les  ëtrivières  à  ce  coquin; 
«  car  }e  suis  fort  en  colère.  3» 

3.  Alfonse  Vy  roi  d'Aragon ,  étant  à  table  j  donna 
la  coupe  à  Perreti  y  son  echanson  ,  lui  disant  de  la 
porter  à  un  seigneur  qu'il  estimoit  beaucoup.  L'é- 
chanson ,  brouille  mortellement  avec  cette  personne , 
refusa  de  la  lui  présenter  ;  et ,  quoique  le  roi  le  lui 
eût  commandé  jusqu'à  trois  fois  ,  jamais  il  ne  voulut 
obéir,  Alfonse  perd  enfin  patience  :  enflammé  de  co- 
lère ,  il  se  lève  de  table ,  poursuit  cet  officier ,  lepée 
à  la  msdn  ;  mais ,  a\i  moment  qu'il  est  prêt  à  le  frap- 
per ,  il  jette  tout-à-coup  son  épée  ,  en  disant  :  «  Il 
«  vaut  mieux  te  pardonner ,  que  d'écouter  mon  res- 
t  sentiment  et  le  plaisir  de  la  vengeance.  » 

4*  Un.officier  espagnol ,  nommé  le  capitaine  Michau, 
vint  offrir  ses  services  à  Henri  IV ,  sous  prétexte  des 
mëcontentemens  qu'il  avoit  reçus  de  la  cour  d'Els- 
pagne  ^  mais  en  effet  à  dessein  de  prendre  son  temps 
pour  arracher  la  vie  au  roi ,  et  sacrifier  cette  grande 
victime  à  l'ambition  de  Philippe  IL  Henri  en  fut  averti, 
et  se  tint  sur  ses  gardes.  Il  cnassoit^  nn  jour  ,  dans 
les  forôts  d' Aillas  :  il  s'aperçut  que  le  traître  le  suivoit?, 
bien  monté  y  avec  deux  pistolets  aux  arçons  de  sa 
selle^  bandés  et  amorcés.  Le  monarque  étoit  mal  ac- 
compagné 'y  il  se  tourna  du  c6té  du  perfide  capitaine, 
et  lui  dit  avec  une  voix  assurée ^  et  de  ce  ton  d'autorité 
si  naturel  aux  grands  rois  :  «  Capitaine  Miàhau ,  mets 

Îied  à  terre  ;  je  veux  essayer  si  ton  cheval  est  ausjsi 
on  que  tu  le  dis.  ;»  Le  capitaine  étonné  obéit  \  et 
descend  de  cheval.  Le  roi  saute  en  selle;  et,  prenant 
les  deux  pistolets  :  «  Veux-tu ,  lui  dit-il ,  tuer  quel- 
f  qu'un  ?  On  m'a  dit  que  tu  en  voulois  à  ma  vie;  mais 
t  je  suis  maître  de  la  tieime  ^  et  puis  te  l'ôter.  ;»  En 


i6q  retraite. 

disant  ces  mots  ,  il  lâche  les  deux  pistolets  en  Tair , 
et  lui  commande  de  le  suivre.  Le  capitaine  s'élant 
excusé ,  prit  congé  deux  jours  après ,  et  ne  parut  plus. 
5.  Mégabyse  y  seigneur  persan  ,  étant  allé  voir 
Zeuxis ,  fameux  peintre  de  ^antiquité  y  commença  à 
dire  son  sentiment  sur  la  peinture  et  sur  les  tableaux , 
selon  la  coutume  des  grands  qui  jugent  de  tout  sans 
rien  savoir.  Les  écoliers  de  Zeuxis  se  mirent  à  rire 
de  ses  jugemens  hasardés.  <(  Seigneur,  lui  dit  Zeuxis, 
4C  je  vous  conseille  de  laisser  celte  matière.  Avant  que 
«  vous  eussiez  parlé ,  ces  enfans  y  éblouis  par  la  magni- 
«  ficence  de  vos  habits  y  avoient  du  respect  pour  vous; 
«  mais,  depuis  que  vous  parlez,  il  ne  peuvent  retenir 
«  le  mépris  qu'ils  conçoivent  de  vos  paroles.  »  Voyet 
GmcoNSFECTioïc ,  Modération. 

RETRAITE. 

1.  JLje  philosophe  Cléantey  voyant  un  homme  solitaire 
qui  conversoit  avec  lui-même  :  «  Prenez  garde,  lui  dit' 
«  il,  que  vous  ne  vous  entreteniez  avec  un  méchant.  » 
2.  Théodose-le^Grand  cherchoit  im  chrétien  iage  et 
éclairé  pour  former  lé  cœur  A'Arcaâius  son  fils  ,  et 

Îkour  y  jeter  les  pures  semences  de  la  véritable  vertu. 
1  le  trouva  dans  Arshne ,  distingué  par  sa  noblesse , 
et  plus  encore  par  l'intégrité,  de  ses  mœurs  ,  et  par 
une  parfaite  connoissance  des  lettres  et  de  toutes  lés 
sciences  humaines,  l^oxsqa' Hpnoriusy  qui  naquit  Tan- 
née suivante  385,  fut  en  âge  de  recevoir  des  leçons, 
il  le  joignit  à  son  frère  ,  sous  la  direction  d'jirjène. 
Cet  habile  instituteur  ne  manquoit  d'aucun  des  talens 

{)rôpres  à  former' de  grands  princes,  si  dans  ses  élèves, 
a  nature  ne  se  fût  pas  refusée  à  ses  soins.  Théodose 
lui  donna  sur  eux  Tautorité  qu'ail  avoit  lui-même. 
Mais  Arsène  y  après  onze  ans  de  travaux  continuels, 
se  dégoûta  de  la  cour.  Il  vivoit  dans  la  pompe  et  la 
délicatesse ,  superbement  vêtu  et  meublé  ,  servi  par 
un  gran^d  nombre  de.  domestiques  }  Tempereur  liii 

entretenoit 
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entretenoit  une  table  somptueuse.  A  Tâge  dé  qua- 
rante ans  3  il  fit  réflexion  que  3  tandis  qu'u  se  livroit 
tout  entier  à  Téducation  des  deux  princes ,  il  ne  tra- 
vailloit  pas  à  se  reformer  lui-même.  Frappé  de  cette 
pensée 5  il  se  retira  secrètement  du  palais^  et,.s'étant 
dérobé  à  toutes  les  recherches  de  Théodose,  il  s^alla 
cacher  dans  le  désert  de  Scéthé,  où  il  vécut,  jusqu'à 
1  âge  de  quatre-vingt-quinze  ans,  dans  la  plus  austère 
pénitence ,  plus  content  dans  sa  chère  soutude,  qu'au 
milieu  des  grandeurs  dont  il  étoit  environné. 

3.  S.  Jérôme  disoit  que  les  villes  lui  paroissoient 
être  d'affreuses  prisons  ,  et  que  la  solitude  ,  au  con- 
traire, lui  sembloit  un  lieu  de  délices  >  un  paradis.  Ce 
grand  docteur  pensoit,  sans  doute ,  comme  il  parloit , 
puisqu'il  préféra  au  voluptieux  séjour  de  Rome ,  les 
affreux  déserts  de  la  Syrie  ,  011,  vêtu  d'une  casaque  ^ 
couché  sur  la  terre  ,  vivant  l'herbes  ,  il  habitoit  avec 
les  serpens  et  les  bétes  sauvages. 

« 

RIS. 

1.  Un  bourgeois  de  Paris  voyoit  rire  un  savetier  qui 
demeuroit  a^uprès  de  chez  lui  »  toutes  les  fois  qu'il  pas- 
soit.  Un  jour  que  celarimpatienta  plus  qu'à  l'ordinaire  : 
«  D'où  vient,  lui  dit41,  que  tu  ris  toutes  les  fois  que 
«  je  passe  ?  —  Et  d'où  vient,  lui  répondit  brusquement 
«le  savetier,  passez-vous  toutes  les  fois  que  je  ris  ?» 
a.  Un  homme  étoit  extrêmement  malade  \  un  assou- 
pissement mélancolique  et  presque  continuel  étoit  son 
mal-  Son  singe  ,   qui  logeoit  avec  lui ,  cherchoit  à  se 
consoler  de  la  maladie  de  son  maître  ,   par  quelques 
friandises  :  il  fureta  si  bien,  qu'il  vint  à  un  gobelet  d'une 
médecine  préparée,  qu'il  avala.  Mais  la  potion  ne  tar- 
dant point  à  opérer  ,    il  se  mit  à  courir  par  toute  la 
chambre;  faisant  sauts  et  gambades,  et  criant  avec  des 
grimaces  effroyables.  Son  maître ,  sachant  la  cause  de 
son  agitation  ,  se  mit  pour  lors  si  fort  à  rire  ,  qu'il  se 
k'ouva  beaucoup  soulagé  ,  et  recouvra  la  santé. 
TQme  III.  h 
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3.  Un  cardinal  ëtoit  reduU  à  rextrémité  ^  par  un 
abcès  qui  ne  pouvoit  crever.  Chacun  comptant  qu'il 
n>h  Wvîendroitpas ,  iaîsoitson  inventaire^  et  s'accom- 
iMCbit  ^e  tout  ce  ipii  pouvoit  lui  conv^r.Un  singe  ^ 
toulant  attssi  avoir  part  au  butin >«e  saisit  de  ta  calotte 
rouge 5  qu'il  mit  sur  sa  téie^  et  se  présenta^  ainsi  coiffé > 
^Vànt  le  cardinal,  qui  fit  im  si  grand  éclat  de  rire , 
^e  Tabcès  tfev9i  $  et  il  recouvra  la  samté. 

4*  Phiiénion,  poète  comique  <fui  fkrisscît  du  temps 
A' AiuigoH'tté^'Geniuas  ^  roi  de  Mspcëdoine  y  afvoît  fait 
apporter  de^  figues  pour  son  repbs.  Gonune  îl  se  pré^ 
pat^t  Jk  les  manger,  un  Ame  entremet  les  Révère»  Phi-- 
hifhùH  tt&nv^  la  xin^e  si  pkàsËinte  ^  qu'il  se  <pr«id  à 
rite  dé  tdut^  ^k  f»ciè.S&m  «sdate,  qm  é^ml  alfe  t^er^ 
èlKer  du  vin  ,  rentre  dans  oe  tuoment.  «  L'âne  a  assez 
«  Mangé  y  lui.  ^t 'Philémvn  ^  ûcftmbÀtki  iaaiàtenaisl  à 
t  ivoire.  i>  Eki  dismit  ces  pamles^  îl  redouUa  aies  ris 
avec  tant  de  violence >  qu^lim  mmsrut  ^t^ez  Gfwnsrs  i 
Humeur  (bonne) ,  Joie. 

ROUGEUR. 


,D, 


lOGÈNE ,  à|)eiicfeVant  *uh  féiriie  héiÉMne  .qtîî  t«©u- 
gi^^ôit;  au  moindre  toot  équlvo^è :  «Gouri^'e  !  mon 
«  ciWi ,  lui  dft-il  ;  je  tbi^  sut  «^otft  visage  le  cbfcuris  de 
«ïa  Vertu.» 

2.  Le  pîiîb^ôpW  itippatfràtiâe  Wfhèdntf'à  ttti  |e¥to^ 
îiommè  accompagne  fl*tin  de  i^és  ïiniïs ,  cbiihu  pi^^es 
débaiiches.lie  jeiin'e  homtne  etrtTtioirite  d'être  ttt  en  si 
mauvaise  compa^ilie  :  vCotïrage!  lûon  lînfifnt,  lui  dit 
«  le  «agè  ;;j'âime  à  vbîr  fen  vmiis  cfettiô  inar^tle  de  pn- 
«  deur.  Mais  gtî'iï  vuùftrbtt  Ififett  mienl  aller  à^ 


qu'il  vUùOTbtt  bifett  mtenl  aller  àVec  des 
.^ î  socîëlé  fié  pôtVcfiïs  faire  *    ~ 

lïoNTE  ,  IPUDÈUR  ,  RéSWiC'T  HuMÀm. 


«  gens  dontîa  socîëlé  fié  pôt  Vous  faire  tôtigir*î»  Voyet 
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1 .  L/^l^?^  p^y$?np  dcToiîîW  tirer  aji  sorjt  deyçtnt  uxi  in* 
tep^^i  4^  j^Qyiq,ce ,  pour  sçLyojijr  lequel  de^  ^eiôx  seroijt 
choisi  pour  la  milice.  Lé  plus  ]eune  avoit  été  recom- 
laiiuadfi  ià  4^itfU;6iMlant ,  qui  B  liiboUo  deux 

billets  noirs  ^  ensuite  il  djit  gi^  4^M^  paysans  :  «  Celui 
qui  tirera  le  billet  noir  partira  ;  )>  et ,  adressant  la 
|)8urp)^.âi  C^l)qi(g[g.'ijlypulpi,t  Çftg^er  :  ^  Ti^e  le  premier  j 
«  j^  tjÈ  J!ai;4Qnjçie*  j>  M?ti5  l,eru^e  .tillagjeois ,  se  .doutant 
4u  tojur  (ju'w  lui  JQUoit ,  .tirie.  Je  fciflejt ,  çt  ]l V^^  «ur- 
Je-Gh^wp-  «Quçfai^-tu ,  malI?,eurQux  ? — ]V][onseigaeur^ 
,^^  ]fe  iwjljpf'çpj^  j'ai  ayajé  e3t  uoir ,  ceilui  qui  est  daiW 
j(  ^fl  J)Qite  ^Qil^ife  })]mc  ^  il  faut  le  ypir  :  <^^  ce  câ$  / 
«  je  pAFtjr.aji  j,et  jp  \'^  ^yM^  I.®  ti)l€it  bla^c ,  nic^  cama-^ 
«  T^de  partirfi  :  y^iis  fiçii^y.e;^  jEa^cil^ent  sayojgr  la  yéri- 
« ,té.  ;> X'W^^P^^t  enib^rra^si  fut obligiç  àé  iîui  faire 
ficft^e  ;  jçjt  j^piif  jîp  ppint  déptoe  ^.ccw  ,qûi  lui  avoi^clt 
,i:ôcafnpa^4^  ^Vï'J^'^^  >\4  fi,t.jg[r^ce  à ipu^  1^  ^S'** 

2. 4J!/ç/^^e^  Tpi  f .4rjig9u  ,^lja  chçz  .i^î  iJQAiailIijer  ayec 
jttlu^^,^r^  4îÇ  *^?  ;Cp^rti$ai?s.  À  pMuÇ  fu^t-il  sorti  dp  1(1 
TboutiJtt^^,  idue  Jlp  pçiarch^^  courut  aprè?  lui  B9\ir  j^ 
$ï4w^  MV J^^  y^oijt  4Jl|e  l^ii  (Jéijçber  un  (J^afn^nt  dô 
^çaçi^  pfVK,.  LjD  imqr^grqt^e  rei^ti;ç  aussitôt -acvjeç.tQV^ie.ç^ 
^i^te^  fit  fQ^jt  9MÇii;ter.,uçL  grafi^  va^e  p^qi^ji  de  ^on. 

Uçpïw4Ç'9[H^  <^â^HJûidp  W  çq Vttii5aQ,s  y  pji^e  1^ 
^^Hi4erwœ>,^.t4!^r^^re,tattte  Awrierte  ;.l^^ro^çp^ 
.cooijftqî^e  leprernjer.  Apïiè^.9;W^tout  îk  eut 

-^^'W(*P'*.fÇ?»Çïï#^^twdj^  yid<ejr|e  vase 

3.y^,  çmp0rie.^)%4e  laJCffinp^UoBaroe  rou-T^iy  ^yd\t 

j^ejuj/çpjgip j^f^jj^^Pî^F^J'i^i^^i^P^  occultes.Uûim- 
jpostjeiij^r  j[\y  ^p^ç^çl^^Wi  éUî|ir ,  ^a 1 1 'exhorta  à  le  Hqire ,  lui 

fies  uamjsjrps^cmi^toit  pï;c^ent^.(typntt^tç  â];^utile.ment 

de  lé  dfi^^jUji^r^pritla.çPupcetiutlaJiqw 
reur:5|i:çi^idfi.ç^We.^x/irj^es%e,,,ji^^ 
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darin  y  qui  lui  dit  d'un  air  tranquille  :  f  Si  ce  I>reuTage 
«  donne  Pimniortalité,  vous  ferez  de  vains  efforts  pour 
«  me  faire  mourir ;^t  s'il  itela  donne  pas,  auriez-yous 
«  rinjustice.de  m'arracher  la  vie  pour  un  si  frivole  lar- 
«  cin  ?Ce  discours  cafana  Tempereur,  qui  ne  put  s'em- 
pêcher de  louer  la  prudente  sagacité  de  son  ministre. 

SAGESSE. 

1.  La  plupart  des  évéqu  es,  rassemblés  pour  le  concile 
de  Nicée ,  avoient  entre  eux  des  querelles  particulières. 
Ils  croyoientPoccasionfevorable  pour  porterleursplain- 
tes  à  l'empereur  ,  et  en  obtenir  justice.  C'étoient  tous 
les  jours  de  nouvelles  requêtes ,  de  nouveaux  mémoires 
d'accusation.  Constantin ,  en  ayant  reçu  un  grand  nom- 
bre ,  lés  fit  rouler  ensemble ,  sceller  de  son  anneau ,  et 
assigna  un  jour. pour  y  répondre.  Il  travailla,  dans  cet 
intervalle ,  h  réunir  les  esprits  divisés.  Le  jour  venu , 
les  parties  s'étant  rendues  devant  lui  pour  recevoirjla 
décision,,  il  se  fit  apporter  le  rouleau  5  et  le  tenant  entre 
ses  mains:  «  Tous  ces  procès  ,  dit-il ,  ont  un  jour  au- 
quel ils  sont  assignés  :  c'est  celui  du  jugement  général. 
Ils  ont  un  juge  naturel  :  c'est  Dieu  même.  Pour  moi , 
qui  ne  suis  qu'un  homme  ,  il  ne  m'appartient  pas  de 
prononcer  dans  des  causes  bii  les  accusateurs  et  les  ac- 
cusés sont  dès  personnes  consacrées  à  Dieu.  C'est  à  eux 
dé  vivre. sans  mériter  de  reproches,  et  sans  en  faire. 
Imitons  là  bonté  divine,, et  pardonnons  ainsi  qu'elle 
nous  pardonne  :  effaçons  jusqu'à  la  moindre  de  nos 
plaintes  par  une  réconèiliation  sincère ,  et  ne  nous  oc- 
'  cupons  que  de' la  causé  de  la  foi  qui  nous  rassemble-t 
Après  ces  paroles,  il  jeta  aufeu  tous  ces  libelles,  assu- 
rant ,  avec  serment,  qu'il  n'en  avoit  pas  lu  un  àenl.  «  U 
«  faut,  disoit-il ,  se  donner  de  garde  de  révéler  lés  fa  u 
^  tes  des  ministres  du  Seigneur ,  de  peur  de  scïindaliser 
«  le  peuple ,  et  de  lui  prêter  de  quoi  autbfiier  ses  désor- 
«  dres.  »  On  dit  mên^e  qu'il  ajouta  que  s'il  surprenoit 
un  évêque  en  adultère ,  il  le  couvriroit  de;  sa  pourpre , 
•pTOt  en  cacher  le  scandale  aux  yeux  dés  Fidelle^. 
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2,  Ccerèphon ,  disciple  zélé  de  Socrate,  étant  vX\é  à 
Delphes,  demanda  à  roracle  s'il  y  avoit  au  monde  rm 
homme  plus  sage  que  Socrate*  La  prêtresse  répondit 
qu'il  n'y  en  avoit  aucun.  Cette  réponse  embarrassa  *So- 
crate  ,  el  il  eut  peiiie  à  en  comprendre  le  sens  ;  car  , 
d^un  côté  ,  il  savoit  bien ,  dit-if  lui-même  ,  qu'il  n'y 
avoit  en  lui  aucune  sagesse ,  ni  petite  ,  ni  grande  ;  et 
de  l'auti^  ,  il  ne  pouvoit  soupçonner  l'oracle  de  faus- 
seté ou  de  mensonge,  la  divinité  étant  incapable  de 
mentir  :  il  fit  donc  mille  efforts  pour  en  compreniire  le 
sens.  D'abord  il  s'adresse  à  un  puissant  citoyen,  hom- 
me d'état  et  grand  politique  ,  qui  passoit  pour  un  des 
plus  sages  de  la  ville  ,  et  qui  lui-même  étoit  encore 
plus  persuadé  que  tous  les  autres  de  son  mérite.  Il 
trouve,  dans  la  conversation  ,  qu'il  ne  sait  rien ,  et  le 
lui  insinue  adroitement  ;  ce  qui  le  rendit  très-odieux  à 
ce  citoyen ,  et  à  tous  ceux  qui  avoient  été  témoins  de 
cette  épreuve.  Il  en  fiit  de  même  de  plusieurs  autres 
qui  se  piquoient  aussi  d'une  sublime  sagesse  3  et  tout 
le  finiit  de  ses  recherches  fut  de  s'attirer  un  plus  grand 
nombre  d'ennemis.  De  ces  hommes  d'état  il  passa  aux 
poètes  qui  lui  parurent  encore  plus  remplis  d'estime 
pour  eux-mêmes ,  mais  en  effet  plus  vides  de  science 
et  de  sagesse.  11  poussa  ses  enquêtes  jusqu'aux  artisans. 
Il  n'en  trouva  pas  un  qui,  parce  qu'il  réussissoit  dans 
son  art ,  ne  se  crût  très-capable  et  très-instruit  des 
plus  grandes  choses  :  cette  présomption  étoit  le  défaut 
presque  général  des  Athéniens.  Comme  ils  avoient  na- 
turellement de  l'esprit,  ils  prétendoient  se  connoîtreà 
tout ,  et  se  croire  capables  de  juger  de  tout.  Ses  re- 
cherches chezlesétrangersnefurentpasplusheureuses. 
Socrate  ensniie ,  rentrant  en  lui-même  et  se  comparant 
à  tous  ceux  qu'il  avoit  interrogés,  reconnoissoît  que  la 
différence  qui  étoit  entre  eux  et  lui,  c'est  que  tous  les 
autres  croyoient  savoir  ce  qu'ils  ne  sa  voient  pas ,  au  lieu 
que  pour  fui  il  avouoit  sincèrement  son  ignorance  ;  de  là 
il  concluoit  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  véritablement 
sage;  et  que  c'est  aussi  ce  qu'a  voulu  dire  l'oracle,  en 
faisant  entendre  que  toute  la  sagesse  humaine  n'est  pas 
grand  chose ,  çu  plutôt  qu'eue  n'est  rien.  «  Que  si 
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«  l'orâcle  m'a  iiommë^  ajouta-t-il,  il  ne  s'est  sans  dbutv 
<  servi  de  mon  nom  que  pour  dire  à, tous  les  hommes; 
«  Le  plus  sage  d'entre  vous  o/ésf  célUî  qui  rèconnoît, 
«  comme  Socrate  ,  qu'il  n'y  à  véritablement  aucuiie 
<c  sagesse  en  lui.  7> 

SANG    FROID, 


u 


orateur  déclamoit  puLlîquénlérit  cbillife  f^  cé- 
lèbre Ipkicriite,  î'ûn  des  plus  grands  génétàùic  de  ^oii 
siècle, «  Qui  es-tii,  disoit-il  aVêc  itlépri^,  et  qui  petit  të 
«  rendre  si  fier  ?  Dans  quel  genre  dé  sèrvifcè  é'és-tù  dis- 
«  tînguë  ?  Es-tu  cavalier oufaiitassin,  ârfchëf'  ôti  Gtiiràfî' 
«  sier  ?  —  Non  dit  froideihent  Iphbctàtk  j  mais  jé  èttià 
«  celui  qui  commande  à  tous  ces.  gehs-là.  i 

2.  Sytta  ,  après  avoir  tempK  rUiiiVèri  de  meiirlrëS 
et  de  fcarhâges  ,  abdiqua  fcèlte  fameuse  dictature  qui 
Avoit  été  si  funeste  ànX  Romains  ,  et  fe'èti  bètouitià  cfei: 
lui  en  simple  particUlier.Un  JeUnè  hoihihè  insolent  lé 
poursuivit  jusqu'à  Sa  maisoU,  en  l'accablant  d'ittjtirè^. 
Syllà  Àujpporta  fciet  outrage  avec  uU  grand  sàiigErdid  ;  il 
&t  seulement  :  «  Ce  jeune  étéurdi  feera  cause  tjuê  pét- 
^  sonne  ,  après  moi ,  iie  se  démettra  Vbleftitàîréiôéûî 
i  de  la  dictature.  »  '  . 

5.  Phocion  regardoit  comme  indigné  d^ln  hôftitiië 
a'état  d'employier  dans  ses  discours  uii  àtylè  mordant 
et  satyriquè  ,  et  né  répondit  que  par  Ife  èilènèfe  et  W 
j)atiencè  à  ceux  qui  s'en  SérVoieht  contre  liii.  Uh  orà^ 
téiir  1  ayant  interrompu  pour  l'oùtragér  ,  il  le  laissa 
carier  îiutant  qu'il  voulut  ^  |>ùis  ,  reprît  stth  fliSfeôiirs 
S'oidèmeiit ,  comme  s'il  ù'àvôit  riëii  énléhdu. 

4-  Epictète  y  philosophé  stoïcien  ,  èsclaVè  Û^Epu-^ 
fhrodite,  affranchi  de  l'émperéur  Nérony  fut,  ââAs  cfet 
état  d'humiliation,  un  modèle  de  patiéUCe.Uû  jcidr  sôtt 
Siahré,  homme  violent  et  emporté  lui  dohuauh  grand 
eoup  sur  la  jambe  :  «ÎPrenez  ffard^d'ela  Vôm|tt1e,  >>  îiri 
dit  Epictète  sans  s'émoîivôir^  Plus  irrité  ijU'àtiÇartivàilt, 
J^paphrodîte  redoubla  de  telle  sorte,  qu'il  là  lui  fch^^i 
^ffemivemettt.  k  Se  Vâvois  blfen  pféVU:,  m  ^dt^  \cW^. 
fc  quillç  çhUp^oçhç,  % 


8ANC      FRQID.  %6j^ 

5.Le  joar  même  qiic  César  fat  asssisméyBruéuSi  chef 
de  la  conjuraticm,  étant  alors  prétçiir,  rendit  la  fiiaiiec 
et  éeoata  ceux  «fui  sepr^entèreat^  avee  autant  de  sang 
froid  et  de  tranquillité  que  a^ii  ii^eAt  point  eu  d'autre 
affaire.  Quelques-uns  même  de  cens  qu'il  avoit  conr 
damnes^  se  plaignant  de  sa  sentence,  et  eriantqu'ila eu 
appeloieot  à  César  ;  Brutus  ,  sans  a'omou^oir  ,  regarr 
dant  l'assemblée ,  dit  hautement  :  «  £7^jar  nem'empér 
M.  chera  jamaië  de  faire  oe  que  commandent  les  lois.  )> 

6.  L'empereur  Mare-Aurhle  touehoit  aux  portes  da 
tombeau;  mais  ce  dernier  moment^  qui  souvent  décon^ 
certe  Pâme  la  plus  intrépide  y  ne  lui  avoit  rien  faijt 
perdre  de  oe  sang  jroid  philosophique  qui  coostituoît 
<on  caractère.  Le  tribun  vint,  saivai|t  Pusage,  \m  de^ 
mander  le  mot  :  «  Mon  ami,  lui  répondit^il,  adrease»- 
<«  vous  au  soleil  leyaQt  ;  pour  mot,  )e  me  couche.  ^ 

7.  Philippe  II ,  roi  d^Espagne,  avoit  aripé  une  flotte 
([u'on  nomma  VlmdnoibUy  parce  ^^dle  couvroit  toui 
l'Océan.  Son  dessein  étoit  de  conquérir  l'Angleterre  4 
mais  la  tempête  ruinaentièmment  ses  vaisseaux  àfa  vue 
des  oAtes  de  la  Grande-Bretagne.  Loroq^n'on  lui  apprit 
ce  désastre  ,  il  étoit  à  ^écrive  ^  il  répondit  seulement  : 
«  Je  ne  1'#v<hs  ^  eovoyée  (combattre  les  vent6;4>  e%  û 
reprit  la  pioipe  comme  si 4;etle  nouvelle  lui  e^t  été  dht 
somment  .^angère.  Une  aul^e  &iis  ,  ayant  passé  une 
nuit  entière  à  faire  de^  dépêdtes  ,  sur  le  mati^  il  les 
donna  à  son  secrétaire  ,  -qui  les  éta|a  t4>utes  sur  une 
table  pour  y  nietti^eles  adresses.  P'Our  qu^elles  ne  s'ef- 
façafisesit  point ,  U  vofilut  y  mettre  dû  sable  ;  mais  , 
comme  il  étoit  à  moitié  endormi,  au  'lieu  de  la  sablière^ 
il  prit  1  encre,  et  la  TépmdH  tellement,  que  tout  l'ou- 
^^ge  de  laimit  £bt  perdu.  Philippe  lui  dit  tranquâla- 
<tt^t  :  «Voilà  le  eoroet  à  l^encre,  et  voilà  k  sa}>lière;i» 
^  y  s^ns  a«^se  mouvement  d^impalieaœ  ,  il  se  mit  ù 
décrire  ^'e  que  FinaMei^tif  secrétaire  a?oit  gâté. 

8*  Le  baron  dePsnieriederymia^aL9S9ide»rde  l'ena^ jae 
près  de  Louis  XlVyw^t  4a  T'éputatton  de  ne  jamais  se 
décontenancer.LMftî^  KJVim.  donaantaudience  ^pAriiÉ 
piqué  du  peu  d^impression^e  sa  personne  faisoit<sux 
^  ^fflabassadeur.  Ce  prince,  pour  l'iutimider,  Pinter^ 
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rompit  à  la  première  période  de  sa  harangue,  qui  corn* 
mençoitainsi:  ^Sire,  V  empereur  Tnonmaitre,  m'envoie 
vers  votremajesté  :  »  en  lui  disant  d'un  ton  élevé  :  «Plus 
haut  y  monsieur  Tambassadeuir.  »  Mais  celui-ci  lui  ré- 
pondit sanss^émouvoir  :  «  Plus  haut?  L'empé^rei^,  mon 
maître^  sirey  m'envoie  vers  votre  majesté.... ï^  en  nom- 
mant Tempereur  le  premier ,  haussant  la  voix  et  con- 
tinuant son  discours  avec  assurance. 

9.  Le  marquis  deBiveroles,  mort  officier-général  des 
armées  du  roi ,  avoit  luie  jambe  de  bois.  Un  boulel  de 
«canon  la  lui  emporta ,  tandis  qu^il  alloit  reconnoître  un 
poste.  «  Le  canon ,  dit-il  y  sans  montrer  aucune  émo- 
«  tion  ;  le  canon  en  veut  à  mes  jambes  ;  mais  cette 
«  fois  je  Tai  pris  pour  dupe  y  car  j^en  ai  une  autre  dans 
«  mon  charriot.  » 

1  o.  Le  maréchal  Faberty  se  disposant  défaire  le  siège 
d^une  ville  ,  montroit  les  dehors  de  cette  place  avec 
un  doigt  y  pour  désigner  Pendroit  par  où  il  faudroit 
opérer.  Un  coup  de  mousquet  lui  emporta  ce  doigt  > 
et  il  parut  n'y  pas  foire  attention  :  «  Messieurs  3  con- 
«  tinua-t-iï ,  je  vous  disois  donc  qu'il  seroit  bon  .  de 
«  placer  ici  vos  retrancbemens.  3^  Il  acheva  son  dis- 
cours avec  le  même  sang  froid  y  et  en  indiquant  d'un 
autre  doigt  la  partie  la  plus  foible  de  ]a  place. 

11.  Au  fameux  passage  du  Rhin  y  M.  de  Vivonne 
ëtoit  au  milieu  du  fleuve  ,  lorsque  son  cheval  fit  un 
mouvement  qui  pensa  le  désarçonner.  11  se  tint  ferme; 
et  y  conservant  toute  sa  tranquillité  :  «Au  moins,  dit-il 
«  à  son  coursier  ,  ne  t'avise  pas  de  faire  mourir  un 
«  amiral  dans  l'eau  douce.  ^  » 

12.  Les  Français  ,  battus  à  la  journée  de  Brenne- 
Tille  en  1119,  fuyoient  devant  le  duc  de  Normandie. 
IJn  Anglais  saisit  la  bride  du  cheval  de  Louis-le-Gros , 
en  criant  :  «  Le  roi  est  pris  !  »  Le  monarque  répondit 
sans  s'émouvoir  :  Ne  sais  -  tu  pas  que  ,  même  au  jeu 
<c  des  échecs,  on  ne  prend,  jamais  le  roi  ?  »  En  parlant 
ainsi ,  il  portoit  à  ce  soldat  un  coup  de  sa  masse  d'ar- 
mes ,  et  l'abattoit  mort  à  ses  pieds. 

;  i5.  Au  siège  de  Namur  ,  eh  1692 ,  le  comte  de 
Toulouse  y  qui  étoit  auprès  de  Louis  XIV  dans  Pat- 
aque  d'un  ouvrage,  reçut  an  bras  un  coup  de  mous- 
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quet.  On  entendit  le  bruit  de  la  balle  ;  et  le  monar- 
que demanda  si  quelqu'un  ëtoit  blessé.  «  Il  me  sem- 
«  ble  y  dit  en  souriant  lé  jeune  princi&  ^  que  quelque 
«  chose  m'a  touché.  »  Cependant  la  contusion  étoit 
considérable  5  et  la  balle  avoit  noirci  le  galon  de  la 
manche  ,  comme  si  le  feu  y  avoit  passé. 

A  cette  même  expédition,un  soldat  du  régiment  des 
Fusiliers  ^  qui  travaiJloit  à  la  tranchée,  y  avoit  porté  un 
gabion  :  un  coup  de  canon  vint  et  emporta  son  gabion. 
Aussitôt  il  en  alla  poser  à  la  même  place  un  autre,  qui 
fat  sur-le-champ  enlevé  par  un  autre  coup  de  canon.  Le 
soldat,  sans  rien  dire,  en  prit  un  troisième  et  Talla  poser. 
Unixoi«ième  coup  de  canon  emporta  ce  troisième  ga- 
bion. Alors  le  soldat  rebuté  se  tint  en  repos  ;  mais  son 
of&cier  lui  commanda  de  ne  point  laisser  cet  endroit  sans 
gabion.  Le  soldat  dit  :  «Py  irai,  mais  j'y  serai  tué.»  Il  y 
alla;  et,  en  posant  son  quatrième  gabion,  il  eut  le  bras 
fracassé  d'un  coup  de  canon.  Il  revint ,  soutenant  son 
bras  pendant  avec  l'autre  bras,  et  se  contenta  dédire  à 
son  officier  :  «  Je  l'avais  bien  dit.»  Il  fallut  lui  couper 
lebras,quinetenoitpresque  àrien.  Il  souffrit  l'amputa- 
tion sans  proférer  un  seul  mot;  et  après  cette  opération 
cruelle,  il  dit  froidement  :  «Je  suis  donc  hors  d'état  de 
«  travailler  ;  c'est  maintenant  au  roi  à  me  ttourir.  » 

i4«  A  la  bataille  de  Dettingue,  en  i743,  le  jeune 
comte  de  Boufflers ,  de  la  branche  de  Remiàncourt , 
enfant  de  dix  ans  et  demi,  eut  la  jambe  cassée  d'un 
coup  de  canon.  Il  reçut  le  coup,  se  vitcouperla  jambe,  et 
ïnourut  avec  un  égal  sang  froid.  Tant  de  jeunesse  et  tant 
de  courage  attendrirent  tous  ceux  qui  forent  témoins. 
de  son  malheur. 

iS.Dans  lachaleur  de  la  célèbre  bataillede  Fontenoiy 
Louis  XV  fit  ramasser  les  boulets  de  canon  qui  tom-* 
loient  auprès  de  lui,  et  dit  gaiment  à  M.  de  Chahrier^ 
officier  d'artillerie  :  «  Renvoyez  ces  boulets  aux  en- 
«  nemis  ,  je  ne  veux  rien  avoir  à  eux.  » 

16.  Au  combat  d'Exilés  ,  en  1747  5  le  marquis  de 
J^rienney  colonel  d'Artois,  ayant  eu  un  bras  emporté, 
ïetonma  aux  palissades:^  en  disant  :  «  Il  m'en  reste  un 
« autxepour  fe  «Service  durcas^ et  il  fot  frappé  à  mort. 
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grands  génies  d^entre  lesMusulmans,  de  quelle  méthode 
u  s'étoit  servi  pour  arriver  à  ce  haut  point  de  science 
qu'il  avoit  acquis  ?  «  C'est ,  rëpondit-il  y  en  ne  rougis- 
«  sant  jamais  de  demander  ce  queje  ne  savois  pas.  » 
5.  Un  de  courtisans  du  sage  Aljonse  Vy  roi  d'Ara- 

Son>  s'avisa  de  soutenir,  en  sa  présence  >  qu'il  avoit  la 
ans  l'histoire  3  qu^un  certain  roi  d'Espagne  disoit  que 
la  science  ne  convient  nullement  aux  gens  de  qualité, 
et  qu'il  est  indigne  de  leur  rang  de  s'y  appliquer. 
«  Vous  vous  trompez ,  dit  Alfonse  en  l'interrompant, 
m  ce  n'est  pas  un  roi  qui  Ta  dit ,  mais  im  bœuf.  » 

5.  Déméfrius  Poliorcètes^yant  prisM égare  d'assaut, 
l'abandonna  au  pillage.  11  défendit  cependant  qu'on  tou- 
châtà  la  maison  du  philosophe  Stilpon  ;  mais  les  soldats 
échauffés  n'entendirent  point  ses  ordres.  StUponne  fit 
aucune  plainte  ;  et  Démétrius  lui  ayant  demandé  s'il 
n'avoit  rien  perdu  :  «  Rien  de  ce  qui  m'appartient , 
4i  répondit-il;  mes  véritables  richesses  me  restent  :  la 
«  science  et  l'amour  de  la  vertu  ;  quant,  aux  autres, 
«  pourquoi  m'appartiendrdient-^lles  plus  qu'à  l'enne- 
«  mi  ?  »  Voyez  Amoxja  des  Sciences  ,  ërudition. 

S  A  V'O  I  R  -  V  I  V  RE. 

1.  XL  n'est  que  trop  ordinaire  aux  gens  du  monde  , 
qui ,  pour  la  plupart ,  bornent  leur  petite  science  à  la 
connoissance  des  usages ,  de  mépriser  ceux  qui  les 
ignorent.  M.  le  duc  de  Bourgogne  ne  pensoit  pas 
ainsi.  En  1702,  ce  prince  commandoit  en  France  Tar- 
mée  française.  Un  vieux  officier ,  qui  connoissoit  mieux 
son  métier  que  les  usages  de  la  cour,  se  mit  à  la  table 
du  prince  sans  en  avoir  obtenu  la  permission.  On  l'a- 
vertit de  sa  faute ,  et  il  en  demanda  pardon  :  «  Mon- 
^  sieur,  lui  dit  obligeamment  le  duc  de  Bourgogne  y 
«  vous  souperez  avec  moi  ;  je  vous  apprendrai  la  cour, 
«  et  vous  m'apprendrez  la  guerre.  » 

2.  Un  jeune  gentilhomme  de  l'arrière-ban,  arrivant 
au  camp  de  M.  de  Turenney  demanda  à  ce  général , 
après  l'avoir  saluée  où  il  mettroîtses  chevaux?  A  cette 
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question,  tous  ceux  qui  ëtoient  présens  éclatèrent  de 
la  manière  du  monde  la  plus  mortifiante  pour  ce 
nouveau-venu  ;  mais  le  maréchal,  prenant  un  ton  sé- 
rieux :  «  C^est  donc ,  dit-il  à  ces  rieurs  impitoyables; 
«  c'est  donc  une  chose  bien  étonnante,  qu'un  homme, 
«  qui  n'est  jamais  venu  à  l'armée ,  n'en  sache  pas  les 
«  usages  ?  N'y  a-t-il  pas  bien  de  l'esprit  à  se  rire  de 
«  lui,  parce  qu'il  ne  sait  pas  des  choses  qu'il  ne  peut 
f  savoir ,  et  qu'au  bout  de  huit  jours  il  saura  aussi- 
«  bien  que  vous  ^  1^  Il  ordonna  en  même  temps  à  son 
écuyer  d'avoir  soin  des  chevaux  de  ce  gentilhomme» 
et  de  l'instruire  des  autres  choses  nécessaires. 

3.  Une  demoiselle  de  province,  aussi-bien  faite  que 
spirituelle  ,   étoit  aimée  d'un  galant  homme  dont  le 
bien  répondoit  à    d'autres  qualités  fort  estimables. 
Beaucoup  de  soins  ,   de  complaisances  de  la  part  de 
ce  cavalier  ,  mais  point  de  déclaration  :  le  rèpsefct  le 
retenoit  dans  les .  bornes  les  plus  étroites  du  devoir* 
Enfin  ,  un  jour  qu'on  parloit ,  dans  une  conversation 
générale,  d'Agagement  et  de  mariage,  le  cavalier  re- 
leva ce  mot  de  manière  à  laisser  entrevoir  les  sentimens 
de  son  cœur.  «  Voulez-vous  rire  ,  monsieur?  lui  dit 
«  alors  la  demoiselle-  Dans  ce  cas  ,  je  vais  rire  avec 
«  vous.  Mais  parlez-vous  sérieusement  ?  C'est  à  mon 
«  père  k  vous  répondre,  y  ^oj-ez  Agrémens,  Atten- 
tions ,  Bienséance  ,  Civilité  ,  Egards  ,  Grâces  j^ 
Manières  ^  Politesse  ,  Ton  (  bon-  )  ,  Urbanité; 

SECRET.  ^ 

T)         "'  "^  "   \  /  •;"■   ' 

}'  A  APxRitjs,  sumominé  Prtètextattis ,  fut,  dans  sa 
jeunesse,  mené  au  sénat  J)ar^ônpèipe,?un  deis  plus  rllus- 
Jfes  membres  de  cette  auguste  compagnie.  L'onydéli- 
oéroitsur  désfeiffaif  es  de  la  derrière  împctttance ,  et  qui , 

K  cette  raison  j  exigeoient  un  profond  secret.  Quand 
,  4uiie  sénateur  fat  de  retour ,  sa  mère  lui  demanda  ce 
^I^is'ëtbitpasàéau  sériat.P«/7Ïriiitf  luiréponditqu*ilavoi^ 
^té  défendu  d'en  parler.  Cette  réponse,  rien  moins  que 
^atisÉsiisaiite,  ne  fit  ifiHrriter  lacuriositédecette  femme- 
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£]le<Mnploya  les  moyens  les  plus  pri^ss^s  pour  o}>ten\t 
ce  qn'el}e<iéi^irQit.Le  jen^e  h^iag^nei  viisçio^eat  pressé  ^ 
iîrut  ^i^rpt^p^er  Psurtific^^plMi^  gue4^  4j?aj^r  le 
secr^  4e  V^t*  W  Ji^i  dijtqu'qp^yoit  4çUl>erf  ^'Û  ^ejroijt 
plu^  «ti)Q  à  lu  ^épi^iqu64e  49PA«^  4^»;^  fe«wc?  à  ,iui 

,s«p  «ftfj  .4ffwf e  4e  çeit^  p^fU^e^  ^  U  iji^  fallait  f^ 
conclupp  «Mis  M  ^ii4§»^e*lyeçis^Wteijiic?j|^  f5p«J^r,a- 

5nwt.iiepi  .*w  4wi^^  4^  ^^.  îpwftc;*  Aitrj^qppes , 

ip  ^«^et  P^firi^^  Ips  ^fi  i4e  IWfte  >  e^W^ur  RSdÇftji^ 


a^«iprèt,t3S^€**)(ie(|  p^t^tfis  P^trç  dndpç^ter.  Apces  la 
leistime»  ii  A9pJiÇ[i4?«>i|  Ç«#e.t  swf  Ji^  lv)Uf  he  dWf^J?^- 
fto/i,Pavertissant  par  là  de  garder  un  secret  inviolable. 
S.TiesAffiëtfîehé  aysftit  fîitereeptë  nn  paquet  ëc  let- 
tres que  PMlippe  i  4*g|Î  (^  Ma^^d^ine  ^  écrivoit  à  plu- 
sieurs de  leurs  ennenàis ,  elles  furent  ouvertes  eptJiré- 

mit  kiltr^  .)iA9f4s4f  À  i^^fmt^^Çiyv^ifi^  j  «épKxivie  du 
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fée  après  )eâr  mort.  L«  tyf an  Hippiss  y  qui  savoit  qu'ils 
n'avoient  rien  de  caché  pour  celte  fetninc,  la  fit  mettre 
à  la  question^  pour  tirer  d'^'He  le  nom  des  complices 
delà  ronfuration formée  centre  scNti  injuste  puissance, 
El)e  souffrit  les  plus  cmek  tourmens  avec  utoe  ^x»ns^ 
tance  inymcible  ,  et  eitpira  an  milieu  des  supplices , 
montrant  que  son  sexe  est  plu»  courageux  et  piu«  ca- 
pable de  secret  qu'cfn  nepensè.  Les  Athéniens  ne4af$^ 
rèrent point  périr  fe  mémoire  d^wne  action  sî  glorietise. 
La  quwité  de  Vhéroïne  settiTiloit  en  ternir  rédat  :  ils  la 
dissimulèrent  et  la  couvrirent^  eti  érigeant  en  son 
tonneur  une  statue  de  Honne  ,  qui  éloit  sans  langue. 

5. Un  sage  courtisan  éTÎte ,  arrtànl  qil^ïl  peut,  de  se 
charger  du  «ecret  de  son  maître.  Le  poMe  Philippîde 
salant  insinué  dan«  la  plus  intime  faveur  de  L^sima-^ 
(jue ,  l'un  des  successeurs  à'Aî^œandre  :  «Que  veux- 
«te que  je  te  dise,  mon  ami ,  lui  demanda  ce  prince? 
«  —  T>ôtttce  -qu^îl  vous  plaira,  «ei^eur ,  excepte  votre 
T!r8wret.j> 

j.GkiMaume  III  j  toi  à'An^ietervei  ^oît  en  liiarehe 
pmit  quelque  expédition  miJ4tàire:  uri  (^tfkmelîepriad^ 
luidirt;  quel  était  «on  dessein. '«îf^én^firez^vou s  rien  à 
«personne?— Je 'vwis  jureque  non /sire.  -^Ehbien  ! 
t]'aiycpmm«*vous,  letalenftde  ^rderfe  secret.»  Cette 
^épcfnsefittaii^eietrop  cttrieux'oftcier.**^49jiez  Silence. 
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gros  kon-fifens  »â*ttit  Jwif^n  le*  'soû Vetft ,  ^ans 
les  arts,  un  cuide  plus  sûr  cjue  les  réflexions  despré- 
tendus connoîsseurs.  XJn  ipeîntre  avoît  représentel'a- 
Wdance  sous3?eihi>lèkrie3'iin:e  fcmtaië  qui  tenoit  une 
corne,  de  laquelle  sortoi);  quantité  de  fniits,.  Entre ^es 
^ts  s^ffleYOîétit  phisieilrs  ^pis  ^urs.  Chacun  adnri- 
rottîa  compositiol^  de  ce  tableau ,  ien  loitoît  le  dessin , - 
le  coloris  ^îàtoudhe.  Un  mananfette  tin  coup^d^œll 
en passàîit  surce :clTef-d*ceuvre , etifett remarqiîer que 
Wtêtesides*épts  n*étoietttpoftil  cowhées  ^ers  la  terre. 
^.H^ltt6rtttt)kiTm%to^aîageois4ottt ce  quHin  ma- 
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réchal  de  France  avoit  pris  ;  les  villes  ,  les  ^ays ,  toi\t 
celii  éloit  dans  un  tableau.  «Morgue  !  tout  ce  qu^ila 
«pris  n'est  pas  là,  dit- il  ;  car  je  n^y  vois  pas  mon  pré.  » 

3.  Un  paysan  ,  qui  avoit  un  procès  auparffementde 
Bordeaux,  alla  chez  le  premier  président  de  ce  parle- 
ment ,  pour  lui  présenter  un  placet.  Il  attendit  trois 
grandes  heures  dans  une  anti-chambre.  Enfin  le  ma- 
gistrat se  montra  ,  et  trouva  le  villageois  fort  atten- 
tif à  considérer  im  portrait  où  il  y  avoit  au  bas  quatre 
P,  qui  signifioient  Pierre  Pontac  y  Premier  Président, 
«  Eh  bien  !  mon  ami,  lui  dit  le  chef  du  parlement ,  que 
«  penses-tu  que  signifient  ces  quatre  lettres  ?  —  Ah  ! 
«  monseigneur  ,  il  n'est  pas  difficile  ,  au  bout  de  trois 
«heures  ,  d'eu  deviner  l'explication  1;  elles  signifient  : 
«  Paui^re  Plaideur ,  Prends  Patience.  » 

4.  Un  paysan ,  chargé  de  fagots ,  crioit  par  les  rues  : 
«  Gare  !  gare  !  »  afin  qu'on  se  détournât.  Un  petit-maî- 
tre, vêtu  de  soie  ,  ayant  négligé  l'avertissement,  eut 
son  habit  déchiré.  Là-dessus  ,  grand  bruit  :  le  petit- 
xnaître  veut  être  payé  de  ^on  ha})it ,  et  fait  sa  plainte 
au  commissaire,  qui  étoit  survenu.  Le  rustique  est  in- 
terrogé 5  mais  il  ouvre  la  bouche  sans  dire  mot.  «  Etes- 
«  vous  muet  ?  mon  ami,  lui  dit  le  con^missaire. — Non, 
«  non,  monsieur,  interronpipit  le  plaignant, c'est  belle 
c  malice  :  parce  qu'il  ne.pjButiSe  défendre  ,  il  fait  le 
«  muet  ;  mais  ,  quand  je  l'ai  trouvé  en  mon  chemin, 
«  il  crioit  comme  un  possédé  :  £?are  /  gare  !  —  Eh 
«  bien  !  dit  le  commissaire  ,  oue  ne  vous  rangîez- 
«  vous  ?»  Il  est  donc  des  cas  du  en  ne  disant  rien  , 
on  plaide  mieux  sa  cause  qi^'eu;  parlant  ?.. 

SENSIBILITÉ. 

i.VJ]>^ militaire, l'ami  et  le  bienfaiteur  des  soldats  de 
sa  compagnie,  et  des  malheureux  qu'il  pouvoit  secou- 
rir ,  avoit  cautionné ,  pour  un  emploi ,  un  homme  qui , 
s'y  étant  mal  comporté,  fut  renvoyé ,. en. laissant  dans 
sa  recette  un  vide  de  deux  mille  écus.  Le  généreux 
militaire  fut  obligé  de  les  payer.  Cet  acte  de  bienfai- 
sance 


fdbee  ^it  resté  iaoonna  à  sa  famille  et  à  ses  amis  , 
lorsqu'un  jour  «et  homme  i^iat  se  présenter  dans  la 
mais(Mide  son  protecteun  L'épouse  del^officiery  étoit 
seule  a^ee  un  fils  âgé  de  douze  ans.  Elle  fît  à  ce  mal» 
heureux  une  vive  leçon  sur  son  inccmduite.  Cette  se* 
vère  remontrance  l'aifecta  beaucoup  ;  et  Tenfant  y 
témoin  de  «on  chagrin ,  crut  le  consoler  et  contenter 
sa  mare  y  en  s'éenant ,  par  un  sentiment  d'humanité  ; 
t  Maman  ,  vous  m'avez  dit  qu'une  parente  m'avoit 
«  laissé  y  l'année  dernière  ,  un  legs  de  quatre  mill^ 
«  livres  ;  cette  somme  peut  remplacer  en  partie  <^lle 
«  que  cet  infortuné  doit  à  mon  papa  :  rendez^lui  vos 

<  boutés  ;  il  sermt  trop  à  plaindre  de  les  perdre  sans 

<  retour.  »  Ce  cri  d'un  cœur  bienfaisant  »  dans  un  âgo 
si  foible  y  tira  des  larmes  de  joie  du  père  etd^  la  mère  , 
ainsi  que  de  tous  ceux  qui  étoient  présens, 

^Le  i4  Avril  1782,  jour  de  la  première  communîoii: 
àsA  jeunes  personnes  de  Charonne  y  mademoiselle  l^ 
Cornus^  l'une  des  communiantes  y  âgée  de  douze  à  treize 
ans,  pria  son  père  de  la  gratifier  d'une  rente  viagère^ 
de  trois  cents  livres ,  en  avancement  de  sa  dot.  Le  père 
^tonoé  lui  représenta  qu'ayant  droit  y  comme  ^es  au* 
très  eofans  ,  au  partage  de  sa  fortune',  il  ne  voyoit 
point  la  raison  d'une  demande  de  cette  nature,  Made-r 
moiselleZe  Camus  insistales  larmes  aux  yeux, et  d'une 
manière  si  touchante  >  que  le  père  se  rendit  à  ses  ins-» 
tances.  A  peine  le  consentement  fut-il  donné,  qu'elle 
allachereher  dans  la  pièce  voisine  une  femme  du  pays  y 
qniveuoit  de  perdre  sonmari  parun  accident très-funes» 
te,  et  qui  restoit  chargée  de  buitenfans  en  bas  âge,  ËUoi 
ae  jettaà  son  cou^etluiditeji  pleurant:  «Consolez-vous^ 
«  ma  bonne  ;  mon  père  vient  de  m'accorder  trois  cent$' 
«  livres  de  rente  >  que  je  vous  abandonne  en  entier  9  et 
^  qui  vous  seront  payées  avec  exactitude,  »  Le  pèrar 
attendri  y  autant  que  surpris  y  eonfirma  la  donation. 

3. Une  servante  suédoise  étoit  attachée  à  une  veuva^ 
chargée  d'iyn  grand  nombre  d  enfans  ;  et  cette  veuve  i 
ii'étantplusenétat  de  lui  payer  se^gages ,  se  wyoit  dans' 
l'impossibilité  de  la  garder,  quoique  ses  services  lui  hi^ 
^atabsolumentnécessairei^^lie  désintéresjsemeQt  ^t  la 
Tom^  Uh  M 
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sçasibilité  de  cette  fille  tirèrent  la  maîtresse  de  Vem" 
barras  où  elle  se  trouvoit  :  elle  ne  voulut  jamais  Tabau' 
donner  ,  ^  3e  lie  vous  serai  point  à  charge ,  lui  dit-elle; 
«  je  ferai  votre  ménage ,  je  travaillerai  dans  les  momens 
«  perdus  pour  mon  entretien;  il  me  faut  si  peu  de  cho- 
4c  ses.,  que  j^aurai  du  temps  de  reste.  »  Ce  trait estvenu 
à  la  connoissance  de  Gustave  III  :  il  fit  donner  à  cette 
vertueuse  tille  une  somme  d^argent  considérable  ,  et 
lui  envoya  la  médaille  de  Pordre  de  Vasa.  Le  grand- 
Hiaitre  là  lui  attacha  au  cou  >  au  milieu  d^une  foule 
d'h%}>îtans  ,  qui  s'étoient  assemblés  dans  rhôtel  -  de- 
ville*  Après  cette  auguste  cérémonie ,  la  modeste  ser- 
vante retourna  chez  sa  maîtresse  ;  et,  coutinuaiit  de  la 
servir  avec  le  même  zèle  qu'auparavant^  elle  voulut 
partager  avec  elle  les  bienfaits  du  souverain, 

4*  Ala  fin  de  l'hiver  de  1777^  unfermierde  la  paroisse 
.de.«.  s'en  revenoit  du  moulin  montésnr  son  cheval,  qui 
porioit  en  outre  la  farine  d'ime  demi-somme  d'orge.  Au 
détour  d'une  ruelle,  ce  fermier  est  attaqué  par  un  voisin 
qui ,  le  bâton  levé,  lui  demande  en  jurant  sa  farine.  Le 
cavalier  saute  à  terre ,  saisit  son  homme  au  collet,  le  ter- 
rasse ,  et  lui  dit  :  «  Tu  vois  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  moi  de 
^  t'assommer* — Assomme ,  ou  donne  -  moi  ta  farine;  il 
«  me  la  faut:  je  meurs  de  faim,  sdnsi  que  mesen&nsetma 
fc  femme. — Ah  !  tu  meurs  de  £iim  !  c'est  autre  chose  ; 
^  mais  je  ne  veux  pas  que  tusois  voleur.  Prends  cesac,je 
a  t'en  fais  présent  ;  j  e  vais  t'aider  à  le  charger.  Ya-t*en,  et 
^  ne  dis  mot.  »  Cependant  le  cheval  débarrassé  de  son 
fardeau*  étoit  arrivé  au  grand  galop  dans  la  cour  de  la 
ferme.  La  fermière ,  ne  voyant  point  son  mari,  s'effraie 
et  crie.  Les  valets ,  les  servantes  accoiu*ent,  et  la  suivent 
dans  la  ipute.  On  trouve  à  cent  pas  le  fermier  qui  venoit 
tranquillement  en  révant.Sa  femme  l'interroge  :  «Four- 
be quoi  le  cheval  ? — Tais  -  toi. — Et  ta  farine  ?  —  Mai» 
«  tais-toi  donc  »  Quand  ils  sont  seuls  il  lui  conte  son 
aventure ,  et  ajoute  :  «  Il  falloitque  le  pauvre  homm'efût 
«  bien  dans  le  besoin  pour  s'attaquer  à  moi ,  qui  enbat- 
«  trois  quatre  comme  lui..»  A  peine  a-t-ilJitces mots  , 
que  la  femme,aussisensible,aussi compatissante  queson 

VW^h  Qovurt  au  gs^rde-mapser  ^  y  preoid  un  pain^  le  c^be 
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dans  son  tablier,  et  dit  tout  bas  au  bon  fertnier  :  «  Pui^ 
^  qu'ils  ont  si  fum,  ils  ne  pourront  pas  attendre  que  la 
«  pâte  joit  levée  ,  et  le  pain  cuit  :  je  vais  leur  porter  ce-» 
^  hùrcL  »  Aussitôt  elle  part ,  et  se  montre  à  la  maVheu-» 
reuse  famille,  qui  est  saisie  de  frayeur  enla  voyant.Leur 
crainte  sechangeaenétonnementeten  reconnoissance, 
lorsqu'elle  leur  oflTrit  le  pain  qu'elle  apportoît ,  et  qui 
venoit  bien  à  propos  ,  puisque  les  petits  enfans  man<* 
geoient  déjà  des  poignées  de  ferine.  Cette  bonne  action 
a  eu  la  suite  qu'elle  méritoit.  Ce  pain  rendit  à  la  prQJjité 
un  homme  qu'unseulmotpouvoit  conduire  au  supplice* 
il  trouva  de  Touvrage ,  travailla ,  et  éleva  ses  enfans 
dans  les  principes  de  la  vertu  et  de  l'honneur. 

5.  En  ^77^  y  un  des  jours  du  plus  grand  froid,  Louis 
XVI  alla  se  prome^^er  à  pied  à  trois  quarts  de  lieu  de 
Versailles  ,  accompagné  seulement  de  son  capitaine 
des  gardes.  Deux  en&ns  qui  ne  connoissoient  pas  le 
roi,  lui  demandèrent  l'aumône  sur  son  chemin.  Le 
bienfaisant  monarque,  tom^hé  de  leur  état ,  leur  fit  plu* 
sieurs  questions.  Leur  mère  étoit  morte  depuis  deuac 
jours  ;  leur  père ,  malade  et  couché  sur  la  paille ,  n'avoit 
ni  pain  ni  feu  ;  et  ils  pleuroient  amèrement  en  ànnon^ 
çant  leur  crainte  de  le  perdre.  Le  roi ,  curieux  de  sa- 
voir s'ils  disoient  vrai,  les  suivit  jusques  dans  leur 
chaumière ,  et  trouva  effectivement  le  père  dans  l'état 
ou  ces  enfans  Tavoient  représenté.  Alors  le  pr'mce ,  se 
livrant  à  toute  la  sensibilité  de  son  cœur  ,  donna  de 
l'argent  au  malade  ;  et ,  de  retour  à  Versailles ,  lui  en- 
voya deâ  sei;ours  et  des  meubles.  Ensuite  il  ordpnna 
<{ue  les  deux  enfans  fussent  mis  en  pension ,  et  élevés 
i  ses  propres  frais. 

En  1772 ,  ce  même  prince,  n'étantencore  que  dau- 
phin ,  se  promenant  avec  son  auguste  épouse ,  qui  > 
voyant  passer  un  petit  garçon  portant  de  la  soype  dans 
une  écuelle  avec  quelques  cuillers.d'étain ,  l'arrêta  et 
lui  dit  :  «  Mon  enfant ,  que  portes-tu  là ,  et  où  vas-tu? 
«^Madame ,  c'est  de  la  soupe  pour  mes  frères  et  sœurs. 
«"^Combien  en  as-tu  donc  ? — Huit,  madame. — Que 
«  fait  ton  père  ? — Il  est  joarnalier ,  et  travaille  dans 
«ces  jardins. *-*GombiQi  gagne-k4l  pour  nourri^ una 
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«  si  grande  famille  ? — Vingt-quatre  sodsPété,  et  vingt 
«  sous  lliiver.  »  Alors  madame  la  dauphine  s'adres* 
sant  à  son  ëpoux  :  «  Goûtons  cette  soupe  :  elle  n'est 
f  pas  fort  ragoûtante  ;  cependant  ce  sont  des  hommes 
«  comme  nous  qui  s'en  nourrissent....  N'importe  ^  je 
«  la  goûterai...  Tenez  y  goûtez-la  aussi.  »  En  même 
temps  y  elle  tire  quatre  pièces  d'or ,  les  enveloppe  dam 
un  papier,  et  ditàPenént:  «Porte  cela  à  ton  père;» 
puis  elle  le  suivit  pour  voir  commeat  il  s'acquitteroit 
de  sa  commission.  L^enfieint  arrive  à  la  cabane,  et  jette 
e  petit  paquet  sur  la  table,  en  disant  :  «  Tenez ,  mon 
«  papa,  me  voilà  bien  riche.  »  Le  bon  homme,  effrayé  de 
voir  cet  or  ,  dit  aussitftt  :  «  Ma&eureux ,  où  as-tu  pris 
«  cela  ? — Je  ne  l'ai  point  pris  ;  une  belle  dame  me  l'a 
«  donné  dans  le,  jardin. — Ëst-i^Iûen  vrai  ?-.^Oui , 
«  mon  ami ,  dit  la  princesse  qui  écoutoit  à  la  ^rte  ; 
«  c*est  moi  qui  vous  ai  envoyé  ce  peu  d'argent  i^  L'in*^ 
fortuné  la  reconnoit ,  et  se  jette  à  ses  genoux,  pénétré 
jusqu'aux  larmes.  «  Eh  bien!  monsieur,  dit-*elle,  alors 
«  au  dauphin  ,  n'étes-vous  p^s  attendri  de  ce  spec* 
«  tacle  ?  iVe  ressentons  -  nous  pas  la  plus  pure  satis- 
K  faction  ?  Pourquoi  ne  pas  nous  la  procurer  tousJes 
«  jours  .**  Sans  doute  nous  faisons  souvent  l'aumône  ; 
«  mais  il  y  a  peu  de  gens  de  notre  état  qui  sachent 
«  la  bien  faire.  » 

6.  L'empereur  «/o^€pAJJse  pr^menoit  incosnità  dans 
les  rues  de  Vienne.  Il  rencontre  une  jeune  fille  qui  pa- 
roissoit  fort  triste  ^  et  qui  portôit  un  paquet  sous  son 
bfàs.  Le  monarque  l'aborde  :  <c  Qu'âvez-veps ,  et  où  al*- 
«  lez-vous  ?  »  D'abord  elle  n'ose  répondre  j  mais  en- 
couragée parl'affabilité  de  l'inconnu,  elle  avoue  qu  elle 
va  vendre  tes  bardes  de  sa  malheureuse  mère,et  que  c'est 
la  dernière  ressource  qui  leur  reste.  «  Hélas  !  mon- 
«  sieur ,  si  mon  père ,  qui  a  versé  tant  de  fois  son  sang 
«  pour  la  patrie ,  vivoit  encore ,  ou  s'il  avoit  obtenu  les 
«  récompenses  dues  à  ses  services  ,  vous  ne  me  ver- 
«  riez  pas  dans  ce  douloureux  état.— Pourquoi  n'allez- 
«  vous  pas  trouver  l'empereur?  S'il  savoit  votre  situa- 
«  tion ,  il  l'adouciroit  :  vous  auriez  dû  lui  présenter  un 
«  mémoire. -^Je  l'ai  fait>  mais  inutilement  Le  seigneur 


€  Siqiti  je  m'ëtois  adressée^  m'a  dit  qu'il  n'avoit  pu  rien 
«  obtenir.-- On  vous  a  trompée ,  mademoiselle  ;  Pem* 
«  pereur  aime  trop  ses  sujets  pour  laisser  périr  de  mi- 
«  sère  la  Teuve  et  la  fille  d'un  officier  qui  Ta  bien  servie 
«  Faites  un  mémoire  ,  apportez  -  le  demain  au  char 
«  teau  y  h  telle  heure ,  et  à  tel  endroit  :  si  tout  ce 
«qaeyous  me  dites  est  vrpi,  je  tous  ferai  parler  à 
«  l'empereur ,  et  vous  en  obtiendrez  justice.  »  La  jeune 
personne,  en  essuyant  ses  larmes,  prodiguoit  ses  rcr- 
mercimens  à  l'inconnu,  lorsqu'il  ajouta  :.4:I1  ne  faut 
«  cependant  pas  vendre  les  hardes  de  votre  mère.  Com- 
f  bien  comptiez-vous  en  avoir  ?  —  Six  ducats.  —  Pér- 
il mettez-moi  que  je  vous  en  prête  douze,  jusqu'à  ce 
«  qae  nous  ayons  vu  le  succès  de  nos  soins.  »  A  ces 
mots  elle  vole  chez  sa  mère  ,  lui  remet  les  douze  du- 
cats ,  et  lui  raconte  avec  vivacité  l'espérance  qu'un  sei- 
gneur, qu'elle  ne  connoit  pas,  vient  de  luidoniier.  Aii 
portrait  qu'elle  en  fait,  ses  parens  reconnoissent  l'em- 
pereur. Désespérée  d'avoir  parlé  peut-être  trop  libres 
ment ,  elle  ne  peut  se  résoudre  d'aller  le  lendemain  au 
château.  Elle  y  est  entraînée  par  ses  parens  j  elle  arrive 
tremblante ,  et  s'évanouit  lorsqu'elle  recpnnoît  son  sou- 
terain  dans  son  bienfaiteur.Cepend^nt  le  prince,  qullui 
avoit  demaa/dé  la  veille  le  nom  de  son  père ,  et  celui  du 
régiment  dans  lequel  il  avoit  servi ,  s'étoit  informé  du 
mérite  de  cet  olSîciw ,  et  avoit  reconnu  la  vérité  de  tout 
ceqiie  la  jeune  personne  lui  avoit  dit.  Lorsqu'elle  eut 
repris  ses  sens ,  il  la  fit  entrer  dans  son  cabinet  avec  se9 
parens ,  et  lai  dit  :  «t  Mademoiselle ,  voilà  pour  votre 
«  bonne  mère  le  brevet  d'une  pension  égale  aux  ap- 
«  pointemens  qu'avmt  votre  père  ;  la  moitié  sera  ré- 
«  versible  sur  vous ,  si  vous  avez  le  malheur  de  la 
^  perdre.  Je  suis  fkcbé  de  n'avoir  pas  su  plutôt  votre 
%  situation ,  j'aurois  adouci  votre  sort.  » 

Un  citoyen  honnête  de  cette  même  capitale ,  veuf  et 
chargé  de  onze  enfans,  n'ayant  pQur  son  entretien  qu'un 
i^enu  de  quatre  centa  florins  que  lui  rapportoit  une 
charge ,  présenta  un  pkcet  à  ce  même  monarque,  pour 
le  supplier  d'augmenter  ses  appointemen9-^L'empei:«ur 
Ui  demanda  ou  il  logecât ,  et  lui  promit  de  penser  à  hûr 


En  effet,  après  s'être  bien  informé  de  la  conduite  decet 
homme,  il  se  transporta  chez  lui ,  accompagné  d^m 
chambellan.  II  trouva  ce  bon  père  de  famille  assis,  et  ré^ 
fléchissant  sur  sontriste  sort.  En  apercevant  son  souve* 
raih ,  il  se  précipite  àsespieds  ;  le  prince  le  relève  et  de- 
nmnde  s^s  enfans.  Ils  aririvent^  il  les  compte,  et  estsnr* 
priis  d'en  trouyerdouze.  «  Pourquoi n^en  avez^vous  mar- 
<f  que  qu^orfôe  dans  votre  placet?  —  Votre  majesté  saura 
«  qii'on  mit  devant  ma  porte  ^  il  j  a  peu  de  temps,  un 
«  enfant  que  personne  ne  vouknt  recevoir;  mon  coeur 
«  s^ouvrit  à  la  compassion ,  et  je  lui  ai  fait  partager  ^le 
«  pain  de  mes  propres  enfsîns.  »  Joseph  II,  toudbé  de 
cette  humanité  ,•  si  conforme  à  celle  que  son  coeur 
généreux  éprouve  ,  assura  sur-le^ehamp  au  sensible 
vieillard  une  pension  de  dix-huit  cents  florins  ,  et  se 
retira  pour  se  dérober  aux  transports  de  reconnoissance 
de  cette  nombreuse  famille. 

Un  officier  vint  lui  dire:  «ily  alongtetnpsqnejesui» 
«  au  service  de  votre  majesté;  mes  forces  épuisées  et  ma 
«  santé  affoiblie,  me  contraignent  à  vdus  demander  ma 
«  retraite.  —  Combien  j  a-t-il  donc  q«e  vous  êtes  aa 
«  service? —  Quarante  ansV—iEt  quel  âge  avez-jvous?— - 
^  —  SoixànteH3ix  ans.  —  Soit  :  vous  aurez  pour  pension 
««  vos  appointemens;  je  vous  remercie  de  votre  fidélité. 
«  Ôserois-je  démander  une  seconde  grâce  à  votre  ma- 
«  jesté? — Parlez. — Je  désirerois  me  retirer  auprès  de 
«  mon  père  ;  la  pension,  que  vous  daignez  m^accorder 
«  partagée  avec  lui ,  l'aideroit  à  vivre-  —  Vous  avez 
«  donc  encore  votre  père  !  et  quel  âge  a-t-il?  — -  Cent 
4(  dix  ans  ;  il  se  porte  assez  bien  ,  et  me  mande  qu^ii 
«  û'a  d'autre  désir  que  celui  de  me  revoir  et  de  mou- 
«  rir  dans  mes  bras.  —  Accordé.:.  Allez  vers  ce  vé- 
«  nérable  pèï^e,  et  saluez-^Ie  de  la  part. de  Jo#epÀ  JJ.» 

7.  Après  une  longue  guerre,  on  avoit  réfonné  une 
grande  partie  des  soldats  «Ces  malheureutx:,  n^ayant  point 
d'asile,  se  voyoient  réduits  à  devenir  brigands  ou  à 
mourir  de  misère.  La  plupart  venomnt  au  maréchal  de 
BrUsàCj^oiiT  démander  si  au  moins  ilneleurindiqueroit 
point  où  ils  trouveroient  du  pain.  cGhcznaoi,  mes 
«  enfans  5  répondit  Brissac;  chez  jofÂ  y  4aAt  qu^il  y  en 


'  <  âtira.»  Après  avoir  fait  dix  aas  là  guerre  en  Italie^  ce 
général  en  revint  pauvre  et  dénué  de  tout ^  ayant  vendu 
'  jusqu^à  sa  vaisselleet  ses  meublespôurpayerses  troupes. 
II  é  toi  t  accompagné  d^une  foui  e  de  m  archaiids  de  T  ur  in, 
qui  venoient  solliciter  à  la  cour  le  paiement  de  ce  qu'ils 
avoientfourai  à  Parmée.  On  ne  se  pressapas  de  les  satis- 
faire; et  ces  malheureux,  loin  de  recevoir  ce  qui  leur 
étott  dû,  se  consumoieat  en  frais  à  Paris.  Brissac,  outré 
de  la  négligence  de  la  cour ,  et  touché  de  Tétat  de  ces 
infortunés^  réscriutde  sacrifier  ce  qui  lui  restoit  de  bien 
pour  les  dédommager  en  partie.  Madame  la  maréchale 
deBrissacé%oit  arrivée  depuis  quelques  jours  avec  vingt 
nulle  écns  qu^elle  avoit  amassés  pour  la  dot  de  sa  fille. 
Brissac  fit  venir  les  marchands;  et  les  présentant  à  sa 
femme  :  <( Madame,  lui  dit-il,  voilà  des  pauvres  gens 
«  qui.  ont  sacrifié  leur  fortune  sur  mes  promesses  :  la 
«  cour  rie  les  veut  point  payer  j  remettons  à  un  autre 
«  temps  le  mariage  de  mademoiselle  de  Brissac  y  et  don- 
«  nous  à  ces  mralheureux  l'argent  destiné  pour  sa  dot.:^ 
La  maréchale  y  consentit  volontiers  ;  et  par  le  secours 
dequelqué  emprunt,  Brissac  amassa  cent  mille  livres; 
ce  qui  Ëiisoit  la  moitié  de  la  somme  due  aux  marchands, 
h  qui  il  d(Hma  des  sûretés  pour  le  reste. 

&  Beauchaieau,  ancien. comédien  de  Fhôtel  de  Bout- 
g<^iie  ,  entendant  la  messe  à  B4otré-Dame  ,  vit  une 
iPemme  touteen  pleurs  auprès  d'unpilier  de  Péglise  «Il  I  ni 
demanda  le  sujet  de  son  chagrin  :  elle  fit  d^abord  quel- 
que difficulté  de  lui  répondre;  mais.sur  les  instances  du 
sensible  comédien,  elle  lui  apprit  qu'elle  étoit  venue  à 
Paris  pour  le  jugement  d'un  procès  qui  avoit  dnré  beatH 
coup  plus  de  temps  qu'elle  ne  l'avoit  prévu;  et  que  ne 
pouvant  avoir  des  nouvelles  de  son  pays ,  il  ne  lui  restoit 
aucune  ressource  ;  qu'elle  n'osoit  plus  retourner  dafks  la 
chambre  qu'elle  avoit  louée ,  parce  qu'il  lui  étoit  im^* 
possible  de  payer,  le  terme  qu'elle  de  voit.  Beauchd^ 
teoMy  touché.de  ce  récit>  la  retira  dans  sa  maison.  Un 
pateil  traitement  engagea  cette  femme  à  se  faire  cou- 
noître  de  plus  en  plus  a  son  bienfaiteur.  Elle  dit  entre 
autres  choses  qu'elle  avoit  eu  une  sceur  qui  étoit  morte 
dans  un  couvent ,  où  elle  avoit' expié  ^  par  une  péa  i-^ 
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tence  âtijA^i^  le  fnalheiir  àe  ff'élre  retidoe  li  la  pafmda 
d'un  président^qu'dlleeaaToiteuuaefiile,  ma»  qaon 
ne  aavoit  ce  <]ue  cet  enfant  éioit  éevetia*  L^  femme  de 
Beajichâteau  qui  étoit  préaente^se  sentit  toute  ëmae  & 
ce  discours  ;  ^tB  yeux  se  remplirent  de  larmes  ;  et  j 
céd^t  dut  mouveméns  de  sa  tendresse  ,  elle  se  jeta 
aux  pieds  de  cette  personne  s  et  Tappek  cent  fins  sa 
chère  taiite*  La  demoiselle  Beauckàtéou  étcnt  en  effet 
cette  fille  ^  fruit  de  la  séductton  da  président ,  et  de 
la  foil>le&se  de  celle  dont  on  yenoit  de  parler* 

9<  Il  y  avoit  à  la  cour  du  roi  Ptoléméés  un  jeune  liomme 
Homme  Galetès^heAik  de  Tisage,maisencorepliisreéoit)^ 
znandable  par  la  douceur  de  son  caractère  et  par  Son  in-» 
clinatioiià  faireplaisir  à  tout  lemonde.  Lemonarqueai- 
moit  à  le  voir  souvent  ;  et  clia(|ue  fois  ^^il  l'aperce* 
Voit  i  «  O  que  vous  êtes  un  eneellent  jeune  homme  !  lui 
«  disoit^i^  bienloin  d^avoir  faitle  moindre  malà  qui  que 
«  ce  soit  5  vous  avess  au  contraire  rendu  service  à  un 
«  grand  nombre  de  personnes*  ^é^a^etè^^  se  promenant 
h  cheval  avec  le  roi,  vit  de  loin  quelques  criminels  que 
Ton  paenoit  au  supplice.Une  perditpoint  cetteheureuse 
occasion  que  le  haâ&ardluipr^sentoitde&ire  unebonne 
action  :  «  Seigneur ,  dit-if  au  prince  $  puisque  le  aor^ 
«  veut  que,  pour  le  bonheur  de  ces  misérables  qni  ont 
«  été  condamnés  k  mort  >  nous  nous  trouvions  à  cbe* 
«  Val  5  voulez-vous  tourner  bride  vers  eul  5  afin  que 
«  nous  leur  apparoissions  comme  dei  dieux  tntélanréi 
«  dans  raffreuse  circonstance  où  ils  se  trouvent?»  Plo* 
léméâ,  charmé  de  la  Sensibilité  de  son  jeunecourtisan^ 
alla  vers  les  criminels  ,  et  leur  accorda  leur  grâce. 

to.Le  feuavoit  pris  dans  une  maison  delà  villed'Auchi 
et  tout  le  rez^e^haussée  étoit  en  proie  aux  flammes  ^ 
lor%}ue  M.  d^Apchony  archevêque  de  cette  ville^  j  ar* 
riva.  Le  premier  objet  qui  frappa  ce  prélat  sensible  ^ 
fut  une  femme  tenant  un  enfant  dam  ses  bras  à  mie 
fenêtre  du  premier  étage  ^  et  dont  les  cris  pénétroîent 
ïes  entrailles  de  tous  les  spectateurs  y  qui  n'osoient  la 
secourir.  Les  flammes  commençoient  à  la  gagner.  M. 
d'Apchon  fait  placer  une  échelle  contre  cette  fenêtre^ 
et  propose  une  forte  récompense  à'  celui  qui  aura  I« 


fOttiwed'aUer  sauvef  la  m^re  et  l'en&nt^ToUt  le  monde 
s'y  renise.  Le  prélat  offre  jusqu'à  mille  livres  de  pen^ 
sion.  L'avidile  n^idspire  pas  plus  d'ardeur  aut  travail*- 
leurs ,  qaUux  spectacle  aussi  touchant*  «  Py  irai  donc 
inoi'^éme^^s^écrte  le  généreux  archevêque  en  s'élan^ 
cant  sur  TÀ^helle^  queJes  flammes  environnoientdéjà. 
Bientôt  après  9  on  le  Voit  reparoitre  ave<î  les  deux  in*> 
fortunes  qu'il  a  arrachés  k  Une  mort  certaine. 

11*  Paris  s'étant  enfin  soumis  à  Henri  If^,  ce  hon 
}>rmce  signala  son  entrée  dans  cette  capitale^  par  cette 
sensibilité  vraiment  royale  >  et  par  cet  amour  paternel 
qu'il  av<Mt  pour  la  France  et  pour  tous  les  Français.  La 
villefatréouite  sous  son  obéissancesanseffusiondesang^ 
a  l'exception  de  deux  ou  trois  bourgeois  qui  furent  tués. 
î  S'il  étoit  en  mon  pouvoir,  disoit  ce  grand  monarque^ 
«je  rach^erois  de  cinquante  nàille  écus  la  vie  de  ces 
«  deux  ou  trois  citoyens  y  pour  avoir  la  satisfaction  de 
«  faire  dire  à  la  postérité  que  j'ai  pris  Paris  sans  qu'au- 
«cun  homme  y  ait  été  tué*  »  Il  aperçut  tm  soldat  qui 
prenoit  par  force  du  pain  chez  un  boulanger  :  il  y  cou* 
fut  lui-même,  et  le  menaça  de  lui  donner  la  mort 

Qu(»que  la  discipline  militaire  exige  des  sacrifices  né* 
cessaires,  Henri  trouva  fort  mauvais  que  le  maréchal 
<2'^irmon/eûtfaitpasserpar les  verges  unsoldat qui  avoit 
quitté  son  poste  pour  aller  voir  sa  femme  qui  éloit  en 
couche.  «C'est,  dit^il,  en  user  trop  sévèrement,  que  de 
«  prétendre  arracher  du  cœur  des  sentimens  naturels, 
<^  et  qui  n'ont  rien  que  de  juste.)^  Il  défendit  d'en  user  à 
l'ayeair  avec  une  pareille  sévérité»  Quand  le  Ciel  lui  eut 
donné  un  dauphin  (LouisXIlI)  ^  il  le  fit  passer  par  les 
i^ies  dans  un  berceau  découvert,  afin  que  tout  le  monde 
put  le  considérer  ht  son  aise ,  ef  jouir  avec  plaisir  delà  vue 
d'un  bien  que  les  Français  a  voient  si  long-temps  désire. 

12.  Bertrand  du  Guesclin,  près  de  mourir,  ;^rit  dans 
ses  mains  victorieuses  Vépée  de  connétable;  et  l'ayant 
considérée  qu  clquesmomensavecbeaucoupd'attention: 
«  Elle  m^a  aidé ,  dit'-il  les  larmes  aux  yeux,  à  vaincre  les 
^  ennemis  démon  roi  ^  mais  elle  m'en  a  donné  de  cruels 
♦  auprès  de  lui.  Je  vous  la  remets,  ajouta-t-il ,  s'adres- 
«sant  à  Oliiner  Clisson,  tfvotesXzni  que  je  n'ai  jamais 
«  trahi  l'honneur  que   le   roi  m'avoit  fait  en  toe  la 
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«  confiant  En  même  temps',  saisi  d'un  pieux  respect  ] 
il  ôte  son  bonnet ,  baise  cette  épée ,  embrasse  tons  les 
dssistans,  et  expire  en  recommandant  à  Dieu  son  ame, 
son  roi  et  sa  patrie. 

i3.  Les  Portugais ,  voulant  £adre  des  conquêtes  dans 
les  Indes ,  s'attachèrent  >  en  i5o8  ^  au  siège  de  la  ville 
d'Oïa ,  qu'ils  attaquèrentavec  fureur  «Les  habitans  se  dé- 
fendirent avec  le  courage  qu'inspire  le  désespoir  ;  mais» 
trop  foibles  pour  résister  à  des  Européens  armés  delà 
foudre,  iisprirentlafuite  et  cherchèrent  dans  les  bois  et 
dans  les  montagnes  voisines  des  asiles  contre  la  cruauté 
des.  vainqueurs.  Un  officier  portugais ,  nommé  Sihéira , 
découvrant  un  Maure  de  fort  bonne  mine,  qui  se  déro- 
boitpar  un  sentier,  avec  une  jeune  femme  d'une  beauté 
extragrdinaire  ^  courut  vers  eux  pour  les  arrêter.  Le 
IVlaure  ne  parut  point  alarmé  pour  lui-même  ;  mais  , 
après  avoir  tourné  le  visage  pour  se  défendre ,  il  fit  signe 
à  sa  compagne  de  fuir ,  tandis  cpi'il  alloit  combattre. 
£Ue  s'obstina  ,  au  contraire,  à  demeurer  près  de  lui , 
en  l'assurant  qu'elle  aimeroit  mieux  mounr ,  ou  rester 
prisonnière ,  que  de  s'échapper  seule«  Syi^éira^  touché 
de  ce  spectacle  >  leur  laissa  la  liberté  de  se  retirer  , 
en  disant  à  ceux  qui  le  suivoient  :  «  A  Dieu  ne  plaise 
K  qwe  mon  épée  coupe  des  liens  si  tendres  !  » 

14.  William^  jeune  Anglais ,  aveugle  de  naissance, 
recouvra  la  vue  en  1764,  a  l'âge  de  vingt  ans,  par  l'o- 

ESration  de  la  cataracte ,  que  lui  fit  une  main  biad)ile. 
es  circonstances  de  cette  cure  merveilleuse  forment 
une  scène  de  sensibilité ,  bien  capable  de  plaire  aux 
âmes  tendres.  Un  chirurgien  ayant  promis  aux  parens 
du  jeune  aveugle  de  détruire  l'obstaclequi  le  privent  de 
la  vue  ,  plusieurs  personnes  s'assemblèrent  pour  être 
témoins  de  cette  opération.Tous  les  spectateurs  avoient 
promis  de  garder  le  silence ,  si  l'opératicm  réussissoit , 
afin  de  mieux  observer  les  roouvemens  qu'occasion- 
neroient  dans  l'ame  du  jeune  homme  les  sensations 
nouvelles  et  soudaines  qu'il  éprouveroit.  L'opération 
eut  le  succès  qu'on  en  attendoit.  Lorsque  les  yeux  du 
malade  furent  frappés  des  premiers  rayons  de  la  lu- 
mière ,  on  vit  sur  toute  sa  personne  l^expression  d'un 
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ravissement  extraordinaire  ;  il  parut  prêt  à  s*^vanouiç 
de  joie  et  d'étonnement.  L'opérateur  étoit  devant  lui 
avec  ses  infiUfimens  h  la  main*  ÂKi/Zia/ni'examina  depuis 
la  tête  jdsqu^aux  pieds.  Il  s^examinoit  ensuite  avec  la 
même  attention ,  et  sentbloit  comparer  sa  figure  avec 
celle  qu'il  vôyoit.  Tout  lui  paroissoil  exactement  sem- 
blable »  excepté  les  mains  ^  parce  qu^il  prenoit  les  ins- 
tramens  du  chirurgien  pour  des  parties  de  ses  mains. 
Pendant  qu^il  ctoit  occupé  de  cet  examen ,  sa  mère  , 
qui  ne  pouvait  plus  contenir  les  tendres  mouvement 
dont  son  cœur  étoit  agité  y  se  jeta  à  son  cou  >  en  s^écriant  : 
«  Mon  fils  !  mon  cher  fils  !  »  Le  jeune  homme  reconnut 
la  Toix  de  sa  mère^^t  ne  put  prononcer  que  ces  mots  : 
«Est-ce  vous  ?<î«t"ce  ma  mère?»  et  il  s'évanouit.  Il  y 
avoit  dans  la  chambre  une  jeutte  ^fle  avec  qui  WilUant 
avoit  été  élevé  ,  •  qu'il  aimoit  tendrement ,  et  dont  il 
étoit  tendrement  aimé  ^  tout  aveugle  qu'il  étoit.  Lors*» 
qu'elle  le  vit  sans  mouvement  et  san$  connoissance  5 
elle  laissa  échapper  quelques  cris  de  douleur ,  qui  pa-^ 
rurent  réveiller  la  sensibilité  du  jeune  homme.  En  re- 
yenimt  à  lui ,  ses  yeux  se  fixoient  sur  Tobjet  chéri  dont 
il  reeonnoîssoit  la  voix.  Après  quelques  momens  de 
silence ,  il  «'écria  :  «  Qu'est-ce  qu'on  m'a  donc  fait  ? 
«où  m'a-t-on  transporté.?  Ce  que  je  sens  autour  de 
«  moi  estK^e  la  lumière  dont  on  m'a  si  souvent  parlé  ? 
«  Où  est  Tom ,  qui  me  sert  .de  guide  ?  Il  me.,  semble 
«  qu'à  présent  je  marcherois  bien  sans  lui,» Il  voulut 
feire  mi  pas  ,  mais  il  s'arrêta,  et  parut  effrayé  de  tout 
ce  qui  Tenvironnoit.  Comme  l'agitation  de  son  ame 
.  étoit  extrême  ,  on  lui  dit  qu'il  falloit  qu'il  révînt , 
pour  quelque  temps,  àson  premier  état,  afin  de  donner 
peu  à  peu  à  ses  yeux  la  force  de  supporter  la  lumière. 
On  le  tint ,  pendant  quelque  temps ,  les  yeux  couverts  ; 
et  enfin,  lorsqu'on  jugea  qu'il  seroiten  état  de  suppox- 
ter.la  lumière  ,  on  chargea  la  jeune  fille  d'ôter  le  ban- 
deau de  dessus  ses  yeux ,  et  de  tâcher  de  distraire ,  par 
ses  discours ,  l'impression  trop  vive  des  objets.  Elle  s'ap- 
piocha  de  lui  ;  et ,  en  dénouant  le  bandeau ,  elle  lui 
dit:  «M.  William  y  je  vais  vous  rendre  l'usage  de  la  vue , 
niais  je  ne  saurois  m'empêcher  d'avoir  quelqu'inquié- 
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tude.  Je  vond  ai  aitaié  dès  mon  enfance ,  quoique  vons 
tnssiez  aveugle  :  vous  m'avez  aimëe  aussi  ;  mais  tous 
allez  connditre  la  beauté  ;  vous  allez  Iprouver  de» 
sentimens  qui  vous  ont  été  inconnus  jusqu'ici.  Si  vous 
allies  cesser  de  m'aimer  !  si  quelqu'objet  plus  aimable 
à  vos  yeux  alloit  m'effacer  de  votre  cceur  !  —  Ah  !  ma 
chère  amie ,  répondit  le  jeune  homme ,  si  je  devois , 
en  jouissant  de  la  vue  ,  perdre  les  tendres  émotions 
que  j^ai  senties  toutes  les  fois  que  j'ai  entendu  le  son 
de  votre  voix  ;  si  je  ne  devois  plus  distinguer  le  pas 
de  celle  que  j*aime  ,  lorsqu'elle  s'approche  de  moi  ; 
et  s'il  falloit  que  je  changeasse  ces  plaisirs  si  doux  et 
si  fréquens  ^  pour  le  sentiment  tumultueux  que  j'ai 
éprouvé  pendant  le  peu  de  temps  que  j'ai  joui  de  la 
vue,  j'aimerois  mieux  renoncçr  à  ce  sens  nouveau.  » 
La  jeune  fille  l'embrassa  y  en  versant  de  douces  lar- 
mes. William  revit  la  lumière  avec  le  même  trouble 
et  le  même  ravissement*  11  ne  pouvoit  se  lasser  de  re- 
garder sa  maîtresse  ;  il  l'appeloit  en  la  touchant  ^  et  la 
prioitde  parler,  pour  s'assurer  que  c'étoit  bien  elle 
qu'il  touchoit.  Tout  l'étonnoit  5  il  ne  pouvoit  accorder 
les  sensations  qu'il  éprouvoitpar  la  vue,  arvec  celles 
qu'il  avoit  reçues  des  mêmes  cmyets  par  les  autres  sens  ; 
et  ce  ne  fut  que  par  degrés  ,  et  bien  lentement ,  qu'il 
pcirviùt  à  reconnoître  et  à  distinguer  les  formes^  les 
couleurs  et  les  distances. 

i5.Des  voyageurs  partis  de  Glascow,  furent  obligés 
de  s'arrêter  à  un  petit  bourg  près  de  Lanesk.  «N^ayant 
rien  de  mieux  à  faire,  dit  l'un, d'eux,  nous  regardions 
les  passans  par  les  fenêtres  de  notre  Mtellerie ,  placée 
vis-à-vis  la  prison.  Nous  vîmes  arriver  à  cheval  un 
homme  vêtu  d'un  frac  bleu ,  très^imple ,  et  un  cha- 
peau bordé  sur  sa  tête*  Cet  homme  mit  pied  à  terre  à 
notre  hôtellerie ,  et ,  remettant  son  cheval  à  l'hôte ,  il 
s^avanç^i  vers  un  vieillard  qui  étoit  occupé  à  paver  la 
rue.  Après  l'avoir  salué ,  il  prit  la  demoiselle ,  donna 
quelques  coups  sur  le  pavé^  en  dismst  au  vieillard ,  fort 
étonné  de  l'aventure.  Cet  ouvrage  me  paroît  bien  pé- 
nible À  votre  âge5  n'aveas-vous  donc  point  d'enians  qui 
puissent  partager  vos  travaux ,  et  soulager  votre  vieil- 
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iesse? — Pardonnez-moi  >  monsieur  ;  j'ai  trois. garçons 
qui  me  dpimoieiit  les  plus  grandes  espérances  ;  mais 
les  pauvres  enfans  ne  s<mt  point  maintenant  à  portée 
de  secourir  leur  père*  — Et  où  sont-ils.  donc  ? — L'aîné 
étoit  parvenu  au  grade  de  capitaine  dans  les  Indes 
Orientales  ;  le  second  s'est  fiiit  soldat,  dans  Tespoir  de 
s'élever  comme  son  frère.  —  Et  qu'est  devenu  le  troi- 
sième ?  —  Hélas  !  il  a  répondu  pour  moi.  Le  pauvre 
enfant  s'est  chargé  de  payer  mes  dettes  ^  il  n'a  pu  les 
acquitter^  et  il  est  en  prison*)»  A  ce  récit,  le  voyageur 
se  détourna  de  quelques  pas ,  resta  quelque  temps  les 
mains  sur  le  visage ,  puis ,  revenant  près  du  vieillard  i 
«  Et  cet  aine  ,  ce  (ils  dénaturé  ,  ce  capitaine  ,  il  ne 
«  vous  a  donc  rien  envoyé  pour  vous  tirer  de  la  miser 
«  re  ? — Ah  !  ne  l'appelez  point  dénaturé.  Mon  fils  est 
«  vertueux  ;  il  aime  et  respecte  son  père.  Il  ma  en-^ 
€voyé  de  l'argent ,  et  plus  même  que  je  n'en  avois 
«  besoin  ;  mais  j'ai  eu  le  malhem*  de  le  perdre ,  ea 
«  me  rendant  caution  pour  un  très-gidant  homme ,  pour 
«  mon  h6te  ,  qui  malheureusement  se  trouvant  hors 
«  d'état  de  payer  ^  a  causé  ma  ruine.  On  m'a  tout  pris , 
«  il  ne  me  reste  plus  rien.  »  Alors  un  jeune  homme  > 
passant  la  tête  par  les  barreaux  de  la  prison  voisine  » 
où  il  étoit renfermé 3  se  mit  à  crier:  «Mon  père  !  mon 
«  père  !  si  mon  ùhre  Guillaume  vit  encore ,  c'est  lui^ 
«c'est ce  voyageur  qui  vous  parle^ — Oui,  mou  ami , 
«c'est moi-même,» répondit  le  voyageur,  en  se  pré- 
cipitant dans  les  bras  du  vieillard ,  qui ,  tout  hors  de 
lui-même  ,  voulant  parler  et  sanglotant ,  n'avait  pu 
reprendre  ses  sens  ;  quand  une  vieille  femme  ,  mise 
fort  décemment  >  sortit  d'une  mauvaise  cabane  ,  eu 
s  écriant  :  if  Où  est-il  doac  ?  ou  es-tu ,  mon  cher  Guil'^ 
«  laume?yiens  donc  ànaoi^  viens  embrasser  ta  mère. ;i> 
1^6  capitaine  ne  l'eut  pas  plutôt  aperçue ,  que  ,  quit- 
tant son  père,  il  alla  se  jeter  au  coude  la  bonne  vieille* 
Alors  nous  descendîmes.  ^  et  augmentant  le  nombre 
des  spectateurs  de  cptte  scène  attendrissante  ,  M. 
Bramble  yVnxidenoiiSi  fendant  la  presse,  alla  au  voya- 
geur, et  lui  dit:  «Capitaine,  nous  demandons  la  faveur 
àè  nous  li^r  aycç  vous  :  nojus  aurions  voloi^tiers  (ait 
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cent  lieues  pour  être  les  témoins  de  cette  tendre  re- 
connoissance  avec  votre  honnête  famille.  Vouiset  les 
vôtres ,  nous  vous  en  supplions ,  dînez  avec  nmis  dans 
cette  hôtellerie.  »  Le  capitaine  ^  sensible  à  cette  invi- 
tation, Taccepta ,  mais  en  nous  disant  qu'il  ne  mangé* 
toit,  ni  ne  boiroit ,  que  lorsque  son  jeune  frère  auroit 
recouvre  sa  liberté  ;  et  à  Imstant  il  alla  déposer  la 
somme  pour  laquelle  on  Tavoit  mit  en  prison ,  d'où  il 
sortit  quelques  momens  après.  Alors  toute  cette  fa- 
mille se  rendit  à  l^ôtellerie,  où  elle  trouva  le  sensible 
Guillaume  au  milieu  d'une  multitude  qui  Taccabloit 
de  caresses ,  qu'il  rendit  avec  la  même  cordialité.  Ce 
bon  militaire  ,  dont  le  nom  étoit  Brown  y  nous  dit , 
aussitôt  que  nous  pûmes  converser  librement  :  «  Mes- 
sieurs j  c'est  aujourd'hui  que  je  sens  dans  toute  son 
étendue  ,  les  faveurs  de  la  fortune,  à  laquelle  je 'dois 
tout.  Mon  oncle  m'élevoit  au  métier  de  tisserand  ; 
mais  je  répondis  mal  à  ses  bontés ,  et ,  par  esprit  de 
paresse  et  de  dissipation ,  je  m'enrôlai  dans  les  troupes 
de  la  Compagnie  des  Indes.  J'avois  alors  tout  au  plus 
dix"huit  ans.  Mon  bonheur  vient  d'avoir  été  remarque 
par  mylord  Clive  y  dont  toute  l'Europe  connoît  la  bien- 
faisance et  l'inépuisable  générosité.  Mon  zèle  pour  le 
service  lui  inspira  des  bontés  pour  moi  ;  et,  grâces  à 
ses  soins  ,  de  grade  en  grade  je  devins  capitaine  ,  et 
fas  chargé  de  la  caisse  du  régiment.  A  force  d'écono- 
mie ,  je  parvins  ,  par  des  moyens  honnêtes  ,  et  à  la 
faveur  du  commerce  ,  à  m'assurer  un  fonds  de  vingt 
mille  livres  sterling.  Alors  je  quittai  le  service.  Il  est 
vrai  que  j'ai  fait  trois  remises  à  mon  père;  mais  il  n'y 
a  eu  que  la  première ,  de  deux  cents  livres  sterling, 
qui  lui  soi^  parvenue.  La  seconde  est  tombée  entre 
les  mains  d'un  banqueroutier  ;  je  confiai  la  troisième 
à  un  gentilhomme  écossais  ,  qui  mourut  dans  la  tra- 
versée :  j'ai  sa  reconnoissance ,  ses  héritiers  m'en  ré- 
pondront. »  Après  le  dîner  ,  le  capitaine  remît  à  son 
Eère  cinquante  livres  sterlihg ,  pour  subvenir  à  ses 
esoins  les  plus  pressans  ;  il  lui  en  assura ,  ainsi  qu'à 
sa  mère  ,  quatre-vingts  de  revenu  annuel ,  et  réver- 
sibles sur  ses  deux  frères  ;  proz&it  d'^chetçr  une  com- 


mission  à  celui  qui  étoit  engage  y  et  d'associer  le  plus 
jeune  à  une  manu&cture  qu'il  se  proposoit  d'établir 
pour  donner  de  ^occupation  aux  gens  industrieux.  Il 
donna  cinq  cents  livres  sterling  en  dot  à  sa  sœur ,  qui 
éloit  mariée  à  un  fermier  peu  aisé  ;  et ,  après  en  avoir 
distribué  cinquante  autres  aux  pauvres  y  il  donna  une 
très-belle  fêtfe  aux  habitans  du  bourg,  M.  Brown  mé- 
ritoit  les  faveurs  de  la  fortune  ;  et  par  cette  généreuse 
sensibilité  ,  il  fit  bien  voir  qu'il  étoit  digne  des  bien- 
faits qu'il  avoit  reçus  du  lord  Clwe.  J^oyez  Humanité, 
Tendresse. 

SERVICES. 

i.IloMULtJS,  voulant  prévenir  et  empêcher  la  ja- 
lousie que  la  diversité  de  conditions  pouvoit  exciter 
entre  les  deux  ordres  de  l'Etat  qu'il  venoit  de  fonder,. 
travailla  à  les  attacher  l'un  à  l'autre  par  des  liaisons 
et  des  bienfaits  réciproques  ,  et  à  les  unir  ensemble 
de  oianière  qu'en  faisant  honneur  à  la  noblesse ,  il  ne 
rendit  point  le  peuple  méprisable.  Pour  parvenir  à  ce 
but,  il  établit  le  droit  de  patronne  ,  et  régla  les  ser- 
vices et  les  devoirs  que  les  patrons  et  les  cliens  se 
rendroient  les  un#  aux  autres.  D'un  côté ,  les  patrons 
étoient  obligés  d'expliquer  à  leurs  cliens  les  lois  qu'ils 
n'ctoient  pas  en  état  d'entendre,  de  prendre  soin  de 
leurs  affaires  ,  quelque  part  où  ils  fussent ,-  et  de  se 
porter  pour  leurs  intérêts  avçc  la  même  ardeur  qu'ua 
père  le  pourroit  foire  pour  ceux  de  ses  propres  enfans. 
Ils  étaient  chargésde  faire  valoirrargentdeleurs  cliens, 
de  présidjer  aux  contrats  qu'ils  en  faisoient,  et  d'em- 
pêcher qu'on  ne  leur  fît  aucun  tort.  S'il  arrivoit  qu'on 
leur  intentât  quelque  procès ,  c'étoit  au  patron  à  les 
soutenir ,  et  à  défendre  ses  cliens  contre  leurs  accusa- 
teurs. En  un  mot,  ils  étoient  obligés  de  leur  procurer 
toute  la  tranquillité  dont  ils  avoient  besoin  dans  les 
affaires  publiques  ou  particulières ,  afm  qu'ils  ne  fus- 
sent point  détournés  de  leurs  travaux  j   et  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  grands  hommes  dan>  la  république  se. 
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faisoient  uia  plaisir,  et  tenoient  à  honneur  de  rendm 
ces  sortes  de  services  à  leurs  conintoyens.  Les  cliens , 
de  leur  cote ,  s'engageoient  envers  leurs  patrons  à  four^ 
nir  la  dot  de  leurs  filles  ,  si  le  pères  n'ëtoient  pas  en 
état  eux«-mémes  de  les  pourvoir  ;  à  les  racheter  a  leurs 
fraîa»  eux  et  leurs  enfans ,  s'il  arrivoit  qu'Us  fussent 
pris  par  les  ennemis  ;  à  pajer  les  dépens  des  procès 
que  leurs  patrons  auroient  perdus ,  ou  les  amendes 
pécuniaires  auxquelles  ils  auroient  été  condamnés ,  le 
tout  de  leurs  propres  deniers  y  sans  usure  ni  intérêt  ; 
à  entrer  dans  toutes  les  dépenses  qu'ils  étoient  obligés 
de  faire  dans  leurs  charges  et  dans  leurs  emplois  ^  avec 
la  même  affection  que  s'ils  eussent  été  de  leurs  familles. 
Outre  ces  engagemens  particuliers  et  aux  cliens  et  aux 
patrons ,  il  j  en  avoit  encore  entre  eux  de  communs*  11 
ne  leurétoit  pas  permis  de  s'entre^accuser  en  justice , 
de  porter  témoignage  ou  de  donner  leurs  suffrages  l'un 
contre  l'autre,  ni  de  se  ranger  du  parti  de  leurs  ennemis 
mutuels.  Quiconque  se  rendoit  coupable  de  quelqu'une 
de  ces  fautes ,  étoit  puni  très«sévèrement.  Ce  droit 
de  patronage  s'étendit  avec  la  puissance  de  Rome. 
Quand  l'empire  eut  été  agrandi  par  des  conquêtes  , 
les  colonies ,  les  villes  alliées  ou  conquises  par  les 
armes  ,  prenoient  aussi  quelques  Romains  ,  à  leur 
choix,  pour  être  leurs  patrons.  Soui^nt  même  le  sénat 
renvoyoit  les  différens  des  villes  et  des  nations  à  leurs 
protecteurs ,  dont  il  confîrmoit  ensuite  le  jugement. 

2.  La  ville  de  Naples  avoit  résolu  d'ériger  un  arc 
de  triomphe  magnifique ,  afin  de  conserver  à  la  pos* 
térité  la  mémoire  du  grand  Alfonse  V,  son  souverain, 
et  le  souvenir  de  ses  actions  héroïques.  Déjà  la  place 
étoit  marquée ,  et  l'on  se  disposoit  à  renverser ,  pour 
l'agrandir ,  la  maison  d'un  vieil  officier  qui  avoit  servi 
avec  distinction  pendant  toute  la  guerre  d'Italie.  AU 
fonse  l'ayant  appris  ,  défendit  absolument  qu'on  tou« 
çhàt  à  cette  maison.  «  J'aime  mieux,  dit-il,  me  passer 
«  d'uijie  masse  de  pierres  et  d'un  vain  monument , 
4^  que  de  souffrir  qu'on  détruise  l'hôtel  d'un  guerrier, 
«  qui ,  pour  la  gloire  et  le  salut  de  son  prince  et  de 
«  sa  patrie  ,  a  prodigué  sou  sang  et  sa.  fortune*  » 

3. 


s  ïS  V  £  K  I  T  £*  igS 

3.  Un  des  doqiestiques  de  M.  de  Turenne  alla  de- 
mander  de.  sa  part ,  quoiqu^il  n^en  sût  rien ,  un  emploi  à 
M,deColbert,  Ceministre»ravide  trouver  une  occasion 
de  faire  plaisir  à  ce  grand  homme  ^  alla  ]iii  porter  tut» 
même  la  commission.  Le  vicomte  fut  assez  surpris  de  la 
démarche  et  du  compliment  du  contrôleur  des  finuices» 
Néanmoins ,  recevant  lacommission^  il  rendereia  M.<£f 
Colberty  et  fit  appeler  Iç  domestique  ea  faveur  duquel 
elle  étoit  expédiée*  Cet  homme  y  à  cette  nouvelie  ^  se 
erut  perdu,,  çt  se  jeta  aux  pieds  de  son  maître,  en  lui 
demandant  miséricorde.  M.  <2e  Turenne  le  fit  relever 
aussitôt  avec  bonté;  et,  lui  reipettant  la  commission 
entre  les  mains  :  «Si  vous  m'eussiez  parlé  de  cette  affaire» 
«lui  dit-il ,  je  vous  y  aurois  servi  comme  vous  Tauriei 
«pu  souhaiter;  et  tout  ce  qui  me  f3k;he  en  cela,  c'est 
«que  vous  ne  me  disiez  point  ce  qui  vous  oblige  \  me 
«  quitter*  »  Ce  domestique  confus ,  et  néanmoins  ras* 
sure,  lui  ayant  dit  qu'il  n'avoit  recherché  cet  emploi 
que  parce  qu'il  avoit  beaucoup  d'enfans  ,  le  vicomte 
lui  fit  payer  ce  qu'il  lui  devQit  de  ses  gages,  et  lui 
donna  encore  une  somme  considérable  pour  l'aidex  à 
&ire  subsister  sa  famille.  Voyez  Obligation  ,  Office. 

SÉVÉRITÉ.  , 

i-  Un  soldat  ayoit  volé  une  poule  à  un  paysan ,  et 
l'avoit  mangée  avec  les  neuf  autres  soldats  delà  cham* 
I)réeX'empereurPiSJcen»i2i<f-ZV7^6rles  condamna  tous 
^x  à  la  mort  >  ,et  ce  ne  fut  qu'aux  instantes  prières  de" 
toute  l'armée  qu'il  leur  laissa  la  vie ,  en  les  obligeant  de 
donner  chacun  au  paysan  dix  poules ,  et  leur  imposant 
une  note  d'iniamiepublique  tantque  dureroit  la  guerre. 
Que  de  crin^esune  telle  rigidité  est  capable  d'arrêter!. 
2.  Rollon,  duc  de  Normandie,  parvint,  en  très-peu. 
de  temps,  à  policer  ses  sujets  ;  et  comme  ils  a  voient  été 
long-temps  accoutumés  au  pillage ,  il  fit  des  lois  si  se-- 
îeres  contre  le  vol>  qu'on  n'osoit  pas  même  ramasser  ce 
qu'on  trouvoit ,  dans  la  crainte  de  passer  pour  l'avoir 
volé.  Un  jour  que  Rollon  étoit  à  la  chasse,  il  suspendit 
Tome  ni.  *  N 


194  9  É  V  in  I  T  É. 

un  de  ses  '  bracelels  mut  Lrsmclies  d^un  chêne  soits 
iemie)  il  t^éUÀt  reposé  ;  ei^  Tayant  oublié  y  ce  bracelet 
y  deinecmi trois  ans,  personne  n^ayant  osé  y  loucher. 

3. L'empereur -<rfJrï«i,  voyant  un  de  ses  esclaves  se 
prtunener  fièrtttient  entre  deux  sénateurs,  voulut  ven- 
ger la  dignité  an  sénat ,  aviKe  dans  cette  rencontre,  et 
pnnrr  l^msolence  de  ée  vàlét,  orgueîlletnt  d'appartenir 
au  souverainirPai*  son  ordre  ,qitel(itr'itii  alla  lui  donner 
fitfi  soufflet (i),  et  lui  (fit':  ^Garde-toî  de  te  promener 
tf  entre  ceux  dont  tu  peux  encore  êtfe. l'esclave  !  » 

4-  Un  marchand  de  mauvmsè  foi  tendit  à  la  fetome 
de  Fémpereur  Gallien  des  diaMans  fatix,  qu'il  lui  fit 
payer  eointnês'^eiISsentfété  téritabIes.L'impéràtxîce^ 
aycMt  découvert  t^sipostnre ,  en  demanda  venm^ance 
k  «on  époiai.  GalKen  fit  Saisir  le  fripon ,  et  le  condamna 
iitiit  bdtts.  11  ftif  eonéuit  cisns  Paréne,  et  le  peuple ,  <{ui 
étoit  vénn  en  fôule  à  te  spètlacle ,  s'atteudoit  II  voir 
pa^t^lt^  un  tiôn  terrible.  Le  toarchaiid  crtiyoit  toucher 
Uut  dermier  mowènt  de  sa  vie ,  lorsqu'au  lieu  du  foiv 
nii<M)le  animal ,  on  vît  pst(^jtiré  un  chapon  ;  il  s'éleva 
lotH-à-cbup  un  gppand  éclat  de  rire  dans  Fassemblée  , 
et  le  prince  fit  crier  par  un  héraut  :  *  Le  trompeur 
çst  trompe  à  son  tour^.  ;» 

5.  Les  censeurs  Sçipion  Nasiça  etM..Popilius  y  fai- 
sant la  revue  desebevaKeré,  aperçureut  un  cheval  mai- 
gre et  élancé  ,  dont  le  maître  étoit  fort  gras  et  d'un 
mervèiflêût  éittibo^point.  «D^rà:  vient  donc,  hiidîrent- 
«  ils ,  yine  sî  ^ande  différence  entre  vous  et  votre  chc- 
^  val?^-^C^est(Jueje  me  soigne  hioi-niême,  répliqua  le 
^  cl*evalîeir"5  au  lien  que  c'est  mon  valet  qui  soigne 
«  m(Ml<2hevah»  Cette  réponse  trop  fatàrdte  ettita  Fani- 
m^dver»ion  des  censeurs  ;  et  la  négligence  du  cheva- 
lieir ,  foitate  à  ec  manque  de  respect  y  rat  punie  par  une 
entière  dégradaitidn ,  tfm  ne  Ihi  laissa  |^us  d'ailtre  droit 
é6  citoyen ,  que  cehii  de  paye*"  les  tributs. 
•'  iS.  Pendant  Ite  siège  de  Carthage ,  qui  fut  prise  par 
Scipiimyun  jeune  cheyalSer  romain  donna  un  repas  à 

à  • 
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^0  Cétoit  ainsi  <^u'4  Home  on  rendoit  la  liberté  à  ceux 
qui  r»roieflt  perdae. 
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sesiunis^  ou  il  fit  servir  un  grand  gâteau  en  fonhe  d^ 
ville ,  à  qui  il  donnai  le  nom  de  Cartkage.  «  Allons  y  mes» 
«  amis^leur  dit-il , pillons Cârthage. »  Chacun  desconvil 
ves,  à  ce$  paroles,  Séfeta  sur  le  gâteau; et  danà'unins4 
tant  il  disparut- t9€?i;>fo«-,  dans  la  suite,  àyâiit  été  cen- 
seur, ôta  a  ce  jeûne  homme  ion  cheval,  eé (Jtu  etôît  uii 
grand  déshonneur  pour  les  eheviàKei*s,  et  lui  dit  r  «ÇWé 
«  pour  vou-s  punir  d'a[Toif  pillé  Cai'thage  avant  moi.  » 

7.  Cdton  Pancien ,  ce  tajagistriit  sévère  „  chassa  dn 
sénat,  pendant  ssl  Cebsure  j  Mànilius  ,  cîtoyon  d'unç 
illustre  naissance ,  pour  avoir  emhrasiïé  sa  lémtriè  en 
présence  de  Sd  fille.  Après  une  Vive  réprimahde  ,  iji 
ajouta  que  sa  fefnme  ne  l'àvoil  jamais  embrasse  ,  que 
quaad  la  crainte  du  tonnerre  la  forcoit  de  se  jeter  entré 
ses  bras.  Quelle  étoit  donc  ^  dans  ces  temps  heureux  , 
i'austcrité  des  moeurs  tt>inaitiçs  ,  puisqu'une  feute  si 
légère  fîit  jugée  digne  d^^Ii  tel  châtiment  ! 

6.  Quelques  four»  avant  la  mort  àehysdndfe^  deui 
des  principatnt  citoyens  ée  Sparte  avoient  fiancé  se* 
deux  filles  ;  rtiaîs  quand  ils  surent  Pétat  misérable 
où  cet  illustre  LaCédëmonten  avoit  laissé  ses  affaires^ 
ilsrefiisèfenrt  de  les  épouier.  La  république  ne  laissa 
point  impume  une  telle  bassesse  d^ame,  etne  pvit  souf- 
frir çuéla  pauviieté  de  Lysandre  ^qyaï  étoitlaplus  grande 
çreuvéde  sa  itistioe  et  de  sa  vertu ,  fut  regardée  comme 
îui  obslacie  ^nir  dôt  empêcher  de  s^allier  à  sa  famille. 
Ils  âoneiiltcondiimiiiésà  tin  atoende,  couverts  de  honte  > 
^t  exposés  aa  mépris  de  tous  les  gens  de  bien. 

9.  Galbtt  ^  qui  dàn^  la  Bhitê  monta  sur  le  trône  des 
Césars  ,  n'étant  ^encore  qvté  proconsul  d^Espa^pae ,  fit 
couper  Ifcs  mains  à  quelq[ues  banquiers  convaincus  de 
fraude  et  de  rapines, et  les  fit  clouer  sur  leur  bureau, 
pour  être  les  monumens  terribles  de  leur  injustice  et 
de  sa  juste  sévérité. 

10.  Humarin  k  l'égard  dé  ses  ennemis ,  ZV>r/Zûpunissoît 
sévèrement  le  crime  dàtos  ses  propres  soldats. Un  Rô- 
iBain  de  laCalabre  vint  lui  demander  justice  contre  un  de 
ses  gardes  5  Taccusant  d'avoir  fait  violence  à  sa  fille.  Le 
coupable ,  sur  son  propre  aveu ,  fut  condamné  à  mort. 
Comme  c^étoii  cm  guerrier  renommé  par  sa  valeur  >le§ 
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pruicipauxofficiersseréunirentpourdemandersagrace. 
Le  roi ,  après  les  avoir  écoutés  avec  bonté ,  leur  répondit 
en  ces  termes  :  «Ne  me  soupçonnez  pas  de  cruauté  ;  rien 
ne  me  touche  plus  sensiblement  que  les  malheurs  de 
mes  compatriotes.  Mais  le  plus  grand  mal  que  je  leur 
pourrois  faire  seroit  de  laisser  les  crimes  impunis.  Je 
sais  que  le  vulgaire  nomme  clémence  une  indulgence 
meurtrière  y  qui  nourrit  les  forfaits  et  les  multiplie. 
Au  contraire  ,  celui  qui  ,  par  une  sévérité  salutaire  , 
maintient  Tautorité  des  lois  •  est  regardé  comme  dur 
et  impitoyable.  C^est  la  licence  qui  renverse  ainsi  les 
vrais  noms   des  choses  pour  se  procurer  Timpunité. 
Vous  n'avez  point  de  part  au  crime  :  songez  qu^en  le 
défendant ,  vous  vous  rendriez  complices.  Je   tiens 
égalenient  coupables  Tauteur  du  forfait ,  et  celui  qui 
en  empêche  la  punition.  Choisissez  de  sauver  un  cri- 
minel ou  la  nation  entière.  Au  commencement  de  la 
guerre  ^  nous  étions  puissans  et  fortimés  :  le  nombre 
et  la  bravoure  de  nos  soldats  ^  nos  richesses  ,  nos  vic- 
toires passées    nous  rendoient  formidables.    Toutes 
les  forteresses  de  Tltalie  étoient  en  nos  mains.  L'in- 
justice de  Théodata  détruit  notre  empire; Dieu  s'est 
armé  contre  nous  :  il  a  marché  à  la  tête   d'un  petit 
nombre  de  Romains  ^  et  nos  armées  innombrables  ont 
disparu  devant  de  foibles  ennemis.  Rassasié  de  ven- 
geance ,  il  se  tourne  maintenant  vers  nous  •,  son  bras 
puissant  relève  ceux  que  son  bras  avoit  abattus  :  nous 
n'attendions  que  la  mort  ;  il  nous  a  donné  là  victoire. 
Conservons-la  par  notre  justice  i  n'attirons  pas  ^ur  nos 
tctes  le   châtiment  que  le  coupable. a  mérité.  >>  Ces 
sages  réflexions   pénétrèrent  le  cœur  des  Goths  :  ils 
abandonnèrent  le  criminel  ;  il  fut  exécuté ,  et  ses  biens 
furent  donnés  à  la  tîlle  qu'il  avoit  outragée. 

1 1 .  Les  Romains ,  sous  les  ordres  des  consuls  Mait- 
lius  et  Décius  ,  faisojent  ^ux  Latins  une  guerre  san- 
glante. Les  généraux ,  ^qvae  quelques  échecs  avoient 
rendus  circonspects ,  donnèrent  un  édît  qui  défendoil, 
sous  les  dernières  peines, de  combattre  hors  de  rang, 
sans  une  permission  expresse.  T.  Manlius  yiWs  du  con- 
sul, ayant  été  envoyé,  avec  un  détachement  de  cava- 
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lerle ,  pour  reconnoître  les  mouvemens  des  ennemis 
qui  n'étoient  pas  loin ,  s'avança  presque  jusqu'aux 
portes  de  leur  camp.  Un  des  principaux  officiers  lalins 
le  défia  à  un  combat  singulier  ^  et  lui   parla  même 
avec  une  insultante  hauteur.  Le  jeune  Romain, plein 
de  feu  et  de  courage  ,  ne  peut  se  contenir  :  il  oublie 
à  l'instant  ce  qu'il  doit  à   1^  majesté  paternelle ,  et 
aux  ordres  suprêmes  des  consuls.  Il  s'élance  sur  son 
adversaire  5  il  le  terrasse  ;  il  l'immole  ;  et ,   couvert 
de  ses  dépouilles  ,  il  retourne  ,  comme  en  triomphe  , 
avec  sa  petite  troupe  qui  le  comble  d'éloges.  Il  arrive 
au  camp  ;  il  vole  vers  son  père  :  «  Je  me  suis  montré 
«  digne  de  vous  ,  lui  dit-il  ;  je  viens  déposer  à  vos 
«  pieds  les  dépouilles  d'un  audacieux  ,  qui ,  par  ses 
«  outrageantes  bravades  ,  a  provoqué  ma  colère  :  sa 
«  mort  a  vengé  votre  fils.  5»  A  ces  mots ,  le*  sévère  nia- 
gistrât  détourne  ses  regards  ;  il  repoiisse  ,  en  quelque 
sorte ,  des  yeux  et  de  la  main ,  le  téméraire  vainqueur  ; 
et  siur-le-champ  il  fait  assembler  toutes  les  légions.  Un 
Vaste  silence  annonce  l'attente  des  guerriers  ;  et  le 
consul  Élit  entendre  ces  terribles  paroies  :  «  Mon  fils  , 
f  sans  respecter  ni  la  majesté  consulaire  y  ni  l'autorité 
«  paternelle ,  vous  avez  osé  combattre ,  hors  de  rang , 
.  «contre  notre  défense  :  vous  avez  aboli, autant  qu'il 
«  étoit  en  vous  ,  la  discipline  militaire ,  qui ,  jusqu'à 
«ce  jour,  fut  le  plus  ferme  soutien  de  la  république; 
«  et  je  me  vois  réduit  à  la  triste  nécessité ,  ou  de 
«  trahir  les  intérêts  de  l'Etat  ,    ou  de   me  sacrifier 
«  moi-même  avec  tout  ce  que  î'ai  de  plus  cher  ;  mais 
«  il  est  juste  que  nous  portions  la  peine  de  notre  faute , 
«  plutôt  que  de  la  faire  retomber  sur  la  patrie  innô- 
«  cente.  Je  crois  que  vous-même ,   s'il  est  vrai  que 
«  mon  sang  coule  dans  vos  veines ,  vous  vouis  sacri- 
«  fierez  volontiers  pour  rétablir  ,  par  votre  supplice  , 
«  la  discipline  militaire  ,  que  vous  avez  renversée  par 
«votre  désobéissance.  Approche,  licteur  ;  attache-le 
«  au  poteau.  ».  Tonte  l'armée  fut  saisie  de  frayeur  en 
Cïitendant  un  ordre  si  violent  et  si  atroce.  Le  licteur 
^e  saisit  du  jeune  Manlius  ,  et  lui  trancha  là  tête  en 
Présence  de  tous  les  soldats. 
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12.  Dans  une  guerre  contre  les  Samnites  ^  Papirius- 
Cursor,  qui  commandoit  Farmée  romaine  en  qualité 
de  dictateur,  étant  obligé  de  retourner  à  Rome»  laissa 
le  commandement  à  Fabius ,  maître  de  ]La  cavalerie  , 

I'eune  homme  plein  d'ardeur  et  de  courage  ;  mais  il 
ui  défendit  expressément  de  combattre  en  son  absence. 
Fabius  ne  le  vit  pas  plutôt  parti ,  qu'il  songea  h  former 
quelque  entreprise,  sur-tout  lorsqu^il  eut  appris  l'ei- 
tréme  négligence  qui  régnoit  parmi  les  enneiaîs  depuis 
le  départ  de  Papirius.  il  se  hâta  d'attaquer  le;S  Sam- 
pites^  et  le  succès  du  combat  fut  aussi  heureux  qu'il 
eût  pu  rétre,  quand  même  le  dictateur  sV  fut  trouvé  en 

{>ersonne.Legénéraletlessoldat$  firent  egaleqfientbien 
eur  devoir  ;  et  plu^  de  vingt  miilie  ennemis  re^tècei^tsur 
la  place.  Aussitôt  après  l'action ,  Fo^ûc^  écrivit  à  Home 

f)our  y  ma4der  la  npuvell^  de  sa  victpire.  Il  ^dressa  les 
ettres  au  sénat,  et  non  pa^  ai|  dictateur,  fai^jmt  assez 
connoitre  par  là  qu'il  ne  prétendoit  point  partager  avec 
lui  1^  gloire  des  avantages  qu'il  avoit  remportés. 

Toute  la  ville  fut  di^  la  joie  à  cette  nouvelle.  Le 
seul  Papirius  n'y  prit  point  de  part ,  et;  ]û^e  témpigiia 

Îub  du  mécontentemei^t  et  de  rindigpatioa.  U  partit 
l'instant,  faisant  contre  le  maitris  de  la  cavalerie  les 
|)lus  terril)les  menaces.  Fabiu^y  averti  pajr  ses  amis  du 
l^sscAliment  de  Papirius  ^  assembla  ses  soldats ,  et  les 
conjura  de  le  défendre  contre  U  cruauté  e^  la  jalousie 
du  dictateur.  Cependant  Papirius  arrive ,  et  convoque 
r^ssçmblée.  Il  fait  ciler  Fabius ,  et  lui  demamde ,  en 
premier  lieu,  s'il  Q'est  pas  vrai  q^'il  Ij^i  a  dé&ndu  de 
cQ^ï^battre  ?  En  second  lieu ,  s'il  ^'a  p^s  inéaranoîns 
livré  la  bataille  ?  Fabius^  çmbl^rrassé  de  répondre  à 
ces  deu}^  questions ,  se  jette  à  l'épart  :  il  se  plaint  dV 
voir  (Jans  \^  même  homme  ^i^  ^Mctçusateiir  et  ^pn  ju^e; 
Û  s'écrie  à  h^ute  voix,  qu'on  peut  bi^a  ^i  ôter  la  vie, 
m^  qu'on  ne  peut  Iwi  enlever  rb^^rm^ur,  d'une  iJlusr 
Ire  victoire  :  il  mêle  les  justifications  awc  reproches  ^ 
Xfx^\^  cjBS  discours  vairue/s  e}.  tout  à  }^  fpi^  ^^eosafis» 
ne  fout  qu'aigrir  la  coièrfe  du  dictat(3u^  ,  qui  <^rd<xme 
au  licteur  de  saisir  le  m^îtr^  de  la  n^y^fv^^  F^^Uû^, 
en  ce  moment ,  appelle  tou^  |cs  soldats  à  soq  ^^coursî 
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et  s'eti^nt  dëLarra&sé  des  licteurs ,  il  T9  obercber  ua 
asile  au  milieu  de  l'armée  qui  le  reçoit  et  l/enviroane. 
Un  tumulte  affreux  rè^^ne  dans  le  camp  :  i<^i  l'on  en*- 
tend  des  prières  ;  là ,  des  menaces.  Papiri$^  ordonna 
qu'on  fasse  silence  j  mais  le  bruit  horrible ,  ijui  croît 
sacs  cesse ,  empêche  qu'on  ne  puisse  entendre  sa  voix, 
ni  celle  de  ses  huissier^.  Enfin,  la  nuit,  comiDô  il  aiv 
rive  quelquefois  dans  les  bataille^iSqpara  le^  contestans. 
Fabius  est  ajourné  au  lendemain  \  mais ,  par  le  conaeii 
de  ses  amis,  il  s'enfuit  à  Rome  pendant  la  nuit,  et,  le 
lendemain  matin ,  il  assemble  le  sénat.  Pendant  qu'il,  y 
déclamoit  contre  la  rigueur  et  l'injustice  de  ^om^h^^Xi^ 
on  entend  tout-à-coup  à  la  porte  le  bruit  des  liqleur^ 
qui  faisaient  écarter  1§  fbule  :  c^'étoit  le  dictatei^r,  qui, 
ayant  appris  Iaretf*^te  du  n(]iaitr6delacavaleHe,Vlkyoit 
suivi  de  près.  La  querelle  fjecpmipence  >  et  Papiriu^ 
ordonne  à  se^  UcteufS  de  saisir  le  coupable.  En  vain 
le  sénat  entier  lui  deqpiande  £xace  :  toujours  inflexible» 
il  persiste  Awj^  sa  résobition'.  Alors  M*  F^iiu^ ,  f^ve 
du  maître  de  )a  c^v^lerie  >  ^ut  recovirs  à  la  dejniièra 
ressource  ml  Jui  restait;  etadx'^ssaut  la  parqile  ^  dic*^ 
tateur  :  «  Puisque ,  dit-il ,  riex^  n'est  c^p^ible  de  youf 
«toucher^  ni  rautorijtç  du  sénat,  i^i  la  yi^illf^^^  d'un 
«  père  iuKutuné  ,  ni  le  mérite  ef;  la  noblesse  de  l'ac^' 
«  cusé,  j^en  appelle  aupeuple>qui  certainement  a  plus 
«  de  pouvoir  que  ne  vou^  en  doQne  votre  dictature.  »' 
En  coh^équence  de  cet  appel  >  on  se  transporte  dat^s 
la  place  publique  ;  et  Papirius  monta  (i  la  tribune  aux 
harangues.  Fabùi^  fiypit  ppur  lui  la  ipaj^^té  du  sénat , 
la  faveur  du  peuple,  les  v«eux  de  Vp:xxiàe^  JDe  l'autre 
<'ôté^  Papirius  faisoit  valoir  l'autorité  du  commande* 
ment,  regardée  iu^que^4à  coinine  if^yiolable  ;  la  disci- 
pline militaire,  le^  ordres  d^s  dictateurs,  toujours  res- 
pectés comme  des,  oracle^  f  l'ea^empl^  d^  J^nlius,  et 
la  tendresse  paternelle  sacrifiée  à  l'Etat  :  il  s'autori^oil; 
encore  du  supplice  <jue  Brutu^y  fondateur  de  J  ^  r^pnbli- 
qiie,  avoit  fait  souffru:  à  ses  deuxenfenç .  Tonsces  moûîs^ 
ïu'il  détailla  dans  undî&çouraprpnoncéd'unton^évèrp 
et  d'un  air  imposant,  firent  une  terrible  impre$sion«ur 
Iès  esprits,  lie  peuple  n'osa  absoudre  JRaiîi/j  :  il  prit  le 
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parti  de  prier  et  de  conjurer  le  dictateur  de  lui  accorder 
sa  grâce  ;  les  tribuns  joignirent  leurs  prières  à  celles  du 
peuple.  Le  père  deFaîiWjFaiioj  lui-même,  se  jetèrent 
aux  pieds  de  Papirius^  le  suppliant^  avec  larmes,  de  se 
laisserfléchir.  Alors  le  dictateur, ayantfait faire  silence: 
«  Je  suis  content,  dit-il  ;  la  discipline  militaire ,  la  ma- 
«  jesté  du  souverain  commandement,  qui  ont  couru  ris- 
«  que  aujourd'hui  d'être  abolis  pour  jamais  ,  ont  enfin 
«  triomphé.  Fabius^  qui  a  osé  combattre  contre  Pordre 
«  de  son  général ,  nVst  point  défendu  comme  innocent, 
«  mais  reconnu  pour  coupable.  I!  obtient  le  pardon  de 
«  son  crime  par  les  prières  du  peuple  romain  et  des  tri- 
«  buns,  qui  demandentpour  lui  la  vie  comme  une  grâce, 
«  et  non  comme  une  justice.  Vivez ,  Fabius  y  plus  heu- 
«  reux  mille  fois  par  ce  consentement  unanime  de  tous 
4(  vos  concitoyens  à  s'intéresser  pour  vous ,  que  par  la 
«  victoire  qui  vous  causoit  tant  de  joie.  Vivez  ,  après 
«  avoir  commis  une  fauteque  votre  père  hii-toême  n'au- 
ff  roit  pu  vous  pardonner,  s'il  eût  été  en  ma  placer  et 
4(  sachez  que  la  plus  grande  mai'que  que  vous  puissiez 
«  donner  au  peuple  romain  de  votre  reconnoissanoe , 
«  c'est  d'apprendre,  parce  qui  s'est  passé  aujourd'hui, 
«  à  obéir  avec  soumission,  tant  en  paix  qu'en  guerre , 
«  à  ceux  qui  auront  sur  vous  une  autorité  légitime.  » 
i3.  Un  serpent  d'une  énorme  grandeur  ,   causoit 
beaucoup  de  désordres  dans  l'île  de  Rhodes,  et  avoit 
même  dévoré  quelques  habitans.   La  retraite  de  ce 
furieux  animal  étoit  dans  une  caverne  située  au  bord 
d'un  marais,  an  pied  du  mont  Saint-Etienne,  à  deux 
milles  de  la  ville.  Il  en  sortoit.souvent  pour  chercher  sa 
proie  :  il  mangeoit  des  moutons,  des  vaches ,  et  quel- 
quefois des  chevaux ,  quand  ils  approchoient  de  l'eau 
et  du  bord  du  marais.  On  se  plaignit  ri^ême  qu^il  avoit 
dévoré  de  jeunes  pâtres  qui  gardoient  leurs  troupeaux. 
Plusieurs  des  plus  braves  chevaliers,  endiffétens  temps 
et  à  rinsii  des  autres ,  sortirent  séparément  de  la  ville , 
pour  lâcher  de  le  tiiei*;  mais  on  n'en  vit  revenir  aucun. 
Comme  l'usage  d(*s  atmes  à  féu  n'étoit  point  encore  in- 
venté ,  et  que  le  péàu  de'  cette  espèce  de  monstre  étoit 
couverte  d'éeailles  à  l'épreuve  dès  flèches  et  de  daid^ 
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les  plus  acérës ,  les  armes ,  pour  ainsi  dire ,  n^ëtoient 
pas  égales,  et  leserpentles  avoitbientôt  terrassés.  C'est 

f)ourquoi  Ilélion  de  F'illeneuvey  alors  grand-maatre  de 
'ordre,  défendit  aux  chevaliers  de  tenter  davantage  ime 
entreprise  qui  paroissoit  au-dessus  des  forces  humaines. 
Tous  obéirent,  à  l'exception  du  chevalier  Dieu-Donné 
de  Gozon^  qui  forma  secrètement  le  dessein  de  com- 
battre cette  biete  carhacière,  résolu  d'y  périr,  ou  d'ea 
délivrer  l'île  de  Rhodes.  Pour  commencer  à  mettre  son 
projet  à  exécution,  il  passa  en  France,  et  se  retira  dans 
le  château  de  Gozon ,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui 
dans  la  province  de  Languedoc.  Ayant  reconnu  que  le 
serpent  qu'il  vouloit  attaquer  n'avoit  point  d'écaillés 
sous  le  ventre,  il  forma,  sur  cette  observation,  le  plan 
de  son  entreprise.  Il  fit  faire ,  en  bois  ou  en  carton ,  une 
figure  de  cette  bête  énorme  ;  et  il  tacha  sur-tout  qu'on 
en  imitât  la  couleur.  Il  dressa  ensuite  deux  Jeunes  do- 
gues à  accourir  à  ses  cris,  et  à  se  jeter  sous  le  ventre  de 
cette  affreuse  bête,  pendant  que, monté  à  cheval,  cou- 
vert de  ses  armes  et  la  lance  à  la  main,  il  feignoit ,  de 
son  côté,  de  lui  porter  des  coups  en  différens  endroits. 
Le  chevalier  employa  plusieurs   mois  à  faire  tous  les 
jours  cet  exercice  ;  et  il  ne  vit  pas  pliitôt  ses  dogues 
dressés  à  ce  genre  de  combat,  qu'il  retourna  à  Rhodes. 
A  peine  fut-il  arrivé  dans  l'île,  que, sans  communiquer 
son  dessein  à  qui  que  cejRit,  il  fit  porter  secrètement  ses 
armes  auprès  d'une  église  située  au  haut  de  la  monta- 
fine  de  Saint-Etienne,  où  il  se  rendit,  accompagné  seu- 
lement de   deux  domestiques  qu'il  avoit  amenés  de 
France.  Il  entra  dans  l'église  ;  et  après  s'être  recom- 
mandé àDieu,  il  prit  ses  amies,  monta  à  cheval,  et  or- 
donna à  ses  deux  domestiques,  s'il  périssoit  dans  le  com- 
bat, de  s'en  retourner  en  France  5  mais  de  se  rendre  au- 
près de  lui,  s'ils  s'apercevoient  qu'il  eût  tue  le  serpent,, 
ou  qu'ilen  eût  été  blessé .  Il  descendit  ensuite  de  la  mon- 
tagne avec  ses  deux  chiens,  marcha  droit  au  marais  et  au 
repaire  du  serpent.  Au  bruit  que  faisoit  l'intrépide  che- 
valier, le  furieux  animal  accourut,  la  gueule  ouverte  , 
et  les  yeux  étincélans,  pour  lé  dévorer.  Gozon  Importa 
uncoupdelance,que  l'épaisseur  et  la  dureté  des  écailles 
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rendit  înutile.IIse  prëparoit  à  redoubler  ses  coups^  mv$ 
son  cheval  épouvanté  des  sifflemens  et  de  Todeiir  du 
serpent,  refuse  d'avancer,  recule  et  se  jette  à  côté.Ilau- 
roît  été  la  cause  de  la  pertede  son  maître,  si,  sans  s^éton- 
ner,  il  n'eût  mis  pied  à  terre.Tirant  aussitôt  son  épée, 
accompagnéde  cesdeux  fidellesdogues,iljointcettehoi^ 
rible  bêle,  et  lui  porte  plusieurs  coups  en  difTércns  en- 
droits, que  la  dureté  des  écailles  empiéche  d'entamer. 
Le  redoutable  animal,d'un  coqpde  qneue,Ie  jetaméme 
à  terre,  et  il  en  auroit  été  infailliblement  dévoré,  si  les 
deux  chiens  ne  se  fussentâttachésau ventre  du  serpent, 
qu'ils déchiroient  par  de  cruelles  morsures  y  sans  que, 
itialgré  tous  ses  efforts,  il  pût  leur  faire  lâcher  prise.  Le 
chevalier,  à  la  faveur  de  ce  secours^se  relève,  etse  joi- 
gnant à  ses  dogues,  enfoqce  son  épée  jusqu'à  la  ^arde 
dans  un  endroitquin'étoi^poiutdc&ndupardesécailles; 
il  y  fit  une  large  plaie  dont  il  sortit  des  flots  de  sang.  Le 
monstre,bIessé  à  mort,tombe>surlechevalier,qu'ilabat 
une  seconde  fois;  etil  l'auroit  étouffé  par  le  poids  et  la 
masse  énotme  de  son  corps^  si  les  deux  domestiques, 
spectateurs  de  ce  combat,i:ie  fassentaccouruaausecours 
de  leur  maître.Ils  le  trouvèrent  é  vanoui,  et  ils  le  crurent 
mort,  maisaprès  l'avoir  retiré  de  dessous  le  serpent  avec 
beaucoup  de  peine,  pour  lui  dofinerlieu  de  respirer  s'il 
étoit  encore  envie,  ils  lui  ôtèrent  son  casque  ;  et  après 
qu'onlui  eut  jeté  de  l'eau  sur  le  visage,  il  ouvritenfin  les 
-  yeux.Le  premier  spectacle ,  etle  pluç  agréable  qui  pou- 
voit  se  présenter  à  sa  vue,  fut  celui  de  sou  ennemi  mort. 
On  n'eut  pas  plutôt  appris  dai^s  la  ville  sa  victoire  et  la 
mort  dnserpent,qu'unefouled'hpbitans sortit  «tu  devant 
de  lui.Les  cbevalierslecondui^irçotentriompiieaupa- 
lais^du  grand-maître.  M^is^,  aumilieu  de  oç«  ac^fema- 
ttons,  le  vainqueur  fut  bien  ^urpriSf  quand  le  graQ<l- 
mai^e,  jetant  sur  lui  des  regards  courroucés  ^  lui  de- 
manda s'il  ignoroit  les  défçnses  qu'il  4voit  faite#  d'atta- 
quer cette  dangereuse  bête,  et  s'il  croyoit  les  pouvoir 
violer  impunément.  Aussitôt  ce  sévèye  observateur  de 
la  disciplme,  sans  vouloir  l'eiitendre,  ni  se  laisser  fléchir 
par  les  prières  des  chevaliers,  le  fitmettre  en  prison.Eo' 
suite  il  convoqua  le  conseil,  pùilrepré&enta que  Tordre 
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ne  pouvoit  se  dispenser  de  punir  rigoureusement  unedé* 
sobéissance  si  formelle,  et,  comme  u»  autre  Mafilius,  il 
opinahautement  à  rendre  cette  victoire  funeste  au  vain- 
quenr.Le  conseil  obtint  qu'il  se  contentâtdele  priver  de 
rhabit  de  Tordre.  Le  malheureux  chevalier  s^en  vit  hon- 
teusement dépouillé;  mais  le  grand-maître  après  avoir 
satisfait  à  son  devoir  par  ce  châtimentt  revint  à  son  ca- 
ractère naturellement  doux  et  plein  de  l)onté,et  rendit 
ï'habità  c^eLrave  chevalier,auxinstantesprièresdesprin-- 
cipaux  commandeur^  derordre.Cozon^dansla  sûite,eh 
devint  le  cjief,  <2t  soutint  dans  cette  di^ité^uprême  la 
haute  réputation  due  aux  vertus  qui  l'y  avoient  élevé» 
14.  Trois  jeunes  gentilshommes  flanaajpds  j^  enwyés 
par  leurs  parens  à  l'abbaye  de  Saint^-Nicolas-des-Bois, 
pour  apprendre  ]a  langue  française,  allèrent  un  jour  se 
promener  horsdumonastère,et  s'amusèrent  à  tirer  des 
lapius  à  coup  de  flèches.  L'ardeur  de  la  chasse  les  em- 
porta jusque  dans  les  hoisd'Enguerrafidde  CoucYjohus 
furent  arrêtes  par  les  gardes  de  ce  seigneurie  plus  vior 
lent  et  le  pl^^  empor^deson  temps,  qui  lea  fit  pendre 
sur-le-champ  sans  les  ent|6ndre,et  sans  leur  donner  le 
tempsde  se  préparera unemort  qu'ilsnecroyoientguère 
avoir  mérité.*^.  Loui^  en  futaverti  par  un  proche  parent 
d'un  de  ce»  malheureuijc  étrangers»  Touché  d'une  action 
si  barbue  ,  il  donna  promptement  ses  ordres  pour  en 
faire  informer.  JL*?  cri^  fot  avéré,  et  C^ucy  assigné  a 
comparoître  dev^^t  les  juges  ordinairesdela  courauroi» 
U  se  présenta,  m^iissans  voujoir  répoodrej  $op*  prétexte^ 
qu'é^nt  baron,  il  neppuvpit  être  jugé  que  nar  les  pairs, 
(hh^i  prouva  que  cette  prjérpg^tive  ne  ïuvaiçart^noi^ 
pas  :  il  fj^t  arre  te,  et  ty ès-étroit^ment  gardé  dans  h  tour 
duliwvre,  non  par  tes  pairs  ou  par  les  (çbevalierçi  mais 
parle^huissiersou  s^rgens  du  roi-Cetteactionderigueur 
éto^Qa  tous  lesb^^onsde  la  Franoeja  plupart  parens  ou 
aHiésducQupabl^  ;  iU  commencèrent  %  «craindre  ponr.sa 
Yie:Z*oiaj  vouJoit  la  peine  du  talioçç  il  §'w  expliquoit 
Quverteipent,  JLe  moparqpe  assembla  ^m  con^eil,cQm-î 
posé,  dans  c^tte  circppstance,  de  tous  les  barons  ^^-^^ 
^û  plw$  grande  noblesse  du  royawme»<^W<qrj  interrogé 
p?r  le  roi  mêmç^  et.p^fesqvie  çoptyaincu^  ne  vit  d'autre 
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moyen  d'éviter  sa  condamnation,  que  de  demander  de 
pouvoir  prendre  conseil  de  ses  parens,ce  quifataccordé. 
Alors,  ce  qui  prouve  bien  la  noblesse  du  coupable,  tous 
les  barons  se  levèrent  et  sortirent  avec  lui.  Quelque 
temps  après,  ik  rentrèrent;  et  Coucy^  à  leur  tête,  nia  le 
feit,  offrant  de  s'en  justifier  par  le  duel.Mais  ce  nioyen 
fat  rejeté  par  le  prince,  qui  le  traita  de  monstrueux  bri- 
andage;  et  cette  inexorable  fermeté  fit  trembler  pour 
emalheureuxJ^n^zierranif.Lesaintmonarqueconvain- 
cuquela  justicedoitêtre  la  première  vertudesrois ,  sem- 
bloit  oublier  la  qualité  du  criminel,  pour  ne  songer  qu'à 
rénormité  de  son  crime.  Plein  de  cette  idée,  il  ordonne 
aux  barons  de  reprendre  leur  place ,  et  de  donner  leur 
avis.  Alors  il  se  fait  un  profond  silence;  aucun  ne  veut 
opiner  ;  tous  se  jettent  aux  pieds  du  monarque,  pour  de- 
mander grâce.  Co«cylni-même,prostemé  a  ses  genoux, 
et  fondant  en  larmes, implore  sa  miséricorde.  On  peut 
juger  de  l'effet  que  produisit  une  scène  si  touchante  sur 
un  cœur  comme  celui  de  Louis;  il  insistoitnéanmoins 
encore  sur  la  nécessité  de  punir  sévèrement  une  action  si 
înhumaine.M  ais  enfinn'espérantplus  obtenir  le  con^n- 
tementde  ses  barons,ne  croyant  pas  devoir  mépriser  les 
sollicitations  de  touslesgrandsde  son  état,  content  d'ail- 
leurs de  leurs  soumissions  et  de  celle  d'un  homme  de  la 
première  qualité  ,  il  laisse  tomber  un  regard  sur  lui  : 
«  Enguerrandy  lui  dit-il  d'un  ton  de  maître,  si  je  savois 
«  certainement  que  Dieu  m'ordonnât  de  vousfaire  mou- 
«  rir ,  toute  la  France  et  notre  parenté  même  ne  vous 
«  sauveroient  pas.»  Ces  paroles  ,  mêlées  tout-à-la-fbis 
de  clémence  et  de  sévérité,  remirent  tecalme  dans  l'as- 
semblée, qui  ne  demandoit  que  la  vie  du  coupable.  On 
alla  ensuite  aux  opinions ,  qui  furent  toutes  pour  un  châ- 
timent exemplaire.  Coucy  fat  condamné  à  fonder  trois 
chapelles  où  l'ondiroit  des  messes  à  perpétuité  ponr  les 
trois  gentilshommes  flamands;  k  donner  à  l'abbayè  de 
Saint-Nicolas  ,  le  bois  fatal  où  le  -crime  avoit  été  com- 
mis; h  perdre  dans  toutes  ses  terres  ledroit  de  haute-jus- 
tice et  de  garenne;  à  servir  trois  ans  à  la  Terre-Sainte, 
avec  im  certain  nombre  de  chevaliers.;  enfin,  à  payer 
douze  mille  cinq  cents  Mvres  d'amende  i  que  le  mo- 
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narque  se  fit  délivrer  avant  que  de  le  mettre  en  liberté. 
i5.Ausiégede  Vigual,  fait  parle  maiTéchaildeBrissacy 
un  jeunegentlihommej  nonimé  leBatarddeBoissij-pguc 
une  témérité  digne  de  son  âge ,  part  de  sa  troupe  sàn». 
attendre  aucun  ordre,  monte  sur  la  brèche,  tire  un  coup 
d'arquebuse,  et  mettant  l'épée  à  la  main,$^y  maintint 
quelque  temps.Quelques-unsde  ses  compagnons ,  l^a- 

Eercevant  dans  ce  danger,  courent  à  la  brèche,  y  corn- 
attentavec  valeur, etappellentle reste deTarmée,  que 
lemaréchal  fut  obligé  d'envoyer  à  leur  secours.La  place, 
fut  ainsi  emportée  aprè$  un  combat  furieux.  Quelques 
jours  après,  le  maréchal  assembla  rarmée,et  u  se  plai- 
gnit delà  désobéissacce  des  soldats  qui,  sans  son  ordre, 
avoient  eu  V^udace  de  monter  à  Tassant.  Il  fit  arrêter 
£oL9,9£,qu'il remit  lié  etgarottéentrçlesmainsduprévât. 

Onlecondamnaàmortcommeinfractexœdeladiscipliipte 
militaire.  Plujsieurs  officiers  se  jetèrent  en  vain  çiux  gç.^ 
DOUX  du  général ,  pour  obtenir  sa  grâce  :  il  fut  inflexible* 
On  prononça  la  sentence  au  ma]heureuxSomi,etleprér: 
vôt  alloit l'emmener  au  supplice, lorsque  lemaréchal  liii 
ordonna  de  se  retirer.  Ilfit  alors  approcher  le  coupable. 
«  Boissiy  lui  dit-il,  ta  .vertu  et  ton  courage.>  téméraire^ 
«  nient  montrés  à  Tassant  deVigual,  m'excitent  à  la  pi- 
t  tié.  Ta  faute  est  plutôt  Teff^t  d'uiifc  valeur  inconsidé-- 
«  rée,que  d'un  esprit  de  désobéissance  :  je  te  pardqime 
«en  cette  considération^  et  en  faveur  de  toute  Tarmée 
«  qui  m'en  prie  5  et  de  mon  côté ,  pour  reconnoiUfe  Tinr 
«  trépide  courage  qui  t'a  fait  jeter  h,  corps  perdu  dan&la 
«  brèche,  je  te  aonn«  cette  chaîne  d'or,  que  je  te  jprie 
«  de  porter  pour  l'amour  .de  wpi;  mon  écuyer  a-  ordre 
«  de  te.  remettre^  un  pj^çv^det  des  arme^v,  avec  les- 
«  quelles  tu  serviras  désjqrinais  auprès  de  moi.  »    ;  y 

16.  jEpa/nmowiia^y. ayant. trouvé' une  «entinelfe  en- 
dormie ,  la  perça  de  son  épée  ;  et  comme  on^  lui  re- 
prochoit  cette  sévérité  ,  il  répondit  :  «  J'ai  laissé  cet 
«  homme  tel.  que  je  l'ai  trouvé.  ».L«  sommeil  est  Ti- 
mage  de  la  mort. 

17.  Pendant  laguerredes  Thébains  contre  les  Lacédé- 
moniens,  ce  même  général,  obligé  de  retourner  à. Thè- 
Les  pour  l'élection  des  ipagistrats,  laissa  le  commande- 
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«  nous  faire  adopter  les  rêveries  d'Epicure.  »  Le  reVi- 
gieux  répondit  par  un  kom  !  hom  !  qui  faisoit  enten* 
are  aux  deux  amis  qu^il  étoit  connoisseur  en  cette 
matière.  Mais  il  ;eut  la  prudence  de  ne  se  point  mê- 
ler dans  une  conversation  si  échauffée.  «  Oh  !  paN 
«  bleu  !  mon  père  ,  di  Chapelle  y   qui  se  or  ut  affoi- 
«  bli  par  Papparente  approbation  du  miniùie  ,  il  faut 
«  que  Molière  convienne  que  Descartes  n^a  formé 
«  son  système  que  comme  un  mécanicien  qui  i  ma- 
ie gine.une  belle  machine  sans  faire  attention  à  l'exé- 
«  cution.  ^  Le  minime  sembla  se  ranger  du  côté  de 
Chapelle  par  un  second  hom  !  hom  /  Molière  outré 
de  ce  que  son  rival  triomphoit  ,  redouble  ses  efforts, 
et  détruit  les  opinions  de  Gassendi  par  de  si  bonnes 
raisons  ,  que  le  religieux  fut  obligé  de  s'y  rendre 
ar  un  troisième  hom  !  hom!  qui  sembloit  décider 
a  question  en  sa  faveur.  Chapelle  s'échauffe  ;  et  criant 
à  pleine  tête  pour,  convertir  son  juge  ^  il  ébranla  son 
équité  ^ar  la  force  de.  ses  poumons  ,   et  le  força  de 
convenir  de  tout  par  ses  gracieux  hom!  hom!  La  dis^ 
pute  s'anime  de  plus  en  plus  ;  et  les  deux  amis  ea 
étoient  aux  convulsions  ^  quand  ils,  arrivèrent  devant 
les  Bons  -  Homniès.  Le  religieux  demanda  qu'on  le 
mît  à  terre  ^  et  donna  son  applaudissemenj:  au  pro- 
fond savoir  des  deux  antagonistes.  Mais  ayant  que  de 
sortir  du  bateau  i^  il  alla  prendre  sous  les.  pieds  du 
batelier  sa  besace  >  qu'il  y  avoit  mise   en  entrant. 
C'étoit  iin  frère -lai., Les  deux  philosophes  n'avoient 
{^oint  vu  son  enseigne  5  çt  honteux  d'avoir  perdu  le 
fruit  de  leur  dispute  devant  un,  homme  qui  n'y  .en- 
tendoit  rien  ,  ils  se  regardèrent  Tun  l'autre  sans,  se 
rien  dire.  Molière  ^  revenu  de   son  étonnement,  dit 
à  Baron  qui  étoit  de  la  compagnie  ,  ..mais  d'un  âge  à 
négliger  une  pareille  conversation  :  «  Voyez ,  petit 
«  garçon  ,  ce  que  fait  le  silence  9  quand  il  est  observé 
«  avec  conduite.  »  ^ 

11.  Les  Komains  ayant  prié  les  Athéniens  de  vou- 
loir bien  leur  communiquer  les  lois  que  Solon  leur 
avdit  prescrites  autrefois  ,  l'aréopage  s'assembla  ;  et 
après  une  mûre  délibération  ,  il  fut  résolu  d'envoyer 
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k  Rotflê  t*tt  déS  Sages  de  la  Grèce, poitr  sâVOirm  Ie« 
Komams  étoient  digiK^s  ,  par  leur  sagesse  >  d-ftVoir 
ce«  lois  ;  avec*  ordre-,  s'ils  iie  ï'ëtoîent  ptis  y  de  rap- 
porter-lés lois  sans  lies  ^ottitouriiquer.'  Gétfé  résolu j 
tion  Ile  put  être  si  secrète  que  le  sénat  roiàâin  ^n^-en 
fût  averli*  Il  se  trouva  foit  ef^barrassé ,  parce  fu^alord 
Rome  étoit  dépourvue  de  ,pl^il9^ppbçs,  asse?^  haW^s 
-et  assez  savans  pour  lutter  contre  un  sage  de  la  Grèce. 
II  fut  donc  questiot  d'itoaginep  qiielque  expédient 
pour  se  tirer  avec  honneur  de  ce  pas  difficile.  Lé  sé- 
nat n'en  trouva -pas  de  meilleur  5  qufe  d'opposer  '  u A 
fort  au  philosophe  grec  ,  âfiRa  que  ,  si  le  hasard  vou- 
loit  que  le  fou  prévalût ,  la  gloire  de  Rome  en  iùt 
d'autant  plus  grande  5  qii'un  fou  de^Ome  auroit  cott-t 
fomiu:  u»  s^e  dé'  lar  Grèëe^;-  et  si  ce  dernier  triom-* 
phoit ,  qu'Athènes  ne  pût  tirer  aucun  avantage  d'a- 
voir, fermé  la  bouché  à  uh-ftm  de  Rome.  L'attibâssa- 
deur  athénien  étant  arrivé  à  Rome  ,  on  le  C.onduisit 
au  Capitole  ,  oii  Ton  avoit  placé  ,  dans  un  apparté* 
ment  richement  meublé  ,»  un 'fou  dans  un  fauteuil  > 
habillé  en  sénateur ,  et  auquel  on  avtMt  expressément 
défendu  de  parler.  L'Athénien  avoit  été  prévenu  que 
ce  sénateur  étoit  très-savant ,  mais  qu'il  parlort  fort 
peu  ;  dé  sorte  qne  cet  Athénien  \  en  entrant  ;  sans  lui 
dire  autre  chose ,  haussa- un  de  ses  doigts^  Le  fan  cro- 
yant q\ie  c  etoitune  tnenàce  de»  liai  crever- uk-  ^il ,  et 
se  souvenant  qu'il  lui  avoit  été  défeildu  de  ^parler, 
haussa  trois  des  siens  ;  voulant  signifler  par  là  y  qtie  si 
le  Grec  vouloit  lui  crever  un-  œil  y  hii  y  à  gon  tour,  lut 
en  creveroit  deux  ,  et  du  troisième  doigt ,  l'étraugie-^ 
roît.  Le  philosophe  qui  j  en  élevant  son  doigt  ,•  avoit 
voulu  faire  entendre  qu'il  n'y  a  qu'un  premier  Être» 
qui  gouverne  toutes  choses  ,  crut  que  'les  Ircris  doigta 
du  fou  marquoient  qu^en  Dieu ,  le  passé ,  le  présent  et 
l'avenir  sont  la  même  chose  /et  jugea  pkà  JEà*  qu'feti  effet 
cet  homme  étoit  fort  savant.  11  ouvrit  ensuite  la  main-;, 
et  la  montrant  au  fou  ^  iL  voulut  exprimer  que  rien 
n'est  caché  à  Dieu  ;  mais  le  fou  prenaiit  ce  s^è  pCRtf» 
la  menace  d'un  souflftet  qa'ôttvmiloit  Itti  appliq^nér^néH; 
senta  sa  main  fermée  au  philosophe  ,  voulâiHilui'&iirft! 
Tome  IIL  O 
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entendre  que  pour  un  30uS9ctiI  lui  donneroH  im  coup 
de  poing*  Le  Grec ,  au  contraire  ,  déjà  prévenu  en 
faveur  du  fou  y  se  figura  qi|il  vouloit  dire  par  ce  geste, 
que.  X)ieu  tient  l'Univers  dans  sa  main  9  et  jugeant 
par 'là  dç  la  profonde  sagesse  des  Romains  ,  il  leur 
accorda  les  lois  de  Selon. 


SIMPLICITÉ.     : 

i.JjussY  d'Amboise.  ayant  appris  que  tous  les  sei- 
gneurs de  la  cour  de  Henri  //>  qui  é.toient  d'un  mên^e 
tournoi  que  luif,  faisoie;it  des  dépenses  extraordinaires 
pour  l<^t|rs  équipages  et  pour  leurs  habits ,  lit  vêtir  ses 
gens  coq^ime  des  seigneurs,  et  lui  marcha  le  plus  simple- 
ment.du  monde  au  milieu  de  ce  train  mâgnitique.Lana- 
ture  alors  fit  valoir  tellem^^nt  ses  avantagea  danslape^ 
9on^ede  Bussi ,  que  Bussi  fiit  pris  seul  pour  ungrand 
seigneur  *,  et  tous  les  Seigneurs  qui  s'étoient  fiés  a  leur 
magnilicence  ,  ne  passèrent  qu^  pour  des  valets. 

2.  Contran ,  roi  de  Boui^ffue  ,  trouva .  dans  la  dé- 
pouille du  duc  itii/m/i^oZ^quHiavoit.vaiucUytroiscents 
quarante  marcs /de  vaisfi^eUe  d^argentqu'ilfit  briser  afinde 
les  distribuer  eu  aumônes.  «  Je  n'en  ai  réservé  que  deux 
«  plats  i  4isoit-il  ;  et  c'est  autant  qu'il  çnfaut.pourleser- 
«  vice  ordinairede  m^  tajblç*  »  Gq  prince ,  par  $q^  roa- 
nièrestsimples  ^t  populaires, ae  fit.adorer  de  ses sujels.U 
alloit  souvent  le^  voir  dans  Ifeurs  maisons,  et  y  mangeoit 

ce  qu'ils  lui  présentoient.  Aussi  nerappeloie^t-ilsq»0 
notre  ion  roi  Go/î^ran .  Quand  japrès  quelques  vpyages,il 
revenoit  dans  sa  capitale,  toutlep^,uplesortoit.aude\:ant 

de  lui  avec  les  bannières ,  en  criant  :  «  Vive  le  roi!»  et 
ce  prînceembrassoit  les  chefsdu  peuple  ,tendoitlainaia 

aux  moindres  citoyens,  et  sa  tisfaisoit  tout  le  monde  par 

son  aflfabilité.  On  eut  dit  un  bon  père  qui  rentroit  daus 

le  sein  de  aa  fa^iille  ,  et  qui  caressoit  ses  enfans. 

ZfCharles-'QuiutjaLyoïlhL  vanité  de  remplir scis  lettres 

ctses  dépêches  d'uneoiuldtude  de  titres ,  énonçaiittoa- 

jours  lesjcouroones  et  les  royaumes  d'£spagQe«  11  eu^^ 
mâmelapassiond'érigerlesPays-BaseJgimonarchie.Pour 


feire  la  critique  de  cette  conduite,  François  Jprit, . 
en  lui  écrivant ,    la  qualité  àepremier  gentilhomme  de 
Françey  et  celle  de  seigneur  de  Vnnvres  et  de  Gentilly^ 
villages  des  environs  de  Paris. 

4.  Pharnabaze  ,  un  des  plus  grands  seigneurs  de 
Perse,  ayant  demandé  une  entrevue  à  Agésilas,  roi  de 
Sparte,  pour  traiter  de  la  paix,  un  ami  commun  ménagea' 
cette  conférence.  Le  monarque  lacédémonien  arriva  le 

!)remier  aurendez^vous  avec  ses  amis  ;  et,  en  attendant 
e  satrape,  il  s^assit  à  Tombre  d'un  arbre  sur  le  gazon 
qui  s'y  rencontra.  Dès  que  Pharnabaze  fut  arrivé,  ses^ 
jens  étendirent  à  terre  des  peaux  très^ôuces  et  à 
ong  poil ,  de  riches  tapis  de  diverses  couleurs ,  et  de 
magnifiques  coussins.  Mais  voyant  Agésilas  assis  tout 
simplement  à  terre,  sans  appareil,  il  eut  honte  de  sa 
mollesse,  et  s'assit  comme  lui  sur  l'herbe  nue.  Ainsi 
l'on  vit  dans  cette  occasion  tout  le  faste  persan  venir  , 
faire  hommage  à  la  simplicité  et  à  la  modestie  spartaine. 

5.  Alfonse  V,  roi  de  Sicile  et  d' Aragon,  ne  se  pi- 
qiioit  pas  de  montrer  beaucoup  de  magnificence  en  ses 
habits  ;  son  extérieur  assez  simple  le  distinguoit  peu- 
d'un  particulier  ou  d'un  homme  ordinaire;  et,  comme 
on  lui  représentoit  qu'il  falloit  soutenir  la  majesté 
royale  :  «  Ce  n'est  pas  la  pourpre ,  répondit-il,  ni  l'é- 
«  elat  des  diamans  qui  doivent  distinguer  un  roi  -,  mais 
«la sagesse  et  la  vertu.  »    Il  alloit  souvent  dans  les 
rues  à  pied ,  sans  être  accompagné.  Ses  courtisans  lui» 
exposèrent  que  sa  sûreté  exigeoit  qu'il  fut  suivi  de  gar* 
des  et  de  gens  armés ,  ainsi  qu'en  usenttous  les  princes 
quand  ils  sortent.  «  C'est  aux  tyrans  ,  répondit-il ,  à 
«  marcher  environnés,  de  satellites  ;   mes  gardes  soiit 
«ma  propre  conscience  et  Tamôur  de  mes  sujets.  >t 
Comme  il  alloit  im  jour  à  sa  bibliothèque  prendre 
quelques  livres  dont  il  avoit  besoin  ,   il  la  trouva  fer* 
méë  ,  et  celui  qut  en  avoit  la  clef  étoit  sorti.  L'expé- 
dient qu'il  prit  fut  de  rompre  la  serrure,  et  d'enfoncer 
la  porte.  Un  prélat  très-considéré  à  la  cour  vint  à  pas- 
ser dans  ce  moment.  Etonné  de  le  voir  occupé  à  cette 
opération  ,   il  lui  dit  :  «  Quoi  !   un  roi  comme  vous 
«daigne  faire  le  métier  d'un  garçon  serrurier?  »  Ab^ 
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fonsCy  riant  de  la  surprise  de  Tëvcquc,  lui  répondit: 
«  Je  crois  que  la  nature  a  doxmé  aux^  rois  des  mains 
%  comme  aux  autres  hommes  ;  et  je  ne  pense  pas 
«  qu'elle  leur  ait  jamais  défendu  de  s'en  servir  dans 
«  les  occasions  où  elles  peuvent  leur  être  utiles.  >> 

6.  Julie  y  fille  unique  de  Tempereur-^j/g-w^/e,  entra 
un  jour  dans  Pappartement  de  son  père  avec  une  pa- 
rure indécente  :  le  prince  en  fut  choqué  ,  et  la  reçut 
très-froidement.  Le  lendemain,  elle  se  présenta  devant 
lui  dans  un  hahiliement  simple  et  modeste.  Augustey 
charmé  de  ce  changement,  Pembrassa  avec  tendresse, 
et  s  écria  :  «  Oh!  combien  cette  noble  simplicité  est- 
♦  elle  plus  digne  de  la  fille  A' Auguste  !.  —  Hier ,  ré- 
«  pondit  la  princesse,  j'étois  parée  pour  mon  époux; 
«  aujourd'hui  je  suis  parée  pour  mon  père.  » 

7^  Un  seigneur  de  Hagi^  château  situe  dans;  le  comté 
deKybourg ,  près  de Winthertour  enSuisse  y  &isoitde 
Tagriculture  son  occupation  ordinaire  ,  quoiqu'il  pos- 
sédât pliAsieurs  fiefs^  Il  réservoit  ses  meilleurs  chevaux 
pour  la  charrue.  Son  fils,  jeune  et  d'une  figure  agréable, 
les  guidoit  ,   tandis  que  le  père  en  cheveux  blancs , 
ouvroit  le  sein  de  la  terre  ,   et  traçoût  les  sillons.. Un 
duc  d'Autriche ,  qui  alloit  à  Winthertour,  aperçut  en 
passant  ces  laboureur^  respectablBs,  et  fiit  frappé  de 
l'attelage.  Il  s'arrête.  «  Faites  halte  ,  dit-il  au  grand- 
ie maître  de  sa  maison.  Je  n'ai  jamais  vu  un  si  beau 
«  payàan  ,  ni  des  ch€vaux  si  superbes  attelés  à  une 
«  charrue.  )>  Mais  quelle  frit  sa  sui|prise  ,   lorsque  le 
grand-maitre  lui  apprit  que  c'éioit  le  baron  de  Bagi, 
qui  labouroit  avec  son  fils  !   Le  duc  Êiisoit  quelque 
difficulté  de  le  croire.  «  Monseigneur,  reprit  le  grand- 
«  maître  ,  votre  grandeur  pourra  s'en  coùvaincre  de- 
«  main  par  elle-même.  Elle  le  verra  venir  à  cheval  à 
«  sa  cour  pour  lui  offrir  ses  services.  »  En  effet ,  le 
lendemain  le  biiron  de  Hagi ,  accompagné  de  sept  de 
ses  gens,  tous  à  cheval,  vintà  Winthertour  faire  sa  cour 
au  duc ,  qui  ne.manqua  pas  de  lui  demander  si  c'étoit 
bien  lui  qu'il  avoit  vu  la- veille  à  la  suite  d'une  charme 
superbement  attelée?  «  Oui^  monseigneur.,  répondit 
<le  baron  avec di^nité^  c'est  motMnéme.  J'aime  l'agri- 
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«  culture,  et  je  ne  trouve  pas,  après  la  guerre  pour  la  dër 
«  fense de  la  patrie,  d'occupation  plus  digne  d^un  gentil- 
t  homme,  que  celle  de  faire  valoir  lui-mémesesterres.  » 

8.  Le  consul  Mummius  ayant  pris  la  ville  de  Co- 
rinthe ,  fit  transporter  à  Rome  les  tableaux  exquis  , 
et  les  belles  statues  qui  décoroient  cette  superbe  citéj 
maisitétoit  si  peu  connoisseur ,  qu'il  menaça  sérieuse- 
ment celui  qui  ëtoit  charge  du  transport  de  ces  ouvra- 
ges précieux  ^  que  ,  s'il  en  perdoit  quelques-uns  ,  il 
seroit  tenu  d'en  fournir  d'autres  h  ses  dépens. 

9.  Pendant  la  première  guerre  punique,  le  fameux 
M.  Attiliu3  Régulus  fut  envoyé  en  Afrique  pour  com- 
battre les  Carthaginois.  Le  temps  de  son  consulat  étant 
expiré,  le  sénat  ne  jugea  pas  à  propos  de  rappeler  cçt 
habile  général ,  et  d'interrompre  le  cours  de  ses  vie-  • 
toires.  Il  lui  continua  le  commandement  des  armées. 
Personne  ne  fut  autant  affligé  de  ce  décret  que  celui 

à  qui  il  étoit  si  glorieux.  Il  écrivit  au  sénat  pour  s'en 
plaindre ,  et  pour  lui  demander*  qu'on  lui  envoyât  uii 
successeur.  Une  de  ses  raisons  étoit  qu'un  homme 
de  journée ,  profitant  de  l'occasion  de  la  mort  de  son 
fermier  qui  cultivoit  son  pelit  champ,  composé  de  sept  ; 

arpens,  s'étoit  enfui  après  avoir  enlevé  tout  son  équi- 
page rustique;  que  sa  présence  étoit  donc  nécessaire, 
de  peur  que  ,  si  son  champ  Venoit  à  n'être  plus  cul- 
tivé, il  n'eût  point  de  quoi  nourrir  sa  femme  et  ses  ^^ 
enfans.  Le  sénat  ohîonna  que  le  champ  seroit  cultivé 
aux  dépens  du  publié  ;  qu'on  rachèteroit  les  instru- 
mens  de  labom^gc  qui  avoient  été  volés ,  et  que  la  ré- 
publique se  chargeroit  aus^i  de  la  nourritute  et  dei  , 
l'enttetien  de  la  fcmine  et  rfes  enfans  de  Régulus. 
Ainsi  le  peuple  romain  se  constitua^  en  quelque  sorte , 
le  fermier  de  ce  gfatid  homme.  '            ' 

10.  PhilopémeTiy  Pun  de  plus  illustres  capitai^ies  de 
son  siècle  ,  étant  en  rharche  avec  son  armée ,  prit  les 
devants,  et  arriya  le  premier  au  lieu  oh  il  de  voit  loger. 
On  y  avoh  été-  averti  de  son  arrivée ,  et  chacun  s'em- 
pressoit  à  préparer  un  repas  magnifique  pour  un  per- 
sonnage d'une  réputation  si  brillante.  Quand  il  entra, 
eomme  il  n'avoit  pas  une  naine  fort  heureuse,  et  que 
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rien  n'annoàcoit  sa  dignité,  personne  n*y  fit  attentien. 
Une  femme ,  le  prenant  pour  un  des  valets  de  Parmée 
qui  venoit  préparer  les  gîtes  ,  le  pria  de  lui  aiier  à 
fendre  du  bois;  Philopémen^  souriant  en  lui-même  de 
la  méprise  de  cette  femme,  prit  gaiement  une  hache, 
et  se  mit  à  travailler  de  toutes  ses  forées.  Ses  principaux 
pfficiers  arrivèrent  5  et,  le  voyant  dans  cet  exercice, 
ils  demeurèrent  tout  surpris  :  «  Que  faites-vous  donc 
«  là ,  seigneur  ?  lui  dirent-ils.  — Je  paie  rmtérêt  de  ma 
«  mauvaise  mine,»  répondit  en  riant  le  général  achéen. 

1 1.  Scipion  étant  aUé  rendre  visite  au  poète  EnniuSy 
celui-ci,  qui  sans  doute  étoit  occupé ,  fit  dire  h  Scipion 

{)ar  sa  servante  qu'il  étoit  sortir  Scipion  s'aperçut  de 
'artifice  :  cependant  il  feignit  de  le  croire  et  s^eû 
alla.  Quelques  jours  après,  Ennius  alla  chez  Scipion , 
et  demanda  à  la  porte  s'il  étoit  à  la  maison  :  «f  Je  n'y 
«  suis  pas  ,  lui  cria  Scipion,  —  Gomment ,  reprit  le 
«  poète  ;  n'est-ce  pas  votre  voix  que  j'entends?  Vous 
«  vous  moquez  de  moi.  —  Voyez  ,  s'écria  Scipion, 
«  l'entêtement  de  cet  homme  ;  l'autre  jour,  sur  la  foi 
«  de  sa  servante ,  j'ai  cru  qu'il  n'étoit  pas  chez  lui;  et 
«  il  ne  veut  pas  croire  aujourd-hui ,  sur  ma  parole , 
«  que  je  ne  suis  pas  chez  moi.  » 

12.  Après  la  fameuse  bataiUe  de  Dunes  ,  dans  la- 
quelle M.  de  Turenne  acquit  tant  de  gloire,  ce  grand 
homme  écrivit  de  sa  propre  main  le  billet  suivant  à  la 
vicomtesse  de  Turenne  :  «  Les  ennemis  sont  venus  à 
<<  nous  ;  ils  ont  été  battus.  Dieu  en  soit  loué  !  J'ai  un 
«  peu  fatigué  toute  la  journée  ;  je  vous  donne  le  hon 
«  soir  y  et  je  vais  me  coucher.  » 

1 3.  François  I  s'étant  égaré  à  la  chasse,  entra,  vers  les 
njeufheures  dusoir,  dpns  la  cabane  d'un  charbonnier.  Le 
mari  étoit  absent ,  il  ne  trouva  que  la  femme  accroupie 
auprès  du  feu.  G'étoit  en  hiver,  et  il  avoit  plu.  U  àe- 
manda  une  retraite  pour  la  nuit;  et  à  souper.  L'une  et 
l'autre  lui  furent  accordés  3  mais,  à  l'égard  du  souper, 
il  fallut  attendre  le  retour  de  1,'époux.  En  attendant, 
le  roi  se  chauffa  assis  dans  une  mauvaise  chaise ,  qui 
étoit  l'unique  de  la^ maison.  Vers  le  dix  heures  arrive 
le  charbonnier  ,  las  de  son  travail ,  fort  affamé  >  ^^ 
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pénëtrë'de  pluie.  Le  compliment  d'entrëe  né  fiit  pa» 
long.  L'épouse  exposa  la  chose  au  mari ,  qui  ratifia  la 
promesse  du  lit  et  du  souper  3  mais  à  peine  enl-il  salué 
Wû  hôte  et  secoué  son  chapeau  tout  mouillé  y  que  > 
prenant  la  place  la  plus  commode  et  le  siège  que  le  roi 
occupoit ,  il  lui  dit  :  «Monsieur ,  je  prends  votre  place^ 
«  parce  que  c^est  c^Ue  où  je  me  mets  toujours  ;  et  cette 
«  chaise  ;,  parce: qu'elle  est  à  moi.  Or  ,  et  par  droit  et 
«  par  raison  ,  chacim  estimaitrc  en  sa  maison;  »  Le 
monarque' applaudit 'au  pr^ivei^be  rimé.  Il  se  plaça  ail- 
leurs SUT  une  sellette  de  bois.  On  soupa  ;  on  parla  des 
affaires  du  temps  ,  delà,  misère  ,  des  impôts.  Le  char- 
bonnier eût  voulu  un  royaume -sans  subsides.  François 
eut  de  la  peine  à  lui  faire  entendre  raison-  «  A  la  boï^ie 
«heure  donc,  dit  le  charbonnier  5  mais  cette  grande 
«  sévérité  pour  la  chasse ,  Fapprouvez-vous  aussi  ?  Je 
f  TOUS  crois  honnête  homme  y  et  je  pense  que  vous 
«  ne  me  perdrez  pas.  J'ai  là  un  morceau  de  sang^lier 
«  qui  en  vaut  bien  un  autre  ;  mangcons^le ,  mais  sur- 
«  tout  bouche  close.  ^  François  le  promiri  ^  mangea 
avec  appétit ,  se  coucha  sur  des  feuilles^  et  dormit  bien. 
Le  lendemain  il  se  fit  conncntre ,  paya  soin  hôte  y  et 
lui  permit  la  chasse,      '     :  >  ' 

SINCÉRITÉ. 

L'  .  •  '  .'  ■    -  ^ 

E  duc  à^Epernon  représenta  à  Henri  IV ^  qu'il  ne 

feisoit  point  payer  la  solde  d'une  garnison  catholique  : 

«  Sire,  ajouta*t-il,on  dit  qpuèsi  elle  étoit  huguenote  , 

«  votre  majesté  seroit  plus  exaicte  à  son  égard!  -^  Je 

«  m'aperç(^is  depuis  iong-*temps^,lui  réponditlemonar- 

«  que,  que  vous  me  dites  des  choses  offensantes. — Ah  ! 

«  sire,  répliqua  le  duc ,  je  vcms  que  vous  ne  m'aimez 

«  pas  :  je  suis  prêt  à  vous  sacrifier  ma  vie,  ma  liberté , 

«  mes  biens  ,  mais  jamais  la  vérité.  Je  vous  trahirois  ,, 

«f  sire ,  si  fétors  assez  lâche  pour  la  déguiser.  C'est 

«rpar  elle  seule  is^fx^  je  veux  mériter  votre  estime-  » 

2,  Le  grand -^/ea?a»£Ïre  dit  un  jour  à  l'un  de  ses  mi- 

ïiisties  qui  l'aivoit  long-temps  servi  :>  «  Je  ne  suis^  point 
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«  sadafatt'de  Vous  ^car  je  siiis  homme, et ie  sais  c(ae  » 
«  comme  tel ,  ]e  suis  sujet  à  Terceur  et  à  Voûbli  ;  ce- 
«  pendant  vous  ne  m'avectîssea  jamais  de  més-4e&nls  : 
«  si  vous  ne  vous  aperceyea  jpas  plus  q<^  mpi  dé  n^es 
«  fautes  ,  c'est  ignorance^  si  vous.  vous,  eo^  apercevez  y 
^  et  .que  vous  me  les  cachiee  ,  c'est  tràhisoa»  )^ 

.3.  Jean  //,  roi  de  Portugal  ,  soUtcité  de  xiomn^er  à 
nne  charge  vacante;.  «Je  la  réserve ,  répoudit-U,  pour 
«  quelqu'un  qui  ne  me  fUttera  piônt.  ;^  . 

4"  hàui9  XT.V  5  avant  iBontré  des  vers  de  sa  facoa 
à  M.  !le  duc  de  laFeuillade  y  sans  lui  dire  qu'il  ea 
étoit  l'auteur  ,.  le  duc  les  trouva  mauvais.  «Eh  bien  ! 
«  lui. dit.  le  monarque  -^  c'est  moi  qui  les  ai  forcés.  » 
Alors ^le  duc,  fâché  d'avoir  été  si  sincère  ,  dit  au  roi  : 
«  Sire ,  que  je  les  relise.  —  Non,  non  ,  lui  répondit 
<i  le;roi  ;  ,vQus  joueriez  le  rôle  de  flatteur  ^  après  avoir 
«  joué^  celui  d'un  homme  sincère ,  que  je  préfère  à 
«l'autre.». 

5.  Après  que  le  vicomte  de  Turenne  eut  embrassé 
la  religion  ratholique  y  il  alla  un  jour  à  confesse,  et  le 
prêtre  lui  demanda  s'il  n'étoit  pas  retombé  dans  une 
fiiutç  qui  lui  avoit  été  habituelle  avant  sa  conversion? 
^  Je  n'ai  jamais  manqué  de  parole  aax  hommes ,  répon- 
«  dit  le  vicomte ,  en  mauquerois-je  à  Dieu  ?  » 

•€.  Un  ami  du  philosophe  Ckrynsippe  lui  demandoit 
quel  maître  il  failoit  donner  à  son  îils  ?  «Moi-même  , 
«  lui  répondit-il;  car,  si  je  connoissois  quelqu'un pkis 
«habile  que  moi ,  je  partirois  à  l'instant  pour  alfer 
<< prendre  ses  leçons.»  Cette  réponse  a'étoit  point 
dictée,  par  l'orgueil  ;  c'éloifc  l'aveu  libre  et  sincère  d'un 
grand  homme  qui  sait  s'apprécier.  Chrysippe  était  en 
effet  alors  le  seul  philosophe  :  touj$  les  autres  n'ayoient 
qiie  l'ombre  du  savoir*  .  .i 

.  y.Dim  le  temps  que  ioi^wX/^é toit  indisposé  con- 
tre M.  de  Catinaty  ce  monarque  demanda  au  ducife  la 
Feuillade ,  qu'ail  savoit  n'être  pas  des  amis  du  maré^ 
chai,  ce  qu'il  en  i^exxsoxt.  La  Feuillade ,  vtyec  une  sin- 
cérité bien  admirable ,  parce  qu'elle  est  bien  rare  à  la 
cour ,  répondit  :  «Sire,  c'est  un  homme  propre  à  tout,  et 
c  qui  seroit  aussi  bon  chanceher  que   maréchal  de . 


«Praïioe,»Leroi  jie  ditrien,  etchjingéa'dcèanvérsation. 
8k  Dansuiï»  de^^inteadances  de  fa  Pologne- A  iitri- 
chieniie ,  uiï  Saxon  ,  pour  parvenir  à  la  charge  de 
greffier ,  dont  les  lois  excluent  les  prole^tans  ,  avoit 
JFeint  d^étre  catholique.  Sa  feinte  f  découverte  après 
coup,  fat  dénoncée  au  gouververnement  deLemberg^ 
Le  Saxon  interrogé  avoua  le  fait,  et  prétendit  se  jus- 
tifier en  disant  qu'il  étoit  catholique  dans  le  coeur ,  et 
qu'il  se  proposait  d'en  faire  profession  publique  lors- 
qu'il auroit  recueilli  eh  S^xe  un  héritage  qu^il  craî* 
gnoil  de  perdre  s'il  le  ifatsoit  auparavant.  Le  gouver- 
nement ,  en  reïïdant  oompte  à  Pempereur  Joseph  II 
de  cette  affaire ,  opfaioit  pour  Tindiilgence  ,  en  consi-* 
dération  des  talens  ,  de  k  bonne  conduite  et  de  la 
résolution  du  Saxon.  La  réponse  dé  l'enopèreur  Tut 
wn  ordre  de  le  congédier  sur-le-champ  ,  parce  qu^oii 
»e  peut  pas  compter  sur  un  hontime  capable  de  mentir* 
en  matière  de  religion. Ffiye;s  Bonne  Foi,'  Ghandeur, 
Ingénuité. 

■  *  •  • 
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î-LjA  sobriété  ,  la  temp^i*âncé  doivent  être  sages,  et; 
dirigéesparla  raison  :  il  ne  feutpas  qii^'un  am'oilr  aveugle 
de  la  vertunous  conduise!  à  deà  infirmités  qui  hou«  obli-^ 
gerriient  d'en  interrompre  Paiislère  pratique.  S.  Paul,' 
dans  son  Epîlre  aux  Romains  ,'  leur  dit  :  «11  est  bfen  dé' 
*  ne  point  inanger  de  viande,  et  de  ne  ^ei  il  t  boire  de* 
«  vin.  t  Dans  celle  aux  Corinthiens  ,  il-  dit  :  •<<  Si  l'a 
«nourriture  que  je  prends  soàndalisoit  mon  frère  ,  jef 
«ïn'fcn  abstiendrois  pour  toujours.  »  Mais  ces  deux' 
préceptes  de  tempérance  ne  régardent  qbe  les  person- 
nes en  ^aiité  ;,  cominè  ^e  saint  docte>ir  des  liations  le 
f^it  (îonnoîlre  5  lorsqu'il- prescrit  à  Timolhée  la  nécès- 
silo  de  corriger  son  eau  par  un  peu  de  vin  ,  à  cause 
"e  la  fdiblesse  de  soti  estomac.  -  *         ' 

2.  Le  maréchal  de  la  Férié  -penscit  qu*an  devoil;  ac-^ 
co^Uumer  la  jéuri^s^â  uile  Vie  sobre  et  dure.  Son* 
>nailre-d'hôtel  ayant  fait ,   par  ordre  de  so»  fils  ^  uHe 


auiple  provision  pour  la  campagne  ,  de  truffes  9  de 
morilles  ,  et  de  toutes  ces  autres  superfluîtés  que 
laiiiour  des  bons  ragoûts  a  rendues  si  nécessaires  , 
}ui  en  apporta  le  mémoire.  Le  maréchal  n'eut  pas  plu- 
tôt li,i  cet  article ,  qu'il  jeta  le  mémoire  avec  indigna* 
patioli  :  <<  Ce  n'est  pas  ainsi  ,  dit-il ,  que  nous  avons 
«  fait  la  guerre  ;  de  la  grosse  viande  apprêtée  simple- 
«  ment  ^  c'étoient4à  tous  nos  ragoûts.  Il  faut  à  mon 
a  fils  des  truffes ,  des  morilles ,  mille  bagateUes  pour 
a  flatter  délicieusement  le  palais  de  monsieu  rie  déli- 
«  <îat*  Oh  bien  !  dites-lui  que  je  ne.  veux  entrer  pour 
«  rien  dans,  une  dépense  aussi  folle  que  celle-là ,  aussi 
«  indigne  d'un  homme  de  guerre  ;  et  vous  ,  cherchez 
^  quelqu'un  qui  vous  en  tienne  compte.  » 
:  3.  En  1728  ,  tin  nommé.  Villars  confia  à  quelques 
amis  que  son  oncle ,  qui  avoit  vécu  près  de  cent  ans  y 
et  qui  n'étoit  mort  que  par  accident ,  lui  avoit  laissé  le 
secret  d'vine  eaju.qui.pouvoit  aisément  prolouger  la 
vie  jusqu'à  cent  cinquante  années  ,  pourvu  qu'on  fut 
sobre.  Lorsqu'il  voyoit  passer  un  enterrement  ,  il 
levoit  les  épaules  de  pitié  r^* Si  lé  défunt ,  disoit-il , 
«  avoit  bu  de  mon  eau  ,  il  ne  seroitpas  où  il  est.»  Ses 
amis  auxquels  il  en  donna  généreusement ,  et  qui 
observèrent  un  peu  le  régime  prescrit ,  s'en  trouvèrent 
bien ,,  et  le  prônèrent.  Alors  il  vendit  la  bouteille  six 
francs.  Le  débit.en  fut  prodigieux.  Ceux  qui  en  prirent, 
et  qui  s'astreignirent  à  un  peu  de  régime  ,  spr-tout 
qui  étoient  nés  avec  un  bon  tempérçiment ,  recouirè- 
rent  en  peu  de  temps  une  santé  parfaite.  11  disoit  aux 
autres  :  «  C'est  votre  faute  si  vouis  n'êteç  pas  enûére- 
«  rcment  guéris:  vous  avez  été.intempér^ns  et  incon- 
<<  tinens.  Corrigez -vous  de  ces  deux  vices  ,  et  vous  -^ 
«  vivrez  cent  cinquante  ans  pour  le  moins.  î> Quelques-  ^ 
ujns  s,e  corrigèrent.  La  fortune  de  cet  homme  s'aug- 
menta comme  sa  réputation.  Des  enthousiastes  le  met-  ^ 
tçient  fort  au-dessus  du  maréchal  de  Villars,  «11  Édt  ^J 
«  tuer  des  hommes ,  disoient-ils  ;  et  lui  les  fait  vivre.»  ^' 
On  sut  enfin  que  Feau.de  VUlars  n'étoit  que  de  l'eau  j 
de  Seine  avec  un  peu  de  nitre.  Voyez  Abstinence  ,  ^ 
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SOCIABILITÉ. 

1.  Lj^immortel  maréchal  de  Turenne  comptoit  au 
nombre  de  ses  vertus,  toutes  celles  qui  caractérisent  et' 
qui  rendent  aimable  ITiomme  qui  vit  en  société .  11  vivoi t 
à  Paris  dans  une  grande  simplicité,  semblable  auxhéros 
dePancienneRome,quine  se  distinguoient  par  aucun 
éclatextérieur.  Un  jeùnchomme  de  condition,  arrivé  de 
province ,  et  qui  ne  connois»oit  pas  le  vicomte  ,  frappa 
îin  jour  son  cocher  dans  un  embarras  des  ruesde Paris. 
Un  artisan  sortit  de  sa  boutique  ,  un  bâton  à  la  main  , 
en  criant  :  «  Comment  !  on  maltraite  ainsi  les  gens  de 
«M.  de  Turenne!  »  A  ces  mots,le  jeune  hommeéperdîi'. 
™t  à  la  portière  du  carrosse  faire  des  excuses  au  vi-' 
comte,  qui  dit  en  souriant  :  «  Vous  vous  entendez  fort 
«  bien ,  monsieur ,  à  châtier  les  gens  ;  quand  les  miens 
«feront  des  sottises  ,  trouvez  bon  que  je  vous  les  en- 
«  voie.  »  11  alloit  souvent  entendre  la  messe  à  pied,  et 
âe  là  se  promener  seul  sur  le  rempart,  sans  domesti-^ 
ques,  et  sans  aucune  marque  de  distinction.  Un  jour  , 
dans  sa  promenade,  il  passa  près  d\ine  troupe  d^artisans 
qui  jouoient  à  la  boule ,  et  qui,  sans  le  connoître,  le  priè- 
rent de  juger  un  coup.  11  prit  sa  canne,  et  après  avoir 
mesuré  les  distances ,  prononça.  Celui  qu^ilavoit  con- 
ianinélui  dit  des  injures  :  le  maréchal  sourit;  et,  comme 
il  alloit  mesurer  une  seconde  fois,  plusieurs  officiers  qui 
l'aperçurent  vinrent  l'aborder.  L'artisan  demeura  coh- 
fosj  et  se  jeta  à  ses  genoux  pour  lui  demander  pardon. 
Le  vicomte  répondit  :  «  Mon  ami ,  vous  aviez  tort  dç 
«croire que  je  voulusse  vous  tromper.  »  Il  alloit  quel-' 
quefois  aux  spectacles  ,  mais  rarement.  Un  jour  il  se 
j  trouva  seul  dans  une  loge ,  où  entrèrent  quelques  pro- 
vinciaux en  pompeux  équipage.  Ils  ne  le  connoissoient 
pas ,  et  voulurent  l'obliger  à  leur  céder  sa  place  sur  le 
premier  banc.  Comme  il  le  refusa,  ils  eurent  l'inso- 
lence de  jeter  son  chapeau  et  ses  gants  sur  le  théâtre. 
Sans  s'émouvoir  ,  il  pria  un  jeune  seigneur  de  la  pre- 
mière qualité  de  les  lui  ramasser.  Cevix  qui  l'avoient 


^20  flOGIÀBILITE. 

ilisuUë  rosirent ,  et.  voulurent  se  retirer  ;. mais  il  lei 
retint  avec  bonté  ,  et  leur  dit  que ,  s'*ils  vouloient  s'ar- 
ranger ,  il  y  auroit  place  pour  tous. 

X  Le  fameux  Scipion  rAfricain  fut  moins  admirable 
encore  par  sa  vajieur  et  par  ses  victoires ,  que  par  ses 

Îualités  sociales ,  ^ar  sou  humanité  y  par  sa  douceur, 
la  conduite  qu'il  tint  en  Espagne^  nous  offre  plusieurs 
traits  héroïques  de  bonté  et  de  clémence.  Après  s'être 
çmparé  de  la  ville  de  Carthagène  ,  il  fit  assembler  les 

Î>risonnier6  qui  ctoientau  nombre  de  près  de  dix  mille. 
1  ordonna  qu'on  en  fît  deux  classes  :  une  des  gens 
distingués  et  des  bourgeois  de  Carthagène  ,  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfans;  l'autre,  des  artisans.  Après 
avoir  exhorté  les  premiers  à  s^attacher  aux  Romains, 
et  à  ne  jamais  perdre  le  souvenir  de  la  grâce  qu'il 
alloit  leur  accorder ,  il  les  renvoya  chacun  chez  eux. 
Ils  se  prosternèrent  devant  lui  ,  et  se  retirèrent  en 
versant  de  larmes  de  joie.  Pour  les  artisans  ,  il  leur 
dit  qu^ils  étoient  maintenant  esclaves  du  peuple  ro- 
main ,  mais  que  ,  s'ils  s'afTectionnoieut  à  la  républi- 
que ,  et  lui  rendoient ,  chacun  selon  sa  proifession ,  les 
services  qu'ils  doivent  ,  ils  pouvoient  compter  qu'on 
les  mcttroit  en  liberté,  dès  que  la  guerre  contre  les 
Carthaginois  seroit  heureusement  terminée.  Il  mit  en- 
suite à  part  Magon  ^nohï^  Carthaginois ,  qui  comman- 
dçit  davs  Carthagène ,  et  quelques  autres  des  plus  dis- 
tingués de  sa  nation.  Il  en  cçnba  la  garde  à  Lélius son 
lieutenant ,  lui  recommandant  d^avoir  pour  eux  tous 
les  égaxjds  possibles^  Puis ,  s'étant  fait  amener  tous  ie» 
otages  des  Espagnols  ,  q\ii  étoient  au  nombre  déplus 
de  trois;  cent,  il  commença  par  flatter  et  caresser  les 
enfans  les  uns  après  les  autres  ,  leur  promettant , 
pour  les  consoler ,  que  dans  peu  ils  reverrpient  leurs 
parens  ;  il  exhorta  les  autres  à  ne  pas  se  laisser  abat- 
tre à  la^  douleur.  Il  leur  représenta  qu'ils  étoient  sous 
Ijd  puissance  d'un  peuple  qui  aimoit  mieux  gagner  les 
hommes  par  les  bienfaits ,  que  de  les  assujettir  par  la 
crainte.  Après  cela ,  ayant  choisi ,  entre  les  dépouilles, 
celles  qui  convenoient  le  mieux  à  son  dessein ,  il  en  fit 
des  présens  à  chacun,  selon  son  sexe  etson  âge.  Il  donna 
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aux  petites  filles  des  l'eux  d'enfans  et'  d^s  Lf^acelèts  ) 
aux  jeunes  garçons  ,  des  couteaux  et  de  petites  épëesl 
Un  vainqueur  tjui  s^abaisse  îusqu'à  ces  petits  soins  ^ 
ji'en  devient  que  plus  grand. 

3.  Jamais  prinqe  ne  fut  plus  propre  que  Théodose-le-* 
Grand  à  régner  sur  les  esprits  ,  à  la  faveur  de  ce  doux 
empire  qu^  la  vertu  sait  s^établir  dans  les  cœurs.  La 
douceur  de  ses  regards  ,  celle  de  sa  voix  ,  la  sérénité 
qui  Krilloit  sur  son  visage  ,  tempéroîent  en. lui  Tauto- 
rite  soxiveraine.  Grand  observateur  des  lois  ,  il  savoit 
cependant  en  adoucir  la  rigueur.  Dans  les  trois  pre- 
mières années  de  son  règne ,  il  ne  condamna  personne 
à  la  mort-  JI  ne  fU  usage  de  son  pouvoir  que  pour  rap- 
peler  les  exilés  ,  faire  grâce  aux  coupables  dont  l'im- 
punité ne  tiroit  pas  à  conséquence  ;  relever  ,  par  se» 
libe'ralités ,  les  familles  ruinées  ;  remettre  ce  qui  res-i 
toit  à  payer  des  anciennes  impositions.  Il  ne  punîssoit 
pas  les  enfans  des  fautes  de  leur  père  par  la  confis- 
cation de  leurs  biens;  mais  il  ne  pardonnoit  pas  les  fau- 
tes qui  tendoient  à  frustrer  le  prince  des  contributions- 
légitimes  ;  également  attentif  à  arrêter  deux  excès  , 
d'enrichir  son  trésor  par  des  exactions  odieuses ,  et  de* 
le  laisser  appauvrir  par  négligence.  Ses  sujets  le  re- 
gardoient  comme  leur  père  :  ils  entroient  avec  confiance 
dans  son  palais  ^  comme  dans  un  asile  sacré.  Ses  enne- 
mis même  ,  qui  auparavant ,  ne  se  fiant  pas  aux  traités, 
ne  se  croyoient  point  en  sûreté  à  la  table  des  empe- 
reurs,  venpieut  sans  défiance  se  Jeter  entre  sosbras  : 
et  ceux  qu^on  n'avoit  pu  vaincre  par  les  armes  ,  se 
rendoient  volontairement  à  sa  bonne  foi. 

s  O  C  I  É  TÉ. 

1-  1  OUTE  action  devient  presque  fewijours  légitime 
et  même  vertueuse ,  quand  il  s'agit  de  Fititérêt  public. 
C^est  ce  principe  qui ,  chez  les  Arabes ,  a  conservé  cet 
exemple  de  sévérité  d'un  gouverneur  de  Basra ,  nommé 
Zwd.  Ce  gouverneur ,  après  avoir  inutilement  tenté  dé 
purger  la  yillç  des.  .assassins  qqi  ViïifestûientS  ^e  tit 
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contraint  de  décerner  la  peine  de  mort  contre  tout 
homme  qui  se  trouveroit  fa  nuit  dans  les  rues.  L'oû  y 
arrêta  un  étranger  ;  il  fut  conduit  devant  le  tribunal  du 
gouverneur,  dont  il  essaya  de  fléchir  la  clémence  par 
ses  prières  et  par  ses  larmes  :  «  Malheureux  étranger, 
«  lui  dit  Ziad  y  je  dois  te  paroître  bien  injuste  en  pa- 
<c  nissant  une  contravention  à  des  ordres  que  sans 
«  doute  tu  ignorois  ;  mais  le  salut  de  Basra  dépend  de 
«  ta  mort  :  je  pleure  et  je  te  condamne.  » 

2.  Le  bien  public,rordre,ouplutôt  tous  les différens 
établissemens  particuliers  d^ordre  que  la  société  de- 
mande, toujours  sacrifiés  sans  scrupule,  et  même  vio- 
lés par  une  mauvaise  gloire,  étoient  pour  M.  des  BU- 
lettesy  savant  académicien  ,  des  objets  d^une  pas- 
sion vive  et  délicate.  Il  la  portoit  à  tel  point,  et  en 
même  temps  cette  sorte  de  passion  est  si  rare  ,  qu'il 
est  peut-être  dangereux  de  dire  à  sa  mémoire ,  que , 
quand  il  passoit  sur  les  marches  du  Pont-Neuf ,  il  en 

Î^renoit  les  bouts  qui  étoient  moins  usés,  afin  que  le  mi- 
ieu,  qui  Pest  toujours  davantage,  ne  devînt  pas  trop  tôt 
unglacis.  Mais  une  si  petite  attention  s^enoblissoit  par 
son.  principe  ;et  combien  ne  seroît-il  pas  à  souhaiter  que 
le  bien  public  fût  toujours  aimé  avec  autant  de  supers- 
tition ?  Personne  n^a  jamais  mieux  su  soulager  et  les 
besoins  d'autrui  ,  et  la  honte  de  les  avouer.  Il  disoit 
que  ceux  dont  on  refusoit  le  secours  avoient  eu  Fart 
de  s^attirer  ce  refus  ,  où  n^avoient  pas  eu  Tart  de  le 
prévenir  ,  et  qu^ils  étoient  coupables  d'êti'e  refusé:*. 
Ployez  Amour  du  Prochain. 

SYMPATHIE. 

1.  iVl. Varignon, durantlecoursdesespremièresétu- 
des ,  alldit  souvent  disputer  à  dès  thèses  dans  les  classes 
de  philosophie;  et  il  brilloit  fort  par  sa  qualité  de  bon 
argiimentateur,  à  laquelle  concouroient  elle  caractère 
de  son  esprit  ,  et  saconstitution  corporelle;  beaucoup 
de  force  et  de  netteté  de  raisonnement  d'un  côté,  et  de 
l'autre  une  excellente ^pçitrine  et  une  voixéclatante.C^ 


fut  alors  que  M.  Pabbé  de  St. -Pierre  y  <juî  etùdîôit  en 
philosophe  dans  le  même  collège ,  le  connut.  Un  goût 
commun  pour  les  choses  de  raisonnement,  soit  physi- 
ques, soit  métaphysiques,  et  des  disputes  continuelles 
fiirent  le  lien  de  leur  amitié.  Ils  avoient  besoin  l^m 
Tautre  pour  approfondir,  et  pour  s'assurer  que  tout 
étoit  vu  dans  un  sujet.  Leurs  caractères  difFérens  fai- 
soient  un  assortissement  complet  et  heureux  ;   l'un  , 
par  une  certaine  vigueur  d'idées  ,   par  une  vivacité 
fécondé  ,  par  une  fougue  de  raison  ;  Pautrfe  par  une 
analyse  subtile ,  par  une  précision  scrupuleuse,  par  une 
sage  et  ingénieuse  lenteur  à  discuter  tout.  M.  Pabbé 
de  Su-Pierre ,  pour  jouir  plus  à  son  aise  dé  M.  Va- 
rignon ,  le  logea  avec  lui;  et  enfin,  toujours  plus  touché 
de  son  mérite,  il  résolut  de  lui  faire  une  fortune  qui 
le  mît  en  état  de  suivre  pleinement  ses  tâlens  et  son 
génie.  Cependant  cet  abbé,  cadet  de  Noîmaftfdie,  n'a- 
voit  que  <îx-huit  cents  livres  de  rente  ;  il  en  détacha 
trois  cents  ,  qu'il  donna  par  contrat  à  M.  V'arignon. 
Ce  peu  ,  qui  étoit  beaucoup  par  rapport  au  biçn  du 
donateur ,  étoit  beaucoup  aussi  par  rapport  aux  besoins 
jet  aux  désirs  du  donataire.  L'un  se  trouva  riche  ,  et 
l'autre  encore  plus  riche  d'avoir  enrichi  son  ami.  Ils 
vinrent  à  Paris ,  qu'ils  regardoient  comme  le  meilleur 
séjour  pour  des  philosophes  raisonnables.  Ils  s'établi- 
rent dans  une  petite  maison  dufaubourgSaint-Jaeques  : 
là  ils  s«e  livroient  tous  deux  à  l'étude  la  plus  profonde: 
«  J'étois  leur  compatriote ,  et  j'allois  les  voir  ^sse2 
«  souvent,  dit  M.  de  Fontenelle,  et  quelquefois  j'al-^ 
«  lois  passer  deux  ou  trois  jours  avec  eux.  Il  y  avoit 
«  encore  de  la  place  pour  un  survenant,  et  même 
«  pour  un  second  y  sorti  de  la  même  province  ,  au- 
«  jourd'hui  l'un  des  principaux  membres  de  l'acadé- 
«  mie  de  belles-lettres,  et  fameux  par  les  histoires 
«  qui  ont  paru  de  lui.  Nous  nous  rassemblions  avec 
«  une  extrême  plaisir,  jeunes,  pleins  de  la  première 
«  ardeur  de  savoir ,  fort  iqj^is  ,  et ,  ce  que  nous  ne 
«  comptions  peut-être  pas  alors  pour  un  assez  grand 
«  bien,  peu  connus.  Nous  parlions -à  nous  qi^atre  une 
«  boime  partie  de  différentes  langues  de  I^mpîjredei 
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«(  lettres;  et  tous  les  sujets  de  cette  petite  société  se 
«  sont  dispersés,  de  là  dans  toutes  les  académie»^  » 

2.  M.  de  Montmort ,  célèbre  géomètre ,  avoit  appro- 
fondi la  thcoriedesjeuxde  hasard.  M.A7coZa^£emo2£Î//i 
avoit  appU<{ué  la  même  théorie  à  quelques  questions  de 
droit,  qu^ilassujettissoît  aux  principes  austères  ducal* 
cul.  Cette  conformité  de  goûts  et  d'études  fit  naître 
entre  ces  deux  savans  l'amitié  et  l'émulation.  M.  Ber- 
nouilli  vint  à  Paris ,  et  M.  deMontnwrt  l'emmena  chez 
lui  à.  sa  campagne,  où  ils  passèrent  trois  mois  dans 
un  combat  contmuel  de  problêmes  dignes  des  plus 
grands  géoniètres»  Il  s'agissoit  d'estimer  les  hasards , 
de  régler  les  paris,  d©  calculer  ce  qui  se  déroboit  le 
plus  au  calcul.  Leurs  journées  passoient  comme  des 
momens ,  graee  à  ces  plaisirs,  qui  ne  sont  pourtant  pas 
compris  dans  ce  qu'on  appelle  ordinairement  les  plaisirs. 
.  5.  Jamais  prince  n^â  éprouvé  plus  amèrement  Tin- 
gratilude  et  l'inconstance  du  peuple  que  Henri  IV, 

Quoiqu'il  ne  désirât  que  son  soulagement  et  son  bon- 
eur,  La  plus  grande  partie  de  ses  sujets  le  regardoient 
comme  lui  tyran,  parce  qu'il  étoithérétique- Lorsqu^il 
fit  abjuration  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Bourges,  une  nom- 
breuse populace  s'y  rendit  en  foule  pour  voir  im  roi 
dont, on  lui  .avoit  dit  tant  de  mal ,  et  dont  elle  s^étoit 
formée  des  idées  si  désavantageuses.  On  vit  alors  un 
de  ces  .effets  .merveilleux.de  cette  &tce. sympathique 
qui  attire ,  qui  unit  les  cœurs.  Son  air  noble  ,  libre  et 
guerrier ,  joint  à  cette  aimable  douceur ,  à  cette  gaieté' 
vive  et  charmante  qui  Faccompagnoicnt  toujoursyirap- 

})èrent  tous  les  esprits  ,  et  firent  édoré  tout*à-«onp 
'affection  p^iblique.  Elle  alld  au  point  qu'une  vieille 
femme ,  hors  d'elle-même  à  la  vue  de  ce  grand  prince, 
fendit  la  presse  ,  écarta  tous  les  obstacles,  courut  à 
lui,  et,  lui  saisissant  la  tête ,  l'embrassa  plusieurs  ibis 
avec  transport.  Tous  les  spectateurs  en  eussent  voulu 
faire  autant.-  Le  peuple  désabusé  répandoit  des  larmes 
de  joie ,  et  formoit  des  vœint  pour  la  prospérité  d'un 
monarque  dont  tous  les  traits  ,  toutes  les  manières, 
^9!^^.^$  les  démarches  étoicnt,  pour  ainsi  dire,  frappés 
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du  coin  de  la  bonté.  Le  duc  de  Sully,  qui  ëtoit  près 
de  lui  j  le  voyant  attendri  à  la  vue  de  cette  multitude 
qui  poussoit  des  cris  d'allégresse  ,  et  qu^on  lui  avoit 
représentée  si  animée  contre  sa  personne ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  dire  :  «  Eh  bien!  sire ,  voilà  ces  gens 
^  que  Ton  s'altachoit  à  vous  peindre  comme  vos  plus 
i  cruels  ennemis  !.  Ne  semble-t-il  pas ,  au  contraire  , 
«  qu'ils  revoient  en  vous  un  libérateur  et  un  père  ?  it 
Henri nepnt  répondre  que'par  des  larmes  de  tendresse. 
4*  Dans  im  manuscrit  que  possède  une  de  plus  riches 
bibliothèques  de  Paris  ^  on  lit  que  les  comtes  deLigne^ 
<^ille  et  d'Autricourt ,  frères  jumeaux  y  issus  de  Tuna 
de«  quatre  maisons  de  l'ancienne  chevalerie  de  Lor-^ 
raine,  étoient  si  ressemblans,  que  quand  ils  s'habilloient 
l'un  comme  l'autre ,  ce  qui  leur  arrivoit  de  temps  cil 
temps  pour  s'amuser,  leure  domestiques  ne  pouvoient 
les  distinguer.  Us  avoient  le  même  son  de  voix  y  la 
même  démarche ,  le  même  maintien  ;  et  ces  rapports 
parfaits  jetoient  dans  le  plus  grand  embarras  les  per- 
sonnes avec  lesquelles  ils  étoient  liés,  et  souvent  leurs 
femmes  même.  Etant  tous  .deux  capitaines  des  che- 
vaux-légers,  l'un  se  plaçoit  à  la  tête  de  l'escadron  de 
l'autre ,  sans  que  les  cavaliers  et  les  officiers  se  dou- 
tassent de  cet  échange.  Le  comte  d'Autricourt  eut 
une  affaire,  criminelle  ;  il  ne  tenoit  qu'à. sa  partie  ad- 
verse de  le  priver  de  la  liberté*. Que  fit  le  comte  de 
ligneville  ?  Il  ne  quitta  plus  son  fi-ère,  ne  le  laissa  plus 
sortu:  sans  l'accompagner  ;  et  la  crainte  de  saisir  Vin- 
oocentau  lieu  du  coupable^  renditnuls  les  droits  qu'on 
avoit  obtenus  sur  la  personne  du  comte  d'Autricourt, 
Us  s'auAusèrent  un  jour  d'une  scène  assez  plaisante. 
M.  de  Hgneville  fit  appeler  un  barbier.  Après  s'être 
fait  raser  un  côté,  il  prétexte  une  affaire  pour  passer  dans» 
l'appartement  voisin.  M.  d'Autricourt  y  étoit  caché  5  il 
«ndosse  la  robe-de-chanibre  de  son  frère ,  s'attache  la 
serviette  au  cou ,  et  vient  s'asseoir  dans  le  «ége  qu'avoit 
^tté  M.  de  Ligneuille.  Le  barbier  se  met  en  devoir 
de  raser  l'autre  côté  ;  mais  quelle  fat  sa  surprise  en 
voyantquelabarbe  étoit  en  un  instant  revenue  !  Ne  dou- 
ant point  que  ce  ne  soit  un  démon  qui  a  pris  la  figure 
Tome  IIL  P 


d26  1^  A  L  E  N  s. 

* 

de  sa  pratique  ,  il  fait  un  erand  cris,  et  s'évanomt. 
Tandis  qu^on  s'occupoit  à  le  faire  revenir  ,  le  comte 
d'Autrieourt  rentra  dans  le  cabinet ,  et  M.  de  ligne- 
iàlley  à  demi-rasé,  reprit  sa  place.  Nouvelle  surprise 
pour  le  barbier  :  il  croit  avoir  rêvé  tout  ce  quHl  a  vu,et 
n^est  convaincu  de  la  vente,  qu'en  voyant^  qu'en  tou- 
c  chant  les  deux  frères  ensemble.  La  sympathie  qui 
rëgnoit  entre  eux ,  n'étoit  pas  moins  originale  que  leur 
•ressemblance  :  ils  ont  toujours  été  malades  dans  le 
«même  tetnps.  Si  l'un  recevoit  une  blessure,  Tautre 
•en  ressentoit  de  la  douleur  :  il  en  «toit  de  même  de 
tous  leurs  maux  ;  aussi  veilloient^ils  avec  le  plus  grand 
intérêt  à  la  conduite  l'un  dt  f  autre.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant  encore  ,  G%st  que  très^souvent  ils  fai- 
tsei^t  les  .mêmes  songes.  Le  jour  que  le  comte  d'Au- 
.«irioafini  fat  attaqué  en  France  d'une  fièvre  continue, 
/do|it  il  mourut,  le  comte  de  LieneçiUê  ressentit  en 
•Savière  les  accès  de  la  même  fièvre ,  et  il  auroit  suc- 
•oombë  comme  son  fi:ère ,  ajoute  le  manuscrit ,  s'il 
iu'avoît  &it  un  vœu  à  Notre-Dame  d'Altenting:  Si  tous 
'<}e&  &dts  sont  véritables  ,  il  faut  avouer  qu'ils  ont  de 
rquoi  confondre  la  pénétration  des  physiciens  les  plus 
'  subtils ,  et  qu'il»  notiis  annoncent  bien  des  découvertes 
.  k  faire  encoriB  dans  le  système  de  la  nature. 
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lEUPnçdoimeune  meilleure  éducation  qu'une  pe- 
tite fortune,  pourvu  qu'elle  soi  t  aidée  déquêlquestalens. 
.La  force  de  l'inchnaticMi ,  le  besoin  de  parvenir,  le  peu 
.  de  secoura  même ,  aiguisent  le  désir  et  l'industrie ,  et 
mettent  eh  œuvre  tout  ce  qui  est  en  nous.  Le  savant 
.  AleansUitrey  académicien  célèbre,  joignit  à  ces  avan- 
tages «m  caractère  très-^sérieux,  très-appliqué,  et  qui  n'a- 
•  vQift  rten  de  jeune  que  le  pouvoir  de  soutenir  beaucoup 
.  de  travail.  Sans  tout  cela,  dénué  de  ressources,  corn- 

-  ment  eut^-il  pu  subsister  durant  le  cours  de  ses  études  ? 
'  Une  grande  économie  n'eut  pas  suffi.  11  fallut  qu'il  ré- 

-  pétât  à  d'autres  écc^iers  plus  riches  et  moins  dilié^ens  > 
\  ce  qu'on  venoit  presque  dans  l'instant  de  leur  enseigfn^** 

à  tous  ^  et  il  en  tiroit  la  double  utilité  de  vivre  plus 
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commodéihent^et  de  savoir  mieux.  La  promenade  eût 

été  une  débauche  pour  lui.  Daii$^  hs  temp»  ou  il  étoit 

libre  ,  il  suivoit  uu  médecin  chez  ses  malades  i  et  aa 

retour^  il  s'eofermoitpour  écrire  les  raisoimemeiis  qu'il 

avait  entendus.  A  la  fin  de  ses  études ,  il  se  trouva 

un  petit  fends  pour  aller  à  Montpdlier  y  ou  Fattiroit 

la  grande  réputation  des  écoles  die  médecijoe  ;  et  il  fit 

sibiea  )  qu'il  fuienoore  en  état  de  vemr  diç  là  à  Paris ,. 

le  séfoor  ordtnaii'e  et  le  lycée  des  véritables  talèns.  . 

SapliHi forte  inclination  étoit  pour  rajiatomie;mais  f 

de  toutes  lés  inclinations  qui  oiÂ  unescieilcepbar  ob*-> 

jet,e'estla  plus  difficile  àsatis£aube.Les  sortes  de  libres 

qui  seub  ensseign^ent  sûrement  Tanatômie,  cefuoc  qu'il 

&ut  le  plus  étudier^  sont  raires  ;  on  ne  iè»  a  pas  soua 

aa  n»»n  en  aussi  grand  nombre' et  dans  le  temps  qu'on 

Tondrait.  Un  certain  sentiment^  confus  à  la  vérité^mai» 

très-finrt)  et  si  général  qu'ià  peut  passer  pour  naturel  > 

&it  respecter  les  cadavres   humains  ;  la  France  n'est 

pas  à  cet  égai^d  autant  au-deSMis  de  la  superstition 

«Uiraîse,  quii  révère  les  morts^  que  lés  anatomistes  le 

désireroient.  Chaque  fimnlle  veut  que  son  défunt  n'ait 

plasqii'a  \ptia  de  ses  obsèques,  et  ne  souffre  point  qu'il 

soit  sacrifié  1  Tinstriiietiocr  p«ibKquè;à  peineseulement 

pennetthi-t-etté  7  en  quelques  occasions  y  qu'il  le  soit  à 

«Quiniténâtpartîcsiher.  LapoUce  restreintextrémement 

la  permisaidn  de  disséquer  les  morts  9  et  ceux  à  qui  elle 

PkecnrdepDurl'ntâitécoiiinnane^.ensontbeaucouppkiis 

Howrqtieiêelt;!^  litilioé  ne  demanderait.  Quand  on  n'est 

pas  da  ieat  îmaibreiyOïi:  né  fahâguèrede  progrès  ehana»^ 

tomie^q^  me  soient  en  quielqiie  soite  illégitimes.  Oii 

^t  rëduit'ài  frajuder  les  lois,  et  à  ne  s'instruire  que  pai5 

^fioe^par  suisse  y  k  force  de;là(FCins  toujours  un  peu 

^nf^eréxisL^Mi Luira  étant  à  Paris,  éprouva ies  inconr 

véaiens  de  son  anleàr  pour  Fanatocnie.  Il  est  vrai  qu'il 

fot  Uii  temps  àasff»  <àraaqaiile ,  grâce  àla  liakon  qu'il  fit 

a^ec  im  cfairtRTgiett  de  la  Sa^pétrière ,  qui  avoit  à  sa  disT; 

crétion  tous  les  cadavres  de  l'hôpital.  11  s'enferma  avec 

tû  pendant  Thiver  de  1684  5  qfuî  heureusement  fut  fort 

loûget  trè»-fit>id;  et  ils  disséquèrent  ensemble pkts  de 

^ux cents  cadavlres.  IVIaisle  savoir  qu'il  acquittai: là 

Pa 
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le  grand  nombre  d^étudian»  qui  coururent  à  lui,  exci« 
tèrent  des  envieux  qui  le  traversèrent  II  se  réfugia  dans 
le  temple ,  où  les  plus  grands  criminels  se  mettent  quel- 
quefois à  Pabri  des  privilèges  du  |lieu.  Il  crut  y  pou- 
voir travailler  en  sûreté  /avec  la  perinissibn  du  grand- 
prieur  deV^endôme;  mais  un  officier  subalterne, avec 
qui  il  n^avoit  pas  songé  ^  prendre  les  mesures  néces- 
i^aires  ,  permit  qu'on  lui  enlevât  le  trésor  qu'il  tenoit 
caché  dans  cet  asile  ,  un  cadavre  qui  Toccupoit  alors. 
Cet  enlèvement  se  fît  avec  une  pompe  insultante.  On 
^nomphoit  d'avoir  arrêté  les  progrès  d'un  jeune  hom- 
me qui  n'avoit  pas  droit  de  devenir  si  habile. 
I Malgré  ses  malheurs, et  peut-étk*e par  ces  malheurs 
même  y  sa  réputation  oroissoit ,  et  les  écoliers  se  mul- 
tiplioient.  Us  n^attendoient  point  de  lui  les  grâces  du 
discours ,  ni  uuc  agréable  facilité  de  débiter  son  savoir; 
mais  tiiie  exactitude  scrupuleuse  à  démontrer,  une 
extrême  timidité^  conjecturer  de  simples  faits  bien  vus. 
De  plus  ils  s'attachoî^it  à  lui. par  la  part  qu'il  leur  don- 
npit  à  la  gloire  de  »ts  découvertes  dès  qu'ils  le  méri- 
foient ,  6u  pour  avoir  aperçu  quelque  chose  de  nou- 
veau,ou  pour  avoir  eu  quelque  idée  singulière  et  juste. 
Ce  n'étoit  point  qu'il  affectât  de  mettre  leur  vanité  dans 
ses  intérêts  :.il  n'étoit  pas  si  fin  ni' si  adroit  :  il  neson- 

feoit  qu'à  leur  rendre  Ioyalemeht.ce  qui  leur  étoit  dû. 
f  algré  toutes-  ses  lumières ,  il  s'empressait  cependant 
toujours  de  s'instruire  avec  l'avidité  d'un  disciple.  H 
assistoit  à  toutes  les  conférences  qui  se  tejioient  sur  les 
matières  qui  l'intéressoient.Ilsuivoit  les  médecins  dans 
leurs  visites  ;  il  se  trouvoit  aux  pansemens  des  hôpi- 
taux. Enfin  il  fut  reçu  docteur-régent  de  la  faculté  de 
Paris.  L'éloquence  lui  m'anquoit  absolument.  Un  sim- 
le  anatomiste  peut  s'en  passer ,  mais  un  médecin  ne 
e  peut  guère.  L'un  n'a  que  des  faits  à  découvrir  et  à 
exposer  aux  yeux;  mais  1- autre,  éternellement  obligé 
de  conjecturer 'Sur  des  matières  très^dquteuses  ,  l'est 
aussi  d'appuyer  ses  conjectures  par  des  ràisonnemens 
assez  solides  ,-  ou  qui  du  moins  rassurent  et  flattent 
l'imagination  effrayée.  Il  doit  quelquefois  parler  sans 
avoir  d'autre  but  que  de  parler  5  car  il  a  le  malheur  dé 
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ne  traiter  avétf  leis  hommes  que  âans  le  temps  prëci-» 
sèment  où  ils  sont  plus  foibles  et  plus  enfans  tfue  ja- 
mais. Cette  puérilité  de  maladie  règne  pricipalement 
dans  le  grand  monde,  et  surtout  dans  une  moitié  de  ce 
grand  monde ,  qui  occupe  plus  les  médecins ,  qui  sait 
mieux  les  mettre  à  la  mode ,  et  qui  a  plus  souvent 
besoin  d'être  amusée  que  guérie.  Un  médecin  peut 
a^r  plus  raisonnablement  avec  le  peuple  5  mais  ,  en 
général ,  s'il  n'a  pas  le  don  de  la  parole  ,  il  feut  pres- 
que qu'il  ait,  en  récompense ,  celui  des  miracles.  Aussi 
Be  fat-ce  qu'à  force  d'habileté  que  M.  Littre  réussit 
dans  cette  profession  5  encore  ne  réussit-il  que  parmi 
ceux  qui  secontentoientde  l'art  de  la  médecine,  dénué 
de  celui  du  médecin.  Sa  vogue  ne  s'étendit  point  jus- 
qu'à la  cour  5  mais  malgré  tant  d'obstacles ,  son  rare  mé- 
rite ,  justement  apprécié  ,  fut  jugé  digne  de  décorer 
l'académie  des  sciences.  On  connut  bientôt  M.  Littre 
dans  cette  docte  compagnie  ,  non  par  son  empresse- 
ment à  se  faire  connoitre  ,  à  dire  son  sentiment ,  à 
combattre  celui  des  autres  ,  à  étaler  un  savoir  impo- 
sant, quoique  inutile  ;  mais  par  sa  circonspection  à  pro<* 
poser  ses  pensées,  par  son  respect  pour  celles  d'autrui, 
par  la  justesse  et  la  précision  des  ouvrages  qu'il  don- 
ïioit,  par  son  silence  même.  Il  iut  toujours  d'une  assi-^ 
duité  exemplaire  à  l'académie ,  fort  exact  à  s'acquitter 
des  travaux  qu'il  lui  devoit,sice  n'est  qu'il  s'en  aflFràn- 
chit  les  trois  ou  quatre  dernières  années  de  sa  vie  y 
parce  qu'il  perdoit  la  vue  de  jour  ^n  jour  ;  mais  il  ne 
^  relâcha  point  sur  l'assiduité.  Alors  il  se  niità  gar-* 
uer  dans  les  assemblées  un  silence  doiit.il  n^'est  jamais 
sorti  :  il  paroissoit  un  disciple  de  Pythagore ,  quoiqu'il^ 
put  toujours  parler  en  maître  sur  les  piatières  qui 
l'avoient  occiipé.  Ceux  d'entre  les' gens  de  bien  qui? 
condamnent  tant  les:  spectacles ,  l'auroient  trouvé  bien 
net  sur  cet  article  :  jamaisr  il  n'en  avoit  vu  aucun.  U 
^1  a  pas  de  mémoire  qu'il  se  soit  diverti.  Il  n'avoit  de 
*a  vie  songé  au  mariage  5  et  deux  qui  l'ont  vu  de  plu» 
près  ont  assuré  qiie  les  raisons  de  conscience  n'avoient 
jamais  dû  être  assez  pressantes  pour  l'y  porter.  Presque 
^us  les  hommes  ne  songent  qu'à  étendre  leur  splièrcn 
€tà  y  faire  entrer  tout  ce  qu'ils  peuvent  d'étranger  : 


{>oùr  loi ,  il  aifoit  rëduit  la  sienne  h  ii^étre  guère  que 
ui  seul.  II  avoit  fait  de  sa  main  plusieurs  préparation» 
anatomiques ,  que  des  médecins  ou  chirurgiens  an* 
glais  et  hoUandais  vinrent  acheter  de  hii  ,  quelque 
temps  avant  sa  mort  y  lorsqu^il  n^en  pouvoit  plus  faire 
d^usage.  Les  étrangers  le  connoissoient  mieux  que  ne 
faisoit  une  partie  .d^entre  nous.  Il  arrive  quelquefois 
qu'ils  nous  apprennent  le  mérite  de  nos  concitoyeDs, 
que  nous  négligions  -y  peut-être  ,  parce  que  leur  mo- 
destie, leur  nuisoit  de  près. 

2.  De  rétat  de  tailleur  ^Dorflingy  célèbre  officier  prus- 
sien, parvint  au  erade  de  welt-maréchaL  En  sortant 
d'apprentissage ,  u  eut  Taiùbition  de  vouloir  aller  tra- 
vailler à  Berun.  Comme  il  falloit  passer  l'Elbe  dans 
un  hao  ^  et  qu'il  n'avoit  pas  de  quoi- payer  ,  le  passa- 
ge lui  fut  refiisé. Piqué  de  cet  affront,  il  dédaigna  ub 
métier  qu'il  en  crut  la  cause ,  jeta  son  havresac  dans 
le  fleuve  ,  et  se  fit  soldat.  U  marcha  à  pas  de  géant 
dans  cette  carrière.  U  eût  bientàt  l'estime  de  %es  ca-^ 
Hiarades  ,  ensuite  de  ses  officiers  >  et  enfin  de  l'élec* 
leur  Frédéric-Guillaume  son  maître»  Gegeandprince, 
qui  aimoit  la  guerre  ,  qui  la  savoit ,  et  qui  éUÀl  forcé 
de  la  faire,  avança  rapidement  un  homme  quifoignoit 
les  vertus  du  citoyen  à  tous  les  talens  du  militaire. 
Dorfting  fut  fait  ^elt^maréchal ,  et  remplit  l'idée 
qu'on  doit  se  former  d'im  homme  qui ,  de  la  condttimi 
de  soldat ,  s'élève  jusqu'au  généralat.  Une  fortune  si 
considérable  ,  et  plus  encore  les  qualités  brillantes 
qui  l'âvoient  méritée,  exciterait  la  jalousie  des  cœurs, 
sans  élévation.  Il  y  eut  des  hommes  assez  bas  pour- 
dire,  que  Dorfting ,  pour  être  devenu,  grand  sei^ëor , 
n'avoit  pas  perdu  Fair  de  son  premier  état*  «  Oui ,  » 
di^ilià  ceux  qui  lui  rapportèrent  ce  discours»  «j'ai 
€  été  taille  AI'  \  j'ai  coupé  ^drap  :»t'nliaintenant9  con* 
linuartHle»  portant  la  main  sur  là  garde  de  sonépée , 
«  vcttci  15nstrumcnt  avec  lequel  je  coupe  tes.  cueilles 
«  à  ceuKqut  parlent  mal  de  moi.  )^ 
S.Hefureusementné  pour  la  géométrie ,  le»  oélèbre Vin- 
eenzio^Vmju,fit  à  lecçle  du  graad6^aZ£/^û,de rapides 
progreis  danscettesôienoesublime.  Aprèslamorb  dé  cet 
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li<niiine  care ,  dont  le  génie  créateur  avoit ,  en  quelque 
sorte ,  enfanté  la  philosophie  y  en  la  tirant  des  ténèbres 
qui>  depuis  tant  de  siècles^  obscurcissoient  son  flam- 
beau^ le  dignediseipledece  maitre  immortel  s^empressa 
de  parvenir  à  la  célébrite>en  marchai^t  sur  seâ  traces  «Un 
géomètre  ancien  appelé  ^ristée^  ayoit  feit  un  Traité  des 
sections  coniques,  fort  recherché  dan«  son  ten)ps>  1 1  qui  $ 
malgré i^estime  qu^oa  en  avoit  faite,  s^étoit  perdu,  /^i- 
vianiy  fort  versé  dans  la  géométrie  des  anciens,  el  re- 
grettant sur-tout  Touvrage  à'Aristée^  entreprit  d^y  sup- 
pléer, autant  qu^il  étoit  possible,  en  tâchant  de  deviner 
ce  qu*il  avoit  dû  nous  dii e.  S'il  est  jamais  permis  aux 
hommes  de  deviner,  c'est  en  cette  matière,  oii,$i  l'on 
tfest  pas  sûr  de  retrouver  précisément  ce  qu'on  cherchée 
on  Test  du  moins  de  ne  rien  trouver  de  contraire ,  et  de 
trouver  toujours,  l'équivalent.  Il  fut  quinze  ans  entier 
san^  pouvoir  se  livrer  à  ce  projet  singulier,qiii  demandoit 
des  talens  si  profonds  ;  et,  durantcet intervalle ,  il  coneui.. 
le  dessein  d'un  nouvel  ouvrage^où  il  s'agissoit  de  deviner 
encore^  Apulionius-Pereœusj  quivivoit  enviroj;ide.ux 
cent  cinquante  ans  avant  rè^echrétienne,avoitramass^5 
sur  les  sections  coniques,  tout  ce  qu'avoient  fait  les  $ah. 
vans  qui  l'avoient  précédé.  Son  ouvrage  contenoithuit. 
livres,  dont  les  quatre  dernierss'étoientperdus,etle  cin- 

3uième  traitoit  des  plus  grandes  e  t  des  pin  s  petites  lignfB^ 
roites,  qui  se  terminassent  aux  circonférences  des  seç^ 
tiens  coniques.  M.  Viviani^  laissant  Aristée  pour  quel^ 
que  temps ,  songea  à  restituer  de  la  même  manière  ce 
cinquième  livre  ,.  et  s'y  occupa  daos  ses  quiuEe  années^ 
de  distraction.  Cependant  le  fameux  Jean-^Alphons^ 
Borelliy  passant  par  Florence ,  trouva  dans  la  bibHothè«« 
que  de  Médicis,  un  manuscrit  arabe  dont  l'inscription^ 
latine  portoit  :  «  lues  huit  livres  des  sections  coniques , 
«  par  Apollom^s-Pergceus.  >>  11  jugea,  par  toutes  les. 
marques  extérieures  qu'il  put  rassembler,  que  ce  devait 
être  effectivement  l'ouvrage  de  ce  géomètre  en  son  en-. 
tier,  et  le  grand-duc  lui  permit  de  porterce  manuscrit  k, 
Rome,  pour  le  faire  traduire  j^avAbrahamEcchellensisy 
maronite, professeur  en  langues  orientales.  A  cette nou-^v 
velle  j  Vwianiy  .qui  ne  vomoit  point  perdre  le  fruit  de' 

^       P  4 
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tout  ce  qu'il  avoit  prépare  pour  sa  di^nation ,  ^rit  tou- 
tes les  mesures  nécessaires  'pour  prouver  qu'u  n'avoit 
feit  effectivement  que  deviner.  Il  se  fit  donner  des  cer- 
tificats authentiques  qu'il  n'entendoit  point  Faràbe  ;  et 
5our  plus  de  sûreté  qu'il  n'avpit  point  vu  ce  manuscrit, 
obtint  du  prince  L^opoU^  frère  du  grand-duc  Ferdi- 
nand II,  la  grâce  qu'il  lui  paraphât  de  sa  propre  main 
ses  papiers^  en  l'état  où  ils  se  trou  voient  alors.  Il  ne  vou- 
lut point  que  Borelli  lui  mandât  jamais  rien  de  ce 
qvL^Ecchellensis  auroit  pu  découvrir  en  traduisant,  et 
fit  imprimer  son  ouvrage.  Tandis  que  le  public  accueil- 
loit  cette  production  d'un  savant  si  digne  de  son  estime, 
Abraham  Ecchellensisy  qui  ne  savoit  point  de  géomé- 
trie, aidé  par  Borelli ,  grand  géomètre  ^  qui  ne  savoit 
point  d'arabe ,  travailloit  à  traduire  le  manuscrit  arabe 
d'Apollonius;  et  bientôt  ils  mirent  cet  ouvrage  au  jour. 
Alors  l'Univers  savant,  suspendu,  jusqu'à  ce  moment, 
sur  le  jugement  qu'il  devoit  porter  de  M.  /^iViani,  com- 
para sa  divination  avec  la  vérité,  et  l'on  trouva  qu'il  avoit 
plus  que  deviné ,  c'est-à-dire,  qu'il  avoit  été  beaucoup 
plus  loin  qu'Apollonius  sur  cette  matière.  Un  succès 
si  singulier  et  si  heureux  excita  de  plus  en  plus  le  désir 
qu'avoît/^zViaw de  réussir  aussi-bien  surAristée^Uve' 
gardoit  depuis  long-temps  comme  des  distractions  im- 
portunes tout  ce  qui  l'empêchoit  de  se  livrer  à  cet 
ouvrage,  qu'il  destinoit  kLouisXIF'y  dont  il  ne  cessoit 
de  recevoir  des  bienfaits,  et  qui  venoit  de  l'agréerpour 
Tin  des  huit  associés  étrangers  de  l'académie  des  scien- 
ces, li  redoubla  d'ardeur,  et  enfin  il  en  publia  trois  li- 
vres. On  ne  peut  assez  admirer  les  recherches  profondes 
qu'ils  renfermoient  :  l'on  souhaita ,  pour  son  honneur', 
qù'Aristée  ressuscitât  comme  avoit  fait  Apollonius. 

4*  La  nature  combla  deses  dons  l'immortel  Da^crej^ 
seau  ;  et  ce  grand  homme  parut  réunir  tous  les  talens 
dont  l'heureux  assemblage  fait  l'admiration  de  tous  les 
siècles.  Il  lut  les  poètes  grecs  et  latins  avec  une  avidité 
qu'il  appeloit  /a  passion  de  sa  jeunesse.  Sa  mémoire 
les  lui  rendit  si  présens  dans  tout  le  cours  de  sa  vie  , 
qu'à  r.ige  d'environ  quatre-vingts  ans,  un  homme  de 
lettres  ayant  cité  peu  exactement  une  épîgrariiipie  de 
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Martial  y  il  lui  en  rappela  les  propres  termes,  en  lui 
avouant  qu^il  n'avoitpas  ouvert  cet  auteur  depuis  Page. 
de  dctuzeans.  La  société  de  Racine  et  deBoileau  avoit 
des  charmes  infinis  pour  lui.  Il  cultivoit  comme  eux 
la  poésie,  en  avoit  le  génie  et  le  conserva  jusqu^à  ses' 
derniers  jours.  Reçu  avocat-général  du  parlement 
de  Paris,  il  y  parut  avec  tant  d^éclat,  que  le  célèbre 
Denys  Talon  y  alors  président  à  mortier,  dit  qu'il  vou- 
drait finir  comme  ce  jeune  homme  commencoit.  Ilfiit 
ensuite  nommé  procureur-général  à  trente-deux  ans  j 
et  ce  fut  alors  qu^il  déploya  tout  ce  qu^ilétoit.  Le  chan- 
celier de  Pontchartrain  le  chargea  de  la  rédaction  de 
plusieurs  lois  ;  et  charmé  de  la  manière  dont  il  s'en 
acquitta  ,  il  lui  prédit  qu'il  le  remplaceroit  un  jour. 
L'administration  des  hôpitaux  fut  Tobjet  le  plus  cher 
de  ses  soins.  Oii  lui  conseilloit  un  jour  de  prendre  du 
repos.  «  Puîs-je  me  reposer  ,  répondit-il  généreuse- 
«ment,  tandis  que  je  sais  qu'il  y  a  des  hommes  qui 
«  souffrent  ?  »  Il  avoit  prévu  le  premier  le  fameux  et 
terrible  hiver  de  1709,  sur  des  observations  qu'il  fit  à 
sa  campagne,  et  en  avoit  indiqué  le  remède,  en  con- 
seillant de  faire  venir  des  blés  ayant  que  le  mal  eût 
produit  une  alarme  générale.  A  la  mort  du  chai^celier 
Voisin  y  le  régent  jeta  les  yeux  sur  Daguesseau  pour 
remplacer  ce  grand  ministre.  Il  le  ihande  au  Palais- 
Roj'alj  et,  en  le  voyant,  il  lui  donne  le  nom  de  chan- 
celier. Daguesseau  s'en  défend ,  fait  des  représenta- 
tions au  prince,  aUègue  son  incapacité.  Le  duc  d'Or- 
léans, pour  la  première  fois,  refuse  de  le  croire;  et 
daguesseau  se  voit  enfin  obligé  de  consentir  à  son 
élévation*  Il  parut  encore  plus  grand  que  sa  dignité. 
H  s'^toit  instruit  des  lois  de  toutes  les  nations  et  de  tous 
les  temps.  Il  n'étoit  étranger  dans  aucun  pays,  dans 
aucun  siècle.  Il  savoit  la  langue  française  par  princi- 
pes ,  le  latin ,  le  grec  ,  l'hébreu ,  l'arabe ,  les  langues 
orientales ,  l'italien,  l'espagnol,  l'anglais  et  le  portugais. 
L'étude  de  tant  de  langues ,  qui  auroit  rempli  la  vie 
entière  de  plusieurs  savans,  n'étoit  "pour  Daguesseau 
^u'un  amusement,  comme  il  le  disoit  lui-m^mie.  Son 
principe  é  toit  que  h  changement  d'occupation  est  seul 


234  T  À  L  s  N  S« 

un  d^assement*  Ainsi ^  tous  les  travaux  de  Iltomme  de 
lettres  nefaisoient  aucun  tort  aux  fonctions  du  ministre. 
Quand  il  perdit  sa  digne  ëpouse  >  on  craignit  que  le  poids 
des  affaires,  joint  à  celui  de  rafHiction,  ne  Taccablât  :  on 
lui  conseilk  de  suspendre  ses  pénibles  occupations. 
«  Nouy  rcpondit^il^  jemedoisau  public  :  il  n'est  pas  juste 
<  qu^il  souffre  de  mes  malheurs  domestiques.  » 

o-Lecélèbre/^afon^siconnuparsesdécouvertesdans 
labotanique^  naquitdans  le  jardin  royal  despla]xtes.Les, 
premier  objets  qui  s'offrirent  à  ses  yeux^  ce  furent  des 
plantes  j  les  premiers  mots  qu'il  bégaya,  ce  furent  des 
noms  de  plantes  :  la  langue  de  la  botanique  fîit  sa  langue 
maternelle.  A  cette  première  habitude  se  joignit  un  goût 
naturel  et  yif>  sans  quoi  le  jardin  eût  été  inutile.  Etant 
nur  lès  bancs ,  il  fit  une  action  d'une  audace  signalée, 
qui  ne  pouvoit  guère ,  en  ce  temps-là ,  être  entreprise 
que  par  un  jeune  homme,  ni  justifiée  que  par  un  grand 
succès.  Il  soutint  dans  une  thèse ,  la  circulation  du 
sang  ;  et  les  yieux  docteurs ,  opiniâtrement  attachés  à 
l'opmion  contraire  >  trouvèrent  qu'il  avoit  défendu 
avec  esprit  ce  qui  passoit  alors  pour  \m  étrange  para- 
doxe. Cependant  on  avoit  négUgé  le  jardin  royal;  et 
cet  établissement  ai  utile  étoit  tombé  dans  un  état  où 
Ton  ne  pouvoit  plus  le  souffrir.  Il  étoit  si  dénué  de 
plantes  ,  que  ce  n'étoit  plus  un  jardin.  M.  Façon  s'of- 
frit de  vc^ager  pour  chercher  ses  habitans  :  il  alla  en 
Auvergne  >  en  Languedoc  ,  en  Provence  ,  sur  les. 
Alpe^  et  sur  les  Pyrénées ,  et  n'en  revint  qu'avec  de 
nombreuse^  colonies  de  plantes  destinées  àrepeuplerce 
désert.  Quoique  sa  fortune  fût  très-médiocre,  il  fit  tous 
ses voyagésà ses. dépens,  poussé  parle  seul  amour  delà 

{>atrie  ;  car  on  peut  dire  que  \t  jardin  royal  étoitîa  sienne. 
1  célébra  ces  nouveaux  citoyens  dans  un. petit  poème 
latin,  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  son  ouvrage.  Ce  con- 
cours de  plantes  qui,  de  toutes  les  parties  du  monde,  sont 
venues  à  ee  rend€z<-vQus  commun^  ces  différens  peuples 
végétaux,  qui  vivent  sou^  unmême  climat;  le  vaste  em- 
pire de  Flore,  d^ont  toi^tes  les  richesses  sont  rassemblées 
dans  cette  espèce  de  capitale  ;  les  plantes  les  plus  rareset 
lesplusétrangères;tellequelksensitiye,quiaplusd'aaie> 
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OU  une  ame  plus  fine  que  toutes  les  autres;  le  soin  du 
roi  pour  la  santë  de  ses  sujets  y  soin  qui  auroit  seul 
suffi  pour  rendre  la  sienne  infiniment  précieuse  ,  et 
digne  que  toutes  les  plantes  salutaires  j  travaillassent , 
tout  cela  fournit  assez  au  poète  ;  et  d^ailleurs  on  est 
Volontiers  poète  pour  ce  qu^on  aime.  A  peine  M.  Far 
gon  étoit-il  docteur,  qu^il  eut  les  deux  places  de  pro- 
fesseur en  botanique  et  en  chimie  au  Jardin  Royal;  car 
on  y  avoit  joint  la  chimie  ^ui  fait  usa^e  des  plantes,  à 
la  botanique  qui  les  fourmt.  Comme  il  avoit  repeuplé 
de  plantes  ce  jardin  ,  il  le  repeupla  aussi  de  jeunes 
botanistes ,  gue  ses  leçons  y  attiroient  de  toutes  parts. 
Un  jour  qu^il  devoit  parler  sur  la  thériaque  ,  Tapothi- 
caire  qui  étoit  chargé  d^apporter  les  drogues  ,  lui  en 
présenta  une  autre  presqueaussi  composée,  $ur laquelle 
il  n'étoit  point  préparé.  Il  commença  par  se  plaindre  pu-» 
lliquementde  la  supercherie  ;carilavoitlieu  d^ailleurs 
de  croire  que  c'en  étoit  une.  Mais,  pour  coiTigerTapo* 
thicaire  de  lui  faire  de  pareils  tours,  il  se  mit  à  parler 
sur  la  drogue  qu'on  lui  présentoit ,  comme  il  eût  fai^ 
surla  thériaque,  et  futsi  applaudi ,  qu'il  dutavoir  beau^ 
coup  de  reconnoissance  pour  la  malignité  qu'on  avoit 
eue.Enmâme  temps,  il  exerçoit  la  médecine  dansParis, 
avec  toutle  soin,  toute  l'application, tout  le  travaild'ui;^ 
homme  fort  avide  de  gain  ;  et  touteiois  il  ne  recevoil; 
jamais  aucun  payement, malgré  la  modicité  de  sa  for'^ 
tune,  non  pas  même  de  ces  payemens  déguisés  sous  la 
forme  de  présens, et  qui  font  souvent  une  a|[réable  vipî^ 
lence  auxplus  désintéressés.  11  ne  se  proposoit  que  d'être 
ïitile ,  et  oe  s'instruire ,  pour  l'être  touipurs  davantage» 
6>iuxmmQrlelMassiUûndécelaLde  Dopne  heure  sea 
grande  talens  pour  l'éloquence  apostolique-Ilfit  ses pre-*. 
miers  essais  de  l'art  oratoire  à  Vienne,  pendantqu'ilpro'^ 
fessoitlathéologieX'oraisonfiinèbredeJEfe/>riii^^iZ/<ir*r 
archevêque  de  cette  vilie ,  fut  accueillie  avec  un  suffrage 
^naninje.  Ce  succès  le  fit  appeler  à  Paris  par  le  P. 4e /û^ 
Tour^sipTS  général  delacongrégationde  l'Oratoire ,  ou 
iléloitentré.Lorsqu'ileutfaitquelqufSséjouçdanslaça'- 
pitale,  son  supérieur  lui  demanda  ce  qu'il  pensoit  dos 
prédicateurs  qui  brilloient  sur  ce  grand  théâtre  ?  <Je  leur 
^'ouve,  réj)ondit-iî ^  biç»  del'esprit  et  du  talent  j  mais  si . 
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t  je  prêche  >  je  ne  prêcherai  pas  comme  eux.  ^  11  tînt 

Sarole  :  ilpiécha,  et  s'ouvrit  une  route  nouvelle.  Le  P. 
\ourdaloue  ne  fut  pas  du  nombre  de  ceux  qu'il  ne  se 
proposoitpas  d'imiter  ;  trop  connoisseur  pour  ne  pas 
sentir  tout  le  mérite  de  ce  grand  homme ,  U  ne  l'enten- 
dit que  pour  l'admirer  ;  et  s'il  ne  marcha  pas  sur  les 
mêmes  traces  >  c'est  que  son  génie  ]e  portoit  à  un  autre 
genre  d'éloquence.  Il  se  fit  donc  une  manière  de  com- 

Eoser  qu'il  ne  dut  qu'à  lui-même ,  et  qui,  aux  yeux  des 
dinmes  sensibles ,  parut  supérieure  à  celle  de  Bour- 
daloue.A^rhs  avoir  prêché  son  premier  Aven  tàVersait- 
les^ilreçut  cet  éloge  de  la  bouche  même  deLouisXIf^: 
«  Mon  père,  quand  j'ai  entendu  les  autres  prédicateurs, 
j'ai  été  très-content  d'eux  :  pour  vous  ,  toutes  les  fois 
que  je  vous  ai  entendu,  j'ai  été  très-mécontent  de  moi- 
même.»  La  première  fois  qu'il  prêcha  son  fameux  ser- 
jnondu  petit  nombre  desElus ,  il  y  eut  un  endroit  où  un 
transport  de  saisissement  s'empara  de  tout  l'auditoire. 
Presque  tout  le  monde  se  leva  à  moitié  par  un  mouve- 
ment involontaire.  Le  murmure  d^acclamation  etde  sur- 
prise fut  si  fort,  qu'il  tronbla  Porateur.Ce  trouble  ne 
servit  qu'à  augmenter  le  pathétique  dé  ce  morceau.  Ce 
qui  surprit  sur- tout  dans  le  père  Massillon ,  ce  furent 
ces  peintures  du  monde  ,  si  saillantes ,  si  fines,  sires- 
semnlantes.  On  lui  demandoit  où  un  homme ,  consacré 
comme  lui  à  la  retraite,  avoit  pu  les  prendre?  «Dans 
le  cœur  humain ,  répondit-il.  Pour  peu  qu'on  le  sonde , 
on  y  découvrira  le  germe  de  toutes  les  passions. Quand 
je  fais  un  sermon ,  j'imagine  qu'on  me  consulte  sur 
une  affaire  ambiguë.^Je  mets  toute  mon  application  à 
décider  et  à  fixer  dans  le  bon  parti  celui  qui  a  recours 
à  moi.  Je  l'exhorte ,  je  le  presse ,  et  je  ne  le  quittf  point 
qu'il  ne  se  soit  rendu  à  mes  raisons.  »  Sa  déclamation 
ne  servit  pas  peu  à  ses  succès.  Son  air  simple ,  son  main- 
tien modeste ,  ses  yeux  humblement  baissés ,  son  geste 
négligé ,  son  ton  affectueux ,  sa  contenance ,  qui  mon- 
troit  qu'il  étoit  pénétré  des  vérités  qu'il  annonçoit  ^ 
tout  en  lui  portoit  dans  les  esprits  les  plus  brillantes 
lumières ,  et  dans  les  cœurs  les  mouvemens  les  phis 
tendres.  Le  célèbre  con^dien  JB^ro/z  Payant  rencontré 
dans  une  maison  ouverte  aux  gens  de  lettres  >  lui  fit 


fe compliment:  «Continuez  ,  mon  père,  à  débiter 
comme  vous  faites  ;  vous  avez  une  manière  qui  vou^ 
est  propre  ,  et  laissez  aux  autres  les  règles,  »  Au  sor- 
tir d'uA  dé  ses  sermons ,  la  vérité  arracha  à  ce  fanpieux 
acteur  cet  aveu  humiliant  pour  sa  profession  :  «  M oi^ 
ami  y  dit-il  à  un  de  ses  camarades  qui  ji'avoit  accom- 
pagné ;  mon  ami ,  voilà  un  orateur  ;  et  nous^  noi^s  n^ 
sommes  que  des  comédiens.»  En  1704,  le. père  iff^- 
sillon  parut  pour  la  seconde  fois  ài  la  cour ,  et,  y  parut 
encore  plus  éloquent  que  la  première  fois.  Louis  XI f^^ 
après  lui  en  avoir  témoigné  son  plaisir  j  ajouta  y  du  ton 
le  plus  gracieux:  «  Et  je  veux ,  mon  père,  vous  enten- 
«dre  désormais  tous  les  deux  ans.»  Des  éloges  si  flatr 
teurs  n'altérèrent  point  sa  modestie.  Un  de  ses  confrè- 
res le  félicitant  sur  ce  qu'il  venoit  de  prêchei;  admirar 
blement ,  suivant  sa  coutume  :  «  Eh  l  laissez ,  mon  père  > 
«  répoQ(^t-il  ;  le  diable  me  Pa  déjà  dit  plus  éloquem- 
ment  que  vous.  »  L'évêché  de  Clermoht  fiit  la  récom- 
pense de  son  mérite,  en  1717.  Destiné,  Paunée  sui-» 
vante,  à  prêcher  devant lioMwJir^,  qui  n'avoit  encore 
'  îueneuf  ans ,  il  composa ,  en  six  semaines ,  ces  dis- 
cours ^i  connus  sous  le  nom  de  Petit-Carême.  C'jest  le 
chef-d'œuvre  de  cetorateur,  et  celui  de  l'art  oratoire. 
Ce  grand  prédicateur  auroit  souhaité  qu'on  introduisît 
enFranee  Fu&age  établi  pn  Anglentere ,  de  lire  le?  ser- 
inons, au  lieu  de  les  prêcher  de  mémoire  ,  regardant 
la  coutume  d'apprendre  p2ir  cœur,  comme  un  esclava^ 
ge  qui  ei;ileToit  à  la  ç^iaîre  bien  dès  orateurs ,  et  qui 
aToit  une  foule  d'inconvéniens  >  pour  ceux  qui  s'y 
con&acroient.  Gefte^.mçthocjje  ne  nuiroit  point ,  selojt 
lui ,  à  la  vivacité  de  l'action.  Le  prédicateiu*  iie  seroit 
plus ,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  autajit  de  temps 
à  retenir  un  sermon  qu'à, le  faire.  Rassuré  par  son  ca- 
hier, il  n'en  réciteroit  qu'avec  plus  de.  chaleur.  Ceux 
qui  composent  avec  facilité  et  avec  génie,  mais  qui 
apprennent  difficilement ,  attireroient  une  foule  d'au- 
diteurs ;  et  l'on  ne  seroit  point  en  danger  de  compro- 
mettre sja  réputation  devant  la  multitude, qui  fait  cir-! 
culer  dans  la  société  ,  comme  un  très-grand  ridicule  ,. 
^  moment  d'absence  de  mémoire.  Il  lui  étoit  arrivé  > 
aussi-biçsL  qu'à  deux-autres  de  ses  coiajfr.ères^de  rester 


238  T  A  L  E  N  8. 

court  en  chaire,  prëcîsément  le  même  jour.  Us  pré- 
choient  tous  les  trois  à  différentes  heures,  un  vendredi 
saint.  Ils  voulurent  s'aller  entendre  alternativement. 
La  mémoire  manqua  au  premier  ;  la  crainte  saisit  les 
deux  autres  ,  et  leur  fît  éprouver  le  même  sort. 

y. Damon  y  célkhre  musicien,  précepteur  dufameut 
Périclès ,  voyant  des  jeunes  gens  que  les  vapeurs  du 
vin  et  un  air  de  flûte,  pué  sur  le  ton  phrygien ,  a  voient 
rendus  extravagans,  les  fit  entrer  tout  d'un  coup  dans 
un  état  calme  «t  sa^ne ,  en  prenant  sa  lyre  ,  et  tou- 
chant  un  àir  dont  tous  les  a^ens  respi»>ieiit  la  don- 
ceur. Ainsi,. SOUS  les  doigts  de  cet  artiste ,  la  lyre  de- 
venoit ,  en  quelque  sotte  ,  un  instrument  de  morale. 

8.  Après  un  siège  long  y-pênïbïe  et  sanglant ,  Amu- 
rat  IP'y  empereur  desTiircs ,  ayant  pris  Bagdad ,  or- 
donne de  mettre  tout  à  feu  et  i  sang.  Tirente  mille 
Persans  sont  égorgés  en  présence  du  vainqueur  ;  et 
ce  prince  sanguinaire  alloit  elternimer  tous  le»  hahî- 
fans  ,  lorsqu'un  musicien  se  iettè  à  ses  pietb ,  et  lui 
tient  re  discours  :  «  Très-Sublime  empereur ,  souffri- 
rez-vous  qu'un  art  aussi  parfait  que  la  musique, périsse 
aujourd'hui  avec  moi  ?avec  S'ôhafi-Çuli y  votre  esclave? 
Ah  î  conservez  ,  en  me  sauvant  îa  vie ,  un  art  divin , 
dont  je  n'àï  pu  encore  découvrir  toutes  les  beautés.  » 
Cette  prière  fit  rire  le  sultan  ?  tt  ),etant  sur  Tartiste 
nn  regard  favorable  ,  il  lui  perJtatt  de  prouver  ses 
iA\ens.  Schah-CuU  prend  aussitôt  un  scheschdàr,  es- 
pèce de  harpe  à  six  cordes  ;  iet  mariant  sa  voix  aux 
sons  de  cet  instrument ,  il  chanté  la  nrise  tragique  de 
Bagdad  ,  et  le  triomphe  d'^m«^af,iy'abord  le  sultan 

f^aroît  interdit.  Bientôt  la  ftireui^  se  peint  sur  son  visage. 
1  se  croit  au  milieu  des  combattans  :  il  anime  ses 
guerriers  ;  il  commande  à  b  victoire.  A  l'instant  le 
musicien  saisit  une  autre  touche,  et  par  des  tons  plain- 
tifs ,  il  pénètre ,  il  subjugue  Famé  de  l'implacable  con- 
quérant. Le  fier  Siultan  fond  en  larmes.  Son  cœur , 
Four  îapremièré  foîssensible  àla  pitié ,  lui  fait  détester 
ordre  barbare  quil  vient  de  donner.  lïle  révoque ,  il 
feit  itesstt  \e  Câtnage  ;.  et,  vaincu  par  les  charmes  delà 
musique ,  il  rend  la  Hberté  aux  compagnons  de  Schah^ 
€uUp  pf  end  aVec  lui  cet  artiste  ^  et  le  comble^  de  hitm. 
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9.  -^/-F«riaft/,fameuxdocteurmuàuîinan,ëlbitun  dfe 
ces  génies  heureux,  un  de  ces  hommes  universels  qui  pé- 
nètrent dans  toutes  les  sciences  avec.une  égale  facilité .  Il 
nes'étoit  pas  borné  à  l'explication  des  rêveries  de  l^Alcô- 
ran;  il  avoit  encore  approfondi  des  sciences  plu^  utiles, 
plus  dignes  de  lui;  et  il  passoit  pourileplus  grand  philoso- 
phe de  sou  siècle.  L'aventuré  qui  lui  arriva  chez  5c^d- 
doulaty  sultan  de  Syrie  ,fait  connoitre  les  talens  de  ce  sa- 
vant. 11  revenoit  du  pèlerinage  de  la  Mecque,  lorsqu'il 
passa  chee  ce  prince,  qui  f  avorisoitlcs  sciences,e  t  qui  le» 
cuItiyoi%  lui-même.  Il  étpit  cnvi^ronné  de  docteurs  qui 
s'étoient  assemblés  dans  son  palais  pour  conférer  sur  les 
objets  de  leurs  études.  ^Z-JFara&fs  introduit  dans  cette 
auguste  académie,  et  demande  au  nion^rque  où  il  veut 
quilseplace?  «Où  vous  vpus  trouverez  leplus  commode- 
«  ment,  »  luirépond  le  prince.Le  pîtilosophe  va  se  placer 
sur  un  coin  du  sopha  où  le  sùltau  étoit  assis.  Seïfeddou- 
lot  y  surpris  de  la  hardiesse  de  cet  étranger,  dit,  en  lan- 
gue maternelle ,  à  un  de  ses  oftciers  :  «Puisque  ce  Turc 
«  est  si  indiscret ,  faites-lui  quitter  sa  place,  et  répriman- 
«  dez-le  vivement.  »  Al^Farahi  ayant  entendu  cet  ordre, 
dit  au  sultan  :  «  Celui  qui  commande  si  légèrement , 
«seigneur ,  est  sujet  à  se  repentir,  »  Le  prince ,  rem- 
pli d'étonnement ,'  lui  repartit  ;  ^  Entendez-vous  nia 
t  langue  P-^  Je  l'entends ,  et  plusieurs  autres ,  »  repirit  le 
philosophe  5  et  dans  le  moment ,  ouvrant  ïâ  conférence  , 
Û  y  disputa  d'une  manière  si  éloquente  èt«i  fortç ,  qu'il 
réduisit  tous  les  docteurs  au  silence.  La  dispute  éteint 
finie,  Seïfeddoulatlxii  rendit  de  grands  honneurs, çt se 
tint  aujMrès  de  lui,  pendant  quîe^^b musiciens  qu'il  avoit 
iv  pour  récréer  l'-às^seiriblé'e ,  déployèrent  les  ri^ 


fait  venir  ^ 

chesses  de  kur  ^rt.*  Al^-W^rt^^bi  se  loighît  à  eux ,  et  ac- 
«omp^na  du  luth  avec  t^nt  de  dclicatèàsc ,  qu'il Mtîra 
sur  luTlesyetix  et  l'admiration  de  tous  ceux  qui  étoîéut 
présens.  Le  suHàn  l'ayant  prié  de  donner  quelque  chose 
de  sa  c(miposilion,il  tirade  sa  poche  une  pièce  enjoijpe, 
la  fit  chanter,  et  l'accompagna  avec  tant  de  force  et  die 
vivacité,  qu'il  lit  rire  à  l'excès  tous  les  assistans.  Il  fît 
chantet  ensuite  une  autre  pièce  si  tendre  et  si  tou- 
chante ,  qu'il  fit  pleurer  tous  cetix  qui  l'entendirent  ; 
•t  par  uae  troisième ,  il  le^  endormit  tous.  Cette  va- 
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rie  te  de  talens  porta  le  prince  à  le  presser  de  restef 
avec  lui  :  il  lui  fit  les  offres  les  plus  brillantes  ;  inaiîS 
le  philosophe  s'en  excusa  ,  partit ,  et  fiit  tué  par  de^ 
voleurs ,  dans  un  bois  de  Syrie. 

1  o.Le  célèbre  Mabusejùnn  e  ux  peintre  hongrois  prou- 
va  que  les  talens  etlegénie  créateur  sont  de  touslespays. 
Afin  de  se  passer  de  couleur  et  d^impression ,  il  imagiua 
une  certaine  eau  dont  le  secret  périt  avec  lui ,  par  le 
moyen  de  laquelle  il  enfantoit  des  chefe-d*œuvre  dont 
rien  ne  pouvoitaltérer  le  coloris;  l'on  pouvoit  plier  et  re- 
plier la  toile  de  ses  tableaux  f  sans  endommager  la  pein- 
ture.Tous  les  princesde  son  siècle  s'empressèrent  de  l'at- 
tirer à  leurs  cours,  et  de  le  combler  des  marques  de  consi- 
dération que  m^ritoit  son  habileté.  11  s'attacha  successi- 
vement au  roi  d'Angleterre  et  au  marquis  de  Ver  nés  ^  qui 
aimoit  à  protéger  les  arts.  Mais  Mabuse^  plus  ami  de  la 
bouteilleque  des  richesses  ,consacroit  à  la  passion  du  vin 
tous  les  préséns  de  lafortune.Un  jour  le  marquis,qui  de- 
voit  recevoir  Charles-Quint  dans  son  château,  ayant  ha- 
billé toute  sa  maison  en  damas  hlainCjMabuse  venditson 
damas,  et  alla  en  déposer  le  prix  sur  le  comptoir  d'un  ca- 
baret. Il  le  remplaça  par  luie  robe  de  papier  blanc  qu'il 
pei^iteu  damas  àgrandes  fleurs.L'éclatdescouleurs,Ia 
venté  du  dessin ,  firent  remarquer  l'habit  du  peintre. 
L'empereur,surpris  dubrillantae  ce  damas,Ie  fit  appro- 
cher, et  découvritla  ruse.Le  monarque  enritbeaucoup; 
.et  plein  d'admiration  pour  l'adresse  de  l'artiste  ,il  pria 
le  marquis  de  lé  rémunérer  en  son  nom.  Ce  seigneur 
obéît,  mais  après  avoir  puni  l'intempérant  Mabusede 
quelques  semaines  de  prison,  .a|înqu'on< ne  publiât 
pas  qu'il  falloit  habiller  ses  gens  de  papier  peint. 

11.  Un  commerce  aimable,  des  raœursjpures,  un  na- 
turel doux,  un  cœur  sensible  àl'amitié,n'étoient pas  les 
seules  qualités  qui  faisoientde  Jî^r^^*ii,  peintr Aoscan, 
un  homme  estimable  :  son  habileté  dans  son  art  le  ren- 
dit cher  à  ses  contemporains.Ilmontra  d'abord  peu  de  ta- 
lent pour  la  peinture  3  mais  ses  dispositions s'etant  déve- 
loppées tout-à-coup ,  il  étonna  ceux  de  ses  compagnons 
quis'étoient  moqués  de  lui.Roaie,Florence,le  possédè- 
rent successivement.  Le  pape  Alexandre  Vil  le  créa 

chevalier 
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tîbévaHer  de  l'êpëron  d'or*  Le  grmA-^ticFerdinaTidîI 
lui  donna  aussi  des.  manques  de  son  estime.  Ce  prince  , 
admirant  un  joua*  un  enfant  qu^il  avoit  peint  pleurant,  il 
ne  fitque  donner  un  coup  de  pinceaii ,  et  il  parut  rire  ; 
puis  avec  une  autre  touche  ,  il  le  remit  dans  son  pre*- 
mier  état.  <  Vous  voy«z ,  prince ,  lui  dit  Bérétin,  avec 
«  quelle  facilité  les  enfans  pleurent  et  rient*  » 

12.  Pour  exprimer  lés  conquêtes  d'Alexandre-- le-^ 
Grand,  pour  tracer  aux  regards  la  rapidité  des  victoires 
de  ce  héros,  ApMe  le  peignit  la  foudre  à  la  main  ;  et  ce 
tableau  fut  trouvé  sibienfait,  qu'il  fit  dire  que ,  des  deux 
AleœandreSyC^nx  de  Philippe  étoit  invincible  ,.€t  celui 
à'Apelle  inimitable.  Il  en  fit  nn  autre,  que  le  monarque 
alla  voira  Ephèse,oà  le  peintre  travailloit.  Il  paroissoit 
monte  sur  un  superbe  coursier,  avec  cet  air  magnanime 
qu'il  montroit  au  moment  d'une  bataille.  Par  une  de  ces 
bizarreries  ordinaires  aux  grands ,  le  prince  critiqua  le 
chef-d'œuvre,  ettrouyasur-tout  des  défauts  dansleche* 
wal.  Ilétoit  à  pied.  On  lui  amena  Bucéphale  :  aussitôt  cet 
animalse  met  à  hennir  à  la  vue  de  celui quereprésentoi^ 
!e  tableau, le  croyant  véritable.  «En  vérité,  seigneur, 
«  dit  alors  Apelle,  ce  cheval  paroît  seconnpître  mieux 
«  que  vous  en  peinture.»  Aprèslamortd'^/ea;a;ïc2ri0,un 
voyage  que  cetartiste  fit  par  mer,  l'obligea  de  relâcher  à 
Alexandrie.  Quelques  envieux  qu'il  avoit  en  cette  ville, 
et  qui  savoient  que  le  roi  Ptolémée  ne  l'aîmoit  pas ,  Iç 
firent  invitera  souper  de  la  partde  ce  prince.  Apelle  ne 
soupçonnant  rien  dans  cette  invitation  perfide,  se  rend 
aupalais.P^oZe/h^,choqué  de  voirunhommequ'ilhaïs- 
soit,iiiande tous  ceux  qui  étoient  chargés  d'avertir  les 
convives,  et  ditau  peintre  de  reconnoître  celui  qui  l'avoit 
invité.  Apelle  ne  le  trouvant  point  parmi  ces  officiers  y 
t)rit  un  charbon  ,  traça  son  portrait  sur  la  muraille  3  et 
le  monarque  reconnut  que  c'étoit  son  bouffon. 

i3.  ZeuœiselParrhasius  ^àevûi  fameux  peintres  de' 
l'antiquité,  épris  d'une  noble  émulation, entrèrent uu; 
jour  en  lice ,  et  se  disputèrent  le  prix  proposé  à  leurs 
rares  talens.iZtfWiTW  parut  le  premier,  avec  un  tableau 
qui  représentoit  un  enfant  portant  une  corbeille  de  rai- 
sins. Ces  fruits  étoient  rendus  avec  tant  de  vérité  ,  quQ 
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les  oiseaux  s'y  trompèrent ,  et  s^approchèrent  po«rïe5 
tecqueter.PorrAAWïw  vint  ensuite.  Il  avoit  peint  sur  son 
tableau  un  rideau .  Son  rivalfîer  du  suffrage  des  oiseaux  > 
ne  flattoit  ddjà  de  la  victoire.  <(  Tirez  votre  rideau ,  lui 
«  dit-il  d'un  ton  qu'animoit  ramour-propre;  voyons  votre 
t  ouvrage.  -«-  Tires^Ie  vx>us-niéme)  répond  tranquille* 
«  ment  Parrkasius  y  et  jugée.  »  Zeaxis  s^approche  ;  il 

Eôrte  la  main  sur  le  tableau;  mais  quelle  est  sa  surprise, 
>rsque  aulieu  d'un  rideau  ilne  trouve  que  des  couleurs! 
Il  s'avoue  vaincu;  et,  trouvantxnoins  difficile  de  trom* 
per  des  oiseaux ,  que  les  yeux  d'iui  peintre,  il  rend  le 
premier  hommage  au  triomphe  dé  son  antagoniste. 

i4*  Le  génie,  pour  s'immortaliser,  s'écarte  quelque-* 
fois  des  rputes  ordinaires,  ifog-orril,  p^iUxe  anglais,  ne 
travailloît  point  ses  tableaux  pofursatisfeire  cequ'on  ap« 
pelle  les  amateurs;  car  U  avoit  négligé  le  mécanisàie  de 
son  art,  c'est-à-dire,  les  traits  du  pinceau,  le  rapport  des 
parties  entre  elles,  l'effet  du  clair-obscur,  Thannonie  du 
toioris,  etc.,  pour  s'élever  aupoétique  et  au  moral  de  la 
peinture.  «  Je  reconnois ,  disdt^il,  toutle  monde  pour 
«  juge  compétent  de  mes  tableaux, excepté  les  connois* 
«  seurs  de  profession*  />  Un  seul  exemple  prouveracom*- 
bien  il  réussit,  et  avec  quelle  éloquence  son  pinceaupar- 
loitaux  cœurs  simples  et  sensibles.Il  avoit faitgraver  une 
estampe  dans  laquelle  il  avoit  exprimé,  avec  cette  éner- 
gie qui  caractérise  ses  pathétiques  productions,  les  dif- 
férens  tourmens  qu'on  fait  éprouver  aux  animaux.  Un 
charretier  fouettoit  un  jour  ses  chevaux  avec  beaucoup 
de  dureté.  Un  passant ,  touché  de  pitié,  lui  dit  :  «  Mi- 
e  sérable  !  tu  n'as  donc  pas  vu  l'estampe  d'Hogarth  ?» 
i5.  Daniel  Tau^rry  eut  son  père  pour  précepteur.  11 
apprit,  pour  ainsi  dire ,  dès  le  berceau ,  les  langues  sa* 
vantes  ;  et  le  maitre  trouva  dans  son  disciple  des  dispo- 
sitions si  heureuses,  qu'il  lui  fit  soutenir  problématique- 
ment  une  thèse  de  logique  àl'âge  de  neuf  ans  et  demi.La 
thèsegénéraledephiiosophie,prol4ématique  aussi,  vint 
im  an  après.Ensuite  M.  Tauçryle  père,  quiétoit  méde 
cin  de  l'hôpital  de  Laval ,  enseigna  en  même  temps  à 
son  fils  la  théorie  de  la  médecine ,  et  la  pratique  sur  les 
malades  de  cet  hôpital.  Mais  pour  l'instruire  davantage 
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dans  cette  profession  utile ^  il  TenToya  à  Paris,  âgé  de 
treize  ans  ;  et^  deux  ans  a^urès^le  jeune  médecin  ftitjugé 
digne  par  Tuniversité  d* Angers,  d V  être  reçu  docteur.Il 
revint  à  Paris  j  et  ce  fut  alors  qu'à  rage  de  dix-huit  ans  , 
il  donna  au  p^lic  des  ouvrages  capables  de  Fimmortali* 
ser^  et  qui  le  firent  entrer  dans  Tacadémie  des  sciences^ 
où  son  nïérite  et  ses  talens  étoient  dignes  de  bril^^r. 
i|S.  Jean-^Louis^Elisabethéie  JVJp/^^^Z/Tz  de  Candhc 
apprit}  dès  Iç  berceau,  k  distinguer  les  lettre^.  A  trente 
uioi^,  i]  )es  connoisspit  toutes,  les  grandes  cpmn^eles 

E élites  ;  et,  à  trois  ans,  il  lisoit  parfaiten^ent  îe  l^tin  et 
î  français,  imprH9é  ou  manuscrit.  A  quatre  ai^s,  <A 
lui  9p]^  hi  l^iogue  latine  ;  à  cinq  i  il  tradui^oit  cou- 
ramment les  auteurs  les  plus  difficiles  ;  à  si^,  il  lisoit 
le  £rec  et  l'hébreu»  U  possédoit  dès*lprs  les  principes; 
de  Tari thmé  tique ,  d^  r^toire ,  de  la  géographie ,  du 
blason ,  d^  la  science  des  n^édaiUes.  !l^n  quatre  semai- 
nes, ir  parvint  k  écrire  çorrectemeut  ^  ^cilement. 
Montpellier,  N^ipes,  Grenoble,  Lyon,  Paris  même^ 
admirèrejEit  ^s  progrès  sui*prenans,  sç?  jtalens  préco- 
ces ,  et  l'étendre  de  ses  cofinoissances.  U  avoit  lu  une 
&ule  des  poètes,  d^orateurs,  d^hisjtoriens ,  de  philoso- 
phes ,  d'epistolaires ,  de  grammairiens ,  dans  un  âge 
où  les  s^utres  egi^ans  gavent  fi  peine  bégayer  le^r  pro* 
pre  langue.  Ce  petit  prodige  ne  fit  que  paroître.  Une 
conmlication  de  mai^x  Tenleva  au  nipnde,  dont  il  avoit 
été  radqoijirajiion,  à  Tâge  de  sqpt  ans. 

18.  A  l'^ge  de  di:ip-huit  ans ,  Jean-Baptiste  du  Hamet 
composa  un  petit  traijté  ou  il  expliquoit  avec  une  ou 
deux  figures ,  et  d^une  manière  fiprt  simple  ,  les  trois 
livres  des  Sphérique^âe  Th^odo^^.  Il  y  ajouta  une  trigo- 
nométrie fort  cpui'te  et  fort  claire ,  dans  le  dessein  de 
facilîterFentrée  derastronomie.  Il  a  dit  dans  un  ouvrage 
postérieur,  qu^il  n^avoit  fait  imprimer  celui-là  que  par 
une  vanité  de  jeune  homme  ;  mais  pieu  de  cens  de  cet 
âge  pourroient  avoir  la  rnême  vanité.  Il  falloit  que  l'in- 
clination qui  le  portoit  aux  sciences  fut  déjà  bien  géné- 
rale et  bien  étendue ,  pour  ne  pas  laisser  échapper  les 
mathématiques ,  si  peu  connup  et  si  peu  cultivées  en 
ce  temps-là,  La  physique  étoit  alors  comme  un  grand 
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royaume  démembré ,  dont  les  provinces  et  les  gonver- 
nemens  étoient  devenus  des  souverainetés  presque  in- 
dépendantes. L^astronomîe  5  la  mécanique,  Poptique, 
la  chimie  >  etc. ,  éloient  des  sciences  à  part,  qui  nV 
voîent  plus  rieil  de  commun  avec  ce  qu'on  appeloit 
physique;  et  les  médecins  même  en  avoient  détaché 
leur  physiologie ,   dont  le  nom  seul  la  trahissoit.  La 
physique  appauvrie  et  dépouillée ,  n'avoit  plus  pour 
son  partage  que  des  questions  également  épmeuses  et 
stériles. M.  duHamel  entreprit  de  lui  rendre  ce  qu'en 
lui  avoit  usurpé ,  c'est-à-dire,  une  infinité  de  connois- 
sances  utiles  et  agréables  ,  propres  à  faire  renaître 
l'estime  et  le  goût  qu'on  lui  devoit.  Il  commença  l'exé- 
cution de  ce  dessein ,  par  quelques  ouvrages  qui  furent 
accueillis  avec  la  plus  grande  avidité.  A  la  forme  de 
dialogues  qu'il  emploie ,  et  à  cette  manière  de  traiter 
la  philosophie  ,  on  reconnoît  que  Cicéron  a  servi  de 
modèle  5  mais  on  le  reconnoît  encore  à  une  latinité 
pure  et  exquise ,  et,  ce  qui  est  plus  important ,  à  un 
grand  nombre  d''expressions  ingénieuses  et  fines ,  dont 
ces  ouvrages  sont  semés.   Ce  sont  des  raisonnemens 
philosophiques  qui  ont  dépouillé  leur  sécheresse  na- 
turelle ,  ou  du  moins  ordinaire ,  en  passant  au  travers 
d'une  imagination  fleurie  et  ornée  ]  et  qui  n'y  ont  pris 
cependant  que  la  juste  dose  d'agrément  qui  leur  con- 
venoit.  Ce  qui  ne  doit  être  embelli  que  jusqu'à  une  cer- 
taine mesure  précise,  est  ce  qui  coûte  le  plus  à  embellir. 
En  1666,  M.  Colberty  qui  savoit  combien  la  gloire 
des  lettres  contribue  à  la  splendeur  d'un  état,  proposa 
et  fit  approuver  au  roi  l'établissement  de  l'académie 
royale  des  sciences.  Il  assembla  avec  un  discernement 
exquis  un  petit  nombre  d'hommes  excellens,  chacun 
danssongenre.llfalloità  cette  compagnie  un  secrétaire 
qui  entendît  et  qui  parlât  bien  toutes  les  langues  de  ces 
savans,  celle  d'un  chimiste ,  par  exemple,  et  celle  d'un 
astronome  5   qui  fût  auprès  du  public  leur  interprète 
commun;  qui  pût  donner  à  tant  de  matières  épineuses 
et  abstraites  des  éclaircissemens ,  un  certain  tour,  et 
même  uni  agrément  que  les  auteurs  négligent  quelque- 
foi»  de  leur  donner,  et  que  cependant  la  plupart  àes 
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lecteurs  demandent;  enfifi^  qui ,  par  son  caractère > lut 
exempt  de  partialité,  et  propre  à  rendçe  un  compte  dé- 
sintëressé  des  contestations  académiques.  Le  choix  du 
ministre,  pour  cette  fonction,  tomba  sur  M.  du  Hamel; 
et  ce  choix  glorieux  ne  pouvoit  tomber  que  sur  hii.  11 
réunissoit  à  tous  les  talens  de  conciliation,  ce  désin- 
téressement littéraire  qui  ne  s'attache  qu'au  vrai ,  et 
qui  rejette  le  mensonge  sans  acception  des  personnes; 
cet  amour  du  travail  qui  ne  connoit  de  repos  que  le 
changement  d'occupations  ;  et  ce  génie  universel  quq 
le  moindre  rayon  de  vérité  qui  s'échappe  au  travers. 
de  la  nue,  éclaire  suffisamment ,  tandis  que  la  véritq 
entièrement  développée  ne  frappe  pas  les  autres. 

18.  Ce  qui  a  rendu  le  nom  de  M.  Ruysch  si  célèbre , 
a  été  de  porter  l'anatomie  à  ime  perfection  jusques-là 
inconnue.  Ons'étoitlqng-temps  contenté  des  premiers 
instrumens  qui  s'étoient  d'abord  offerts  comme  d'eux- 
mêmes,  et  qui  ne  servoient  guère  qu'à  séparer  des  parr. 
ties  solides,  dont  on  observoitla structure  particulière  ^^ 
ou  la  disposition  qu'elles  avoient  entre  eues.  Reynier 
Graqfy  ami  intime  de  M.  Ruysch ,  fut  le  premier  qui  ^ 
pour  voir  le  mouvement  du  sang  dans  les  vaisseaux  ^  tles 
routes  qu'il  suit  pendant  la  vie,  inventa  une  nouvelle, 
espèce  deseringue,  paroùilinjectoit  dans  Içs  vajssciàux 
une  matière  çolprée,  qui  marquoit tout  le  chemin  q^'ell^ 
faisoit,  et,  par  çpnséquent^  celui  du  sang.  C^eUe  nou- 
veauté fut  d'abord  approuvée  ;  ^ais  ensuite  on  Taljlah- 


^  ^^ii5v^a^f^<?rc_ -_  — . ,_-.,. 

GriiafAl  pensa  ^rès-heureusement  qu'il  falloit  prei^w.^ 
une  matière  chaude ,  qui,  pn  se  refroidissant  à.mçsurq 
qu'elle  couloit  dans  les  vaisseaux,  s'y  épais^U,  de  sorte 
qu'arrivée  à  leur  extrémité,  elle  cessât  de  couler;, ce  qui 
demande,  comme  on  voit,  une  grande  précisiqn,  Xwt 
pour  la  nature  particulière  de  la  matière  qu'on  emT 
ploiera,  que  pour  le  degré  de  feu  qu'il  faudra,  lui  donî 
ner  ^et  le  plusi  ou  moins  de  force  dont  on  la  pou^sera^ 
Par  ce  moyen,  Swammerdam  réndoit  visibles  pour.l^ 
première  fois .  les  artères  et  les  veines  capiUaîres  de 
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la  fiice.  Mais  il  ne  ^ivit  pas  lui-même  bien  loin  son 
înveation.  Une  grande  piété  aui  vint  l'occuper  en- 
tièrement, Vea  empêcha,  et  ne  le  rendit  pourtant  pas 
assez  indifférent  sut  son  secret,  pour  en  faire  part  à 
M.  Ruysch  san^miy  qui  en  étoit  erfrêmement  curieux. 

Il  le  fchercha  donc  de  son  côté,,  et  le  trouva  pour  le 
mcnns  ;  car  il  y  â  beaucoup  d'apparence  ((ne  ce  qu'il 
trouva  étôït  encore  plds  parfait  que  le  secret  même  de 
Swamrtierdam.  Les  parties  étoient  injectées  de  façon 
que  les  dernières  ramifications  des  vaisseaux,  plusfineé 
que  des  fils  d*araignées,  devenoient  visibles,  et,  ce  qui 
est  etîcore  plus  étonnant,  ne  l'étoient  pas  quelquefois 
sans  microscope.  Quelle  devoit  être  la  matière  assez  dé- 
liée pour  pénétrer  datts  de  pareils  canaui,  et  en  même 
temps  àsse:È  solide  pour  s'y  durcir  ?  On  vbyoit  de  petitei 
parties  <^ui  ne  s'âperèôivèrft  ni  dartS  lé  vitant ,  ni  dam 
le  mort  tout  frais.  Dés  Cadavres  d'enfaris  étdiént  îùjectés 
tout  entiers  :  l'opér2jf;ion  ne  patoissoit  guère  possible 
dans  le^  àiitres.  Cependant  n  entreprît  en  1666  ,  pa* 
ordre  des  états-généraut ,  le  cadàtrè  déjà  fort  gâté  dé 
Oujllàuttië  Êerôleiy,  Vîce-amîi^al  anglais,  tué  à  la  ba- 
taillé donnée  le  iî  dé  Jfuin,,  enttè  les  flottés  d'Angle- 
terre et  de  Hollande  ;  et  ôrl  le  reriVoya  en  Arigleteire , 
traité  cortime  auroit  pu  l'être  le  plus  petit  eadavre. 
liés  états-généraux  técomperisèreftt  te  travail  d'une 
inànièrê  digne  d'eux,  et  du  travail  niêitiè.  . 

Tout  ce  qui  étôit  injecté  coiliervoit  sa  coMsistaôcc,  sa 
niôïléssè,  sa  flexibilité,  et  même  s^emhélli^^ôit  avec  lé 
temps ,  parce  que  lairôtileuf  eri  defvènoit  pltls  vivè,îns- 
qù^i  un  certain  point.  LéS  fcàdavré^,  (Jrfdtqhé  iiét*  'ions 
leni^  vîséèi^es,  n'avoiettt  point  de  mauvaise  bée\it\  aii 
contraire  ^  îli  en  preriôierit  ùttè  dgréàMér,  qiïand  même 
ils  étisîsfent  senti  fort  mauvais  âvàritl'bpéf-àtiott.Tfiiùtsé 
^ararfliçsbîtdéla  côtruf)tioh,  parlé  scctèf  deM.  Rùjrschl 
Une  Ibtt  longue  vie  lui  à  prôciiré  le  j^ai^if-  âé  ttè  voii* 
âuchhè  de  ses  piéfcè*  se  gâter  par  les  ans,  etdêiièiteiïït 
fixer  dé  tetme  à  ïeui^  durée.  Tou^ces  mbrts,Stfos  déssé^ 
chemeiit-  àppateiït ,  sàuS  ridée ,  avec  tlrf  teibt  flèïm  et 
des  iïiembressouples,étoîént  presque  des  réséù^ïtës:ik 
né  paroiSsoient  qu'endormis,  tout  prêts  à  parler  qttand 


3s  se  réveilleroîent.  Les  momies  tle  M.  Buysch  prolon- 
geoient ,  en  quelque  sorte ,  la  vie  >  au  lieu  que  celles 
de  rancienne  Egypte  ne  prolonffeoient  t[ne  la  mort. 

Quand  ces  ipsrodiges  commeneère.tit  à  faire  du  bruit^ 
ilstrouvèrent  9  selon  une  loi  bien  établi  de  t^ut  temps  y 
beaucoup  d'incrédules  on  de  jaloui.  Ils  détrnisoient , 
par  quantité  de  raisontiemeii&>  les&its  ^u^ob  leuravan-^ 
çoit  :  quelques-uns  disoiçiM;  1  en  propres  termes  i  qu'ils 
se  lais^eroient  plutôt  crever  lés  yeuiCi  ^ue.de  croire  de 
pareilles  fables.  A  tous  :  leurs  discour;^ ,  M.  Ruysch  ré-^ 
pondoit  simplement  :  V^nez ,  et  i^afez*  Son  cabi^&t  é toi  t 
toujours  prêt  à  leur  parler  et  à  raisonner  aveic  eux. Ce» 
deux  mots  étoient  devenus  son  refrain  {ierpétuël ,  son 
cri  de  guerre.  Un  professeur  de  médecine  lui  écrivit 
bien  gravement  qa'ïl  fetoit  mieux  de  renoncera  tou- 
tes <;es  nouveautés ,  et  de  s 'attacher  à  ^ancienne  doc<» 
trine  y  si  solidement  établie  >  ejt  qui  renfermoit  tout. 
Comme  le  novateur  ne  se  rendoit  poinft  ,  le  docteur 
redoubla  ses  lettres  ;  et  il  lui  dit  enfin  qvLe  tdutce  qu'il 
Ëiisoit  dérogepit  k  la  dimité  de  professeur  y  dont  il 
étoit  revêta.  Mp  Bj^^ch  répondit  :  Venez  ,  éi,  i^oyez* 

Outre  la  cbaire  d^anatomie,il  fût  encore  chargé  ^ 
celle  debotaniqtie ,  parlesbourgméstresd^Andisieidam  ; 
et  Ton  peut  bien  ctôire  qu'il  né  dé^etitit  point  ses  suc-^ 
ces  et  seA  taléns  dans  cette  occupation.  Le  grand  com<^ 
merce  des  HoUandaîs  lui  fourni^soit  des  {Aantés  de  tous 
les  climats  de  l'Univers.  11  les  dis^éqnoit  a^ec  la  même 
adresse  que  les  animaux  j  et,  dégageant  entièrement 
leurs  vaisseaux  de  la  pulpe  ou  parencb)Tné  ,  il  .raonr 
troit  k  découvert  tout  -ee  qui  faîsoit  leur  vie.  Les  anir 
maux  et  les  plantes  étoient  également  embaumés  ,  et 
sûrs  de  la  même  durée.  Son  cabiiiet ,  où  tout  alloit  se 
rassembler,  devint  si  abondant  et  si  riche,  qu'on  Teût 
pria  pour  le  trésor  savant  d'un  souverain-.  Mais  ,  non 
content  de  la  richesse  et  dé  lararetéyàlvonlMt  encore  y 
joindre Paffrément,  et  ésdyer  lé  spectacle.  II  mêlôit  des 
bouquets  de  plantés  et  de  coquillages  à  de  tristes  sque-: 
Jettes,  et  soiimoitle  tout  par  des  inscriptions  ou  des  vers 
pris  des  meilleurs  poeteslatins.C'étoient,pour  les  étran^ 
gers  ,ime  des  plus  grandes  merveilles  desPays-Bas ,  que 
ce  cajiinet  dem^Buysch.hes  sa^vans  seuls  Tadmiroieni 
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dignement:  tout  le  resteTOuîoit  seulement  se  vanter  dé 
Tavoir  vu.Les  eénërauiç^d'armëe , lés  ambassadeurs  \  les 
princes ,  les  électeurs ,  les  rois ,  y  venoient  comme  les^ 
autres;  etces  grands  titres  prouverttdu  moins  la  grande 
célébrité.  Quand  le  czarPîcrr^-Ztf-Grtfiirfvint  en  Hol- 
lande pour  ta  première  fois,  il  fat  frappé , transporté  à 
cette  vue.  En  effet ,  ^elle  surprise  et  quel  plaisir  pour 
un  génie  naturellement  aussi  avide  du  vrai ,  qïi^un  pa- 
reil spectacle  où  il  n'avoit  point  été  conduit  par  degrés! 
Il  baisa  avec  tendresse  le  corps  d*uh  petit  enfant  encore 
aimable, et  quisembloit  lui  sourire.  Il  ne  pouvoit  sor- 
tir de  ce  lieu,  ni  se  lasser  d'y  recevoir  des  instructions; 
et  il  dînoit  à  la  table  très-frugale  de  son  maître ,  pour 
passer  les  journées  entières  avec  lui.  A  son  second  vo-, 
yagè  j  en  1717,  ilachela  le  cabinet,  etPenvOyaàPéters- 
bourg  ;  présent  des  phis  utiles  qu'il  pût  faire  à  1a  Mos- 
covie  5  qui  se  trou  voit  \  tout  d'un  coup  et  sans  peine  , 
en  possession  de  ce  qui  avoit  coûté  tant  de  travaux  à 
Tun  des  plus  habiles  hommes  des  nations  savantes. 
■    iq.M.  Régis,  étant  à  Paris  pout^  achever  le  cours  de 
ses  études,  fat  frappé  de  la  philosophie cartésieniie,  qui 
firûrmonti)itavec  peine  les  obstacles  sans  nombre  qu'on 
c^pôsoit  à  ses  progrès.  U  commença^à  la  éonnoître  par 
lés  conférences  de  M.  Rohaut  ^  et  il  s'attacha  entière- 
ment à  cette  philosophie,  dont  le  charme,  indépendam- 
ment même  de  la  nquveaute,nè  pouyoil  manquer  de  se 
faire  sentir  à  un  esprit  tiel  que  le  sien.Iln'avoitplùs  que 
ijuatre^ou  cinq  mois  à  restei;  dans  ïâ  capitale  ;  et  il  se 
faâta*dfê  s'instruire- soiis  M.  Rùhaut,  qui,  de  son'  côté , 
zélé  pour  sa  doctrine,  donna  tous  ses  soins' à  tin  discipte 
qu'il  croyoit  propre  à  larépandré.  Régis  étant  parti  de 
Paris  ,  avecurie  espèce  de  mission  dé  Aon  maître,  alla 
établir  la  nouvelle  philosophie  à  Toulouse ,  par  des 
iôoîlférences  publiques  ,  qu'il  comiftença  d'y  teijir  en 
1 665.  Il  avoit  ui^  facilité  admirable  de  parfera  et  le 
don-  d'amener  les  matières  abstraites  à  la  portée  de  ses 
atKËtéurs.  Bientôt  toute  la  ville  fut  remuée  par  le  nou- 
veau philosophe,  Savans  ,  magistrats ,  ecclésiastiques , 
toutaccôurutpourl'entendre.Lesdamesïnêmefaîsoîenl 
partie  de  la  foule  5  et  si  quelqu'un  pouvoit  partaçer 
avec  lui  la  gloire  de  ce  grand  Stuccès  ^  ce  n'étoit  du  moin^i 
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que  Pillustre  Descartes  y  dont  il  axmonçoit  les  décou* 
vertes.  On  soutint  une  thèse  de  pur  Cartésianisme  ,  en. 
français^  dédiée  àFune  des  premières  dames  de  Tou- 
louse, queM-He^wavoit  rendue  fôrthabilc  cartésienne  j 
et  il  présida  à  cette  thèse. On  n^y  disputa  qu'en  français: 
la  dame  elle-même  y  résolut  plusieurs  difiîcultés  consir 
dérables  ;  et  il  semble  qu'on  affectât ,  par  toutes  ces 
circonstances, de  faire  une  abjuration  pins  authentique 
de  Pancienne  philosophie. Messieurs  de  Toulouse,  tou- 
chés des  instructions  et  des  lunûères  que  M.  ïlégis  leur. 
avoit  apportées  ,  lui  firent  une  pension  sur  leur  hôtel-, 
de-villQ  ;  événement  presque  incroyable  dans  nos. 
mœurs,  et  qui  semble  appartenir  à  l'ancienne  Grèce. 
ao.Les  parens  deM.  Dadartne  $e  contentèrient  pap  de, 
faire  apprendre  à.leurfils  le  latin  etlegrecsilsyjoigni-^^ 
rentle  dessin,  la  musique,  les  instrumens,  quin  entrent 
que  dans  les  éducations  les  plus  somptueuses,  et qu^on^ 
ne  regarde  que  trop  comme  des  superfluités  agi^éables» 
11  réussit  à  tout,  de  manière  à  donner  les  plus  grandei 
espérance^  5  et  il  eut  acheyé  ses  çtudes  de  si  bobiné 
heure ,  qu'il  eut  le  temps  de  s'appliquer  également  ai^ 
droit  et  à  la  médecine ,  pour  se  déterminer  mieux  sujb 
la  profejssion.  qu'il  embrasseroit.  Il  est  peut-êjxe  le  seul 
Jiui  ait  voul u  choisir  ayec  tant  de  connoissance  de  cause; 
il  est  vrai  qu'il  satisfaisoit  a^^ssi  son  extrême  .^lyiditç  Ofl 
savoir.  Il  prit  enfin  p^rli  poi^r  la  fliédecinp.  Spn  inclina^ 
tion  naturelle  l'y  portpit  j  mais,  ce  qui  le.  dét(^rmîna  le 

'y  vit  aucùndaôger 
isions  pourla  çharit< 
nêxji^es  sentim^ns  è 
ïgion,  dans  ksqueIsU  a  âni  sa  vievOii  imagine  aiçémept 
avec  quelle  aj*deijir  et  queUe, persévérance  s^attache  à 
^e  étu^e,  unhomLmed^esprit  dont^elle  éstJcipIûsigranQ 
plaisir,  et  un  homme  de  bien  do|itçllè  est  dçvenue  Iç 
devoir  essentiel.  Ses  progrès  fiirent  rapides ,  comme  lu 
Biarche  de  son  génie  5  et  bientôt  sa  réputation  s^établit 
^u  point  gué  les  princes  lui  confièrent  le  soin  de  leurs 
jours,  et  déposèrent  leurs  coçurs  dans  le  sien- Sa  fortu- 
nç  fut  applaudie ,  quoiqu'il  la  méritât  ;  et  ce  fut  la  pre- 
ïïiière  fois  qu'on  ne  porta  peint  envie  au  boiiheur  mérité» 

U  a'e$t  pas  besoin  de  cojçinoître  beaucoup  les.  maisons 
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des  grands ,  ponr  saroir  qae,  d'y  être  bîen  arvec  tout  le 
monde,c'estunchef-d'œuvredecondaite  et  desagesse,et 
souvent  d*antatitpIusdifficile,quel'onad'aillettrsdeplus 
grandes  qualités  .Legrànd  secret  pour  y  rëussir^est  celui 
quepratiquoitlVf  .Z>oi2ar^-iI  obUgeoit  autantqu'illuiétoit 

Sossible^etnemënageoit  point  sa  fayeur  dans  les  affaires 
'autrui.  Avoirbesoinde  5oncrédit,c'étoit  être  endroitde 
remployer«Heureusement{)Ourungrandttoinbredegens 
de  mërite,  les  grands  postes  qu'il  occupoit  le  firent  con- 


potirluîcètte  sorte  de  respect  qui  n'a  point  été  établi  par- 
mi lès  hoTnmes,et  dont  lanature  s'est  réservée  le  droitde 
Aspoaier  en  faveur  de  la  vertu.Eni673,M.JDoArr^entra 
dans  l'académie  dés  sciences,  par  le  moyen  de  M.Per- 
rfl^utZ^.  lIsavoientliëaucoùpdecréditauprèsdeM.  Colbert, 
et  en  faisoient  un  usage  assez  extraordinaire  :  ils  s'en  ser- 
voient  à  faiteconnoitreauministre  ceux  qui  avotentde 
grandstalensaassi-bieriqil'eux,etàleurattirersesgraces. 
Le  nouvel  académicieli  fit  connoître  alors  un  nouveau 
mérite  qu'on  n'avoit  encore  fait  que  soùpçonher.Pour 
tribut  académique,  il  se  livra  à  rétùde  des  plantes ,  à 
laquelle  il  avoît-coiisacré  déjà  bien  des  années  ;  et  ja- 
mais horifime  n'avoit  été  pluspropi-é  que  lui  à  feirel'his- 
tôirede  cette  multitude  immense  de  nations  végétantes, 
dont  l'Etewel  .a.petï|flé  ncrtre'  globe  pour  la  conserva- 
tion dé  nos  jom-s.  Il  pôslËédoif  au  souveirain  degré  l'es- 
prit de  discussion  et  dé  recherche.  Il  sayoit  de  quel 
èôté ,  ou  plutAt  dé  cbinbien  djs  côtés  différëns  il  £silIoit 

Çorter  sa  vue,  et  ^6iûtèr ,  pour  ainsi  dire,  sa!  lunette, 
'out  le  mondfe  ne  kèîi  pas  Vdîr  :  6n  prend  pour  l'objet 
entier  la'  pféinièré  fiice  que  le  hdsàrd  nous  en  a  pré- 
sentée; mais  M,ï}ddari  âvoitlà  patience  dé  chèreheir 
toutes  lès  autres,  et  l'ai*t  de  les  découvrir, ou  d,u  moins 
là  prccautiorl  de  sotipçonneif  celles  qu'il  ne  découvroit 
îpàs  encore.  Céné  sbn{pas  seulement  les  grands  objets 
qui  enontplusiéurs^  mais  encore  les  plus  petits;  et  une 
grande  attention  est  une  espèce  de  microscope  qui  les 
grossit.  Il  est  vrai  que  cette  attention  scrupuleuse,  qui 
ne  croit  jamais  avoir  assez  bien  vu,  quecesoin  de  tour- 
ner un  objet  de  tous  les  sens  j  en  un  mot,quel'esprit  de 
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discussion  est  assez  contraire  à  celui  de  décision  ;  mais 
un  sage  observateur  doit  plus  examiner  que  décider  j 
suivre  attentivement  la  nature  par  des  observations 
exactes,  et  non  pas  la  prévenir  par  deSjugemens  préci- 
pités. Rieti  ne  sied  mieux  à  notre  raison  que  des  conclu- 
sions un  peu  timides  ;  et  même ,  quand  elle  à  le  droit  de 
décider ,  elle  feroît  bien  de  relâcher  quelque  chose. 

Iln'étoitpas  possible  que  M.  Dodafitte  portât,  dans 
l'exercice  de  la  médecine,  ce  mêitie  esprit ,  fortifié  en- 
tore  pai'soli  ettrême  délicatesse  de  conscience  .Un  ma- 
lade n^avoit  à  craindre  ni  son  iriapplîcation,ni  même  une 
application  légèi'e  cl  siiperficielle  ;  mais  Seulement,  car 
il  faiU  tdùt  dire,  sa  ttop  grande  application,  qui  pôuvoit 
le  rendre  iri'ésolu  sur  le  choix  d^un  parti.  La  pratique 
n'admet  pas'  toujours  les  sages  leritetirs  dé  la  spéculation; 
et  quelquefois  la  raison  eHe-mêine  ordonne  qu'on  agisse 
«ansVattendré.La  com^oîssance  desplantes  étoitleprin- 
cipal  travail  de  M.  Dodart  dans  racàdémie  ,  mais  non 
pas  le  seul.  Il  s'attacha  à  étudier  la  transpiration  insen- 
sible dii  corps  hniM  in.  Toiis  les  physicîenis  et  leaiméde- 
cins  en  avoient  lôufôurseu  uùé  idée,  mais  si  générale  et 
si  vague,  que  tornt  ée  qu'ils  en  sàvoient  propirement,  etoit 
qu'ily aunetrànsfïîtâtiôli.  'L'WlmirjQSanàtôrui^, méde- 
cin de  Pàdôue,eslle  pretnidrqtii  aitsulàrédnif^  au  calcul 
par  de»  expériences,  et  en  C6iht)arérlà  ^ântitéà  celles 
des  déjections  gtossièi'es.Elle  va  beâtrcotip  au  delà  dé  ce 
qu'un  eût  imaginé.ll  peiit  Sortir  du  côi^^  ért  tin  f  otff,selon 
^aftctotîùSy  se][)tâhùitliVresdè  matière  parla  transpira- 
tion; et,  comme  il  n'est  pai  possible  qu'ritie  ^i  abondante 
évacuation  ne  soit  fort  Mifipôrtànte,pltts}cuiçhabilesmé- 
flecitf^ldi^^atdentèôiitfïetifodèistfeùci^^^ 
^t  dé  leto  mfiorffc  et  dé  lefilir  pratique.  Mais ,  ]^rce  que 
Sanctàrîitsik  éû  \ë  pcètûïétàè  sibelléà  viaes,îlne  lésa  pas 
ponssft*  à  Jeur  perfection.  Par  exetnpïé ,  quoiqu'il  ait 
'^onçu,  en  général,  que  la  trânspimioh  flevoit  être  diffé- 
î*ente  sefôn  les  âges,  ilrié  paroît  pas  atoir  eu  égard  à  cette 
diffcreiice,  ni  dans  ses  observations,  ixi  dans  les  consé-^ 
¥m^s ^illhen  i\te*y  et M.Dorfa/'if à^aSàùra  fardes et- 
périent-es  côfatïnuées  tenâant  trente-trois  ans,  que  l'on 
^nspii-e  beaucoup  plvis  daïï^lâ  3etines>0.Efteflet,îl  est 
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fort  naturel ,  et  que  la  chaleur  du  sang  ,  plusfoibleà 
mesure  que  Ton  vieillit ,  pousse  au  dehors  moins  de 
particules  subtiles^  et  qu'en  même  temps  les  pores  de 
la  peau  se  resserrent.M.  Dodart  éloit  particulièrement 

{)ropre  à  faire  ces  sortes  d'expériences,  parce  qu'il  faut 
es  faire  sur  soi-même ,  et  mener  une  vie  égale  et  uni- 
forme y  tant  d'un  jour  à  l'autre  ,  que  dans  les  difTcrens 
âges  ;  autrement,  on  ne  pourroit  comparer,  sans  beau- 
coup d'erreur  ou  d'incertitude  ,  les  transpirations  de 
diflTerens  temps  :  une  alternative  irrégulière  d'intem- 
pérance ou  sobriété  brouilleroit  tout. 

Il  fit  sur  ce  même  sujet  une  autre  expérience, pour 
laquelle  l'uniformité  de  vie  n'eût  pas  été  suffisante  :  il 
falloit  encore  ,  ce  qui  semblera  peut-être  surprenant, 
une  grande  piété.  Il  trouva,  le  premier  jour  du  carême 
1677,  qu'il  pesoit  cent  seize  livres  une  once. Il  fit  ensuite 
le  carême  ,  comme  il  a  été  fait  dans  l'Eglise  jusqu'au 
douzième  siècle  :  il  ne  buvoit  ni  ne  mangeoit  que  sur 
les  six  ou  sept  heures  du  soir  ;  il  vivoit  de  légumes  la 
plupart  du  temps  ^  et ,  sur  la  fin  du  carême ,  de  pain  et 
d'eau.  Le  samedi  de  Pâques ,  il  ne  pesoit  plus  que  cent 
sept  livres  douze  onces  ;  c'est-à-dire  que ,  par  une  vie 
si  austère,  il  àyoit  perdu  en  quarante-six  jours  huit  b- 
vres  cinq  onces ,  qui  faisoient  la  quatorzième  partie  de 
sa  substance.  Il  reprit  sa  vie  ordinaire  3  et,  au  bout  de 
quatre  jours ,  il  avoit  gagné  quatre  livres;  ce  qui  ma^ 


^pe.  r^n  aonnant  cette  expérience 
il  prit  toutes  les  précautions  possibles  pour  se  cacner, 
mais  il  fut  découvert.  Il  esta$&ez  rare,  non  qu'un pbi' 
t9spphe  soit  bon  chrétien  ,  mais  que  la  ^ême  action 
soit  une  observation  curieuse  dé  philosophie  et  une 
austérité  chrétienne  ,,et  servç  eu  même  tepS*  P^^ 
l'académie  et  pour  le  cieL 

.  21.  LeP.itfa/ei^rancA^paissQitparlarue  StJacquesj 
un  libraire  lui  présenta  le  traité  de  l'homme  dugrana 
Descartes  ,  que  l'on  venoit  de  mettre  au  jour-  Uavoit 
vingt-six  ans,  et  ne  connoissoit  Descartes  qxxeàt  nom, 
et  par  quelques  objections  de  ses  cahiers  de  philosophie. 
Il  se  mit  à  feuilleter  le  livre,  etfutfrappé  commed'une 


lumière  qui  en  sortit  toute  nouvelle  à  ses  yeut. 11  entrevit! 
une  science  dont  il  n'avoit  point  d'idée,  et  sentit  qu'elle 
ki  convenoit.  La  philosophie  scholastique ,  qu'il  avoit^ 
eu  tout  le  loisir  de  connoitre ,  ne  lui  avoit  point  feit^  en 
feveur  de  la  philosophie  en  général ,  l'effet  de  la  simple 
vue  d'un  volume  de  Descartes  *;  la  sympathie  n'avoit 
point  joué;  l'union  n'y  é toit  point;  cette  philosophie  ne- 
lui  avoit  point  paru  une  philosophie.  Il  acheta  le  livre,  • 
le  hit  avec  empressement  ;et ,  ce  qu'on  aura  peut-être 
peine  à  croire,  avec  un  tel  transport,  qu'il  lui  en  prenoit 
des  battemens  de  cœur ,  qui  l'obUceoient  quelquefois 
d'interrompre  salecture.L'invincibïeetutilevéritén'est 
pas  accoutumée  à  trouver  tant  de  sensibilité  parmi  les 
hommes  ;  et  les  objets  les  plus  ordinaires  de  leurs  pas- 
sions se  tiendroient  heureux  d'y  en  trouver  autant.  Il 
abandonna  donc  absolument  toute  autre  étude  pour  la 
philosophie  de  Descartes.  Quand  ses  confrères  et  ses 
amis,  les  critiques  ou  les  historiens,  à  qui  tout  delà  pa- 
roissoit  bien  creux,  lui  en  faisôient  des  reproches,  il  leur 
demandoitsi  Adam  n'avoit  pas  eu  la  science  parfaite  ;  et, 
commeils  en  convenoient,,selonl'opinîoncommunedes 
théologiens, il  leur  disoitque  la  science  parfaite  n'étoit 
donc  pas  la  critique  ou  l'histoire,  el  qu'il  ne  vouloit  sa- 
voir que  ce  qu'A  dam  avoit  su.  Il  en  apprit  en  peu  d'an- 
nées, du  moins  autant  que  Descartes\m-mème  en  sa- 
voit;  car,  en  philosophie,  plus  on  pense-,  plus  on  fait  de 
progrès,  et  un  homme  dans  le  même  temps  pense  beau- 
coup plus  qu'un  autre.  Mais  pour  les  sciences  de  fait , 
unhommenelitdans  un  temps  que  cequ'unautre  auroit 
pa  lire.  Ainsi  le  génie  fait  les  philosophes  aussi-bien  que 
Iespoètes,et  le  temps  faitles  savans.Le  P.MaZe4ra7zcA« 
devint  si  rapidement  philosophe,  qu'au  bout  de  dix  an- 
nnées  de  cartésianisme,il  avoitcomposé  le  livre  delalle- 
cherchede  la  ^eriY^;ouvrageimmortel,quifut  accueilh 
parles  uns ,  combattu  par  les  autres  ,  admiré  de  Tous. 
L'auteur  étoit  cartésien  ,  mais  comme  Descartes ;i\  ne 
paroissokpas  l'avoir  suivi,  mais  rencontré.  Il  rèpne  dans 
ce  traité  un  grand  art  de  mettre  des  idées  abstraites  dans 
leur  Jour ,  de  les  lier  ensemble ,  dé  les  fortifier  par  leur 
liaison.  Il  s'y  trouve  même  un  mélange  adroit  de  quan- 
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titë  de  choses  moins  abstraites  j  qui  i  étant  bien  facile^ 
ment  entendues ,  encouragent  le  lecteur  à  s^appliquer 
aux  autres,  leflattent  de  pouvoir  tout  entendre,  et  peut* 
être  lui  persuadent  qu'il  entend  tout  à  peu  près.  La 
diction ,  outre  qu'elle  <sst  pure  et  cbatLée  ,  a  tpute  la 
dignité  qu^  les  matiëires  demandent ,  et  toute  la  grâce 
qu'elles  peuveiit  soufiVir*  Ce  n'est  pa^  qu'il  eût  apporté 
aucun  soin  à  cultiver  le«  talens  de  jl'imaginaticm  ;  au 
contraire  ^  il  s'est  toujours  ^ort  jSiUtaehe  à  les  décrier  ; 
mais  il  en  avoit  natureUemepit  ixoe  fbi^  noble  et  fort 
vive ,  qui  travaiUpit  pour  un  ingrat ,  mulgré  lui-inéme , 
çt  qui  ornoit  la  raisoa  en  se  c^cbant  d'elle. 

Après  avoir  long-temps  cofn}>aU4U  pour  la  défensede 
sonsystème^leP.iUaZ^^raup&etomba^aladejduraatles 
quatre  derniers  mois  desavie,  il  s'afToibËs^oit  dejourea 
iour,et  sedesséchoitjasqu*ài&'e0ep}u^  qu'up  vrai  «que- 
latte.  6on  mal  s'accommoda  à  sa  pbilosophie  5  le  corp9 
qu'il  avoit  tant  méprisé,  se  reduisitpre#qu'àrien;étreâ^ 
prit  accoutumé  à  la  supériorité,demeura  sajpeteatier. 
il  n'en  faisoit  usage  que  pour  s'es^c^ter  à  des  sentûnem 
de  religion,  et  qu^quefois,  par  délassement,  pour  phi- 
losopher sur  le  dépérissement  de  la  machine.  Il  fut  tou- 
jours spectateur  tranquiUe  de  sa  }ongue  mort ,  dont  le 
dernier  moment  fut  tel ,  que  Ton  crut  qu'il  reposoit. 

Depuis  que  la  lecture  de  D^^^tes  l'avoitmis  sur  les 
bonnes  voies,iIn'avoitétudié  quepours'éclairerresprit) 

et  non  pour  se  charger  la  mémoire;  car  l'esprit  abesoia 
de  lumière,  et  n'en  a  jamais  trop.  Mais  la  mémoire  est  le 
plus  souventa.ccablée de  fardeaux i^utilesjau^inecher- 

f2he-t-elle  qu'à  les  secouer.  Il  avoit  ^ioiju;  assez  peulu)  et 
cependant  beaucpup  appris  .11  retrancboitde  ses  lectures 
celles  qui  ne  sont  que  de  pure  audition  :  un  insecte  le 
touchoit  plus  que  toute  l'histoire  grecque  ou  romaine  ; 
et,  en  effet,  un  gra^d  genip  v^a^un  conp-d'œil  beau- 
coup d'histoires  dansime  seule  re^xion  d'une  certaiae 
espèce.Ilmcpirisoitaussi  cette  soriedephilosophiequine 

consiste  qu'à  apprendre  lessentimens  des  diSerens  phi- 
losophes. Oppeut  ^avo^r  l'histoire  des  pensées  des  hom- 
mes sans  penser.  Après  cela,  on  ne  sera  pas  surpris  qujl 
A'eût  japiais  pu  lire  di^  versd^  su^te  sans  dégoût.  Ilme^ 
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ditoit  aÂsiâûment>  et  même  avec  certaines  précautions^ 
comme  de  fermer  ses  £ènétres.  Il  avoitsibien  acquis  la 
péniUe  habitude  de  l'attention,  que,  quand  on  lui  pro* 
posoit  quelque  chose  de  difficile,  on  voyoit  djan^  Tinstant 
«on  e«prit  se  pointfer  vers  l'objet,  et  le  pénétrer.  Ses  dé- 
lassemens  étoient  des  divertissem€9isa='iœfant;etc'étoit 
par  une  raison  très-digne  d'un  philosoj^  y  qu'il  y  re-* 
cherchoit  cette  puérilité  honteuse  en  apparence  ;  U  ne 
vouloit  poinirqu'ils  laissassent  aucune  trace  dans  soâ 

ame;  dès  qu'ilsétoientpassés,ilnelmenrestc»f  rien>que 
de  ne  s'être  pas  toujours  appliqué.  Il^oit  ei:trêmémen4 
ménager  de  toutes  les  forces  de  son  espritiet  soigneur  de 
les  conserver  à  la  philosophie.  Celte  simplicité,  que  les 
grands  hommes  psentpresque  seuls  se  permettre,etdonl; 
lecontrasterelève  tout  cequ'ikoatderare,  étoitpar&ite 
en  lui.  Une  piété  fort  éclairée,  fort  attentive  ^t  fort  se- 
y^re,  perfectionnoit  des  mœurs  que  la  nature  seulemèt- 
twt  déjà.,  s'il  étoit  possible ,  en  état  de  n'en  avoir  pas 
beaucoup  besoin,  da  conversatioii  rouloit  sur  l^s  mê-n 
mesmatières  que  sesli^res  ;  seulement,  pour  ne  pas  trop 
effaroucher  la  plupart  des  gens,  iltâehoitde  larendre  un 
peu  moins  chrétienne  -y  mais  il  ne  reiâchoit  rien  du  phi-« 
iosophique.On  la  recheFdh(Htbeaucaup,quoique  si  sage 
etsimstructive.IlyaSectoitautantdesedépouillerd'une 
supériorité  qui  lui  appartenoit,  que  les  autres  affectent 
d'enprendreunequineleurappartientpas.Ilyouloitêtre 
utile  à  la  vérité;  et  il  savoit  que  ce  n  -  est  guère  qu'avec  uu 
airhumbleei  soumis  qu'elle  peutsegiisserchezles  hom- 
Daes.  Il  ne  venc»t  presque  poÎBt  d'étrangers  savans  à  Pa- 
ris» qui  ne  luirendissentkuFshftmimages.On  ditquedes 
princes  allemands  y  sont  venus  exprès  pour  lui  ;  et,dans 
«  guerre  du  roi  GtôUaume,  un  officier  anglais,  prison* 
ûier,  se  consoloit  devenir  ici,  parce  qu'auàsi-bienil  avoit 
toujours  eu  envie  dm  voir  ]eToiLouisXIf^ei]e  ?•  Maie* 
hranche.  Il  a  eul'honneur  de  recevoir  une  visite  de  Jac- 


de  ceux,  qui  vouloient  véritablement  le  voir,  et  non  pas 
l'avcHr  vu.  Milord  Quàdpmgtôn,  qtii  est  mort  vice-roi  de 
^  Jamaïi|ue,  pendant  plu^  dqdeux  ans  de  séjour  qu'il 
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fit  à  Paris,  vehoit  passer  avec  lui  deux  ou  trois  heute^^ 
presque  tous  les  matins.  Les  compatriotes  du  P.  Mule-^ 
branche  sentoient  aussi  ce  qu'il  vaJoit;  et  un  assez  grand 
nombre  de  gens  de  mdrite  se  rassembloient  autouf  de 
lui.  Ilsëtoient  la  plupart'ses  disciples  et  ses  amis  en  mè* 
me  temps  ;  et  Ton  ne  pouvoit  guère  être  Tunsans  l'autre. 
Il  eût  été  difficile  d'être  en  liaison  particulière  avec  un 
homme  toujours  plein  d'iiri  système  qu'on  eût  rejeté;  et, 
si  l'on  recevoit  le  système,  il  n'étoît  pas  possible  qu'on 
negoûtat  infiniment  lé  caractère  de  l'auteur ,  qui  n'étoit , 
pour  ainsi  dire,  que  le  système  vivant.  Aussi  jamais  phi- 
losophe, sans  excepter  Pythagore^  n'a-t-il  eu  des  secta- 
teurs plus  persuadés  ;  et  l'on  peut  soupçonner  que,  pour 
produire  cette  forte  persuasion,  les  qualités  personel- 
les  du  P.  Malebranche  aidoient  à  se%  raisonnemens. 
22.  Léibnitz  perdit  son  père  à  l'âge  de  six  ans  y  et  sa 
mère,femme  de  mérite,  eut  soin  de  son  éducation.  Il  ne 
marqua  aucune  inclination  particulière  pour  un  genre 
d'étude  plutôt  que  pour  un  autre.  II  se  portaà  tout  avec 
une  égale  vivacité;  et,  comme  son  père  lui  avoit  laissé 
une  assez  ample  bibliothèque  de  livres  bien  choisis,il  en- 
treprit, dès  qu'il  sut  assez  de  latin  et  de  grec,  de  les  lire 
tous  avec  ordre  ;  poètes ,  orateurs,  historiens,  juriscon- 
sultes ,  philosophes  ,  mathématiciens  , 'théologiens.  Il 
^entitbientôtqu'ilavoitbesoinde  secours;  il  en  alla  cher- 
cher chez  tous  les  habiles  gens  de  son  temps,  et  même, 
quand  il  le  fallut,  assez  loin  de  Léipsick,  sa  patrie.  Cette 
lecture  universelle  et  très-assidue,  jointe  à  un  grand  gé- 
nie naturel, le  fitdevenir  toutcequ'il  avoit  lu.  Pareil,  en 
quelque  sorte,aux  anciens  qui  avoient  l'adresse  de  mener 
jusqu'à  huit  chevaux  attelés  de  front  >  il  mena  de  front 
toutes  les  sciences  :  il  excella  dans  toutes;  il  devint  un  gé- 
nie universel  .Les  princes  de  Brunswick,  instruits  de  ses 
talens  pour  rhistoire,lui  confièrent  celle  de  leur  maison. 
Il  parcourut  toute  l'Allemagne,  pour  ramasser  tous  les 
matériaux  de  ce  grand  édifice,  et  passa  de  1&  en  Italie, 
où  les  marquis  deToscane,  de  Ligurie  et  d'Est,  sortis  de 
la  même  souche  que  les  princes  de  Brunswick,  avoient 
leurs  principautés.  Comme  il  alloit  par  mer  de  Venise  à 
^l^é^ola  Am^  le  Ferrarois^  il  fut  surpris  par  une  tempête. 

Les 
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Lesmatelotslecroyantallemandethérëtique^alloientle 
jeter  dans  la  mer,  pour  désarmer  la  Divinité,  en  conser- 
vant néanmoins  ses  hardes  et  son  argent.  Léibnitz ,  qui 
entcndoit  l'italien,  comme  presque  toutes  les  autres  lan- 
gues ,  sans  marquer  aucun  trouble .  tira  un  chapelet, 
qu'apparemmentilavoitprisparprécaution,  et  le  tourna 
d'un  air  assez  dévot.  Cet  artifice  lui  réussit  :  un  marinier 
ditaupilote  que,  puisque  cethomme-là  n'é toit  pas  héré- 
tique, il  n'é  toit  pas  juste  de  le  précipiter  dans  les  flots. 
De  retour  de  ce  voyage,  en  1690 ,  il  commença  à  faire 
part  au  public  de  la  récolte  abondante  qu^il  avoit  faite 
dans  ses  savantes  courses.  Son  mérite,  connu  bientotde 
toute  TEurope,  lui  procura  des  pensions  et  des  charges 
lionorables.L*électeurjBr«e^f-^wffiwfelefit,eni696,son 
conseiller-privé  de  justice  :  ill'étoitdéjà  de  Télecteur  de 
Mayence  et  du  duc  deBrunswick-Lunebourg,Kn  1 696,1! 
futmis  à  la  tête  des  associés  étrangers  de Pacadémie  des 
sciences  de  Pari»  :  il  n^avoit  tenu  qu'h  lui  d'y  avoir  place 
plutôt,  et  avec  le  titre  de  pensionnaire.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  en  France,  on  voulut  Py  fixer  fort  avantageuse-^ 
ment,  pourvu  qu'il  quittât  le  luthéranisme  ;  mais  ilrej  eta 
cette  conditionL' Allemagne  en  profita  II  inspira  à  Pélec- 
teur  de  Brandebourg  le  dessein  d'établir  une  académie 
des  sciences  à  Berlin  :  il  en  fiit  fait  président,  et  il  n'y  eut 
point  de  jaloux;  car  qui  auroit  pu  1  être  ?  Un  champ, 
non  moins  vaste  et  non  moins  glorieux ,  s'ouvrit  à  lui  eu 
171 1  •  Le  czar  Pierre-le-Grand  le  vit  à  Torgau,  et  ce  lé- 
gislateur des  Barbares  traita  L^i&/ïi^j(  avec  la  considéra- 
tion qu'un  sage  couronné  a  pour  un  sage  quimériteroit 
lacouronne.  11  luifitun  magnifique  présent,  lui  donna  le 
litre  de  son  conseiller-privé  de  justice,  avec  une  pension 
considérable.  L'empereurd'Allemagne  ne  récompensa 
pas  moins  généreusement  ses  talens  que  l'empereur  de 
Russie  :  il  lui  donna  le  titre  de  conseiller  auliquç,  avec 
une  forte  pension,  et  lui  fit  des  offres  considérables  pour 
le  fixer  à  sa  cour.  La  vie  de  Léibnitz  ne  fut  marquée  que 
par  des  événemens  flatteurs,  si  l'on  en  excepte  la  dispute 
touchaiit  la  découverte  du  calcul  différentiel,  ou  des  in- 
finiment petits  5  système  sublime,  méthode  divine,  qui 
porte  nos  cônnoissances  jùsques  dans  l'infini,  et  presque 
Tome  ni.  R 
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au  delik  des  bornes  prescrites  àPespritKumain,  du  momi 
au  delà  de  celles  ou  l'ancienne  géométrie  étoît  renfer^ 
mée.Qtielquesphilosophes,sectateursdugrandiVewtoB, 
raccnsèrenl<ie  l'avoir  dérobé  à  cet  homme  immortel 
Leibnitz  en  appela  à  la  société  royale  de  Londres»  Cette 
compagnie  discuta,  pesa  les  raisons,  et,  par  prévention 
peut-être  pour  un  compatriote,  condainnaI»^/iii£te.  Les 
autres  tribunaux  de  PEurope  savantele  jugèrent  avec 
moins  de  sévérité ,  et  sans  doute  avec  plus  de  justice. 
Les  sages  pensèrent  assçz  généralement  que  le  philo- 
sophe anglais  et  le  philosophe  allemand  avoient  saisi 
chacun  la  même  lumière  et  la  même  vérité,  parla  seule 
conformité  dç  fe  pénétration  de  leur  génie.  Leibnitz 
n'apprit  qp'qivec  un  chaffrin  mortel  la  perte  de  son  pro- 
cès ,  qui  cntraîiïoit  celle  du  plu&beau  rayon  de  sa 
gloire  ,  quoiqu'il  en  restât  toujours  assez  ,  puisque  le 
voi  dont  on  l'açcusoit  supposoit  le  plus  grand  génie. 
Ce  revers  lui  inspira  une  tristesse  qui  le  consuma  peu 
i  peu  ,  et  hâta ,  dit-on ,  sa  mort ,  arrivée  en  1716,  à 
Hanovre ,  comme  il  raîsonnoit  sur  \^  chimie.  On  lui  a 
reproché  quelques  défauts,  mais  que  ses  grands talens 
doivent  faire  excuser..  Sa  mémoire  étoit  admirable  : 
toujours,  prêt  à  répondre  sur  toutes  sortes  de  matières, 
il  mérita  quele  roi, d'Angleterre  l'appelât  son  diction- 
naire vivant.  C*est ,  sans  contredit ,  te  savant  le  plus 
universel  die  l'Europe.   Historien  infatigable  dans  s^ 
recherches,  jurisconsulte  proiTond ,  éclairant  l'étude  du 
droit  par  la  philosophie  ;  métaphysicien  assez  délié  pour 
vouloir  réconcilier  la  métaphysique  avec  la  théolo^'e; 
po^te  latin  même ,  et  enfin  assez  grsmd  mathématicien 
pour  disputer  l'invention  du  plus  beau  de  tous  les  sys- 
tèmes au  plus  grand  génie  qu'ait  eu  l'Angleterre. 

23.  M.  Ozanam  sentit,  dès  son  enfance,  ses  regards  se 
porter,  comme  malgré  lui ,  vers  les  étoiles.  A  dix  ou 
douze  ans,  il  passoit  quelquefois  de  belles  nuits  dans  le 
jardin  de  son  père ,  couché  sur  le  dos ,  pour  contempler 
îa  beauté  d'un  ciel  bien  étoile  ;  spectacle,  en  effet,  ajir 
quelilestétonnantquelaforcemêmede  l'habitude  puis- 
senous  rendresi  peusensibles.  L'admiration  desmouve- 
Inens  célestes  allumoïtdéj^en  lui  le  désir  de  les  connoi* 
tre  5  et  il  en  démêloit  par  lui-même  ce  qui  étoit  ï  1» 
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portée  de  sa  raison  baissante  ;  car  il  n'avoit  point  de 
nfiaitre  ;  mais  la  nature  seule  fait  les  bons  écoliers.  A^ 
l'âge  de  quinze  ans  il  avoit  composé  un  ouvrage  d^' 
mathématiques  ,  qui  n'a  été  que  manuscrit^  mais  oà' 
il  a  trouvé  dans  ta  suite  des  choses  dignes  de  passer 
dans  de^  ouvrgés  imprimés. 

H  âavoiv  ttop  (^a^tr6noknie  pour  donner  dans  les  folies 
de  l'asiMlbgie  judiciaire  ;  et  dani$  h.  suite*,  quand  ses 
rares  ebnnoi^sances  eurentrépandtt  son  nom  dans  toute* 
PEarope ,  il  refusa  courageusement  tout  ce  qu'on  lur 
ofFroit  pour  Pengager  à  tirei'  des  horoscope^.  Une  fois 
sealement,  il  se  rendit  h  un  comte  de  l'empire  ,  qu'il^ 
avoit  bien  averà  de  ne  le  pas  croire.  Il  dressa,  par  astro* 
nomie,  le  thème  de  sa  nativité  ;  et  ensuite ,  sans  employer 
les  règles  de  l'astrologie, il  lui  prédit  tous  les  bonheurs 
qui  lui  vinrent  à  l'esprit  En  même  temps  «  le  comte  fit 
faire  aussi  son  horoscope  pkr  un  médecin  très-entété 
de  cet  art ,  qui  s'y  croyoit  fort  habile ,  et  qui  ne  man» 
quà  i^as  d'en  s\iivre'  exactement ,  et  avec  scrupule  , 
toutes  les  pègleé.Vingt  arts  après,  le  seigneur  allemand' 
apprît-  à  M.  Ozanam  qtté  toutes  ses  j^rédictions  étoient 
arrivées,  et  pas*  ilne  de  celles  du  médecin.  Cette  nou- 
velle lui  fit  un  plaisir  tout  différent  de  celui  qu'on  pré* 
tendoit  hii  Ëiire.  On- vtïulôit  Fapplaudir  sur  son  grandi^ 
savoir  en  a^trolo^e  ,  et  on  le  confitmoit  seulement* 
dans  la  péttséé  qu'il  il*y  aVoit  point  d'astrologie. 

Ilcompbsdit  àVèë  uhè  extrême  facilité,  quoique  sur 
les  matières  les  pkts*  difficiles  dés  mathématiques.  Sa' 
première  faooH  étbit  làc  dctnière  5  jamais  de  ratures  ni 
de  Corrections  ,  ef  les  impritofctirisi  se  loubîènt  fort  de 
là  netteté  de  ^és  ttfanuid^its:- Quelquefois  il  résolvoit 
des  problèmes  crrabarrassé^  ,  en  allant  par  les  rues  y 
quelquefois  ihéitië  ,  dSt-ori*,  en  dormant  ;  et  alors  iv 
sfe  faisôit  apporter  pronîptemènt  à  sont  réveil  dé  quoi' 
lès  écrire  ;  car  là  mémoire ,  ennemie  presque  irrécon-' 
ciliable  du  jtigèrhent,  rie  dominoit  point  che«  kri. 

24-  M.  Le  Févréy  père  de  madame  Daàiery  ne  pensoit 
auUement  à  Reversa  fille  danà  les  lettres;  maislehasard* 
en  décida  autrement;  Ce  savant  avbit  nn ^ils ,  qu^l  in»- 
truisort  avec  grand  soin.  Pendant  qu'il  lui  donnoit  de* 
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leçons  ^mademoiselle  Le  Févre ,  qui  aVoit  aloi^  onze 
ansjé  toit  présente,  et  travailloiten  tapissserie.il  arriva 

3ii'un  jour  le  jeune  écolier  répondit  mal  aux  questions 
e  son  père.  Sa  sœur,  touchée  de  la  situation  pénible 
où  il  se  trpuvoit  y  lui  suggéroit  tout  bas  les  réponses 
qu^il  fàlloit  faire.  Le  père  étonné  Pentendît  ;  ravi  de 
cette  découverte,  il  résolut  d^étendre  sur  elles  ses  soins, 
et  de  rappliquer  à  TétudcEUe  fut  très-fachée  d'avoir 
parlé  ;  car  dès  ce  moment  elle  &tassujettie  à  des  leçons 
réglées. En  peu  de  temps  elle  fit  desprogrès  si  rapides, 
que  son  père  la  regarda  comme  son  égale ,  et  ne  faisoit 
rien  sans  la  consulter i.  Voyez  Agremens  ,  Amour  des 
Sciences  ,  Caractère  ,  Espri'ï*  ,  Etude  ,  Inclination, 
Philosopib  ,  Savoir  y  Science. 

TEMPÉRANCE. 

1  •  JLiE  grand  Annihal ,  vainqueur  des  Romains  y  mena 
toujours  une  vie  dure,  sobre  et  tempérante,  même  en 
temps  de  paix ,  et  au  milieu  de  Carthage ,  lorsqu^il  y  oc- 
cupoit  la  première  dignité  5  et  Thistoire  remarque  qu'il 
ne  mangeoit  jamais  couché  sur  un  lit ,  suivant  la  cou- 
tume ,  et  qu'il  ne  buvoit  que  fort  peu  de  vin.  Une  vie 
si  réglée  ,  si  uniforme ,    est  un  grand  exemple  pour 
nos  guerriers  ,  qui  mettent  souvent  {)arnliles  privilé- 
es  de  la  guerre  ,   et  parmi  les  devoirs  des  officiers  » 
e  faire  bonne  chère  et  de  vivre  dans  les  délices. 
n.AgésilaSy  roi  de  Lacédémone ,  avoitpour  les  lois 
rigides  de  son  pays ,  le  respect  le  plus  religieux  :  il  obser- 
voit  sur- tout ,  avec  le  dernier  scrupule ,  celles  qui  com- 
mandoient  la  tempérance.  Ce  prince  ne  se  traitpitpas 
mieux  que  ceux  avec  lesquels  il  vivoit.  Il  évitoit  de  se 
rassasier; il  fuyoit Tivresse , ce  vice  hideux  qui  désho- 
nore rhomme ,  et  particulièrement  Thomme  qui  com- 
mande. Il  maîtrisôit,  pour  ainsi  dire ,  le  sommeil,  et  ne 
s'y  iivroit  qu'autant  de  temps  que  les  affaires  le  luiper- 
mettoient.  Il  se  prémunissoit  contre  le  froid  et  le  chaud, 
de  manière  que ,  dans  les  quatre  saisons  de  Tannée ,  il  ne 
portoit  jamais  qu'un  vêtement  unique.  Lorsqu'il  étoit 
sous  les  tentes  avec  les  soldats,  il  n'avoit  pas  un  meilleur 
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Mi  qu^eux,etdisoitcontinuellement  :  «Uii  prince  ne  doit 
«  pas  Remporter  sur  les  particuliers ,  par  fa  mollesse  et 
4f  par  les  délices ,  mais  par  le  courage  et  par  la  tempe- 
«  rance.»  Déjà  vieux,  il  paroissoit  souvent  en  public *> 
le  matin  ,  dans  le  plus  grand  firoid  de  l'hiver  >  sans 
chaussure  et  sans  tunique,  et  n'étant  couvert  que  d'un 
manteau  fort  usé.  Quelqu^un  lui  remontrant  qu'en 
agissant  ainsi ,  c'étoit  une  imprudence  à  son  âge  :  «  Les 
«  jeunes  gens,  dit-il,  imiteront  plus  volontiers  l'exem- 
«  pie  que  leur  donne  un  roi  dans  sa  vieillesse.» 

o.Les  solitaires  qui  vivoient  sous  les  auspices  du  saint 
abbé  G^rajime,demeuroient  seuls,chacundans  leurcel- 
lule ,  pendant  cinq  Jbursde  la  semaine,gardant  un  silen- 
ce exact,  sans  prendre  d'autre  nourriture  que  du  pain-, 
des  dattes  et  de  l'eau.  Le  samedi  et  le  dimanche,  ils  ve- 
noient  à  l'église  pour  participer  aux  saints  mystères  ; 
après  quoi,  ils  mangeoient  en  commun  quelque  chose 
de  cuît,etbuvoientunpeude  vin. Le  samedi, à  l'heure 
des  vêpres ,  ils  apportoient  au  monastère  leur  ouvrage 
de  toute  la  semame  *,  et,  en  retournant  dans  leurs  cel- 
lules ,  ils  y  portoient  du  pain ,  des  dattes  etde  l'eau  pour 
la  semaine  suivante,  avec  des  brahches  de  palmier  pour 
leurs  oufvrages.  La  pauvreté,  l'humilité,  la  tempérance 
étoient  les  vertus  auxquelles  S.67^raj£meles  exercoitlc 

{)Ius.  Ils  n'avoientquç  l'habit  qu'ils  portoient  sur  eux  : 
eurs  meubles  étoient  une  natte  pour  se  coucher,  avec 
une  méchante  couverture  faite  de  plusieurs  pièces,  et 
une  cruche  pleine  d'eau  pour  boire  ,  et  pour  arroser 
leurs  feuilles  de  palmier.  Quand  ils  sortoient  de  leurs 
cellule8,S.  G^rajimcvouloit  qu'ils  en  laissassent  laporte 
ouverte,  pour  montrer  qu'ils  n'avoient  rien  qui  ne  fût  à 
la  disposition  des  autres.  Son  dessein  étdtparlàde  les 
ramènera  l'espritdedétachementdespremièrsFidelles, 
chez  qui  toutetoitencommun.il  ne  permcttoitàaucun 
des  solitaires  d'allumer  du  feu  dans  sa  cellule,  pas  même 
une  lampe ,  parce  qu'ils  pouvbient ,  sans  lumière ,  tra- 
vailler à  leurs  ouvrages ,  en  chantant  des  psaumes ,  ou 
méditantl'Ecriture-Sainte,Plusieursl'ayantpriédeleur 
permettre  de  faire  chauffer  leur  eau,  de  manger  quelque 
chose  de  cuit,et  de  lire  à  la  clarté  d'une  lampe,  il  leur 
refusa  cette  grâce  ^  cgnune  n'étant  pas  compatible  avec 
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raustérité^t  la  tempërsmce  d^un  véritable  anachorète. 
«  L^abstinence  ^  leur  dit-il ,  est  la  mère  de  la  Traie  et 
parfaite  tempérance  :  elle  contribue  à  la  pureté ,  en 
écartant  I/es  pensées  dangereuses  ;  elle  donne  de^  forces 
pour  résister  au  sommeil ,  et  met  lîiomme  en  état  de 
veiller  plus  exactement  sur  soi-même.  Si  }e  me  rends 
aujoura'hui  à  vos  instances ,  demain  il  faudra  user 
d'une  nouvelle  indulgence  qui  fera  naître  de  nouveaux 
J>esoins  ,  et  la  discipline  périra.  CroyezHmoi  j  mes  frè- 
res y  soyons  constans  dans  la  carrière  ^  et  diminuons  ^ 
s'il  est  possible ,  par  jkoire  tempérance  ,  le  fardeau  de 
ce  corp^  qui  ppurroit  retarder  notre  coursç.  »  Ces  dis- 
cours étoient  soutenus  de  l'exemple  que  Le  $^nt  abbé 
donnent  lui-même  y  puisquHl  p^ssoit  iH'dinaireHi^it  le 
carême  sans  autre  nourriture  que  l'epd^aristie. 

4.Ceux  à  qui  M-  Morin  deyoit  le  jour  s  àon^hj^ént  à  sob 
^ucation  tous  les  spins  qu'une  fortune  médiocfie  et  une 
nombreuse  famille  leur  permirent  y  et  que  la  reli|[îon 
leur  demanda.  Dès  qu'il  put  msgrquer  une  inclination» 
il  en  marqua  une  pour  les  plantes.  Un  paysçm  qui  ^ive 
tioit  fournir  les  apotitueaires  de  1^  ville  où  il  étoit  né ,  fiit 
'fionpremier  maître.L'enfantpayoît  sesleçonsde  quelque 
f>etite  monnaie  y  quand  il  pou  voit ,  et  de  ce  qui  devoit 
jaire  son  léger  repas  d'après  dîné.  Déjà  y  avec  le  goût  de 
]a  botanique ,  la  libéralité  et  la  sobriété  commençoient  à 
ëclore  en  lui  ;  et  une  inclination  indifférente  ne  se  déve^ 
iof^it  qu'accompagnée  de  ces  deui&  v^rtu^  n^ôsçîantes. 
Bientôt  il  eut  épuisé  tout  ]^  savoir  de  son  maHre^et  il 
fallut  qu'il  allât  herboriser  lui-rmén^  9i3^%  environs  da 
Mans ,  sa  pairie ,  et  y  chercher  des  plantas  n(mveU€s>> 
Quand  il  eut  &it  ses  humanisés ,  on  l'env^^a  à  Paris 
pour  la  philosophie.  Il  y  vint ,  mais  en  bolmifite,  c'est* 
à-dire^  à  pied.  11  n'a  voit  garde  de  ne  past  mettre  le  che^ 
min  à  profit.  Sa  philosopliie  £iile  y  sa  passico  pow  les 
plantes  le  détermina  à  Fétude  de  la  nuédeciue.  Aliamil 
embrassa  un  genre  dévie  que  l'ostentation  d'un  ph^ 
sophe  ancien ,  ou  la  pénitence  d'tm  anachorète  >  n'a»- 
roi ent pas  surpassé.  Il  se  réduisît  au  pain  et  à  l^eaust^ut 
au  plus  se  perroettoit-il  quelques  fruits.  Par  Bi  ^  il  a^ 
mamtenoit  l'esprit  plus  Hixreponr  l'étn4!3»  et  toujoMrs 
également  et  par£iitemeal  libre|  est/:  l'âme n^avoit  nul 


prétexte  de  se  plaindre  de  la  matière.  Il  donnoit  à  là 
conservation  dé  sa  santé  tout  le  soin  qu^elle  mérite,  et 
qu^on  ne  li%i  domie  jamais  :  il  se  ménageoit  beaucoup 
d'autorité  pour  prêcher  un  jour  ia  dièVe.  à  ses  malades^ 
et  sur-tout  il  se  rendoit  riche  ^  malgré  la  fortune ,  non 
pas  pour  lui ,  mais  pour  les  padvr.es  qtii  seuls  profi- 
toient  de  cette  opulence  artificielle  j  {^liU  difficile  que 
toute  autre  à  acquérir.  On  peut  aisément  ctoire  qué^ 
puisqu'il  pratiquoit  au  milieu  de  Paris  cette  frugalité 
digne  de  la  Thébaïde  ,  Paris  étoit  pour  lui  une  Thé- 
jbaïde  à  Tégard  de  tout  le  reste  ,  à  cela  près  qu'il  lui 
foumfcsoit  des  livres  et  des  savans.  Après  quelques 
années  de  pratique ,   il  fut  reçu  lexpefctajlt  à  l'Hôtel- 
Dieu.  La  piacç  de  médecin-pensionnaire  lui  auroit  été 
bien  due  dès  qu'elle  seroit  venue  à  vâqufer }   mais  le 
mérite  seul  agit  lentement,  et  c'èlt  même  beaucoup 
qu^il  agissse.  M.  Marin  ne  savoit  ni  s'intriguer ,  ni  faire 
SSL  cour  :  l'extrême  modération  de  ses  désirs  lui  rendoit 
cet  art  inutile  ,  et  sa  vie  retirée  lui  en  faisoit  ignoirer 
jusqu'aux  premiers  élémens.  A  la  fin  cependant,  on 
fut  forcé  de  lui  rendre  jrtstice.  Mais  l'argent  qu'il  rece- 
yoit  de  sa  pension  de  l'Hôtel-Dieu ,  y  dëmeuroit  :  il  le 
remettoit  dans  le  tronc  ^  après  avoir  bien  pris  garde  à 
n^étre  pas  découvert  Ce  n'étoit  pas  là  servir  gratuite- 
ment les  pauvres  ;  c'étoitles  payer  pour  leis  avoir  servis. 
Sur  la  réputation  qu'il  s'étoît  acquise  dans  Paris,  m  a- 
demoiselle  deGuise  le  nomma  saoi  médecin.Cette placé, 
qu'il  n'accepta  qu'avet  peinej'obbgeaà  prendre  un  car- 
rosse 3  attirail  fort  incommode  ;  mais  >  en  satisfaisant  à 
cette  bienséance  extérieure,daat  il  pouvoit  être  compta- 
ble au  public,  il  ne  relâcha  riende  toi)  austérité  dans  l'in- 
térieur de  sa  vie  dont  ilétoit  toujoiurs  le  mcdtre.  Au  bout 
de  deuxanset  demi,  la  princesse  tomba  malade.Comme 
il  avoit  le  pronostic  fort  sur,  il  en  déses^éf'a,  dans  uti 
temps  même  où  elle  Se  crôyoit  hors  de  danger,  et  lui 
annonçala  mort  ;  ministère  souverahiement  désagréable 
en  de  pareilles  circonstances,  mais  dont  sa  piéfe,  jomte 
à  sa  simplicité,  l'émpéchoit  de  sentir  lé  désagrément.  11 
ne  le  sentit  pas  non  plus  par  le  succès.  Cette  princesse, 
touchée  de  son  zèle,  tira  de^son  doigt  une  bague  qu'elle 

lui  donna  ^  comiae  k  dexxiier  gage  4e  son  anectioxi>  et 
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le  récompensa  encore  mieux ,  en  se  préparant  chré- 
tiennement à  la  mort.  > 

A  peine  eut-elle  rendu  Tesprit,  qu^il  se  débarrassa  du 
carrosse,  et  seretira  à  Saint- Victor,  sans  aucun  domesti- 

3ue,  ayant  cependant  augmenté  son  ordinaire  d'un  peu 
e  riz  cuit  à  Teau.  M.  Morin,  après  un  grand  nombre 
d'années  de  pénibles  travaux,  se  vi  tcontraintde  repren- 
dre un  valet  ;  et  ce  qui  est  encore  plus  considérable,  ilse 
résolut  àboire  une  once  de  vin  par  jour  ;  car  il  le  mesuroit 
aussi  exactement  qu'un  remède  qui  n^est  pas  éloigné 
d'être  un  poison.  Alors  il  quitta  toutes  ses  pratiques  de 
la  ville,  et  se  réduisit  aux  pauvres  de  son  quartier,  et  à 
ses  visites  de  l'Hôtel-Dieu.  Sa  foiblesse  augmei)toit,et 
il  fallut  augmenter  la  dose  du  vin  ;  mais  toujours  avec 
la  balancc.A  soixante-dix-hiiit  ans,ses  jambes  ne  purent 
plus  le  porter,  et  îl  ne  quitta  plus  guère  le  lit.  Sa  tête 
fut  toujours  fort  bonne  ;  et  il  s'éteignit  enfin ,  âgé  de 
près  de  quatre-vingts  ans ,  sans  maladie,  et  par  la  seule 
nécessité  de  mourir.  Une  vie  longue  et  saine  ,  une 
mort  lente  et  douce ,  furent  les  fruits  de  son  régime. 
"  Ce  régime  si  singulier  n^étbit  qu'une  portion  de  la 
rè^le  j  oumaliè  re  de  sa  vie>dont  toutes  les  fonctions  obser- 
voient  un  ordre  presqu'aussi  uniforme  et  aussi  précis  que 
Jes  mouvemens  des  corps  célestes.  Il  se  couchoit  àsept 
heures  du  soir  en  tout  temps,  et  se  levoit  à  deux  heures 
du  matin.  Ilpassoit  trois  heures  en  prières.Entre  cinq  et 
six  heures  en  été,  et  l'hiver  entre  six  et  sept,  il  alloit  à 
l'Hôtel-Dieu ,  et  entendoit  le  plus  souvent  la  messe  à 
Notre-Dame.  A  son  fetôur,  il  lisoit  rEcriture-Sainte,et 
dînoit  à  onze  heures.  11  alloit  ensuite,  jusqu'à  deux  heu- 
res, au  Jardin  Royal,  lorsqu'il  faisoit  beau.  Ily  examinoit 
les  plantes  nouvelles,  et  satisfaisoit  sa  première  et  plus 
forte  passion.  Après  cela  il  se  renfermoit  chez  lui,  si  ce 
n'étoit  qu'il  eût  des  pauvres  à  visi  ter,etpaSsoif  le  reste  de 
la  journée  à  lire  des  livres  de  médecine  ou  d'érudition, 
mais  sur-tout  de  médecine,  à  cause  de^on  devoir.  Ce 
temps-là  étoit  aussi  destiné  à  recevoir  des  visites,  s'il  en 
recevoit  ;  car  on  lui  a  entendu  dire  :  «  Ceux  qui  me  vieh- 
«  nent  voir  me  font  honneur  ;  ceux  qui  n'y  viennent  pas 
«  me  font  plaisir;  »  et  Ton  peut  bien  croire  que,  chez  un 
«  homme  qui  pense  aipsi^  la  foule  il'y  estpas.  U  n^y  avai 


guère  que  quelqu'-^wfofwequî  pût  aller  voir  ce  PawZ.  Il 
laissapourtant,  malgré  son  excessive libéralitd,  une  bi- 
bliothèque de  près  de  vingt  mille  écus,  unmédailleret 
un  herbier  ;  nulle  autre  acquisition.  Son  esprit  luiavoit, 
sans  comparaison  9  plus  coûte  à  nourrir  que  sên  corps. 
5.  S.  Jean  dehycoplôy  solitaire,  joignoit  à  une  mor- 
tification rigoureuse  une  prière  continuelle.  Ilneman- 
geoît  jamais  ^le  le  soir,  et  toujours  fort  peu.  A  l^âge 
même  d«  quatre-vingt-dix  ans,  il  ne  mangeoit  jamais 
rien  de  cuit,  non  pas  même  du  pain,  mais  seulement 
quelques  fruits.  Il  troùvoitque  la  mortification  donnoit 
plus  de  liberté  à  Pesprit ,  et  le  rendoit  plus  recueilli 
dans  la  prière.  Cependant  il  ne  vouloi.t  pas  qu'on  pous- 
sât le  jeûne  à  Pexcès;  et  c'est  pour  cela  qu'il  mangeoit 
chaque  jour,  dé  peur  que  le  corps  trop  affoibli  n'abattît 
aussi  l'esprit,  et  ne  le  rendît  incapable  de  s'acquitter 
des  exercices  qui  nourrissentla piété.  «  Le  jeûnele  plus 
«  agréable  à  Dieu ,  disoit-il ,  est  de  faire  en  tout ,  et 
«  toujours,  la  volonté  de  Dieu  même.  »  Il  désapprôu- 
voit  toute 'vertu  de  caprice  et  de  fantaisie,  parce  que 
l'Evangile ,  qui  nous  commande  d'être  vertueux,  est 
fondé  sur  la  vérité,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  amour 
constant  de  l'ordre  et  de  la  justice.  Ayant  une  fois  pou  ssé 
son  jeûne  jusqu'à  la  fin  dû  deuxième  jour,. il  s'en  re- 
pentit, reconnut  que  c'étoit  le  démon  qui  l'ayoit  trompé, 
et  qui  avoit  voulu  le  faire  tomber  dans  l'affoiblisse- 
ment ,  afin  de  le  tenter  plus  efficacement  3  et  depuis 
ce  temps-là ,  il  se  garda  bien  de  commettre  cet  excès  de 
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TENDRESSE. 

1.  v^HARLEs  V,  surnommé  le  Sage  y  avoit  été  empoi- 
sonné dans  sa  jeunesse,/ par  Charles-le-Mauvais y  roi 
de  Navarre.  Un  médecin  allemand  arrêta  l'effet  du 
poison  par  une  légère  incision  au  bras ,  et  avertit 
ce  prince  de  se  disposer  à  la  ntort,  quand  la  plaie  se 
refermeroit  d'elle-même  5  ce  qui  arriva  dans  un  temps 
où  ce  bon  roi  craignoit ,  sur-tout  pour  la  France ,  le 


malheur  d'une  minorité.  Quelques  heures  avant  ta 
mort>  il  fit  ouvrir  les  portes  de  son  appartement ,  afin 
de  Toîr  «ncore  une  fois  son  peuple ,  et  d^en  être  vu } 
de  le  bénir  3  et  de  se  recommaxider  à  ses  prières. 

2.  M^fi^urcroî,  avocat, plaidoit  pour  un  jeune  homme 
qui  s'étoit  marié  sans  le  consentement  de  son  père^  le- 
quel demandoit  la  cassation  de  cet  h^paen  fugitif.  LV 
vocat,  voyant  que  sa  partie  perdroit  infailliblemLent  sa 
cause >  essaya  de  toucher  les  cœurs.  Il  fit  venir,  pour 
cet  effet ,  i  Taudience ,  le  jour  qu'il  dev<»t  jdaider , 
deux  en£ms  nés  de  ce  manage.  Il  tâcha  d'intéresser 
les  juges  en  leur  faveur;  et^  sachant  que  le  grand- 

Eère  étoit  présent ,  il  se  tourna  pathétiquement  vers 
li,  et,  lui  montrant  de  la  main  ces  deux  innlK^ns> 
il  l'attendrit  si  f(Mt,  que  celui  qui  demandait  la  cassa- 
tion du  mariage,  déclara  hautement  qu'il  Tapprouvoit. 

3.  Quelle  plume pourroit  peindre  toutes  lesscènes  de 
douleurou  de  joiequisepassoitdans  lesein  d'une  Inère  ? 
Qui  pourroit  décrireses  tendres  sollicitudes  pour  l^objet 
de  sa  tendresse  ;  ses  alarmes,  ses  agitations,  lorsqu'elle 
est  en  danger  de  le  perdre;  son  désespoir,  lorsqu'elle  l'a 
perdu?  La  femme  d'un  noble  Vénitien,  ayant  vu  mou- 
rir son  fils  unique ,  s'abandonnoit  k  la  plus  vive  don- 
leur.  Un  religieux  tâchoit  de  la  coiisoler.  «  Soûvenez- 
«  vous,  luidisoit-il ,  du  patriarche  u^^ro^am,  à  qui  Dieu 
«  commanda  de  plonger  lui^-mèofie  le  poignard  dans  le 
€  sein  deson  fils,  et  qui  obéitsans  murmurer. — ^Ah  !  mon 
«  révérend  père,  repondit-eU^  avec  impétuosité.  Dieu 
«  n'auroit  Jamais  c<;)mmandé  ce  sacrifice  à  une  mère^  » 

4.  Ariobarzaney  roi  de  Cappadoce,  s'étant  rendu  au 
eampdePomp^,  s'assit  sur  une  chaise  cumle  auprès  du 
tribunal  de  ce  grand  cafHtaine.Maisytandis qu'il  conver- 
soit  avec  lui,  if  aperçut  son  fils  placé  auprès  du  bureau 
d'un  greffier.  La  tend^SiSe  de  ce  père  né  put  supporter 
de  voir  son  fils  tenir  une  place  si  peu  convenable  à  son 
rang.  Il  dcscen^t,  et  alla  lui  Gemdre  le  diadème,  et 
l'e:dborter  à  prendre  la  place  qu'il  veneit^de  quitter.  Le 
fils  combattant  par  son  respect  contre  la  tendresise  deson 
père,  laissa  tomber  le  diadème,  et  ne  vcmkitpoint  seren- 
dre,quelquesinstanœsquiluifussent&itQS.Ii&liutque 
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Vmioniè  de  Pompée  intervint  pour  terminer  Une  que* 
relie  si  singniière.  Il  icondrma  le  {irgement  du  père>  et 
ordonna  au  fil$  d^obéir.  Ainsi  y  par  un  événement  cfui 
semble  ineroyable  y  çéhii  qui  quittoit  une  couronne 
étoit  plein  de  joie  ,  et  celui  Si  <{ui  on  la  mettoit  sur  la 
tête  y  éhoix  plongé  dans  uoe  tristesse  am^e- 

5.  ly^fyilayfB^e  da  Chyles  f^,ayant  suiviceprmee 
en  AUeofiagne^apprit  que  son  père  étoit  jproscrit.il  ven- 
dit aussitôt  son  «beval,et  en  envoya  le  prix  k  un  gentil- 
iomme  espagnol  pour  le  im  faûre  tenir.Uèa  qu'on  sefiit 
aperçu  qu'il  n'avoiit  plus  de  <^eval  y  on  lui  imposa  des 
peines,  pour  savoir  ce  qu'il  en  avoit  fait;  mais  on  ne  put 
rien  obtenir  nipar  leschàtim^is>nî  par  Icscaresses.On 
apprit  enfin  la  Yerite  :  on  le  dénonça  à  Fempereur  ,  et 
HAyala  aihouà  tnut  à  son  prince.CAar/e^ feignit  d'être 
fâché,  pour  ne  pas  autoriser  une  action  qui  étoit  contre 
la  discipline;  mais  pour  ne  pas  laisser  sans  récompense 
une  marquede  tendresse  si  néroïque^  saisit  la  première 
occasion  dans  laquellç  £Ayala  se  distingua  y  et  lui 
donna  des  gages  de  sa  générosité  et  de  son  estime. 

6.  Jamais  peut-être  sujet n^aima  son  prince  comme  le 
célèbre  le  iVd^re.Etant  allé  en  Italie  de  la  part  de  1jou\s 
^Jf^y^^  pape  Innocent  XI y  instruit  de  son  m  éritç,  voulut 
le  voir,  et  fui  donna  \xnç  assez  longue  audience,  sur  la 
fin  de  laquelle  le  Nôtre  s'écai  a,  en  s'adressant  au  pontife: 
t  J'ai  vu  les  deux  plus  grands  hommes  du  monde,  votre 
«  sainteté  et  le  roi  mon  maître.— H  y  a  une  grande  dîffé- 
«  rence,  dit  le  papeî  leroi  est  un  grandprince  victorieux, 
«  je  suis  un  pauvre  prêtre  %  serviteur  des  serviteurs  de 
t  Dieu.  »  Le  Nâtrey^tuàXïné  de  cette  réponse  qui  flattoit 
son  prince,  oublia  gui  la  lui  iaisoit;  et,  frappantsurré- 
paufe  du  pape ,  \\xx  répondît  à  son  tour  ;  «Mon  révé- 
«  reiid  pèr* ,  vous  yous  porter  bien ,  et  vous  enteixe^ 
*  rei  tout  le  sacçé  collège.  *  Le  pontife  rit  du  pronostic; 
et  le  Nôtrçy  cbarmé  de  plus  en  plus  de  sa  bonté,  se  jeta 
au  cou  du  pape,  et  l'embrassa  :  c'étoit^au  restera  cou- 
tume d'enibrasser  tous  ceuaquipublioient  les  louanges 
de  L9uis  JCIVy  et  il  einbrassoit  le  roi  lui-même  ,  tou- 
tes les  fois  que  eè  prince  revenpit  de  campagne.Ayant 
trouvé  ce  monarque  dans  les  jardins  de  Marli^  ce  prmce 


a68  TINT  AT  I  O  N  «. 

xndnta  dans  sa  chaise  couverte,  traînée  par  des  Suisses, 
et  voulut  que  le  Nôtre  prît  place  dans  uiï  autre  à  peu 
près  semblable.  Ce  vénérable  vieillard,  les  larmes  aux 
yeux ,  se  voyant  à  côté  du  roi ,  et  remarquant  Man- 
sard  ,  surintendant  des  bàtimens  ,  qu^il  avoit  produit 
à  la  cour ,  marchant  à  pied ,  s'écria  :  «  Sire ,  ehvérite, 
«  mon  bon-homme  de  père  ouvriroit  de  grands  yeux , 
«  s'il  me  vôyoit  dans  un  char  auprès  du  plus  grand  roi 
«  de  la  terre  5  il  faut  avouer  que  Votre  majesté  traite 
«  bien  son  maçon  et  son  jardinier.  »  En  16/5  ,  Louis 
'XIV  lui  ayant  accordé  des  lettres  de  noblesse  et  la 
croix  de  S.  Michel,  voulut  lui  donner  des  armes  ;  mais 
il  répondit  qu'il  avoit  les  siennes ,  qui  étoient  trois  li- 
maçons couronnés  d'une  pomme  de  chou.  «  Sire ,  ajon- 
«  la-t-il,  pourrois-je  oublier  ma  bêche  PCotaibien  doit- 
«  elle  m'être  chère  !  N'est-ce  pas  à  elle  que  je  dois  les 
«  bontés  dont  votre  majesté  m'honore  }  ^  et  il  se  jeta 
à  son  cou  les  larmes  aux  yeux. 

TENTATIONS. 

1.  C^i  nous  n'avions  à  former  que  des  hommes  prom- 
ues ,  on  pourroit  se  contenter  de  leur  inspirer  l'amour 
des  vertus  sociales  ;  et  cet  article  seroit  inutile.  Mais 
notre  objet  est  encore  de  perfectionner  les  véritables 
enfans  de  Jésus-Christ ;  et  comme  la  tentation  est , 
en  cpielque  sorte ,  le  ciréuset  de  leur  vertu,  nous  leur 
offrons  les  moyens  de  la  soutenir  et  de  la  repousser , 
^  l'exemple  du  divin  Sauveur  et  de  ses  Saints. 

Aussitôt  que  Jésus-Christ  fiit  baptisé  ,  il  se  setira 
dans  le  désert ,  ou  plutôt  il  y  fui  porté  par  le  Saint- 
Esprit.  Dans  cette  vaste  solitude ,  le  démon  vint  le  ten- 
ter après  un  jeûné  de  quarante  jours  et  dé  quarante 
nuits.  Cet  esprit  superbe  ne  pouvant  croire  qu'un  Dieu 
fut  caché  sous  cette  bassesse  extérieure ,  après  avoir 
inutilement  épuisé  toutes  ses  tentations  secrètes  pour 
l'éprouver,  résolut  enfin  de  faire  un  dernier  effort,  et 
de  l'attaquer  sous  une  forme  visible.  11  s'apprpcha  de 
lui  avec  d'autant  plus  d'adresse  ,  qu'il  paroissoit  'agir 
simplement  5  et ,  sans  découvrir  le  dessein  qu'itcachoit 
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enJid-méme  ,  il  dit  h  Jésus  -  Christ:  «  Si  vous  êtes  le 
«  Fils  de  Dieu ,  dites  que  ces  pierres  se  changent  en 
«  pain.  »  Jésus,  à  cette  parole,  se  tint  aussi  caclié  que 
le  démon  tâchoit  de  l'être.  Il  se  contenta  de  lui  répondre 
par  ce  passage  de  PEcriture  :  «  L'homme  ne  vit  pas  seu- 
«  lement  de  pain  ,  mais  de  toute  pardie  qui  sort  de  la 
«  bouche  de  Dieu.  »  Le  tentateur  ne  se  rebuta  point;. 
et,  voyant  que  le  désert  étoitun  lieu  peu  favorable  pour 
vaincre  le  Sauveur,  il  l'en  retira  ,  pour  le  transporter 
au  haut  du  temple.  «  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  lui 
«dit-il  encore ,  précipitez-vous  eu  bas;  car  il  est  écrit: 
«  Dieu  a  ordonné  à  ses  anges  d'avoir  soin  de  vous  et  de 
«  vous  recevoir  entre  leurs  mains  ,  de  peur  que  vous , 
«  ne  heurtiez  votre  pied  contre  la  pierre.  »  Jésus,  aui 
nous  fait  voir  qu'ayant  été  victorieux  dans  la  première 
tentation,  on  devoit  espérer  de  l'être  aussi  dans  les  au- 
tres, répondit  au  démon,  avec  la  même  simplicité  que 
la  première  fois ,  par  uù  passage  de  l'Ecriture.  Il  est 
écrit:  «Vous  ne  tenterez  point  le  Seigneur  votre  Dieu.)^ 
Cette  réponse  si  sage  confondit  l'orgueil  du  démon,  et 
irrita  sa  colère.  Il  ne  garda  plus  ce  respect  extérieur 
qu'il  avoit  témoigné  d'abord  ;  et ,  au  lieu  qu'il  avoit 
traité  au  commencement  Jésus-Christ  comme  le  Fils 
deDieu,  il  voulutqu'ill'adorât  lui-même  comme  Dieu, 
€t  lui  promit,  pour  cela,  de  lui  donner  tous  les  royau- 
mes du  monde  ,  dont  il  lui  fît  voir  l'éclat  et  la  gloire. 
Jamais  l'insolence  du  démon  ne  monta  plus  haut.  lien 
avoit  moins  témoigné  envers  les  plus  grands  saints  :  il 
se  contentoit  de  leur  nuire  commeà  JoA/maisiln'exi- 
geoit  pas  d'eux  qu'ils  l'adorassent,  comme  il  l'eiîgeoit 
de  Jésus-Christ,  dont  il  connoissoit  l'excellence  par  sa 
re'sistance  même.  Mais  cette  impudence  extrême,  fut 
aussitôt  repousséé  du  Sauveur  par  la  fermeté  de  ces 
paroles  ;  «  Retire-toi,  satan,  lui  dit-il  ;  car  il  est  écrit  : 
«  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu  ,  et  vous  le 
«servirez  lui  seul.  »  Cette  réponse  foudroyante  mit 
le  démon  en  fuite  ,  et  les  anges  s'approchèrent  de 
Jésus  ,  et  le  servirent. 

2.  Dieu  pennet  que  les  plus  saints  personnages ,  au 
Dailicu  des  plus  grandes  austérités ,  soient  exposés  aux 
^aits  de  l'esprit  tentateur ,  afin  de  purifier  leurs  vertus. 


et  de  multiplier  leurs  couronnes.  «  Conxbiên  de  fois , 
dit  S.  Jérôme  ,  en  parlant  de  lui-même  ;  combien  de 
fois ,  étant  dans  la  plus  profonde  solitude  ,  m'iiiiagi- 
nois-je  néanmoins  être  au:ie  Spectacles  des  Romains  ! 
Mes  membres  secs  et  décharnés  étoieiit  couverts  d'iin 
sac  ;  mes'îours  se  passoieM  efn'  gémissemeils  ;  et  si  lé 
sommeil  m^âccablott  quelquefois  malgré  moi ,  la  terre 
duré  sur  laquelle  fe  coucbois  ,  étoit  moins  un  repos 
pour  moi:  qu'une  espèce  d^  tourment  Cependant  je 
ne  pôuvois  faer  mon  imagittatioiï  volage.  Mon  visage 
étoit  défiguré  par  le'  jeûne  ,  et  mon-  cœur  brûloit , 
malgré  moi, de  mrfnvaiy désirs.  Toute  mii  cottsdiation 
étoit  dfe  mejeter  aiHYpiedstJe /i^^/^^-<!^fe'ij^sur  la  croît, 
et  de  les  arroser  dé  mes  làrme$;  CombieTi  de  foîy , 
pour  domtèr  cette  chai)*  rebelle  ,  ai-7é  jëAné  ,  les^  se- 
maines entières  ,  au  paiiï  et  à  Peau'  !  Gottibien  de  fois 
ai-j€  poussé  des  cris  vers  le  cieï ,  lej^^tii*  et  la  iiaif , 
en  frappant  ma  poitrine  ,  jusqu-à  ce  que  le  Srigneur 
m^eût  rendu  le  cabne  f  O  mcm  Dîeu  !  îe*  vous  rends 
grâces  dé  toutes  ces  persécation^  iiitériétïres.  Rjen 
n-est  plus^  à  craindre  pour  ml  dire tieii  qu%n  !t<Jpr  long 
calme.  Là:  tempête  fait  qu'ctti  veillé  ,  etqu^on^  fedfou- 
blê  ses  efforts  pour  éviter  le  Uaufrâge.  » 

3.  Quoique  S.  Benoit  eût  tbutquitlépour  suivre  Dieu 
dans  le  secret  de  la  solitude;  quoiqu'il  se  fût  livré  sans 
réserve  à  toutes  les  macérations  de  la  pénitcfti(*e,  la  ten- 
tation vint  troubler  la  paix  dé  son  ame.  Lé  souvenir 
d*une  femme  qu'il  aVoit  autrefois  vue  à  Aôme  excita 
dans  son  ccem-un  sî  j^andti'duWe, qu'il ftitsùirle|loint 
de  quitter  le  désert.  Mais ,  âprèsr  dé Ibiigs-côtitbâts:,  for- 
tifié par  la  grâce,  et  voulant  vaincire  la  vôltipté'par  la 
douleur ,  il  se  roula  tout  nU',  péifdatit  quefq¥ie  tefups  , 
au  milieu  des* orties  et  dtes  épities^  en  soiteqttèsôiï corps 
fut  tout  eusïiuglànté .  Ëtântsasûil.  «oiti  vièf àriéux  d^une 
attaque  si  ruéer,  fl^reeut  dé  Dieu,podr  rédompense^la 
jÇrace  d'hêtre  exeutçtâ  Pàvenir  de  ces  sdrtesr  de  tenta- 
tions, dont  la  plus  légère  est  toujours  tirès-dàngerteuse. 

4*  S-  ^Ti^omeavoit  abandonné  dè^gràl^ds  biens  à  une 
soeur  qttilaîttîoif,  potrrs'enfetocér  dans  utt  dééert.nétojt 
jeutte  ettcctfe;  lie  diSmon,  M  pouvant  souffrir  que,  dans 


un  âge  si  pen  avancé ,  ce  solitaire  adolescent  eût  uhe 
telle  ardeur  pour  la  perfection ,  lui  livra  de  terribles 
assauts.  Il  lui  mettoit  devant  les  yeux ,  tantôt  le  soin 
qu'il  devoit  prendre  de  sa  sœur  ,  tantôt  les  immenses 
richesses  qu'il  avoitquittëes  :  il  lui  r^résetitoit  les  difft 
cultes  qui  se  rencontrent  dans  le  chemin  de  la  vertu ,  la 
dureté  delà  vie  qu'il menoit,  la  foiblesse  de  son  corps^ 
la  longueur  du  temps  qui  lui  restoit  k  vivre  y  et  mille 
autres  pensées  de  cette  nature  ^capableis  de  le  découra-; 
ger.^it^omelesrepoussoitpar  la  foi,  les  prières  et  les 
jeûnes. Le  démon  >  vaincu  de  ce  côté-fâ ,  rattaoua  vio- 
lemment par  des  pensées  d'impureté  1  dont  il  le  tour- 
mentoit  jour  et  nnit.  Antûine  alors  redoubla  ses  veilles 
et  ses  prières.  Il  élevoit  ses  pensées  vers  «/^^i^-^Am/, 
se  représentoit  la  noblesse  d'une  ame  consacrée  àDieu^ 
et  opposoit  àla  tentation  de  lavolupté  ^la  vue  des  sup^ 
plices  étemels   dont  les*  impudiques  sont  menacés.. 
Victorieux  dans  ces  premiers  combats  y  le  saint  solitaire 
se  prépara  à  de  nouveaux  triomphes  par  une  vie  plus 
austère  que  jamais.Il  veilloit  jusqu'il  passer  souventle* 
nuits  entières  sans  fermer  Pceil  :  il  ne  mangeoit  qu'une 
fois  le  jour ,  ou  de  deux  en  deux  jours ,  après  le  soleil 
couché  :  quelquefois  il  passait  trois  jours  entiers  sans 
manger.- Sa  nourriture  étoil  du  pain  et  du  sel  ;  et  il  ne 
buvoitque  de  l'eau.  Son  lit  étoit  une  natte  :  mais  le  plus 
souvent  il  couchoit  sur  la  terre  toute  nue.  Sonhabitconrr 
sistoiten  uncilice^  unpianteaudepeauxde  mouton,une 
ceinture  et  un  capuce.  Jamais  il  ne  se  frottoit  d'huile,  ni 
ne  prenoitle  bain;ce  qui  étoit  enrEgypte  où  il  habitoit, 
une  austérité  considérable  ^  enfin  u  s'enferma  dans  im 
tombeau,  sans  aypir  de^cojnmunicaition  qu'avec  celui 
qui  lui  apportoit.de  temps  en  temps  du  pain, 
S.Liàvertnde  Pierre  Gonçmlès  y  plusconnu  souslenom 
àeS'Elme ,  édifîoit  toute  l'Espagne;  mais  le  démon  ja- 
loux mit  tout  en  œuvre  pour  la  corrompre.  Quelque* 
jeunes  seigneursdelacours'entretenantunjourdugrand 
mérite  de  ce  sain  t,virent  passer  une  fameuse  courtisane  ; 
et  l'arrêtant ,  ils  lui  dirent  que  si  elle  avoit  entendu  ppê- 
cher  Goncalhs  /elle  cbangeroit  bientôt  de  vîe.CettemaU 
heureuse  répondit  effrontément  :  «  Si  j'avois  la  liberté 
«  de  lui  parler  seuleà  seul;,  on  veiroit  que  sa  vertu  n'est 
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«  pas  plus  affermie  que  celle  de  tant  d'autres  qulont 
«  consenti  à  mes  yolontës.  ^  Cette  réponse  piqua  la 
maligne  curiosité  de  ces  jeûnes  sei£[neurs,  et  ils  lui 
promirent  une  somme  d'argent^  si  eue  pouvoit  engager 
Conçalès  à  se  rendre  à  ses  désirs.  La  courtisane ,  en- 
hardie par  cette  promesse,  va  trouver  le  saint  ;  et,  afin 
d'écarter  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  elle  lui  dit  qu'elle 
a  une  affaire  importante  et  secrète  à  lui  communiquer. 
Quand  le  Saint  fut  seul:  «  C*est  de  moi  qu'il  s'agit, dit 
cette  femme;»  puis  se  jetant  à  ses  genoux ,  et  versant 
des  larmes  feintes  :  «Je  veux,  ajouta-t-elle,  changer  de 
«  vie  :  je  suis  une  malheureuse ,  je  viens  à  vous  afin  que 
«  vous  me  tiriez  du  bourbier  où  j'ai  été  si  long>temps 
«  plongée.»  Comme  le  j  ou  rétoit  près  de  finir,  Gonçales 
lui  dit  de  revenir  le  lendemain ,  et  qu'il  lui  donneroit 
tout  le  loisir  que  demandoit.iine  affaire  de  cette  impor- 
tance. <<  Ah  !  mon  père  !s'écria-t-elle  en  redoublant  ses 
«  larmes,  si  vous  ne  m'écoutez  à  présent ,  peut-être 
«  que  demain  im  nouveau  crime  aura  fortifié  mesmau- 
«  vaises  habitudes ,  et  je  n'aurai  plus  la  force  de  reve- 
«  nir.  Je  voUs  en  conjure  ,  ayez  pitié  d*une  ame  qui 
«  mérite  toute  votre  compassion.»  Gonçales  attendri  se 
retira  avec  elle  dans  un  lieu  secret  pour  n'être  point 
interrompu  ;  et ,  après  avoir  prié  pour  celle  qu'il  cro- 
yoit  repentante ,  il  lui  dit  de  commencer  la  confession 
de  ses  crimes.  Alors  cette  hypocrite,  changeant  de  ton 
et  de  langage  :  «  Mon  cher  frère  Pierre ,  lui  dit-elle,  la 
«  blessure  mortelle  dont  je  suis  atteinte,  c'est  vous  qui 
«  l'avez  faite  ;  je  vous  aime,  et  je  meurs  si  vous  ne  salis- 
se faites  ma  passion.»  Joignant  ensuite  ses  larmes  crimi- 
xielles  avec  ses  airs  libres  et  séduisans,  elle  lui  dit  tout  ce 
que  le  démon  put  lui  inspirer  de  plus  tendre  et  de  plus 
passionné.  Mais  Dieu,  qui,  en  permettant  que  la  tenta- 
tionattaque  ses  saints  pour  les  éprouver , leur  donnedes 
forces  supérieures  pour  en  triompher,  soutint  GoTiçûfô^ 
contre  les  attaaues  de  celle-ci.  «A  Dieu  ne  plaise, ma 
«  fille,  lui  dit-il,  que  je  sois  cause  de  votre  mort  !  Atten- 
de dez  un  moment,  et  votre  maladie  seraguérie.»Puis, 
entrant  dans  une  autre  chambre,  il  y  allume  un  grand 
feu ,  s'enveloppe  de  son  manteau  5  et,  appellant  cette 

femme  » 
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femme ,  il  se  coucha  sur  ce  brasier ,  et  dit  à  la  courtisane  : 
«Venez  ;  voici  le  lit  où  je  vous  attends.»  Cette  femme , 
interdite  d'une  action  si  peu  attendue  ^etplus  surprise 
encore  de  ce  que  la  flamme  nebmloit^pasGonçalèsyse 
jette  à  ses  genoux;  et,  versant  des  larmes  plus  sincères 
qu'aiiparavant:  «  Ah  !  mon  père,  s'ëcria-t-elle ,  vous  ne' 
«  voyez  plus  \ine  infâme  pécheresse ,  vous  voyez  une 
«  péiîilenle.  Obtenez-moi  mi3éricorde  du  Sauveur  qui 
«  vous  favorise.  »  La  conversion  fut  sincère.  Cette 
femme  confessa  tous  ses  péchés ,  et  entra  dans  un 
monastère  pour  en  faire  pénitence  le  reste  de  ses  jours* 
6.  Quelque  mortifié  que  fût  S.  Macaire  dans  tous  ses^ 
sens,  et  dans  tous  les  mouvémens  de  son  cœur,  Dieui 
permit  qull  fut  exercé ,  pendant  toute  sa  vie,  par  di- 
verses tentations.  Une  des  plus  violentes'  et  des  plu* 
opiniâtres ,  fut  la  pensée  qu'il  eut  de  sortir  de  sa  cel- 
lule ,  pour  aller  à  Rome  exercer  la  charité  envers  lèff 
malades.  Il  y  résista  long-temps  ;  mais  yoyantque  l'en- 
nemi ne  lui  donnoit  point  de  relâche ,  et  qu'an  contraire 
son  esprit  étoit  de  plus  en  plus  agité  de  cette  pensée, 
il  se  coucha  parterre  ;  et ,. embrassant  le  seuil  de  sa 
porté  ,  il  dit  au  tentateur  qui  le  pressoit  si  fort:  «Arra-. 
«  cKe-moi  d'ici  si  tu  peux  ,  et  trahie-moi  par  force  oxv 
«  tu  veux  que  j'aille  ;  autrement  je  suis  résolu  de  ne 
«  point  sortir  d'ici.  2^  Il  demeura  dans  cette  posture  jus-p' 
qu'au  soir  ;  mais  se  sentant  la  nuit  plus  agité  qfue  ja- 
mais,  il  prit  une  graqide  corbeille  pleine  de  sable, qu'il 
mit  sur  ses  épaules  ,  et  se.  mit  à  marcher  à  travers  le 
désert.  Un  des  frères  lé  rencontrant,  s'éffrit  de  le  sou- 
lager ,  et  le  pria  de  ne  se  point  tourmenter  davantage* 
«  Je  tourmente ,  répondit iMacao^e,  celui  qui  me^tour- 
«  mente,  et  qui ,  me  voyant  si  lâche  et  si  paresseux,  me 
«  veut  persuader  d^entrepréndre  de  longs -voyages.  » 
Ayant  ainsi  marché  long-temps  ,  il  retourna  dans  sa 
cellule  le  corps  briséde  fatigue  ;  et  le  calme  futrendu  à 
son  ame.  Ces  tentations  étoient  fort  affligeantes  pour 
une  ame  aussi  pure  et  aussi  élevée  que  celle  à.eMacaite; 
mais  Dieu  le  permettoit  par  un  effet  de  sa  niisérieordte^ 
surTui,pourempêcherqu'ilnefiitséduitparla^hisdau^" 
gereuse  de  toutes,  qui  est  celle  derorgueu.Ilyetoit  sanf* 
Toni.IIL  * 
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cesse  expose  par  la  grande  réputation  de  sainteté  dont  il 
jouissoit  y  et  par  les  dons  extraordinaires  dont  le  Ciel 
rémunéroit  sa  vertu,  11  lui  fit  voir  un  jour  ,  sous  des 
images  sensibles,. les  dispositions  intérieures  des  soli- 
taires  pendant  les  divins  offices  -,  Tattention  et  laferveur 
des  uns 3  la  négligence  et  les  distractions  des  autres, et 
les  démons  appliqués  à  troubler  le  saint  exercice  delà 
prière  par  mille  pensées  vaines  et  frivoles  outils  pxci- 
toient  dans  leur  imagination. Macaire, touché  de  cette 
vision ,  jeta  deprofonds  soupirs  ;  et,  fondant  en  larmes 
en  la  présence  de  Dieu ,  il  lui  dit  :  «Regardez,  Seigneur, 
^de  quelle  sorte  le  démon  nous  te^d  des  pièges.  Le- 
4C  vez-vous ,.  mon  E)ieu  ,  afin  que  vos.  ennemis  soient 
<c  dissipés^  et  fuient  devant  vo.us  ;*  car  vous  voyez 
«  comment  ijis^  remplisi»eâtit  nos  âmes  d^illiisions.  » 
.  7.  iWoj^-tfc,  q.\ii^  .de  f  a^ifaine  de  voleurs,,  étoit  devenu 
un  grand  soli taice ,  jfr^tiquoit  dans  les  déserts  les  plus 


perducettevictii5çe,0ruiQittpussesministrespQurlefaire 
rentrer  dans  Vatîme.Mille  idéçs  dangereuses  se.pré^en- 
tpient  sanç  cesse  à  son  esprit  pour  réveiller  les  pasç^ons 
impures  auxquelles  il  s'etôit  autrefois  livré.  Uii  jour 
même  cette  tentation,  fut  si  forte ,  que  peu  s^çn  fallut 
qu^il  ne  quittât  la  solitude.  Dans  cette  agitation,  il  alla 
trouver  le  grandX^idore^prêtre  du  désert  de  Scété,  et  lui 
découvrit  son  coeur.  «Mo^ £i:qrq ,, Im  dit  ce»  saint,  que 
cela  ne  vous  étpunejp^s  f  vqusne  faites  que  conâmencer 
à  quitter  vos  mauvaise^  l^^l>itudj5s  ,etjeil'es  cherchent 
encore  les  choses  auxqif  ql]e$  elles  ont  ete accoutumées. 
Cn  chien,  dont  l'habitude  est  de  ronger  des  os  dans  la 
boucherie ,  y  re,vi€i;it  toujourjs  jn^issiron  ne  lui  donne 


Baprtifiant  votre  chair ,  et  vous  ten^t  qn  ,garde  contre 
la  gourmandise,  qui  esf  comme  la  mèf;e,de  rimpureté, 
ce  dernier  démon ,  yoyaiit  qu^il.  ne  recevra  point  de 
VQus.  Jes,  viandes  dont  il,  a  coutume  de  se'  nourrir,  vous 

3ûittera,etvous  laissera. enfin dausim  calmeprofond.» 
îoy^e,ljyântreçùcet  avis,  se  reirferma^d^s  sa  cellule  j 
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etcommençaàpf  atiqueruii)eùneplus  rigoureux  qu'au- 
paravant. Il  ne  mangeait;  par  jour  que  douze  oQce^  de 
pain^  sans  aucune  autre  nourritwe,  travail]  oit  beaucoup^ 
etfaisoit de  fréquentes  oraisons.Mais, quoi  qu^ilfît pour 
abattre  sqn  corps,  il  ne  laissent  pas  d'être  encore  inquiété 
par  defi|  pe^s^es  d'in^pureté  >  particulièrement  dans  lej» 
son^  )  sur  quoi  il  aUa  consulter  un  vieillard  d'uike  vertu 
très-éprouvée^  qui  lui  dit .:  «  Cela  vient  d^  ce  que  vou^ 
«  nedétouraezpas  asse^yotre  espritde  cesimasinalions; 
a  mais,  crpyezrmoi,  accoutumez-vous  à  veiller,  pri^e^ 
«  avec  attention'  ;  yous  en  serez  Jbientot  délivré.  »  Moys0 
prit  donc  la  i;é)9o]kutiQn,de  passer  les  nuits' entières  san$ 
domiir ,  et  mêm^  sans  se  mettre  à  genoux  pour  prier 
Dieui  de  peur  de  succpînber  ausopnmeil.  U  vécut  six  an3 
delaçorte  >  4^meurant  |oute^  les  nuitsxlebout  au  milieu 
de  sa  cellide,  et  priant  sans  relâche.  Néanmoins  il  ne  put 
encore,  par  tant  de  mortifications  et  de  veilles,  écar- 
ter ces  pensée&importantei^  :  tant  il  est  difficile  de  se  dé* 
livrer  du  démon  de.  Pimpureté,'  quand  une  fois^onluia 
laissé  prendre  une  place,  dans  soDi.cççur  !  Ces  pensées 
poursuivoient  Moysje  avec  ta^t  d^  violence,  qu'un  jour, 
ne  pouvant  plus>  demeurer  dans  sa  ceUvde?  il -alla  trou- 
ver le  saii&t  prêti^  Isidore  y  qui  tâcha  de  la  consoler  pai- 
divers  passages  ée^  VEcriture^ainte,  et  l'exhorta  à  re* 
tourner  dams  s,dti  firmitage.  Mais  le  soUtaire  éteit  teller- 
ment  découir^gé,  qu^il  ne  pouvoit  s^  résoudre.  Alors 
hOor.e  le  rnenâ  sur  le  haut  de  la  maisou, :et;  lui  lit  voii\, 
dacoté  de  F(>çcideQt,une  nombreuse  troupe  de  dém.Qn3 
clans  l'agitation  et  dans  }e  ^rouble.  U  lui  dit  ensuite  de 
regarder  du  côté  de  l'Orient,  et  il  y  vit  une  multitude 
innonoJbrable  d'aides ,  et  une  armée  céleste  plus  bril- 
lante que  le  soleil.  «  Ceux  que  vous  yoyez  à  l'Occident^ 
tlui  dit  Isidore  t  soilt  ceux  qui  attaquent  leB  saints  de 
«  Dieu  5  à  l'Orient  sont  ceux  que  Dieu  envoie  poui*  les 
«  défendre.  Reconnoissez  donc  que ,  comme  le  dit  le 
«  prophète  Elisée ,  iioua  en  ayon»  plus  pour  nous  que 
<  contre  nous,  et  que  S.  Jean  a  raison  de  dire  que  celui 
«  qui  est  en  nous  est  plus  grandque  celui  qui  est  dans  le 
«monde  ;  ce  qui  signifie  que  Dieu  qui  habite  en  nous , 
«  et  qui  nous  soutient  par  sa  grâce,  est  plus  fort  que  le 
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«  démon  qui  nous  tente.  3^  Moyse  y  fortifié  par  cette 
vision ,  s^en  retourna  à  sa  cellule  plein  de  confiance  dans 
le  secours  de  Dieu,  et  rendant  grâces  à  la  bonté  deJésus- 
Christ.  Il  s'avisa  ensuite  d'une  nouvelle  austérité  poiir 
achever  de  mortifier  sa  chair.  Il  alloit^  durant  la  nuit, 
aux  cellules  des  anachorètes,  qui ,  ayant  vieilli  dans  les 
travaux  de  la  pénitence ,  n'avoient  plus  la  force  d*aller 
quérir  l'eau  qui  leur  étoit  nécessaire  y  car,  dans  ces  dé- 
serts, ilfalloit  faire  quelquefois  une  ou  deux  lieues  pour 
en  avoir.  Morse  prenoitdonc  les  cruches  de  ces  saints 
vieillards,  etfesalloit  remplir  sans  qu'ils  le  sussent.!^ 
<Zortf,quicraignoitqu'ilneportâtseaaustérités  trop  loin, 
l'exhorta  à  les  modérer.  M aisMoyje  l'assura  qu'ilné  ces- 
seroitpointdecombattrelesdéiiiônsde  toutes  ses  forces^ 
jusqu'à  ce  qu'il  se  vît  délivré  deâ  tentations  et  des  fantô- 
mes par  lesquels  ils  continuoiei^dé  le  persécuter.  Alors 
S.  Isidore  lui  dit  :  «Je  vous  déclare  que,  par  la  grâce  de 
«  Noire-SeigneurJésus-Christy  toutiés  ces  illusions  ces- 
4e  seront  dès  ce  moment. Prenez  donc  couràce,etnecrai- 
«  gnez  plus  désormais  de  vous  afppi!oéhcr  delà  sainte  eu- 
«  charistie  5  car  c'est  une  grâce  qfue'Dieu  vous  a  faite  de 
<c  vous  laisser  si  long-temps  sous  le  joûg  et  sotis  la  tyran- 
4c  nie  de  cette  tentation ,  afin  que  vous  ne  soyea^  point 
«  enflé  de  vanité,  comme  si  vous  l'aviez^  surmontée  par 
^  vos  m6rtificati(His .  )»  En  même-temps,  il  pria poU^lui;  et 
JMoyse,  étant  retourné  dans  sa  cellule,  y  vécut  toujours 
depuis  fort  tranquille  ,  pratiquant  a vee* modération  > 
toutes  les  austérités  ordinaires  aux  solitâirek.Ges  terri- 
bles épreuves  luidonnèrentune  grantte  défiance  delui- 
inême,  et  une  charité  sans'bomcspour  les  autres.  ^Tou- 
jours prêt  à  excuser  leurs  feûtes  ,  il  ne  se  pardonnoit 
rien  ;  et  la  vue  de  ses  misères  le  réndoit  circonspect 
quand  il  îalteit  juger  ses  fi^ères.  Il  en  donna  un  jour  un 
Bel  exemple.  Un  solitaire  de  Scété  ayant  comMis  une 
grande  faute ,  les  Pères  du  désert  s'assemblèrent  pour 
délibérer   sur  ce  qu'il   y  aVoit  à  faire.  On  y  appela 
Moyse ,  qui  refusa  d'abord  de  s'y  trouver,  mais  ,  cé- 
dant enfin  aux  instances  réitérées  qu'on  lui  fit ,  il  s'y* 
rendit ,  portant  sur  son  dos  un  panier  plein  de  sable. 
Les  autres  solitaires ,  fort  étonnés ,  lui  demandèrent 
ce  que  c'étoit  t  «  Ce  sont  ^  dit-il  ^  mes  péchés  que  je 
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c  porte  derrière  moi  y  et  que  je  ire  v<h8  paj  ;  et  Ton 
«  me  Eut  venir  ici  pour  juger  des  péchés  des  autres.  1^ 
Cette  parole  fit  rentrer  chacun  en  soi-même  >  et  per- 
sonne n'osa  condamner  le  coupable. 

^.S.Jean  Câ/^ii^eétoitle  troisième  et  dernier  fils  d'un 
homme  des  plus  qualifiés  de  Constantinople ,  nommé 
Eutrope ,  dont  la  femme  s'appeloit  Théodore.  Ses  pa- 
ïens relevèrent  chrétiennement,  et  l'appliquèrent  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  sciences.  Il  y  réussit;  mais 
il  ne  s'y  attacha  point.  A  l'âge  de  douze  ans  >  il  eut 
occasion  de  s'entretenir  avec  un  religieux  du  monas-^ 
tère  des  Acémètes ,  qui  passoit  par  Constantinople  j 
en  allant  visiter  les  saints  lieux  de  Jérusalem.  Jean 
ayant  appris  de  lui  la  manière  dont  on  vivoit  dans  son 
monastère,  fut  touché  d'un  si  violent  désir  d'aller  ser^ 
vir  Dieu  dans  cette  mais<m ,  qu'il  fit  promettre  à  ce 
bon  religieux  qu'à  son  retour  il  repasseroit  par  Cons- 
tantinople i  pour  l'emmener  avec  lui.  Depuis  ce  mo- 
ment, Jean  n'étoit  plus  occupé  qu^  du  dessein  <|u'il 
avoit  formé  de  suivre  Jésus-Christ  pauvre  et  crucifié. 
Dans  cette  vue,  il  pria  ses  parens  demi  donner  un  livre 
des  Evangiles ,  afin  d'y  étudier  le  divin  modèle  qu'il 
s'étoit  proposé  d'imiter.  Comme  ils  avoient  de  la  piété, 
ils  se  firent  un  plaisir  de  seconder  une  inclination  si 
louable.  Ils  lui  donnèrent  un  livre  d'Evangiles ,  bien 
écrit,  etrelié  magnifiquement,  afin  que  la  beauté  dulivre 
fut  pour  l'enÊint  un  nouvel  attrait  qui  l'invitât  à  le  lire. 

LereligieuxAcémète  revint,  coûime  il  l'avoitpromis; 
et  Jean,  ayantpris  son  temps,  quitta  secrètement  la  mai<* 
son  de  son  père  pour  le  sujivre ,  emportant  avec  lui  son 
livre  d'Evangiles.  11  alla  au  monastère  des  Acémètes; 
et,  s'étant  présenté  à  l'abbé,  il  le  pna  de  le  recevoir  et 
de  lui  couper  les  cheveux.  L'abbé>  qui  av<nt  appris  du 
religieux  quel  étoit  cet  enfant,  et  de  quelle  manière  il 
s'étoit  échappé  de  la  maison  paternelle,  fit  d'abord  diffi- 
culté de  le  recevoir,  à  cause  de  sa  grande  jeunesse,  et  de 
Jlpélicatesse  dans  laquelle  il  ayoit  été  élevé  ;  miais  enfin, 
wncu  par  ses  instances  et  par  ses  larmes,  il  l'admit  au 
nombre  des  religieux»  11  est  aisé  de  )uger  quelle  dou- 
leur causa  à  son  père  et  à  sa  mère  la  perte  d'un  enfant 
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qui  leur  ëtoft  si  char*  Ils  le  firent  chercher  de  ttfàs  g6- 
tés  ;  mais ,  quoique  le  monastère  où  il  s^étoit  retiré  ne 
fût  pas  éloigné  de  Constantinople,  Dieu,  qui  Fy  avoit 
conduit  y  le  tmt  si  bien  caché ,  qu'onneputPj  découvrir. 
'  Cependant  7ca»  s'exerçoît,  avec  une  ardeur  incroya- 
ble, À  la  pratique  des  vertus  monastiques  ;  eft,  quoique  le 
plus  îeune  de  tous,  il  parvint  à  un  degré  de  perfection  où 
à  peine  les  plus  âgés  pouvoient  atteindre.  Après  qu'il 
eut  passé  six  ads  dans  cet  état,  le  démon  lui  suscita  une 
tentation  des  plus  violentes.  II  lui  rappela  le  souvenir 
de  lamaisonde  son  père,  et  le  pressa  d'y  retoumer.Cctte 

Î censée  le  suivoit  par-tout,  et  ne  lui  laissoit  aucun  repos. 
Is^en  ouvrità  son  abbé,  etlepria  de luipermettre d'aller 
revoir  ses  pareûs.Celui-ci  essaya  d'abord  de  Ten  détour- 
ner,  en  lui  rappelant  sa  première  ferveur,  et  les  vives 
instances  qu'il  lui  avoit  faites  autrefois  pour  être  reçu 
dans  le  monastère.  Mais  la  vue  de  son  corps,  exténué 
par  1  ennui ,  le  toucha  5-  et,  sur  ce  que  Jean  lui  dit  qu'il 
espéroit  de  la  bonté  de  Dieu  et  de  la  grâce  de  Jésus- 
Christ,  qu^en  contentant  le  désir  qu'il  avoit  de  revoirses 
pai  ens,  non-seulement  il  ne  seroit  pas  vdinièu  par  l'en- 
nemi de  son  salut,  mais  qu'il  le  terrafsseroit  lui-même  ;  il 
pensa  que  peut-être  Dieu  avoit  dessein  de  foire  entrer 
ce  jeune  homme  dans  quelque  vôïe  extraordinaire.  Ces 
raisons  lé  firent  cons^eutir  k  Scm  départ  ;  et ,  après  Tavoir 
recommandé  aux  prières  de  tous  les  frères ,  il  lui  donna 
sa  bénédiction,  en  répandàM  beaucoup  de  larmes,  «/aan, 
étant  sorti  du  nionastère,  rencontra  à  quelque  distance 
de  là  un  pauvre  fort  mal  vêtu.  Il lui  donna  ses  habits, 
et  se  revêtit  des  haijiions  dont  ce  pauvre  étoit  couvert. 
En  cet  état,  il  s^'en  alla  h  Cdâstantinople  ;  et,  après  avoir 
prié  Dieu  de  le  fortifier  dans  le  dessein  qu'il  avoitpris  de 
livrer  à  son  ennemi  un  combat  d'un  genre  tout  nouveau, 
il  alla  se  coucher  à  la  porte  de  la  maison  de  son  père ,  où 
il  passa  la  nuit.  Le  lendemain  nlatiâ,  tes  domestiques  de 
la  maison ,  le  voyant ,  eurent  pitié  de  sa  misère  5  et  on 
lui  petmit  de  se  faire  unepetiteloge  sous  la  porte,  pour 
S'y  retirer.  Il  y  vécut  ainsi ,  sans  être  reconnu  de  per- 
sonne,exposé  au^mépris  et  au'x  rebuts  detoutle  monde, 
souffrant  dans  son  coeur  un  combat  continuel  entre  Ta- 
mourde  Dîcu  quile  retenoit  dans  cet  état  d'humiliation. 


et  l^amonr  naturel ,  qui  le  sollicitoit  à  tonte  heure  de  se 
fairç  connoître  à  ses  parens  qu^il  voyoit  si  souvent  passer 
devant  lui.  Son  père  ,  touché  de  la  patience  avec  la- 
quelle il  supportoit  la  pauvreté  ,  lui  envoyoit ,  tous 
les  jours ,  des  mets  de  sa  table  ;  mais  Jean  n'en  prenoit 
que  ce  qui  lui  étoit  nécessaire ,  et  distribuoit  le  reste  à 
d'autres  pauvres.  Sa  mère  ,  qui  pleuroît  encore  tous 
les  jours  le  fils  qu'elle  avoit  perdu ,  Tavoit  devant  les 
jeux  sms  le  connoître  ;  et ,  le  voyant  pauvre ,  hideux 
et  tout  défiguré,  elle  pouvoit  à  peine  arrêter  ses  regards 
sur  un  objet  si  triste  et  si  désagréable. 

Dieu ,  qui  avoit  sansdoute  inspiré  à  notre  Saint  cette 
résolution  extraordinaire,  lui  donrta  la  force  d'y  persévé- 
rer pendant  trois  ans,  sans  que  de  si  rudes  épreuves  pus- 
sent affoiblir  son  courage.  A  la  fin ,  connoissant  que  sa 
dernière  heure  approchoit,  il  pria  Tintendant  de  la  mai- 
son de  dire  à  sa  maîtresse  (jue  le  pauvre  Calybite  la  sup- 
plioit  de  venir  lé  voir,  ajoutant  qu'il  avoit  quelque  chose 
de  conséquence  à  lui  dii*é.  La  dànie  parut  surprise  de 
cette  demande.  Elk  en  paiia  à  son  mari ,  qui  fut  d'avis 
qu'elle  lui  donnât  cçtte  consolation.  Etant  descendue, 
elle  fit  tirer  le  Saint  de  sa  loge  pour  lui  parler.  Il  étoit 
mourant^  e i  pouvort  à  peine  se  faire  ehtcndre.  «Madame^> 
lui  dit-il ,  d'une  voix  foible  et  èntre^coupée ,  «  je  prié 
«Dieu  qu'il  vous  récompense  de  la  charité  tjue  vous 
«  avez  exercée  envers  un  pauvre  etrun  étranger  comme 
«Moi  :  mais  j'ai  une  dernière  graée  à  vôUs  demander; 
«  c'est  qu'après  iria  mort  je  sois  enterré  sous  cette  loge  , 
«  avec  les  haillons  dont  je  suis  éouvert ,  et  san$  aucune? 
«  cérémonie.  :i>  Apr^s  qu'ellelelui  eut  promis^  il  lui  pré- 
senta son  livre  des  Evangiles ,  en  disant  :  «  Recevez  ce 
«  présent  que  je  vous  offre.  Je  souhaite  que  vous  et  votre 
«  digne  époux  y  trouviez  votre  consolation  dans  cette 
«vie ,  et  le  gage  de  celle  que  Dieu  réserve  aux  justes.  » 
Elle  le  reçut  de  bon  cœur ,  mais  avec  quelque  étonnè- 
rent dé  voir  qu'un  homme  si  pauvre  eût  un  livre  d'un  si 
grand  prix;  puis,  l'ayant  considéré  attentivement  :  «Ce 
^  livre ,  dit-elle ,  est  tout  semblable  à  celui  que  je  don-- 
*nai  autrefois  au  plus  jeune  de  mes  fils.  »  En  même 
temps  ,  sa  douleur  se  rènouvellâ;  et,  jetant  un  grand 
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cri  au  souvenir  de  la  perte  de  ce  cher  enfant,  elle  répan- 
dit beaucoup  de  larmes.  Elle  alla  montrer  ce  livre  à  son 
mari,  nie  reconnut  aussitôt 5  et,  se  sentant  les  entrailles 
ëmues  il  alla  sur-le-champ  avec  sa  femme  >  trouver  ce 

}>auvré,  dansTespérance  d^apprendre  des  nouvelles  de 
eur  fils.  Ils  lui  firent  promettre  de  leur  découvrir  avec 
sincérité  tout  ce  qu^il  savoitau  sujet  de  ce  livre.  Alors 
Jean  y  se  voyant  près  de  rendre  r  esprit,  jeta  un  pro- 
fond soupir,  et  leur  dit  :  «  Je  suis  ce  fils  que  vous  avez 
«  si  long-temps  cherché,  et  c'est-là  le  livre  que  vous  me 
«  donnâtes  quelque  temps  avant  mon  départ.  »  A  ces 
paroles,  leurs  yeux  s'ouvrirent,  et  ils  le  reconnurent  à 
divers  signes  qu^ils  n^avoient  pas  remarqués  d'abord. 
Mais  Texcès  de  la  joie  d'avoir  trouvé  leur  fils ,  se  con* 
fondant  avec  la  douleur  qu'ils  avoient  de  le  perdre  en 
même  temps ,  ils  demeurèrent  saisis ,  et  ne  purent  pres- 

?ue  faire  aulre  chose  que  de  l'arroser  de  leurs  larmes. 
)uelques  heures  après  il  expira  entre  leurs  bras. 

TIMIDITÉ. 

1 . V^UELQu'uN  reprochoit  au  philosophe  CléaMht 
l'extrême  timidité  qu'il  montroit  en  toute  occasioiu 
«  C'est  un  heureux  défaut,  répondit-il  ^j^en  commets 
f  moins  de  faute,  v 

2.  Une  timidité  naïve  caractérisoit  le  célèbrie  Nicole. 
Ce  grand  homme ,  si  hardi  dans  ses  raisonnemens ,  et 
dont  la  docte  plume  prenôit  un  essor  si  sublime ,  n'osoit 
paroître  dans  les  rues  >  de  peur  qu'il  ne  lui  tombât  quel- 
ques tuiles  sur  la  tête.  Il  se  logea  très-long-temps.aa 
faubourg  Saint-Marcel  ;  et  quand  on  lui  en  demandoit 
la  raisoi^  :  «  C'est ,  répondit-il ,  que  les  ennemis  qui 
^  ravagent  tout/en  Flandres  et  menacent  Paris,  entre- 
«  ront  par  la  porte  Saint-Martin  ;  et  avant  qu'ils  n'arri- 
ve vent  chez  moi ,  j'aurai  le  temps  de  m'enfuir.  J^  Une 
demoiselle  étoit  venue  le  consulter  sur  un  cas  de  con- 
science. Au  milieu  del'entretien,  arrive  le  P.  Fauquetàe 
rOratoire  ,  fils  du  surintendant  Nicole ,  du  plus  loin 
qu'il  l'aperçoit,  s'écrie:  «Voici,  mademoiselle,  quel- 
4(  qu'un  qui  décidera  la  chose  ;  »  et  sur-le-champ  ,  il 
conté  au  P.  Fouquet  toute  l'histoire  de  la  demoiselle^ 
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qui  rougH  beaucoup.  On  fit  des  reproches  i  Nicole  d© 
cette  imprudence.  Û  s^excus^  sur  ce  que  le  P.  Fougue^ 
étoit  son  confesseur.  «  ï^uisque  ,  dit-il ,  je  n'ose  rien 
«  cacher  à  ce  père  ,  mademoiselle  ne  doit  pas  être  ré- 
«servëe  pour  lui.  ;^ 

3.  Louis  XIII  étoit  naturellement  timide  et  défiant. 
Après  la  mort  de  Henri  If^ y  lorsque  lui  dit  qu'il  ëtoit 
roi  :  «  Je  ne  le  veux  pas  être ,  répondit-il  ;  car  on  me 
«tueroit  comme  on  a  tué  mon  père.  »  Il  passoit  les 
nuits  dans  des  inquiétudes  mortelles^  et  vouloit  tou- 
jours être  accompagné  de  ses  gardes  ,  même  pendant 
la  nuit  et  lorqu'il  dormoit,  «  Gardez-moi  bien  ,  leur 
«disoit-il  y  de  peur  qu'on  ne  me  tue.  » 

4«  Quoique  fier  et  hautain ,  l'empereur  Caligulà 
trembloit  comme  un  enfant  au  moindre  bruit  du  ton- 
nerre :  et  lorsqu'il  remarquoit  de  la  fi:ayeur  sur  les  vi- 
sages de  ceux  qui  l'environnoient ,  il  se  couvroit  la  tête 
d'un  coussin ,  et  se  tenoit  ainsi  honteusement  caché. 

TON    {bon). 

1-0.  FiUNçois-de-Sales  ayant  contribué  au  mariage 
de  Christine  de  France  avec  le  princ.e  de  Piémont ,  la 
princesse  choisit  le  religieux  prélat  pour  son  premier 
aumônier.  Il  l'en  remercia  d'abord  ,  disant  que  cette 
charge  étoit  incompatible  avec  la  résidence  i  qui  étoit 
pour  lui  d'une  étroite  obligation.  Enfin  la  princesse  , 
"'"  "''     ''  '  ''         -   ■»    »  il 


tfe ,  que  quand  il  ne  rempliroit  point  ses  fonctions 
atiprès  d'elle ,  il  n'en  recevroit  pas  les  appointemens. 
«Vous  avez  >  lui  dit  Christine ,  des  scrupules  qui  vont 
«trop  loin.  Si  je  veux  vous  donner  vos  appointemens 
«  lors  même  que  vous  ne  servirez  pas ,  quel  mal  ferez- 
«  vous  de  les  accepter  ?  -^  Madame ,  lui  répondit-il  en 
«  riant ,  je  me  trouve  bien  d'être  pauvre.  Je  crains  les 
«  richesses  r  elles  ont  perdu  tant  d'autres  5  elles  pour- 
«  roient  bien  me  perdre  aussi.  »  La  princesse  fut  obligée 
^*  consentir  à  ces  deux  conditions  j  et  sur-le-champ , 


/ 
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comme  pour  iMnvestir  de  ia  charge  y  elle  lui  fît  présen* 
d^un  diamant  d'un  gi'and  prix ,  en  lui  disant  :  «  C'est  à 
«  condition  Que  vous  le  garderez  pour  Famour  de  moi. 
«  -^  Je  vous  le  promets  y  'madame  ,  lui  répondit-il ,  à 
«  moins  que  les  pauvres  n^'en  aient  besoin.  —  En  ce  cas, 
^  dit  la  princesse  ,  cbntentèz-vous  de  l'engager  ;  et 
«  j'aurai  soin  de  le  retirer.  —  Je  craindrpis ,  madame, 
«  répartit  François  ,  qiie  cela  n'arrivât  trop  souvent  5 
«  et  que  je  n'abusasse  enfla  dé  vos  bontés.  » 
.  2.  Le  grand  Gustave  méditoït  le  siège  d'Ingolstad.  Il 
va  reconnoître  une  fortification  qu'il  veut  faire  attaquer. 
Les  cânonniers  de  h  place  tirent  sûr  lui  avec  tant  de  jus- 
tesse, qu'un  boulet  emporte  la  croupe  de  son  cheval.  Il 
tombedessous,  enseveli  dans  la  boue  et  couvert  de  sang; 
mais  il  se  relève  promptement ,  saute  sur  un  autre  che- 
val, etcontinuede  donner  ses  ordre^.  G^wjfonfutundes 
premiers  qui  accoururent  au  roi;  cet  empressement  lui 
valutun  régiment.  Gustave^  qui  avoit  le  talent  heureux 
de  Relever  le  prix  de  tous  les  grades  qu'il  donnoît ,  dit 
à  Gassion  :  «  Ce  sera  un  régiment  de  chevets  ,  et  l'on 
«pourra  dormir  auprès  dans  une  entière  sécurité.  » 

3.  Un  homme  qui  vivoit  avec  la  plus  sévère  sécurité, 
et  dont  la  table  étoit  toujours  servie  avec  une  honnête 
frugalité,  vit  arriverchez  lui,  àl'heurede  son  repas,  un 
de  ses  amis  qui  venoit  lui  demander  à  dîner.  «Soyez  le 
«  bien -venu ,  lui  dit -il  ;  puisque  vous  êtes  venu  sans 
^  m 'avertir ,  vous  dînerez  aujourd'hui  avec  moi  :  une 
«  autre  fois,  si  vous  voulez  me* le  ftirç  Savoir,  ou  venir 
«  de  meilleure  heure,  je  dînerai  arec  vous.  » 

4- Un  magistratdtt  pretoier ordre,. qui avoitrendu  un 
service  s^îgiïaïé  à  Un  nche  pari?cûKçr ,  vit  arriver  chez 
lui,  quelques  jours  après,  urï  bobimequi  lui  présenta 
de  sa  part ,  deux  beaui  flacons  de  vermeil ,  et  d'une 
bonne  capacité.  «Je  srais  ce  que  c'est ,  dit  le  magistrat 
«  sans  paroître  étoiiné  ;  »  et  ayant  fait  appeler  son 
maître  d'hôtel:  «Remplissez,  lui  dit-il,  ces  flacons  de 
«  mon  meilleur  vin,  et  qu'on  les  porte  chez  monsieur 
«  un  tel.  »  Puis  se  tournant  vers  celui  qui  lui  avoit 
«  présenté  les  flacons  :  «Dites-lui,  s'il  vous  plaît,  qu'il 
«  ne  l'épargne  pas  ,  tant  qu'il  le  trouvera  bon.  » 
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5.  Eli  i52b ,  François  I  et  Hertri  VTII  curent  une 
entrevue  entre  Ardres  et  Guisnes.  Il  ëtoit  régie  que  les 
deux  rois  passeroient  le.  jour  ensemble ,  que  celui  de 
France  se  retîreroît  le  soir  à  Ardres,  et  celui  d'Angle- 
terre à  Guisnes.  François  I^  qui  se  piquoit  de  beaucoup 
de  franchise  ,  et  vonloit  se  délivrer  de  toutes  ces  for- 
lïïalités  ,  par  un  matin  ,  suivi  d'un  page  et  de  deux 
gentilshommes ,  se  rend  à  Guïsnes ,  et  dit  au  gouver- 
neur du  château ,  qu'il  trouve  sur  le  pont  avec  deux 
cents  archers  :  «  Mes  amis  ,  je  vous  fais  mes  prison- 
«  niers.  Qu'on  me  conduise  à  l'appartement  de  mon 
«frère  le  roi  d'Angleterre.  »  Ce  prince  fort  surpris 
de  Paventure  ,  s'éciie  en  le  voyant  entrer  :  «  Mon 
«  frère  ,  vous  me  faites  le  meilleur  tour  que  jamais 
«  homme  fit  à  autre ,  et  me  montrez  la  grande  fiance 
«  que  je  dois  avoir  en  vous  ;  et  de  moi ,  je  me  rends 
«  votre  prisonnier  dès  cette  heure ,  et  vous  baille  ma 
«  foi«  »  Les  deux  monarques  passèrent  quelques  heu- 
res ensemble  ;  et  le  reste  du  temps  de  l'assemblée 
De  ftit  qu'un  enchaînement  de  fêtes  ,  qu'ils  se  don- 
nèrent avec  une  confiance  réciproque. 
6.U1I  jeune  duc  s'étoit  attiré  la  disgrâce  deLouisXIF' 
par  une  conduite  qui  déplut  à  ce  monarque  ;  il  voulut 
regagner  son  estime ,  et  alla  an  feu ,  pendant  le  siège  de 
Mons,  avec  une  intrépidité'  et  Un  jugeïnent  dé  héros. 
Le  roi  lui  rendit  alors  ses  bonnes  grâces ,  et  lui  dit  :, 
«Vous  n'étiez  pas  content  de  moi  j  je  ne  Tétois  pas  de 
vous  :  oublions  le  pissé  >  ei  désofmaii  datons  de  Mons.:» 
Il  avoit  donpé  une  pension  de  six  mille  livres  à  M. 
l'avocat-généràl  Talon.  M.  de  Lamoignon^  qui  étoit 
aussi  ayocat-général,  pria  sa  majesté  dé  vouloir  bien 
lui  en  accorder  autant.  Le  roi  le  lui  promit.  Six  mois 
se  passèrent  peiidant  lesqpiels  M.  de  Lamoignon  vit 
souvent  le  roi ,  sans  lui  parler  de  rien.  Sa  majesté  lui 
dit  un  jour  :  M.  de  Lamoignon  ,  vous  ne  me  parlez 
«plus  de  votre  pension. — Sire  ,  lui  répondît  ce  ma- 
«  gistrat  y  j'attends  que  je  l'aie  méritée.  —  Si  vous  le 
«  prenez  de  ce  c6té-ii  ,  reprit  le  monarque  ,  je  vous 
«  dois  les  arrérages.  1>  En  effet  ces  arrérages  furent 
payés  ,  Louis  Xfv  lui  ayant  accordé  la  pension  ,  à 
commencer  du  jour  qu'il  la  lui  avoit  demandée. 


«  quelle 
«  rai  lu 
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Ce  prince  s'amusoit  quelquefois  à  faire  des  vers. 
MM.  de  Saint'Aignan  et  Dangeau  lui  montroient 
comment  il  falloit  s'y  prendre,  il  yenoit  de  composer 
Tin  petit  madrigal,  que  lui-même  ne  trouvoit  pas  trop 
joli. Un  matin,  il  dit  au  maréchal  ^^eCramiTioiï^.*  «Mon- 
«  sîeur  le  maréchal ,  lisez  je  vous  prie ,  ce  petit  ma- 
«  drigal ,  et  voyez  si  vous  en  avez  jamais  vu  un  si  im- 
«  pertinent  :  parce  qu^on  sait  que  j^aime  les  vers  ,  on 
^  m'en  apporte  de  toutes  les  façons.»  Le  maréchal , 
«  açrès  avoir  lu,  dit  au  roi  :  «Sire,  votre  majesté  juge 
«  divinement  bien  de  toutes  choses  j  il  est  vrai    que 
€  voilà  le  plus  sot  et  le  plus  ridicule. madrigal  que  j'aie 
«  jamais  lu.  »  Le  roi  se  mit  à  rire  :  «  N'est-il  pas  vrai 
«  que  celui  qui  l'a  fait  est  bien  fat  ? — Sire  ,  il  n'y  a 
«  pas  moyen  de  lui  donner  un  autre  nom.  —  Oh  bien  ! 
«  reprit  le  roi,  je  suis  ravi  que  vous  m'en  ayez  parlé 
«  si  bonnement  :  c'est  moi  qui  l'ai  fait.  —  Ah  !  sire , 
[uelle  trahison  !  que  votre  majesté  me  le  rende  ;  je 
brusquement.  —  Non ,  M.  le  maréchal ,  les 
«  premiers  sentimens  sont  toujours  les  plus  naturels.» 
liC  roi ,  dit  mdAdLinede Sévigné yTvl  beaucoup  de  cette 
folie  ;  et  tout  le  rbonde  trouva  que  c'étoit  la  plus  cruelle 
petite  chose  qu'on   pût   faire  à  un  vieux  courtisan* 
y  oyez  Attentions,  Civilité,  Eqards,  Politesse  , 
Savoir-Vivre  ,  Urbanité. 

TRANQUILLITÉ. 

H.Ot.  Jean-le-Nain  travailloit  à  faire  des  nattes  sur 
îe  chemin  du  désert  de  Scété.  Quelqu'un  lui  dit  des 
injures  pour  le  mettre  en  colère.  11  les  écouta  d'abord 
sisins  répondre.  L'insolent  redoubla  ses  impertinences  ; 
et  le  saint ,  craignant  enfin  de  perdre  l'heureuse  tran- 
quillité de  son  ame  ,  jeta  ce  qu'il  tenoit ,  et  s'enfiiit. 
Une  autre  fois  qu'Ù  étoit  occupé  à  scier  des  blés , 
voyant  un  frère  en  colère  contre  un  autre ,  il  s'enfiiit 
encore  ,  et  laissa-là  la  moisson.  Etant  dans  l'église  de 
Scété ,  il  entendit  quelques  fr&es  qui  disputoient 
l'un  contre  l'autre  :  il  s'en  retourna  aussitôt  vers  sa 
cellule }  et  l'on  remarqua  qu'avant  d'y  entrer ,  il  en  fit 
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trois  fois  le  tour.  Comihe  on  lui  en  deniandoit  la  tâison^ 
il  répondit  que  ses  oreilles  étant  encore  pleines  dé  pa- 
roles fâcheuses  qu'il  avoit  entendues  /il  avoit  voulu 
leur  donner  le  temps  de  s^en  purifier,  afin  de  reporter 
dans  sa  solitude  son  esprit  calme  et  trâjaqiiillo.  Un  jour 
qu'il  étoit  assis  à  la  porte  de  Féglise  ,  plusieurs  frères 
se  mirent  autour  de  lui  pour  lui  découvrir  leurs  pen- 
sées ,  et  recevoir  ses  avis  ;  ce  qu'il  faisoit  avôc  beaucoup 
de  charité.  Un  vieillard,  qui  en  fut  témoin ,  en  eut  de^ 
la  jalousie^  et  lui  dit:  «Voilàt/eû/z  qui  ressemble  à  une 
courtisane  qui  s'ajuste  ,  et  qui  s'embellît  pour  àttirei; 
les  jeunes  gens. — Vous  avez  raison /moh père,  répon- 
dit/eaii.-- votre  esprit, continua  le  vieillard^  est  reih- 
pli  de  Venin.  -—  Cela  est  vrai ,  mon  père",  et  plus  que 
TOUS  ne  pensez.  Vous  en  diriez  bien  davantage  ,  si 
vous  me  corinôissiez  à  fond.  >>  Un  de  s^s  disciples  Im 
ayautdemandé,  quelquetemps  aprèà,s'il  ne  s*étôitpoint* 
senti  ému  des  discours  du  vieillàifd?  «  Non,  par  la  grâce 
de  Dieu,  répondit  Jean,  Je  suis  au  dedans  tel  que  vous 
me  voyez  iau  dehors.  Le  fils  d'un  philosophe  ,  copti- 
nua-t-il,  ayant  perdu  son  père,  fiit  élevé  chez  un  autre 
philosophe  qui  avoit  promis  de  s'en  charger.  Ce  jeune 
homme  ayant  insulté  la  feipme  de  son  tuteur,  fut  chas- 
sé dé  lamaisoii.  Il  eut  un  regret  sincère  de  sa  faute  , 
en  demanda  pardqiià  son  tuteur,  et  le  conjura  de  lui 
rendre  ses  bonnes  grâces.  Il  faut,  avant  toutes  choses,  Ipi 
répondit  le  tuteur ,  que  vous  passiez  ttois  ans  avec  ceul 
qtii  sont  Condamnés  àut  mines,  et  que  vous  les  aidiez 
à  porter  du  marbre  à  la  rivière. Les  trois  ans  expirés, 
le  jeune  homme  se  présrenta  au  philosophe,  espérant 
quille  laisseroit  entier  dans  sâ  niaison.  Il  n'est  pas 
encore  temps ,  lui  dit  le  tuteur  5  il  faut  que  vous  pas- 
siez trois  autres  années  à  souffrir  toutes  sortes  dinju- 
fes  5  et  même  à  donner  de  Fargent  à  ceuip  qui  vous  en 
diront.  Après  ces  trois  ans ,  son  tuteur  lui  pardonna  y 
et  le  mena  à  Athènes  pour  apprendre'  la  philosophie. 
A  la  porte  de  cette  ville  étoît  un  vieux  philosophe  qui 
ïûettdit  son  plaisir  à  dires  des  injures  à  tous  ceux  qui' 
entroient.  Il  traita  de  mênie  ce  jeune  homme  qui  ne 
&  qu'en  rire.  Comme  le  philosophe  athénien  en  pa-. 


ix)issoit  surpris  :  «  Il  y  a  trois  ans  ,  dit  le  Jeune  hom^ 
me  9  que  je  donne  de  Pargent  à  ceux  qui  me  traitent 
comme  vous  faites  ]  et  je  ne  rirai  pas  a  présent  qu'il 
ne  m'en  coûte  rien  ?  —  Elntrez ,  lui  dit  le  vieillard , 
yous  le  méritez  bien.  >> 

2.  Les  troupes  du  célèbre  Consolide  ^  Tun  des  plu$ 
grands  généraux  que  FElspagne  ait  produits ,  méconten- 
tes des  fatigues  de  la  guerre ,  se  présentèrent  à  lui  eu 
çrdre  de  bataille  pour  exiger  leur  solde.  Un  des  plus 
jjiardis  poussa  les  choses  jusqu'à  lui  présenter  la  pointe 
^e  sa  hallebarde.  Le  générsd  >  sans  s^élonnpr  ,  saisit  le 
bras  du  soldat  ;  et ,  eflFectânt  un  air  gai  et  riant ,  comme 
si  ce  n'eût  été  qii'ùin  jeu  :  «Prends  garde ,  çamarade^ld 
^  dit-il ,  qu'en  youlaxrt  badiner  avec  cette  armc^  tu  ne  me 
blesses.»  Un  capitaine  d'une  compc^^nie  de  cent  hom- 
mes d'armes  \  porta  l'outrage, plus  loin.  Il  osfi  dire  à 
Consahe,  qui  témoignoit  son  chagrin  d'être  hors  d'état 
de  procurer  les  choses  dont  on  ^  voit  besoin:  «Eh  bien! 
«  si  tu  manques  d'argent  y  livre  ta  fille  3  tu  auras  de 
k  quoi  nous  payer.  7>  Comme  ces  odieuse^  paroles  &* 
rçnt  prononcées  parmi  If^s  clameurs  de  la  sédition , 
Consahe  feignit  de  ne  les  avoir  pas  entendues  ;  mais 
la  nuit  suivante  ,  il  fit  mettre  à  mort  le  misérable  qui 
les  avoit  dites ,  et  le  fit  attacher  à  une  fenêtre  ou  toute 
Parméele  vit  avec  terreur  exposé  le  lendemain.  Aprèa 
s'être  rendu  maître  dé  Napfes  ,  et  l'avoir  livrée  au 
pillage ,  quelques  soldats  vinrent  se  plaii^dre ,  avec 
des  cris, 3éditieux ,  de  n'avoir  pas  eu  assez  de  part  au 
butin  :  «  11  faut  réparer  votre  mauvaise  fprtune ,  leur 
^  dit  Gonsalve  ;  allez  dans  mon  logis  :  je  vous  aban- 
«  donné  tout  ce  q-ue  vous  y  trouverez.  » 

3.  Ibatzèsy  Bulgare ,  allié  à  la  famille/royale  ^  se  ré- 
volta en  1  o  i7.Comme  cette  rébellion donnoitbeaucoup 
(à'inqmétndeh.Vem'p^eTeuTBasile  yDcLphnomèle  y  quece 
prince  avoit  fait  gouverneur  d'Acre,  le  rassura,  et  lui 
promit  de  lui  livrer  le  chef  des  séditieux  3  et  voici  de 
quellemanière  il  tint  parole,  llsayoit  qa'IbatzèscélébToii 
avçc  une  solennité  particulière  ïa  fête  de  l' Assomptioa 
de  la  sainte  Vierge,  et  que,  ce  jour-là,  il  recevoit  sur  une 
montagne  ou  il  s'étoit  fortifié, tous  ceux  qui  vouloient 
prendre  part  à  saLàéyoûou^Daphnomèle  s  y  rendit,  de 
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même  que  ^beaucoup  d'autres.  Les  sentinelles  mises  eij 
faction  par.JAa/zèj,  l'ayant  reconnu,  voulurenj;  lafTê^ 
ter.  Mais  il  leur  déclara,  sans  donner  le  mpindj^e  signe 
de  fraveur^cpi'^l  n'était  venu  que  pour  s'édifier  de  la  pié^ 
té  et  de  la  ma^niificence  de  leur  chef.  J^o^èj  surpris  de 
latementeaveclaquelle  u  s  e^posoit,etdela  trai^quijir 
lité  qu'il  aS^ectoit ,  ne  le  soupçonna  d'aucun  mauyaiç 
dessein,  sui;-tout  au  ^milieu  d^un  concours  si  noml^^eu:^; 
et  il  eut  à  son  tour  açsez  de  téjnérité  pour  luidouner  une 
audience  particulière  dans  unlieuécartc.Dâ^Aaom^2e 
profitant  de  l'occasion,  le  renversa  au  moment  qu'il  s'y 
attendoitle  moins  ;  et  deux  hommes  qu'il  avoit^pQsté^ 
étant  venus  le  seconder,  ils  lui  enfoncèrent  leuxs  hahit^ 
dans  la  bouche  avec  tant  de  violence,  que  les  yeux  du 
malheureux  /&a^^l)ui.so^if  ent  de  latqtepar  îe^efiort^ 
qu'il  fit  po^rse  défe^dre«Ses  crisetlemouvem^t  qu'il 
se  donnoit^  ayant  liientôtrasjsemblé  autaiu*  de  lui  uA 
grandnombre  de  perspnûesi^IJapAiiomè/eseréfugia  avec 
ses  deuxcompagi^ASxlans  la  chambre  la  plus  l^auted'Ir 
ia/2éj,résolus  dp  combattre  jusqu'à  la  mort.Cotïimele» 
Bulgares  attroupés.crioient  qu'A  falloit  leur  faire  soufr 
frir  les  tourmens  les  plus  cruels,  Dap^nomèle^  to^joujcs 
tranquille  au  miliçiji  de  l^orage ,  se  montra  ,  et  faisan£ 
signe  de  la  nojiîn  pour  se  fjaire^  écouter  :  «Je  ne  suis  point 
«  étonne ,  dit7il ,  <|ue  l'action  que  je  viens  jde  fai^'e  v^u^ 
«  soulève  et  vous  u-rite  contre^  moi  :  peut-êtjce  v^tre-in- 
«dignation  augniiqutera-tteïlei,  si  }e.vous  dis  que ,  loin 
«  dfe  vouloir  du  fnai  à  ikff^è^iy .  j'étais  un.  de/ses  amia. 
«  Mais  j'aa  cru  devoir  Iu;i  préîfçrei; l'epipereur  Basile^ 
«  dont  il  étqit  devenu  sujet  par  droit  de  conquête  ,  et 
%  par  la  soi^mjs^îb^  volpfitairéde  tout  1^  corps  des  Bul- 
«  gaires.  Ce  pijnce^  à.qiiii;nous  obéissons  ,  m'a  chargé 
«  d'éteindre  cette  étjncçUe  avant  qix'elle  eût  formé  un 
5  incendie.  Je  ne  vous  conseille  pas  de  tpumei:  votre 
«vengeance  contre  lui  j  il  est  tri^p  fort  et  Irpp  puissant 
.«  pour  vous  :  vengeur vp^s^  ^i  vous  le  trouvez  à  pxopda, 
«  de  ceux  qui  ont  exécute  seç  ordres  :  uqijs  sommes 
«  prêts  à  nous  défendre  jvvsqu'au  dernier  soupir.»  J5a^>Sr 
nomèle  ,  par  cette  tranjtjuiUe  fermeté  ^  appaisa  en  un 
instant  la  fureur  des  Bulgares.  Les  plus  timides^^ereti^ 
rèreat  d'eux-mêmes,  les  aubes  approuvèrent  ractioo, 
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qui  les  avoit  tant  indignés  un  instant  avant  :  tous  ]u« 
rèrent  une  obéissance  entière  à  l'empereur. 

4*  Loi*s<Iue  Louis  de  Bourbouy  prince  de  Condé,  chef 
des  Protestans^  alloit  livrer  la  bataille  de  Jamac^  et  tnar- 
choit  aux  ennemis ,  le  cheval  du  cômtci^e  laRochefou- 
cault  y  son  beau-firère ,  lui  donna  un  coup  de  pied  qui 
lui  cassa  la  jambe.  Ce  prince^  sans  daigner  se  plaindre, 
s'adressa  aux  gentilshommes  qui  Paccompagnoient. 
«  Apprenez  ,  leur  dit-iP,  qpie  les  chevaux  fougueux 
A  nuisent  plus  qu'ils  ne  servent  dans  une  armée.  »  Un 
moment  après  il  s'écria  :  Noblesse  française  !  apprenez 
que  «  Condé  ,  avec  un  bras  en  écharpe  et  une  jaînbe 
«  cassée  ,  a  encore  zs^ei  de  courage  pour  donner  ba- 
W  taille.  )»  Il  la  donna  ,  fht  vaincu ,  fait  prisonnier  y  et 
assassiné  par  un  fanatique  et  un  trqitre. 
^  5.  L^émulation  dégénérée  en  jâlqnsie,  avôît  brouillé 
le  Tintoret  elle  TûieTz,  deux  peintres  femeux  d'Italie. 
UArétiiiy  le  plus  redoutable  satirique  de  son  siècle,  et 
dont  la  verve  cynique  n'épargnoît*ni  ,les  rois ,  ni  les 
•saints ,  ni  Dieu  même,  étant  intime  du  dernier  de  ces 
artistes  ,  prit  parti  dans  la  querelle ,  et  lâcha  quelques 
vers  très-piquans  contre  le  rival  du  Titien.  Le  Tinto- 
rety  sensible  à  cet  outrage ,  résolut  de  se  venger,  mais 
avec  ce  phlegme  qui  le  caractérisoit.  Le  rencontrant 
•un  jour  près  de  chez  lui ,  il  le  pria  d'entrer ,  sous  pré- 
texte de  faire  son  portrait.  A  peine  le  satirique  fut-il 
assis  ,  que  le  peintre  viiit  à  lui  d'un  air  tranquille  ,  lé 
•pistolet  à  la  main  :  «  Eh  !  Jacques ,  que  voulez-Vous 
«faire,  s'écria  VArétin  saisi  de  crainte? — Prendre 
«  votre  mesure  ,  s'écria  gravement  le  Tintoret  ;.»  et, 
après  l'avoir  mesuré  ,  il  ajouta  du  méitie  ton  :  «  Vous 
«  avez  quatre  de  mes  pistolets' et  deini  de  haut^  »  et 
le  renvoya.  UArétin  garda  le  silence.^ 

6.  Un  jour  que  François  de  Ljdrraine,  duc  de  Guise  y 
visitoit  son  camp,  le  baron  de'Xuneboùrgy  un  des  prin- 
cipaux chefedes  KeitreSjtrouvainauvais  qu'il  voulût  exa- 
miner sa  troupe  ,  ets'eihporta  jusqu'à  lui  présenter  le 
bout  de  son  pistolet.  Le  duc  de  Guise  tira  fit>îdement 
json  épée,  éloigna  le  pistolet  et  lé  fit  tomber.  JUontpé- 
za/>lieutenant  des  gardes  de  ce  prince,cho4ué  de  TiDso- 
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lence  de  PoflScier  allemand  3  alloit  lui  èter  la  vie,  lors- 
que Gmse  lui  crie  :  «  Arrêtez  ,  Monipézat  ;  \o\xs  ne 
«  savez  pas  inieui:  tuer  un  t^omme  que  nm  ;  »  et ,  s© 
tournant  vers  l'emporté  Lunebourg  :  «i  Je  te  pardonne, 
«  lui  dit-il ,  l'injure,  que  tu  m'as  faite  :  il  n'a  tenu  qu'.\ 
«  moi  de  m'en  venger-  Mais  ,  pour  celle  (|ue  tu  a9 
«faite  au  roi ,  dont  je  représente  ici  la  personne, 
<t  c'est  à  lui  d'en  faire  la  justice  qu'il  lui  plaira.  *  Aus- 
sitôt il  l'envoya  en  prison ,  et  acheva  de  visiter  le  camp , 
sans  que  les  Reitres  osassent  murmurer ,  quoiqu'ils 
fussent  naturellement  séditieux. 
7.Le  connétable  de  I*eif^i^2^îèr6^  étant  encore  chef  du 

farti  calviniste .  dqnnoit  de  l'ombrage  iiux.  catholiques, 
.'un  d'eux ,  plus  fanatique  que  pénétré  des  suhlime$ 
maximes  de  la  charité ,  vint  a  bqut  de  corrompre  le  do- 
mestique de  confiance  de  ce  capitaine,  et  le  détermina 
à  assassiner  son  maître,  ^hti^t  (  c'étoit  le  nom  du.per-^ 
fide )  en  trouva  plusieurs  &is  l'occasion,  sans  oser  la 
saisir.  Lesdiguieres  averti  du  complot ,  manda  son  do- 
mestique ,  et  lui  ordon^a  de  s'armer.  Il  s'arma  à  son 
tour  :  «  Puisque  tu  as  promis  de  me  tueri  dit*il  à  ce 
^  malheureux ,  essaies  maintenant  de  le  faire  ,  et  ne 
«  perds  pas ,  par  unelàcheté,la  r^putationdé  valeurque 
«  tu  as  acquise.  »  Flatel  confondu  de  tant  de  magnani- 
mité ,  se  jette  aux  pieds  de  son  maître,  qui  lui  pardonne 
et  continue  de  s'en  servir.  On  le  blâma  de  cette  con- 
duite 5  on  s'efforça  de  Ivii  inspirer  desi  alçirmes  :  «  Non, 
«  non ,  répondit-ril  j  je  suis  tranquille  ;  rien  ne  peut 
«m'intimider  au  sujçt  de  PhieLPixhqaeee  valet  a 
«  été  retenu  par  rharrenr  du  crime ,  il  le  sera  plus 
«encore  par  la  gcandeur  du  bienfait,  »  j 

8.0/g^îa/i,l'undes  assassinsde  Galéas-S/orce,  duc  de 
Milan,  ayant  été  anête,  fut  condamné  à  périr  dans  ks 
derniers  suppUces.  Il  brava  ses  jug^  jet,  riant  de  leur 
sentence,  il  monta  sur  l'écbafaud  avec  l'intrépidité  et  le 
calme  d'un  réj>ubUçain  qui  vient  de  tuer  un  tyran,etquî 

meurtpourlalibertépubIique.S'apercevaûtquélebour- 
reaudétoumoitla'tête  enletouirmentant  t  «Prends  cou^ 
«  rage ,  mon  ami ,  lui.dit-il  d'un  ton  tranquille  y  et  ne 
«  crains  point  de  me  regarder  ;  Je*  peines  que  .ti\  croit 
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«  me  faire  soufirir  y  font  toute  ma  consolation  /quand 
«  ye  me  souviens  que  ,  si  je  les  endure  ,  c'est  pour 
«  avoir  tue  4e  tyran,  et  rendu  la  liberté  à  ma  patrie.  )> 
,  9.  Le  «^sfficelier  Morus,  ayant  refusé  de  reconnoitre 
Jîenri  VIII,toï  d'Angleterre,  pour  chef  de  TEglise,  fat 
dépouillé  de  sa  dignité/ et  jeté  dans  une  prison.  On  lai 
enleva  ses  livres,  son  unique  consolation,  au  milieu  des 
horreurs  qui  renvirônnoient;maisonneputlui  enlever 
la  tranquillité  d'ame  qui  le  soutenoit  dans  ses  disgrâces. 
Ses  amis  tâchèrent  de  le  gagner ,  en  lui  représentant 
qu'il  ne  devoit  point  être  d'une  autre  opinion  que  le 
grand-conseild'Angleterre.«J'aipourmoi  toute  l'Eglise, 
-«  répondit-il,  qui  est  le  grand-conseil  des  chrétiens.  »  Sa 
femme  le  conjurant  d'obéir  au  roi,  et  de  conserver  sa 
vie  pour  la  consolation  de  ses  enfans  :  «Combien d'an- 
«  nées,  lui  dit-il,  pense-tu  que  je  puisse  encore  vivre  ? 
'«—'Plus  de  vingt  ans,  répondit-elle. — Ah  !  ma  femme, 
«  répliqua  Morus ,  veux-tu  donc  que  je  change  l'éter- 
«  nité  avec  vingt  ans  ?  »  Ayant  été  condanmé  à  périr 
du  dernier  sup^ice ,  on  vint  lui  dire  que  le  roi  avolt 
modéré  l'arrêt  de  mort  rendu  contre  lui ,  à  la  peine 
d'être  seulement  décapité.  «  Je  prie  Dieu  ,  réponcKt- 
%  il,  de  préserver  tous  mes.  ainis  d'une  semblable  clé- 
-«  mence  !  »  Il  reçut  la  mort  avec  la  tranquilhté  d'un 
chrétien ,  et  le  sang  froid  d'un  philosophe. 

10.  S.  Laurent ,  diacre  de  l'Eglise  romaine ,  sous  le 

Sape  Sixte  H,  administroit,  en  cette  qualité ,  les  biens 
e  l'Eglise.L'empereur  ^aZ^rie/st  ayantallumé  le  feude 
la  persécutionpar'Unéditcruel^i9iâ?re'fatmis  en  croix; 
et,  du  haut  de  son  gibet,  il  promit  à  Laurent^  impatient 
de  le  suivre  ,  qu'il  recevroit ,  dans  trois  jours  ,  la  cou- 
ironnè  du  martyre.  On  l'arrêta  bientôt  après^  et  le  préfet 
de  Rome  lui  demanda,  au  nom  de  l'empereur,  les  tré- 
sors qui  lui  avoient  été  confiés.  Laurent  seyant  obtenu 
'lin  délai  de  trois  jours,  pendant  lequel  il  assembla  tous 
ies  pauvres  chrétiens,  il  les  présenta  aîu  préfet  :  «Voili, 
«  lui  dit*il ,  tous  les  trésors  de  l'Eglise*  i  Ce  barbare , 
•outré  de  dépit ,  le  fit  étendre  sur  un  grïl  ardent,  après 
l^avoir  fait  déchirer  à  eoups  de  fouet.  Le  héros  chré- 
tien-, tranquille  ap  milieu  des  flammés,  dit  à  son  ty- 
ran ;  «l'ai  été  assez  long-temps  sur  ce  càté ,  faites-moi 
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<t  retourner  sur  l'autre.  »  Le  préfet,  d'aittant  pîtis  fii-^ 
rieux  que  Laurent  étoit  plus  intrépide ,  le  fit  retour-* 
ner.  «  Mangex  hardiment ,  »  dit  le  généreux  martyr 
à  cet  homme  de  sang ,  «  et  voyez  si  la  chair  des  chré- 
«  tiens  est  meilleure  rôtie  que  crue.  »  Il  pria  ensuite 
pour  ses  persécuteurs  ,•  pour  ses  bourreaux  ,  pour  la 
\ille  de  Rome,  et  expira  le  2  d'Août  258.  Sa  mort  fit 
beaucoup  de  chrétiens.  Un  grand  nombre  de  païens, 
touches  de  sa  constance  ,  «^empressa  d'embrasser  la 
religion  qui  la  lui  avoit  inspirée. 

11.  Charles  V^  roi  dé  France,  qui  mérita  par  sa  con- 
duite le  glorieux  surnom  de  Sage ,  étant  à  Pexlr^ité , 
et  voyant  autour  de  son  lit  ses  frères ,  ses  médecins  et 
sescourtisans  fondant  en Tarmcs,  les  consola  lui-môme 
par  ces  dernières  paroles  :  «  Mes  bons  et  loyaux  amîs^ 
«  rejouissez- vous  ;  car,  en  briève  heure,  je  serai  hors 
«  de  vos  mains  :  allez-vous-en  ;  priez  pour  moi ,  et 
«  me  laissez,  afin  que  mon  travail  soit  fini  en  paix.  »' 

12,  Les  médecins  ayant  décidé  qu'il  ne  restoit  plus' 
que  deux  heures  de  vie  au  chancelier  Brulart  de  SU" 
lery,  et  pas  un  d^eux  n'osant  lui  annoncer  cette  triste 
nouvelle  ,  un  vieux  valet-de-chainbre  ,  qui  avoit  en- 
tendu leur  consultation,  se  chargea  de  cette  commis- 
sion délicate.  11  s'approche  du  moribond  :  Monsieur, 
«  lui  dit-il ,  votre  procès  vient  d'être  jugé  ^  préparez- 
«  vous  à  la  mort  :  vous  n'avez  plus  que  quelques 
«  quarts  d'heure  à  vivre.  —  Mon  ami  y  répondit  tran- 
«  quillement  le  chancelier,  employons-les  donc  bien.>> 

i3.  Le  maréchal  de  Tavaiines  vit  aussi /sans  êtreému, 
la  mort  s'approcher  avec  toutesses  horreurs. Quelqu'un 
le  trouvant  fort  pensif ,  lui  demanda  s^il  ne  désireroit 
pasde  revenir  en  santé  ?  «  Non,répohdit-il  ;  j'ai  eu  beau- 
«  coup  de  peine  à  faire  les  deux  tiers  du  chemin  ;  il 
«  faudroit  recommettcer  si  je  guérissoiis  :  il  est  temps 
«  de  me  reposer  ;  je  ne  suis  plus  propre  à  la  fatigue.  » 

i4-  Après  une  assez  longue  alternative  de  rechutes 
et  d'intervalles  d'une  très-foible  santé ,  M;  Carrée  cé- 
lébré académicien,  tomba  enfin  dans  un  état  où  il  fut 
le  premier  à  prononcer  son  arrêt.  Jamais  on  ne  vit  avec 
plus  de  calme  les  approches  de  la  mort.  Il  dit  à  ua 
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«  de  la  tneilleare  part;  et  passant  lesîouniéfes  enlÀeres 
«  à  lire ,  vous  n^avez  pas  besoin  de  cette  nourriture  pé: 
«  rissable  ;  au  lieu  que  nous  y  qui  sommes  charnels  et 
«  grossiers,  nous  ne  pouvons  pas  nous  passer.de  man- 
«  ger;  et  c'est  ce  qui  nous  oblige  de  travailler.  »  A  ces 
mots,  le  solitaire  reconnut  son  iniprudence;  il  en  eut 
du  regret ,  et  en  demanda  pardon  à  l'abbé  y  qui  lui  dit  : 
«  Je  suis  bien  aise,  mon  frère ,  que  vous  sachiez  que 
<(  Marie  ne  sauroit  se  passer  de  Marthe  y  et  qu'ainsi 
4C  Marthe  a  part  aux  louanges  qu'on  donne  à  Marie.  » 
2.  Jean-le-^NaifUy  pieux  solitaire  de  Scété,dit  un  jour 
àson^'èreaîné:  (cJevoudrois  bien  être  comme  les  anges 
«  qui  nf ont  point  d'inquiétude  y  qui  ne  sont  point  obli- 
«  gés  de  travailler,  et  qui  n'ont  d'autre  occupation  que 
«  celle  de  louer  r£te^neI.:X>  £n  même  temps,  il  quitta 
son  habit,  et  s'^n  alla  dans  le  désert.  Après  y  avoir  passé 
wii^  semaine ,  il  vint  retrouver  son  frère,  qui ,  l'enten- 
,dant  frapper  à  la  porte,  lui  dit  ;  «  Qui  êtes-vous?  —  Je 
*  suis  Jean  Votre  frère..  —  Jean  n'est  plus  maintenant 
.fc  aveq  les  hommes^  il  est  de  venu  un .  ange  ;  »  et  il  le 
laissa  frapper  toute  la  .nuitsans  vouloir;  lui  ouvrir.  Quand 
]e  jour  ftit  venu ,  il  lui  ouvrit  sa  porte ,  et  lui  dit  :  «  Si 
'«  v(5ùs  êtes ïm  an'gé.  Vous  n'avez  pas  bes(Jin'de  inapeiv 
«  mission  pour  entrer  dans  ma  ceUule  ;  mais  si  vous 
«  n'êtes  qu'un  hoinme,  ne  devez-vous  pas  travailler  pour 
;«  gagiier'Vçtre  vie  ?  Alors^  reconnoissant  safaute,  il  se 
jeta  aux  pieds  de  son  frère>  et  lui  dit  :  «Pardonnez-moi, 
-<(  )e  me  suis  abusé*  »  Depuis  ce  temps-là,  il  ne  s'occupa 
plusquedutravailetdelapratiquedesditferentesvertus 
,qui  convenoient  à  unsqlitaire.  Onluidemandoitceqiie 
c'étoit  qu'un  moine?  «  C'est  un  homme  de  travail,  ou 
«.plutôt  le  travail  noLeme.,  répondit-il,  puisqu'il  doit 
4f  s'exercer  à  toutes  sortes  de  peines  et  de  travaux.  » 
.  3..  Quelques  solitaires  vinrent  visiter  l'abbé  JLucius, 
«  A. quels  ouvrages  des  mains  vous  occupez-vous,  mes 
,«  frères  }  leur  demanda  ce  saint  homme. —Nous  ne  trar 
^  veillons  point  ;  mais  nous  prions  sans  cesse,  suivant  le 
v«  précepte  de  J'apotr^'.  —  Mangezrvous?  —  Oui,  sans 
.^QUtfi.  rr-  Etquiprie  .alors  pour.you.s  ?»  A  cette  ques- 
tion^ilsne  surent  que  répondre  •«Ne  dpnpaez:  vous  point? 


«  continua-tfiL*-.Oui,;nous  dpnoons.'-Et  quand  vous 
«  doTxnez  ,  qui  prie  pour  vous?»  Autre  deu^ande  aussi 
embarrassante  que  la  pi^çiuière.  «Pardonnez-moi, mes 
frères  ,  si  je  .vous  avçrUs  que.  vouf  ne  faites  pas  ce  que  * 
vous  diites.  Je  veux  vous  faire  voir  comment ,  en  tra- 
vaillant  des  mains  ^  je  prie  sans  cesse.  Demeurant  assi$ 
depuis  le  matin  jusqu^à  une  certaine  heure,  je  trempe 
dans  Teau  quelques  feuilles  de  paliyiier  4ont  je  fais 
des  cordes  ;  et,  durant  ce  ten^ps;»  je  prie  3  en  disant:  Le 
traitait  est  la  pénitence  que  vous  avezimposéeàVhoni'- 
me  y  6  mon  Dieu  !  Faites  que  je  la  remplisse  avec,  zà- 
Ze.  Ayez  pifié  de  moî^  Seigneur  y  selon  l'étendue  de 
votre  miséricorde ,  et  daignezj^ffiicer  tousm:es  péchés  , 
$elon  la  grandeur^  et  la  multitude  de  vos  bontés  m 
Quand  mon  travail  est  fini ,  je  le  vends  :  j^emploie 
une  petite  partie  de  ce  qu'il  me  produit  pour  me  nour- 
rir ,  et  je  donne  le  reste  au?  pauvres ,  qui ,  par  ce  mo^ 
yen ,  lorsque  je  mange  ou  que  je  bois,  demandent  à 
Dieu  pour  moi,  qu^il  lui  plaise  de  me  pardonner  mes 
péchés  3  et  ,  suppléant  ainsi  k  ce  qui  manque  à  ma 
prière  ,  ils  la  rendent  continuelle.  » 

4.  Le  fameux  Coton  Tancien  avoitpour  le  travail  et 
pour  la  vie  rustique  un  amouf  singulier  ;  et  toujours  il 
s'y  exerçoit  avec  Tapplicatioi^  laplus  grande.  L'jBxem- 
ple  d'un  ancien  Romain  ;  dont  la  métairie  étoi^  voisine 
de  la  sienne ,  lui  servpit  infi^imepit.  (Ç^étoit  JCuriuis 
DentatuSy  qui ,  trois  fois.,  avioit  reçu  les  honneurs  du 
triomphe.)  Caton  a]ioit  souvei^ts'y  promener  ;  et,  con-, 
sidérant  la  petitesse  de  cette  terre ,  la  pauvreté  et  la 
simplicité  de  la  maison  y  il  se  sentoit  pénétre  d'admi-. 
ration  pour  cet  illustre,  personnage,  qui,  étant  devenu 
Ip  plus  grand  des  Romains ,  ayant  vaincu  les  nations 
les  plu  s  belliqueuses  ,et  chassé  Pyrrhus  de  PItalie  >  cul- 
tivoit  lui-même  ce  petit  coin  de  terre  ,  et  >  après  tant 
de  triomphes  ,  habitoit  encore  une  si  chétive  cabane. 
(tC'est-làjdi^oit-il  en  .lui-même  5  c'est  dans  ce  même 
Heu  que  les  ambassadeurs  des  Samnites  venoient  le 
supplier  d'accepter  leur  or  >  et  que  ce  grand  homme 
refusoit  leurs  présenjs  y  avec  cette  noblesse  et  cette 
grandeur  d'amequi  ne  se  trouvent  que  dans  des  cœurs 
héroïques»  »  Plein  de  ces  pensées ,  Caton  s'en  retour» 


nort  chez  lui  ;  et  f^ii'àïit  ^  liëu^àQ  la  ii^ràeée  sa 
inàifton  \y  de  ses  ch^taipi  ,  de  st^îeàfclstveset  "âclôuié 
Sa  dépense  ,  il  ângmentdit  «où  àrdeût*  pà^t  !ç  trïrVàil  s 
et  retranchoît  toute  yaitie  stibferf[aile.  Qûoiijite  Jétme 
encore*, il  feîsoitlui-mémeradtnîtatîoti  detoas  centdui 
le  connoissoient.  f^àlériûsFlàccus\  Vxïn  dés  pïus  nobles 
etdes  plus  puissans  deRoine ,  avoit  dés  téitei  couliguës 
à  la  petite  métairie  de  Càton,\A/\\  entendoit  souvent 
parier  ses  esclaves ,  de  la  manièrie  de  vivre  de  Hôn  voisin, 
et  du  travail  qu'il  faisôit  aut  champs.  Ou  Itiî  racontoit 
que ,  dès  le  matin ,  il  alloit  aux  petites  villes  des  envi- 
rons plaider  et  déf endive  les  causes  de  céui  qui  s'adres- 
«oîent  à  lui  ;  que  de  là  il  révenoit  daUs  sou  champ ,  où  je-* 
tanttiue  tnéchanfe  ttmiquésut  ses  épaules, si  c'étoitcn 
hiver ,  et  presque  tiu ,  si  c'étoit  en  été  ,îl  ti^aVaîUoit  avec 
îes  domestiques  ;  et, après  le  tt-avail,  assis  avec  euxà  ta- 
ble, îlihangeoit  duméme  painetbuvoit  du  même  vin. 

5.  Cohtimlellement  livfé  au  travail,  jrfmh>fi^  man- 
geoit  peu  ;  et  dormoit  encore  moins. Oâ  rapporte  quV 
fin' dé  ne  pas  succomber  à  Faccableuieiit  dit  sommeil', 
il  étendoit  hors  du  lit  une  main  daus  laqtïelle  U  tendit 
une  boule  d^àirain,  pour  que  le  brtiit  qu^èfite  ferôit  en 
tombant  dans  un  bassin  du  mêàle  métal ,  le  réveillât. 

6.  Jamais  peut-être  on  tte  se  livra  au  travail  avec  plus 
d'ardeuir  que  M.  de  T^cJdffikttus  y  ^meut  taalhëma- 
ticten  de  l^académie  des  sciences.  Tout  élôit  réglé 
éhe2  lui  V  tout  tendoit  "têts  cette  paSsioU ,  si  capable 
de  faire  de  grands  hommes.  En  été  y  il  faisoit  ses  ex- 
périences ;  et  il  les  mèttoit  en  ordre  ,  ou  en  tiroit  %^ 
conséquences ,  ou'  enfin  faisoit  ses  grandes  recherches 
de  théorie,  pendant  Thiver  ,  qu'il- trouvoit  plus  pro- 
pre à  la  méditation.  Sur  la  fin  de  PaUtômne,  il  don- 
noit  quelques  soins  particuliers  à  sa  santé  ,  et  faisoit 
une  espèce  de  revue  de  ses  forces  corporelles  ,  pour 
entrer  dans  cette  saison  destinée  aux  grands  travaux 
de  l'esprit.  Il  relisoit  les  çomposiliôlis  de  l'hiver  pré- 
<;édent ,  s'en  rappeloît  les  idées  ,  se  fkisoit  renaître 
Tenvie  de  les  continuer  ;  et  alors  il  conlmençoit  à  se 
retraïicher  le  repas  du  soir  ,  et  à'diminuer  même  un 
peu  du  dîner  de  jour  en  jour.  Au  Iteu  de  souper  ,  ou 
il  lisoit  sur  lès  matières  qu'il  avdit  dessein  de  traiter^ 


on  il  «'en  entretenait  evee  cpielque  âmi- savante  II  se 
conchoit  à  neuf  heures  >  et  se  faisoit  éveiller  h  deux 
heures  après  minuit:  il  se tenoît exactement  > pendant 
auelqUê  temps  ^  dans  te  mei^pi'e  situàtiofi  pu  ]e  réveil  ( 

l'avoit  trouvé ,  ce  qui  Pempêeh^t  d'oubliet*  le  songe 
qu^il  faisoit  en  ce  moment  ^  et  si  >  con^nie  il  pouvoit 
asseÉ  natureileinent  arriver,  jCe  s^nge  joùloit  sur  la 
matière  doilt  il  étoit  rempli.  ^  il  en  avoit  plus  de  faci^ 
lité  à  la  continuer.  Il  travailloit  dans  le  silence  et  le 
repos  de  la  huit  ;  il  se  rendormoit  h  six  heures  ;.mab 
seulement  }usqu^à  sept  y  et  reprenoit  son  travail.  U  à 
dit  qu^il  n^a  jamais  fait  de  plus  grands  progrès  dans  les 
sciences  >  qu'il  n'a  jamais  senti  son  allure  plus  vigou- 
reuse et  pins  rapide,  qu^  quadd  il  a  observé  toutes 
ces  pratiques:  avec  le  plus  de  régularité*  On  y  pourra 
trouver  uti  soin  excessif  de  se  ménager  tous  les  avan- 
tages possibles  ;  mais  toutes  les  grandes  passions  vont, 
a  regard  de  leur  objet,  jusqu'à  une  espèce  dé  supers- 
tition. 11  lui  arrivoit  souvent,  pendant  la  nuit,  de  voit 
une  grande  quantité  d'étincelles   très-brillantes  ,  qui 
voltigelMent  et  jouoi^t  en  l'air*  Quand  il  vouloit  les 
l'egarder  fixement,  elles  dispàibissoient;mais  quand  il 
les  négligeoit:,  non^seulemént  elleé  duroient  presque 
autant  que  son  application  au  travail  ^  mais  elles  redou- 
I>Went  fi'jé^kt  et  de  vivacité*  li^nsuitb  il  {ïarvint  à  les 
voir  en  plein  jour ,  lotsqii'il  eut  acquis  un  certain  de- 
gré de  facilité  dans  k  méditatipa.  Il  les  ¥oyt>it  sur  une 
ûiuraille  blanche ,  ou  sur  un  papier  qu'il  avoit  placé  a 
côté .  de    lui.  Ces  étincelles  ,  vi^ifcle^  pour  lui  seuL, 
eloient  en  même  temps  et  un  ^ffet  et  une  représenta- 
tion dies  esprits  d^  son  Cj^rveau  j  yiplenuiîent  agités- 

7*  Si  un  homm^  fort  et  en  état  de  travailler  ,  fait  lé 
i^étier  de  mendiant  en  Hollande  ,  <m  le  saisit ,  on  le 
^escend  dans  un  puits  prof<^ijc(  ,.et  oçi  lâcbo  un  robinet. 
S»  le  pauvre  ne  pompoit  passaps  relâche^  il  seroit  bien- 
JjOtnoyé.PendantqueîCemàjibeureuxtravaille^degrave$ 
Hollandais  fon^  des  paris  sur  îe;bprddu  puit^  :  l'un  gage 
H^e  cet  homme  est  lâche  et  parics^éUx,  et  que  l'eau  va 
1  ensevelir  ;  l'autre  soutient  leedntraire.  Enfin,  après 
^^«IqUfes  heures 3  pn  tire  le  mendiant  plus  mort  que 
^^}  et  on  le  renvoie,  ave^s  cette- utii^leççnjdu  tfa[VaiI» 
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1.  V  ARU8  ,  capitaine  imprudent  et  sans  expérience, 
s'étant  laissé  surprendre  par  les  Germains, fiit  vaincu, 
et  se  donna  la  mort  de  désespoir.  Ses  légions  ,  rélite 
des  troupes  de  la  république ,  furent  taillées  en  pièces: 
les  drapeaux  et  deux  aigles  domaines  tombèrent  au  pou- 
voir du  vainqueur.Lorsque  la  renoinmée  eut  répandu 
dans  Rome  la  nouvelle  de  ce  désastre  ,  la  douleur  y 
fut  générale  ;  la  tristesse  régna  dans  tous  les  coeurs. 
Auguste  en  donna  l'exemple  :  non-seulémentil  prit  Je 
deuil  5  et  laissa  croître  sa  barbe  et  ses  cheveux  ;  mais 
entrant  encore  dansl^es  espèces  de  vertiges ,  il  se  heur- 
toit  la  tête  contre  les  murailles  ,  et  s'écrioit  souvent  : 
«  Varus  !  téméraire  Varus  !  rends-moi  mes  légions  !  > 
Gettfe  afiliction  si  légitime ,  puisqu'elle  avoit  la  patrie 

J)our  objet ,  ne  fut  point  passagère  :  tant  qu'il  vécut  > 
e  jour  de  la  défaite  de  Pur  us  fut  pour  lui  tous  les 
ans ,  un  jour  de  tristesse  et*  d'amertuftie. 

2.Le  philosophe  Démonax  ayant  appris  qu'un  homme 
ne  pouvoit  se  consoler  de  la  mort  de  son  fils ,  aUa  le  trou- 
ver :  «Mon  ami^lui  dit-il ,  jevous  promets  de  ressusciter 
«  votre  fils,  si  vous  pouvez  me  trouver  seulement  trois 
«  hommes  dont  la  maison  ait  toujours  été  exempte  de 
«  deuil.  »  Ce  père  affligé  chercha  vainement  5  il  n'en 
put  pas  mém"^  trouver  un  seul.  «  Pourquoi  donc,  reprit 
<c  alors  le  sage;  pourquoi  vous  tourmenter  ainsi  pour  un 
'«  malheur  qui  vous  est  commun  avec  tant  d'autres?* 
3.  La  reine  Blanche ^  mère  de  St.  Louis  ,*  mourut 
lorsque  ce  prince  étoit  encore  dans  la  Terre-Sainte. 
Le  légat  du  pape  ,  qui  étoit  auprès  du  monarque  , 
CE.  fut  le  premier  instruit.  Il  cônn6issoit  lai  tendresse 
du  roi  pour  une  mère  ki  i^espectable  :  il  crut  devoir 
prendre  des  mesures  ,  avant  de  lui  annoncer  une  si 
affligeante  nouvelle.  11  se  fait  accompagiier  de  Parche- 
vêque  de  Tyr ,  va  trouver  le  prince  ,  lui  demande  une 
audience  particulière  ,  en  présence  de  son  garde  des 
sceaux  et  de  son  confesseur.Le  saint  roi  (connut  au  visa- 
ge du  prêt  at  qu'il  avoitquelque  chose  de  fâcheux  a  lui  ajh 
prendre ,  et  le  mena  dans  sachapelle.  Alors  le  pontife  lui 


exposa  les  grandes  obligations  qjii'il  avoità  Dieu,  depui* 
ison  enfance  ,  sùf-tout  dé  lui  avoir  donné  une  si  bonne 
mère,  qui  Tavoitëlevë  si  pieusement,  et  qui  avoit  gou- 
verné son  royaume  avec  tant  de  zèle  et  de  prudence. 
«  Hclas  !  sire,  ajouta-t-il  avec  des  sanglots  et  des  larmes^ 
«  elle  n'est  plus;  celte  illustre  reine:  lamortvientde  vous 
«  l'enlever!»  On  ne  peut  exprimer  le  sentiment  de  tris- 
tessedont  le  cœur  de  ce  tendre  fils  f utpénétré.Le  premier 
mouvement  de  sa  douleur  lui  fit  jeter  un  grand  cri,  et 
verser  un  torrent  de  larmes  ;  rusais  revenu  à  lui  dans  le 
même  instant ,  \l  se  jette  à  genoux  devant  Tau  tel ,  et  dit, 
en  joignantles  mains  :  «Omon  Dieu!  je  vous  rends  grâces 
«  dem'avoir  conserve  jusqu'ici  une  mère  si  digne  de  toute 
«  mon  affection.  C'étoit  un  présent  de  votre  miséricorde; 
«vous  le  reprenez  comme  votre  bien;  jen'ai  point  à  m'en 
«plaindre.  Il  est  vrai  que  je  Taimois  tendrement;  mais, 
«puisqu'il  vous  plaît  de  me  1  oter ,  que  votre  saint  nom 
«soit  béni  dans  tous  les  siècles  !»  Le  légat  fît  ensuite  la 
prière  pour  Pâme  de  la  princease  ;  et  le  monarquC/ayant 
témoigné  qu'il  vouloit  eti^e  seul ,  les  deux  prélats  se  reti- 
rèrent etle  laissèrent  avec  son  confesseur.  Dèsqu'ilsevit 
ians  autre  témoin  que  le  dépositaire  de  ses. plus  secrètes 
pensées,  il  se  prosterna  de  nouveau  devant  le  crucifix,  et 
demeura  comme  abîmé  da^s  une.  profonde  méditation. 
Puisp  çele;vant  tout-à-coup  avec  un.  visage  plus  serein,  il 
passe  ds^ns  soi;i  oratoire,  toujours  accoi^ipagné  de  son  di^ 
recteur,  et  récite  avec  lui  tout  Poffice  des  morts,  mai» 
avec  une  telle  attention ,  que  le  bon  prêtre  ne  pouvoit 
assez  admirer.que,dansuneaffliclionsiTécenteetsivive> 
il  ne  lui  fût  échappé^iucune  méprise ,  tant  la  pensée  de 
Dieu  suspendoit  ^n  lui  tout:autre  sentiment  !  Depuis; ce 
moment„il:Çtdire  chaque  jourdevantlui  une  messe  basse 
pourl'ame  de  cette  mère  bien-aimée.  Deux  jours  se  pas-; 
sèrentsans  qu'il  voulût  voir  personne.  Ce  tierme  expiré,  il 
fit  appeler  le  sire  dé  Jomville^  sénéchal  de  Champagne,. 
son  confident ,  et  lui  dijt  en  l'apercevant  :  «  Ah  !  sén  échaj , 
«  j'ai  perdu  ma  mère  !  -7  Sire ,  répondit  le  bon  chevalier, 
«je  n'en  suis  pointsurpris,;voûs  savez  qu'elle  étoit  mor- 
«  telle  ;  mais  ce  qui  m'étonne ,  c'est  la  tristesse  excessive 
«d'unprincjB  qui  est  en  si  bonne  réputation  de  sagesse.» 
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VALEUR. 
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r.rVv  combat  de  Minorque  ,  eh  i;^56,  lîn  bènonnier 
ayant  eu  le  bras  droit  emporte  ,  dans  le  moment  quil 
sdloit  faire  feu ,  ramasse  la  mèche  dé  la  inaih  gauche  ^  se 
poste  de  nouveau  à  son  canon,  et  dit,  enÊdsant  feu:  «Ces 
«  gens-là  croyoient  donc  crue  je  n'avoir  cju'im  bras?  * 
û.  Pendant  la  guefre  civile  de  Ôê^rét  de  Pàmpée^  un 
centurion  de  l'armëede  Céhary  appelé  Scéva,  se  distin- 
gua par  une  des  plus  belles  défenses  dont  ÎTiistoire  fasse 
Inentioh.  SongénérâlétoitdetantDyrracMtinii.  Pompée 
ëtant  accouru  pour  sauver  cette  ville  j  Céèar  Tenferma 
dans  deslignes  qu'ilfit  élever  auto^t  de  son  càtnp.  Dans 
im  des  comoats  qui  se  livrèrent  autour  de  ces  lignes.  Soi- 
i^a ,  chargé  de  garder  une  des  porter  d'iSh  fort ,  y  arrêta 
les  ennemis ,  quoique  blessé  à  la  tête ,  ayântré^ïaule  et  la 
euisse  percées ,  et  un  œil  crevé.  Dans  cet  état-,  ilappela 
tm  centurion  du  parti  contraire!,  comtne  pour  se  rendre: 
cel ui-ci s -étant approché  sanis précaution,  Scéi>à lui  passa 
«on  épce  au  travers  dû  corps.  Après  le  cotiibat ,  on  mon^ 
trà  à  César  le  bouclier  de  Scéva^  percé  en  deux  cent 
trente  endroits.  César  ^  pour  l'écompéïisef' là  taléur  de 
ée  brave  officièiv^^^  lui  accorda  une  peàilon  dé  six  mille 
deux  cents  livred  ^^t  le  fit  rnbnter  tout  d'uÉf  fcoujp  du 
huitième  grade  entre  les  capitaines  du  premier. 

5.  A  la  bataillé  de  Thapsus ,-  en  Aôiquè ,  où  Scipion 
et  Juba  furent  yaîrictis  par  César ,  bii  éléphant  blessé 
et  furieui  se  jeta  sur  un  malheiireux  valet  d^armée ;  et, 
le  tenant  sous  un  pied  ,  lui  appuyàht  le  genou  sur  le 
ventre ,  l'écrasant  dé  tout  le  poids  de  son  corps  ,  il  le 
ïhaltraitoit ,  et  àthevôît  de  le  tuer  à  coups  redoublés  de 
^a  trompe.  Un  soïdat  vétéran,  indigné  à  la  vue  de  cet 
afireux  spectacle  ,  cduriit  à  Téléphaiit  les  armes  à  la 
main.  Aussitôtranimàlguerriéi^  laissé ïè cadavre,  saisit 
le  soldat  de  sa  trompe  dont  il  l'enveloppe  ,  et  l'élève 
en  l'air  tout  armé.  Dans  un  si  pressant  danger,  le  soldat 
rappelle  tout  son  courage ,  et  se  met  à  frapper  sur  la 
trompe  de  Téléphant,  avec  Tépée  qu'il  avoit  à  la  nwiin. 
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Lia  douleur  fprçe  Tanimal  4e  lâcher  prise.  Il  jette  spa 
ennemi  parterre^  et  court  avec  de  grands  cris  rejoindre, 
la  troupe  des  autres  éléphans.  Depuis  ce  temps-là ,  la 
cinquième  légion  »  dont  étoit  cje  soldat  valeureux  9 
porta  un  élépnwt  dafis  ses  enseignes. 

4-  Les  catholiques  >  commandés  par  le  duc  d'Anjou  ^ 
assiégeoient  la  Rochelle  ;  en  \^yZ.  11  y  avoit  près  de  la 
contrescarpe  un  moulin  pommé  laBraude^  dont  iVor^, 
man^ 9  capitaine 9  avoitoLtenu  la  propriété ,  spus  condi* 
tion  qu^il  le  feroit  garder.  Il  songea  d'abord  à  le  for tifier 3 
mais ,  voyant  qu'il  ne  parviendroit  pas  à  le  mettre  en  étaÇ 
de  défense^  iUe  contenta  d'y  tenir  durantle  jour,  quel- 
ques soldats  qui  se  retirantle  soir ,  n'y  lais^oientqu*une 
sentinelle.iSf ro  zziyxm  des  générauxcatliolimies^qui  cru^ 
pouvoir  tirer  avantage  de  ce  moulin^  profita  d'un  clair 
delui^epourrattaqueravec  un  détache^nentetdeuxcou- 
leuvrinçLS|.tJnsoldatnomméJ3ar^o^,uniquedéfenseurde 
ce  mauvais posite^y  tintferme.il tiroit£\vec  unein<;roya« 
ble  célérité  plusieurs  coups  d'arquebuse  sur  les  assail- 
lans  ;  et  9  en  variant  lesinflexioisde  sa  voix  y  il  faisoit  croi- 
re qu'il  avoit  un  assez  grand  nombre  de  camarades.  Lé 
capitaineiVbr/TWïwdl'encpurageoitduhautd'un  cavalier; 
et,  lui  parlant  comme  s'il  avoit  une  compagnie  entière 
dans  le  moulin,  il  crioit  qu'on  soutînt  bravement  l'atta- 
que ;  qu'on  alloit  envoyer  du  renfort.  JSar^o^,  se  voyant 
sur  le  point  d'être  forcé,  demande  quartier  pour  lui  et 

£our  les  $iens:  onle  lui  accorde*  Aussitôt  ilmetles  armes 
as ,  et  montre  toute  la  garnison  dans  sa  personne. 
.  5.  Pendant  que  le  xoxJean  Lmguissoit  à  Londres  dans 
une  triste  prison,  ses  sujets  opposoient  aux  efforts  des 
Anglais  un  courage  invincible.  Jamais  on  ne  vit  en 
France  tantd'héroïsine  que  dans  ce  siècle  malheureux. 
On  admira,  dans  de  simples  paysans^  des  exemples  de 
valeur  ,  des  actions  de  courage,  qu'on  trouve  à  peine 
dans  la  vie  des  plus  célèbres  capitaines.  Environ  deux 
cents  villageois  s'étoient  renfermés  dans  Longueil , 
bourg  situé  vis-à-vis  S.  Corneille  de  Gompiègne ,  dé- 
terminés à  le  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
Ils  avoient  élu  poiu*  général  lui  d'entre  eux  ,  appelé 
Guillaume  Lalouette.  Une  compagnie  anglaise  ,  qui 
occupoit  le  château  dq  Creil  ^  croyant  défaire  sans  pei- 
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ne  cette  poignée  de  rustres,  vint  les  attaquer*  Les  en- 
nemis entrèrent ,  en  effet ,  sans  presque  trouver  d'au- 
tre obstacle  que  le  chef  avec  quelques-uns  des  plus 
résolus.  Dès  le  commencement  du  combat,  Guillaume 
JLûZZowef^etombe  mort,  percé  decoups.Il  avoit  avec  lui 
nnvaletde  ferme,  appelé  le  Grand-Ferré  .de  généreux 
domestique  ,  étnu  par  la  vue  de  son  maître  expirant , 
s'attendrit,verse  des  larmes  et  devient  un  autre  homme. 
Il  ranime  ses  camarades  ;se  met  à  leur  tête  ;  saisit  une 
hache  ;  tombe  sur  les  Anglais ,  en  tue  dix  dès  lepremier 
choc  ;  met  le  reste  en  fuite  ,  les  chasse  hors  du  bourg; 
les  poursuit  j  ouvre  leurs  rangs  ;  arrache  leur  drapeau  , 
et  les.  dissipe  entièrement.  Non  content  de  ces  premiers 
exploits ,  il  dit  à  l'un  des  siens ,  d'aller  jeter  le  drapeau 
des  ennemis  dans  le  fossé.  Celui-ci  refuse ,  parce qii'ua 
gros  d'Anglais  cojipoit  le  passage  qui  pouvoit  seul  y 
conduire.LeGrand-Fcrr^sefait  suivre  par  sonhomme, 
attaque  seul  les  ennemis, les  renverse  ,  s'ouvre  le  che- 
min, jette  le  drapeau  dans  le  fossé,  revient  au  combat, 
et  ne  cesse  de  frapper  qu'après  avoir  tué  quarante  enne- 
mis de  sa  propre  main  et  mis  le  reste  en  fuite  .Quelques 
jours  après,  il  remporta  un  semblable  triomphe  ;mai$, 
ayant  bu  de  l'eau  froide  après  sa  victoire,  ce  Samson 
moderne  tomba  dangereusement  malade ,  et  fut  obKgé 
de  retourner  à  son  village ,  nommé  Rochecourt,  voisin 
de  Longueil.  Les  Anglais  en  furent  instruits.  Douze 
d'entre  eux  entreprennent  de  le  surprendre  dans  son 
lit.  La  femme  du  malade  les  aperçoit,  et  court  appren- 
dre à  son  mari  le  dangeir  qui  le  menace.  A  cette  nou- 
velle ,  le  guerrier  saute  de  son  lit ,  s^arme  de  sa  hache  , 
vole  dans  sa  éour  ,  fond  sur  l'ennemi ,  malgré  leur 
nombre  et  sa  foiblesse  ;  en  immole  cinq,  et  fait  dispa- 
roître  les  autres.  Cette  dernière  victoire  redoubla  son 
mal.  Il  se  mit  au  lit ,  demanda  les  sacremens ,  et  mou* 
rut  en  chrétien  ,  après  avoir  combattu  en  héros. 

6.  A  la  célèbre  bataille  de  Salaminç ,  personne  ,  du 
côté  desPerses,ne  s'acquit  plus  dé  gloire  quelafameuse 
Artémisc ,  reine  d'Halycarnassé.EUe  se  signala  par  des 
efforts  incroyablcsdehardiesse;ensorte  que-3rera;èj,la 
voyant  ainsi  combattre,  s 'écria  que  dans  cette  journée 
les  hommes  avoient  paru  des  femme$,el  que  les  femmes 
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avoientmontrë  un  courage  de  héros.  Les  Athéniens  îndi- 
gnésdecequ^unefemme  avoitosa  venir  porter  les  armes 
contre  eux,  avoient promis  dix  mille  drachmes  de  récom- 
pense à  quiconque  la  pourroit  prendre  en  vie;  mais  l'a- 
droite guerrière  échappa  à  leur  vive  poursuite.  Un  vais- 
seau athénien  la  seiroit  de'près  :  il  paroi  ssoit  qu^elle  ne 
pouvoitplus  éviter  de  se  rendre;  en  ce  moment,  elle' 
arbore  le  pavillon  grec,  et  attaque  un  vaisseau  des  Per- 
seSjmonté  ^^ivDamasiihyinus^  roi  de  Calynde,  avec  qui 
elle  avoit  eu  une  querelle,  et  le  coule  à  fond;  ce  qui  fit 
croire  à  ceux  qui  làpressoient  que  son  vaisseau  é  toit  du 
parti  des  Grecs  ;  et  ils  ne  songèrent  plus  à  Tattaquer. 
Au  reste,  si  cette  princesse  eût  été  prise ,  ellen'auroît 
mérité  que  d'être  comblée  de  louanges  et  d'honneurs. 
7.  Les  Gaulois,  après  avoir  mis  en  cendres  la  ville  de 
Rome,tenoien  t  assiégés,depuis  quelque  temps,lesrestes 
desRomains,  qui  s'étoient réfugiés  dans  leCapitole.  A 
forcé  de  rôderâutour  de  cette  forteresse,  ils  reconnurent 
une  route  nouvellement  frayée,  par  où  ils  crurent  pou-^ 
voir  y  monter.  Us  choisirent  une  nuit  pour  exécuter  ce 
desseinîleur  marche  ne  fiit  ni  aperçue  des  sentinelles  qui 
vieilloient  sur  lacitadelle,  ni  sentie  par  les  chiens  que  le 
moindre  bruit  éveille.  Déjà  ils  avoient  gagné  le  pied  des 
remparts,  et  s'étoient  mis  en  ordre  debataille  pourten- 
ter  Fescalade;  mais  ce  qui  avoit  trompé  la  sagacité  des 
chiens ,  né  trompa  point  la  vigilance  des  oies.  On  en 
élevoit  une  troupe  dans  une  cour  du  Gapitole,  en  Phon- 
neur  de  Junon  et  de  son  temple.  Dans  la  disette  où  Voit 
étoit  des  vivres,  on  avoit  épargné  les  jours  de  ces  ani- 
maux par  un  motif  de  religion  ;  mais  on  les  nourrissoit 
avec  plus  d'économie.  Naturellement,  ces  oiseaux  ont 
1  ouïefine;maisla  faim  les  rendoit  alors  plus  attentifs.  Ils 
entendirentquelquebruit;etd'abord,  par  leurs  cris  etle 
battement  de  leurs  ailes,  ils  éveillèrentiHa7î&W,vaîlIant 
guerrier,  et  qui ,  trois  ans  auparavant,  avoit  été  consul. 
Ilfaitsonneri  alarme^et  court  sur  le  rempart.  A  soij  ar- 
rivée, il  trouve  deuxGauloisdéjà  montés  sur  la'muraille: 
un  d^eux  lève  sa  hache  d'arme  pour  l'en  frapper;  mais  le 
Romainluiabàtlebrasdroit  d'un  coup  de  sabre  :il pousse 
rudement  de  son  bouclier  l'autre  Gaulois,  et  le  fait  tom- 
ber du  haut  de  la  muraille  5  ce  Gaulois,  eu  tombant;,  eu- 
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traîne  la  plupart  de  ses  compagnons.  Ceux  des  ennemis 
qui  se  tenoient  accrochés  au  faite  delà  muraille  par  les 
mainstSontpercésparrinfatigabkilfoi»ZitfJ.EnfinIesRo- 
]piains,quis^attroupent,cliassentleurs  agresseurs  àcoups 
de  pierres  et  de  dards^  et  préservent  la  citadelle  du  der- 
nier malheiir.Chez  lesELomains^  jamais  une  action  loua- 
ble n'étoitsansréooinpense.  Le  lendemain,  les  troupes 
^'assemblèrent  pour  distribuerles  prix  militaires  à  ceux 
qui,  la  veille,  en  avoient  mérité.  MimUu^fni  nommé  le 

5remier»Pour  reconnoUrePimport^ntservicequ'ilveDoit 
e  rendre,  chacun  se  retrancha  une  partie  de  fromeot 
qu'il  recevoit  du  public,  avec  ép^irgne;  et  une  mesure  de 
vin  d'environ  cinq  pnces,  pour  les  céjder  au  vengeur,  aa 
libérateur,  au  sauveur  de  la  patrie;  pvésent  peu  consi- 
dérable aux  yeux  de  la  cupidité ,  mais  grand  et  noble 
dans  cette  circoastancei>  parce  qu'il  bonoroit  la  valeur. 
&  Le  consul  AttiUuSi  $'étant  engagé  dans  un  vallon 
dominé  par  une  hauteur)  sur  laquelle  les  ennemisétoient 
postés,  se  vit  à  la  veille  de  périr  avec  se$i  troupea..  Mais  la 
valeur  intrépide  de  Ca/;iiirniiMF/^iU9»/7^a,  tribun  légion- 
naire ,  le  sauva  de  oe  danger ,  avee  toute  l'armée.  Ce 
brave  guerrier ,  suivi  de  trqis^  cent4  bommes  que  son 
courage  anime,  marche  a  renn^mi;  et,  s'éiant  emparé 
d'une  hauteur  voisine  :  «e  AUons ,  camarades,  dit-il  aux 
<  héros  qui  le  secondent ,  mpurcois  \  et  par  notre  mort 
«  délivrons  les  légions  et  le  consul,  i^  Il  ^t ,  et  par  ses 
cris  il  attire  l'eXinemi  de  son  côté.  On  l'attaque  i  s^ 
guerriers  se  défendent  avep  une  Iwravaare  plus  qu'hu- 
maine. Plus  d'une  fois  les  assaiUans  reculent;  mais  en- 
fin les  généreux  Romains  succombent  aoua  l'efibrt  du 
grand  nombre  ,  pendant  que  le  coiisul  se  retire  avec 
l'armée  que  l'ennenii  n'ose  insultert  On  trouva  Calpur- 
nius  au  milieu  d'un  tas  de  corps  morts ,  tant  des  en- 
nemis que  des  siens  ,  parmi  lesquels  seul  il  respiroit 
encore.  Il  étoit  couvert  de  blessures ,  maîst  dont  peu- 
reusement aucune  n'étoit  mortelle.  On  l'enlève,  on  le 
panse  ,  on  en  prend  un  soin  infini  ;  et  parfeitement 
guéri ,  il  rendit  encore  long-temps  d'utiles  services  a 
sa  patrie.  Une  couroi:ine  de  gazon  fut  toute  la  récom- 
pense de  Q.e  héros ,  qui  fi^X  tr^^-sensible  à  cet  honneur. 
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9»  Daas  la  dernière  guerre  qne  les  Romains  eurent  h 
soutenircointre  Tarquinetconlve  lesLatinsquivouloient 
le  fétablir^  un  jeune  patricien,  nommé  Caïus  Marcius, 
voyant  un  de  ses  compatriotes  eu  danger  de  périr^  vola 
à  son  secours^  écarte,  renverse  tout  ce  (fui  s'oppose  à  sa 
bravoure,  et  tue  l'ennemi  qui  pressoit  lecitoyën  romain* 
Il  fut  aussitôt  honoré ,  par  le  dictateur,  de  la  couronne 
civique,  et  obtint,  à  la  fleur  de  son  âge,  une  distinction 
glorieuse ,  que  les  plus  anciens  guerriers  aicqijiéroient 
rarement.  Cfe  premier  succès  ne  fit  qu'aiguillonner  son 
eoiur«^.  AusiegedeCorioles,  il  monta  lepremiersurles 
remparts.;  repoussa  les  ennemis  qui  s'empressoient  de 
résister  à  ses  effort»^  et  ne  cessa  de  combattre  qu'après 
quelesHomàinssefurentrendus  maitrede  la  ville.  Cette 
valeur  héroïque  Ini  fit  donner  le  surnom  de  CorioUin  : 
c'estce  Romain  ikmeux  par  l'inflexibilitédeson  caractè- 
re^et  la  fierté  de  sou  ame.  Quelque  temps  après,  ilsedis-* 
tingEia  beaucoup  dans  an  combat^  contre  LesVolsques  :  le 
cousuUuifit  présent  d'un  très-beau cheval,  etlui destina 
la  part  la  plus  considérable  du  butin.  MjaîsCorwlan^  s'a- 
vançait au  milieu  des  soldats, réponditgéaéreusement:^ 
«Je  suis  sensible  aux  éloges  dontmlionore  le  consul,  et 
«  je  f^ois  le  cheval  dont  il  veut  bien  ^ratifier  mon  cou- 
%  rage-  Lie  r^ate  me  parott  plutôt  le  sauiire  d'u^  merce- 
«  naire,  que  la  récompensed'un  homme  de  cœur.  Je  ne 
ffdepn^ude  seulement  quelalibeitéd'unVolaqucmoa 
i  aoii  et  noon  hote^  jffue  j'ai  reconnu  parmi  les  pris<Mi-* 
«fl.iers.3^  Ap^ès  avoûrvaincules  Volsqlies,ilpoursuivoit 
avec  ardeur  les  fuyards  ;  et,  comme  on  lui  représentoit 
qu'il  40voit  plutôt  retourner  au  canop  pour  s'y  reposer  de 
^e^^tiguea  ;  A]n  vainqueur,  dilr!iI,H'ést^amais  fatigué  ;  » 
et  il  continua  de  pciuf  suivre  l^ennemi ,  la  douceur  de  la 
victoire  ^uspepda»t  en  lui  tout  autre  sentiment. 

10.  Le  duc  de  Bourgogne,  Charles^e-HardU  pour  as- 
soavif  lahainequ*il  pèrtoit  h^Louis  Xl^ne  cessoitdefairè 
^  c^  privée  une  guerre  cruelle.  Après  avoir  porté  dans 
tous  r^  lieiix  4e  son  paàsage  le  ravage  et  la  mort,il  se  jeta 
Kir  laviUe4e  Bieattvais,qu^ilcrp^cût  emporter  dès  la  pre- 
n^ière  attaque,  pour  aller  de  là  se  rendre  maître  de  la  ca- 
pitale. Mais  U  vit  alors  combien  la  valeiùr  fr^mcaise  est 
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redoutahle>  quand  elle  combat  ponr  la  â^nse  Je  ses 
foyers  et  pour  le  salut  de  son  souverain.  LesiK)iirgeois, 
ani  mes  d^un  zèle  hëroïque,âbandonnent  leuisfaubonr^. 
etse  renferment  dans  la  cité,  opposantauxcoupsdeVen- 
Btemi  le  rempart  de  leurs  corps.  Les  filles,  les  femmes, 
transportées  d^une  émulation  magnanime ,  disputent  à 
leurs  pères,  à  leurs  époux,  la  gloire  de  sauver  la  patrie. 
Souslesauspicesd'unehéroïneappeléeTeanneira^^Ajsffe, 
elles  volent  sur  les  endroits  de  la  muraille ,  qui  étoient 
dépourvus  de  défenseurs  :  elles  renversent  les  échelles  ; 
elles  précipitent  les  audacieux  qui  dé)às'emparoientdes 
fortifications.  Jeanne  Fouquety  Tune  de  ces  amazones 
firançaises,  arrache  un  étendard  des  mains  de  rennemî, 
et  le  porte  en  triomphe  par  les  rues  de  la  ville,  à  la  tête 
de  ses  braves  compagnes.  On  les  comble  d^éloges,  on 
exalte  leur  intrépidité;  et  le  courage  des  citoyens  s^en- 
ttamrae  de  plus  enplns  j  à  la  vue  de  ces  guerrières  formi- 
dal]^s.Ën  vain  les  Bourguignons  multiplient  leurs  as- 
$auts;en  vainleurartiUerie  foudroie  jour  et  nuitlaplace: 
leurs  efforts  réitérés  ne  servent  qu^à  déceler  leur  foi- 
blesse.  Charles  avoit  beaucoup  d^ommes  dans  son  ar- 
mée ;  mais  les  guerriers  étoient  dans  Beauvais.  Il  fut 
obligé  d'en  lever  le  siège ,  après  avoir  perdu  la  moitié 
de  ses  trpupes.  La  résistance  des  citoyens  de  Beauvais 
sauva  Paris,  et  peut-être  tout  le  royaume  ,  dont  une 
grande  partie  du  moins  eût  subi  le  sort  de  la  capitale. 
houis  XJrécompensa  dignement  leur  bravoure,  en  leur 
exemptant  de  toute  espèce  d'impôts,en  leur  laissant  une 
entière  liberté  dans  Télection  de  leurs  officiers  muni- 
eipaux,  et  en  i  leur  accordant  tous  les  privilèges  de  la 
noblesse.  Comme  les  femmes  s'étoient  signalées  autant 
que  les  hommes  dans  ce  siège  mémorable,  il  les  distingua 
de  même  par  ses  bienfaits.  Il  ordonna  que ,  dans  une 
fête  qui  se  céiébreroittous  les  ans  en  Thonneur  de  sainte 
Aiigadresme ,  dont  on  avoit  porté  les  reliques  sur  les 
remparts ,  les  femmes, soit  à  la  procession^  soit  à  l'of- 
firaiide ,  auroient  le  pas  sur  les  hommes ,  et  même  sur 
le  corps-de-ville.  £imn,  pour  prouver  encore  mieux  sa 
satisfaction ,  le  monarque  écrivit  à  Duplessis-^Bouné , 
intendant-général  des  financés j  cette  lettre  flatteuse: 
«  M.  DupUssisymon  ami,  je  vous  écris  que  j-ai  fait  vœu 
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tdfe  ne  manget  pokoft  de  chaii)  jusqirft  è€  ^ne  «Iq  ynçu, 
«  qiie  j'aifaitdf  eavoyerdonze  cents  éc^$  pourdeux  ceM^ 
«  marca  d'ar^nt  qne  )'aî  ordonnés tj^o^r  faire  uhevilja 
«  de  Beauvais  s  &n  rememjbrànce  de«  ce  que  Dieu  m's^ 
«  donne  cette  ville ,  soit  accompli  ;  et  pour  fce,,  je  youff 
«  prie  >  tant  qne  je  le  puis  ,  que  vousfddtes  incontinent 
«  délivrer  par  Briçonnet  lesdits  doilze  cents,  éçus^  et  en 
«faites  &ire  une  viUè>  et«nvôye2.un  lipmme.  bien  sur;' 
«  mais  «urr-tout  qu'il  n'y  ait  point  de  faute  ;  rar  s'il  y 
«avsoii'dttfcùlte  ,  mon  vœu  ne  seroit  pas  açcQ|njpli.  )> 
G^irèt  ainsi  que  Ton  fait  écWe  Içs  Mros. . 

1  ik  Que  ne  peut  pointla  valeur^mêmc  dap$  ^e  ^exè.îe 
plnsfoihléP'Ërn  1378^  les  A nglais ^sous la  conduite  4<i 
capitaine  Tinet ,  guerrier  intrépide  y ^^  i^é^entenide- 
vant  A}furo>  ville  de  la  Navari^e*  La  place,  gtie.sja  gar? 
nisQB  avoit  abandonnée^dfifroit,  ôe  s0mi>le,  ui^e  jepnquéjtiç 
facile.  Déjà,  les  assaillans  se  flftttôieut  d'ujçLricI^ bujtin. 
Ils  s'apprdchent*  Quelle.  e§t  Ifiur  s^rpj^s^  de.trpftvjef 
les  portes  îferméesyet  les  rempart^  remplis  4'uii^?^tf^^9 
d*anié7.ojbies,'qui)  au  défaut  de  leurs  époui>ay0ientpm 
soin  de  défendre  lewr  patrie  !  Leur ,  cont^^oance  fièri? 
et  ootunigeuse  intimide  .les  enneniis  ;  .et  le. général  an; 
ejais ,.  frappé,  cjfiimme  d'un  coup  4e  Ibudrç  çji  yojrapt 
1  Qrdonn«»C6>guerriiere  de  ceç  hérpiiBjBs,  ^^^'^crM ,?  .  W 
couradfititbfton^te. •bride  : i^.Vjçtil^)  df  hf^^wj^s^  t(|^ipes  ,1 
«Retou^mbns^enarfi^e  :  nou^'^^avpn^pçiein  fait.  »    \ 

i2«Au^)ége.dÇ'S)getbiçntrepâS'SQi^les  ôrdre&de  So* 
UmoMiL'^  unde^aftoiQfô:quidéf^B(i^^^t lajplac^^  c^lf 
t§in  dépérir  ^jurlc  reippart,;  pntfla-cruellçj  res9|uty)n.de 
taer:fa  fi^mme  3  d^Pf up  qn'f^^f^  ^e  fôt  déçlipnqrée  efi 
tpihbwtspiw  \h  puiss^ncç  î4«J|  fv^inq^urs.  f^eû^wxinp 
épo^e)  moflûi,  ^titich^e.  ft.feuvjf  fl)j'4wn»iap^ui  fit  des 
repro^Me^  sur  la ..  mauvais?  spjpimpn;  .qii  i] .  a^t  dç  p^ 
^<»W^«^^et,  l'fi^^qr^  :qu'ieHftn^qulRiti;,accowjjag[^  a  ï^ 
glôitedu  uSUtombenut  fi^le.pr^d :^n  de  sjgs  l^abifs,  tija 
#heirail  et  4^$,an«es,  e^,seffi|S[ft£aiT9iiilci?,dffi^^ 
Tl4îrftfc4r^l»WV)e«rs:^elle*^ft.ft^^ 
se  rendre  m^^;^«Sî4^s.fo^:tiWtîftns^L^s,as^^,ç^^  r^- 
pousss^fcp^irdl^s  np^fiig^^  ^ijpflVm^sàiwiiii  d'eux 
n^jnOnU^antdebi'i^ivoUregHefçeUe.gépereus 
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SaM  cesÂè  à  cfttis  de  son  msiri  ^  elle  renrersoit  tcnit  ce 
^ni  6e  présentoit  devant  elle.I:i^jficietvcDUVeil  deUes^ 
Suixf^  y  sentmt  ranimer  aes  forces  ift  Bon  ennifage  en  k 
ttyfiaitt  agir  pour  écarter  la  mort  mi'elle  enroyoît  aux 
hifidelles.Eimft^ene  est  pevùée  def lèches  cK  javelots  qm 
la  mettent  l^ors  d'état  de  sesontenÎTb  Elle  setratne  avec 
peine  sur  le  eorps  de  son  épouit  déjà  téirassé  ;  elle  se 
jè!ite  entr^  ses  bras  ';  elle  reeneîfie  ses  derniers  sou* 
^rs  y  et  les  rend  eUcHméme  nA  moment  après. 

1  S.  CJn  aventurier  anglais  /nommé  BêliffêùfL,  voulant 
signaler  sa  valeur  par  qneiqtie  etLpIoit  nemar^abfe , 
ynrà  ;  pendant  la  tiuit  «bscuner,  esesibiderie  ofaSjteau  de 
P6nt6rsoii ,  en  BifSHe-M^mandîew  Bertt^û^u  Oaes- 
ê?t^,^iy«6tttMiaidoit,étoit  absent  L^ctfeier  anglais 
&*étoit ménagé  «ne  intéDigence  secrète  ovecdevix cham- 
brières de  là  dame  cfti  <iué4t^y  ({oi  «temenroit  daiis  fat 
platte  avec  JuKeiine  eu  ÙMistUn ,  religieuse  y  scenr  de 
son  mari  ^  et  tante  dé  Berirunâ.  11  J'approche  :  tout  le 
tidbndeétoit  plongé  dâhs  un  profend  sommefl^  U  donne 
àuipëifidéssuiviAtesle  signal  convenn«  Déji  il  avok 
dressé  quinine  étlièlles  contai  les  «Mrs  de  latbur  Jors- 
(ple  ta  aame  du  dté»àUH,x^y  dads  le  mement^  Téveit 

?u^oi!i  stirptenott  te  cMte^u  ^  ou  >  fo^-  ny^em  dire  y  à 
énn-i^Veiflée  psflr  le  bruit  dés  etmems  cp^  mouoient 
UMtë 'y  ^ééM^ (jn'ùn «ttaipie  là ^laMi  Jvdiéatte  du 
Guè^Kn  yt^û  <!;budhfôit  â^c  è^/t^e  jette  hors  dn  lit; 
et  cette  intrépide  teBgiJrasëy<*i)tep«nèTêssenta^ 
drfilt  elle  étbit ,  prtud  la  prèftoîèi^è  afrttm^e  qu'éAe  trou- 
"Vè ,  thbhté'èur  le  bàut  de  la  lour ,  et  voyimtles  échel- 
les dont  tes  Anglais  fl*aydierit  par  encore  gagné  les 
derniers  é'chèfcns ,  ëHé  les  renverse  parterre,  en  criant 
alarmé  1  "bovit*  ï^J^pek^  ta  gâHiisëîi  à=  lia'  défense'^  chà- 
^au.  Pmêtmt ,  se  yttJWW:  déëéuvert ,  prend  5e  parti 
de  la  l'eh^âite  ;  mais  mâfIfaëureU!senient^i*éneKdMre  du 
Ùuehàtiri  iljixxl  Je'Wit'ÇWioWi^rl  On  apprit  «i^lmia 
trahison  <^^^ett«  èfcàô*ttèr*s  \  et  là  rivièt^itfui'eonle 

Wx pieds  de ïaftrteresiië V^l^ît'fc  'icè« llduié^naisém- 

T)ïes^inioihbeau'<fignte  dè-lettrpferBafe.   ■ 

'     \^:àim:e  de  IVEédiëiii  ;'ëKie^^^3Si;âne  ^  v^idbkpn»- 

dre  surïesFrançâis^^ltéf  Bè8ieni^ll4ait4àYèi^li^«eife 

place  par  son  armée  ^et  le  brave  JUon^/i/e  la  défend  durant 


huit  mois  avec  un  courage  etiuie'coostaJMîelieiMtequeak 
Les  citoyens,  ëpuiaëa  par  une  ù  longue  rësîataBoe>dé- 
mandeat  à  capituler  >.et  tiennent  Mapplier  le  capitaine 
français  de  signer  les  conditions  fawrâbles.  q/a?im  lienr 
propose.  «  La  république^  cUtril,  Tient  de  otmclurc  un 
«  traité  avanti^eux  :  je  me  retire  y  pour  qu^elle  en  re- 
«  cueille  le  fruit  ;  mais  moi  et  mes  coaapagnona ,  nous 
«prétendons  ne  devoir  notre  salut qn^à  nos.épéesysi 
«Pon  est  assez  hardi  pour  troubler  notre  retrait^.  »• 

iS.Les  Novmands  assiégeoient  Paris;  etoesbrigandi, 
la  terreur  de  leur  siècle  y  donnoient  assaut  smr  assanè^ 
et  faisoient  jouer  tous  les  tnstnimensdegneiTC  pour em^ 
porter  cette  capitale.Mais  le  courage  ws  citoyens  étoit 
mvincible  ;  et  jamais  la  valei»r  ne  et  iant  de  prodiges. 
Vévèqu^GauzeliM  condutsoitiui-^méme  sonit  roupeam  «à 
combat.  Le  casque  en  téte^  un  canfuois  sur  le  doayuné 
hache  à  la  ceînture^ce  hérossaeré  combattoit  surlabrÀ- 
cbe^  à  ta  Tue  d^iine  croix  qu^il  avoit  plantée  sur  le  rem-* 
part.  L^abbë  Eicie,  sou  neveu,  seeondoit  sa  btfavio^re, 
etparlageoîtayecluile  méritesidouT^défendrela  pa- 
triélCet  intrépide  ecclésiastique  vmttomberse»on)cleà 
ses  cètés  :  ce  spectacle,  qui  luifeild  ite  cceui^  ranime  s|i 
vengeauceXa  nature  PaiToitdouiéd'uneforco  e^Ltraordih 
naire.Il  court  à  la  brèche^^armé  d'im  javelot  asseasemp- 
biaUe  à  une  broche  :  yl  en  peme^  kis  iVormandsy  etcrie 
à  ses  compatriotes  :  «Porlezéeu«:'^i  à  la  cuisine, ils  sont 
«tout  embrochés  !  i^  Cependant  les  ennemis  formoieiit 
uae  nouvelle  attaque  générale.  Déjà  leurs  échelle^ 
^ieatplantéea;dé)àles>soldatsmontoieiit8urles!itinrailir 
les,  et  crioient  f'é^loir^  /Aussitôt^n  guerrier  di^nivetailiè 
médiocre  ^mais  d^un  cceur  de  héms,  appelé  Oê^iaiilt, 
suivi  seulement  de  cinq  hommes  aussi  braves  que  lm\ 
s  avance ,  tue  les  premiers  qu'il  rencontl^  ,  renverse 
les  autres ,  arrache  le^  échelles  ,  et  délivre  la  viUe^.^  ^ 

16.  Le  fameuiE  Bétisifibfe  étoit  assiégé  d&nsRon^epaé 
une  armée  nombreuse  de  Goths;^cc  grand  catprtaiiie  , 
pour  repousser  les  Barbares,  fbiseiid^s  sortie»  fréque«k 
tes ,  etliwoitpresque  tous  les  jours  de  satiglMuteabdla»!^ 
le8.Danauli  d^  ces  com  bais,  uncavaliermassagète^uorn* 
fné  Clu$réùnuànteyg9Lrde  du  général  romain  ypo^nrsuivilf 
se^l  un<sorpsdês<»»ilte*dbLcavakers>  quil  niil  d*aJbetdt 
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«a  ftiitc.Malsles  Gotlu^^afpercevaiit  qu'il  approchoitâe 

-leurcamp,  se  rallièrent,  et  vinrent  sur  lui.II  tue  le  plus. 

iiardi,  charge  le9  autres ,  et  les  niet  une  seconde  ibis  en 

dëifcuatev  ne  cessant  de  les  combattre  qu^après  les  avoii 

(VUS*  rentrer  dans  leurs  retrancheuiens.Plus  valeureux 

<}Qeprudent,CAor«fam«i?/erevientàRome>oiiilestreçu 

uœc  de  {çrands  aixlamations.Quelque  temps  après^ayant 

.ëlé  blessé  datns  une  reneontre,  il  jura  de  s^en  venger,  et 

tint  {Parole»  Il  sortit  seul ,  et  courut  vers  le  eatnp  des 

.Goths»  GeuKrci  le  prirent  d^abonl  pour  un  transfuge. 

,Maiâ  lorsqu'ils  le  virent  tirer  sur  eux ,  vifigt  cavaliers 

sortirent  pour  le  mettreen  pièces.illes  soutint  avec  une 

:jiudace  intrépide,  et  les  fit  même  reculer*  Mais  bientôt 

.environné  de.  tooiUes  parts»  fimeux  à  l'aspect  du  péril,  et 

toujoufsplu^ir^doutableàimesureque  croissoit  le«iom- 

l>rede£^ennemis^iltomka.percédecoupssurunmonceatt 

d'bbnunes  et  de  chevaux  qu'il  avoit  immolés  à  sa  valeur. 

.  La  bravoure  de  Ci&eHr^a/ntfn/e  piqua  rémulatibn  des 

oapitainesi.barbares^ alliés  des  Homains.  TarnatyVun 

à'enx^  étant  resté  presque  seul  sur  le  diamp  de  bataiUe^ 

fut  assailli  par  une  fduled'ennemis.Mais^  armé  de  deux 

jav.€^ts.y  et:  combattant  des.  deux  mains  ,  il  ne  cessoit 

d^^batti-e  à  ses  pieds  tous  ceux  qui  Fapprochoient.Ejifin, 

pescé  de  coiips^  il  étoit  préside  tomber  en  défaillance  y 

Wsqn'il  vit  accourir  son  fyère,  chef  des  Isaures^  qui  se 

g  ta  ehlre.lui  et  lès,  ennemis ,  avec  un  corp&de  cavalerie, 
animé  par  îçesecoiu  s  inespéré,  il  reprit  assea  de  force 
poiu  'regagner  Ron^e  en  courant  là  toute  bride ,  et  tou- 
jours aiTmé.de  ses  .deux  javelots*  Il  ne  survécut  que 
^nx  jouïs  à  cet.  étQunAnt  eflCbrt  de  coitrage.. 

ci7.Soi\vei^t  il  pe  fau  tqu'uti  trait  de  valeur  p#ur  dissiper 
de;liambraux  ba  taiUQ,ns,et  içrminer:des  guerres  longues^ 
at  sai9gïtEMit,es..L.'enap^reur  Co^st^ml.  H^  et  Grimoald,  roi 
des  I;iQnU)anAs  1,  co«U)Mtoiônt  depuis,  plusieurs  années^ 
Vup  )pf>Mli  âifttrt^aiii.li&ûir  ;dai^  là  po^sCiSsion  dé  l'Italie , 
Tauti^e,  fQMt,  ^QlcemÎT)  ses  conquêtes*  Les  deux  armée» 
élieÂent  «^  |>rél*^n4^i^e.l:gtt@.ïl^^teat;le  4i^na] ,  pour.dé-. 
ciide??;CQtterçt^aiide  qiiiarelle.Un  Ljom^aed,;  nommé- Jn- 
cciong^  5  'q\\y  pof^tpit  J|a;i$uij(^  d^ i  jtçÀ ^  nfy  tiul  modérer 
l'CMî^.w<qw'Ui^v/îife4§ràiîjbattr^i:,  il^^^rtde^rangSo  s-é-^ 

l«»ftfe?iif  iksi  fimç»k!Mmb§■^fi^'^mfd^^^^yr^^  fepesrcft 
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«vec  tant  de  furie i  qu'il  l'enlève  de  dessus' son  cheval, 
et  le  îettant  par  dessus  sa  tête,  le  fait  tomber  mort  der- 
rière lui.  Ce. trait  surprenant  de  bravoure  frappa  telle- 
ment les  guerriers  de  rempereur ,  qu'ils  prirent  la  fuite, 
et  abandonnèrent  une  victoire  complette  à  l'ennemi. 

18.  A  la  bataille  de  Ravenne,  livrée  aux  Espagnols 
le  11  d'avril  i5i2,  sous  les  ordres  de  Gaston  de  Poix  y 
duc  de  Nemours  ,  les  Français  et  les  Allemands  con- 
fédérés ne  pouvoient  entamer  l'infanterie  espagnole  , 
parce  qu'elle  présentoit  un  front  bordé  de  lances ,  qu'il 
étoit  impossible  de  rompre.  Cependant  la  victoire  en 
dépendoit.  Un  officier  aUemand  nommé  Fabien  yhomme 
d'une  force  et  d'une  grandeur» extraordinaires  ,  saute 
au  milieu  des  ennemis  y  et  prenant  en  travers  une 
longue  pique  dont  il  étoit  armé ,  la  baisse  avec  tant 
de  violence  sur  celles  des  Espagnols  ,  qu'il  ouvre  un 
passage  à  ceux  qui  le  suivent.  Les  Français  et  le  Alle- 
mands pénètrent  par  cette  brèche  >  tuent ,  écartent , 
renversent  y  dissipent  tout  ce  qui  s'oppose  à  leur  cou-, 
rage  ,  et  remportent  une  victoire  complette. 

19.  Chilpéric  II y  roi  de  France  ,  et  Charles-Martel 
qui  vouloit  le  détrôner  y  se  faisoient  la  guerre.  Leurs 
armées  étoient  eu  prései;ice.  Un  des  soldats  de  Charles- 
s'oQre  d'attaquer  seul  les  royalistes  y  et  promet  de  les 
mettre  en  fuite.  Le  duc  d'Austrasie  y  consent.  Le  guer- 
rier part;  et,  d'un  air  intrépide  qui  sembloit  présager 
la  victoire,  il  marche  droit  aux  Neustriens  qu'il  trouve 
sans  sentinelles  , .  sans  armes  ,  sans  défiance  et  sans 
crainte.  Aussitôt  il  met  l'épée  à  la  main  ;  criant  d'une 
voix  terrible  :  «  Fuyez  !  voici  Charles  avec  ses  troupes  !» 
et  perce  tous  ceux  qu'il  renconftre.  L'épouvante  se 
répand  dans  tous  les  cœurs  ,  et  Charles  y  témoin  de  la> 
consternation  ,  fond  sur  ces  gens  eSray^és  ,  le  met  en 
fuite  ,  et  achève  le  triomphe  de  son  soldat. 

2,0.  Zéiriy  le  Gyrus  des  Arabes  d'Afrique  ,  et  qui , 
cooune  ce  conquérant,  avoit  commencé  parcomman-* 
der  à  des  enfans  avant  de  cemmander  à  des  hompies  , 
avoit  bâti  une  ville  pour  servir  de  boulevard  à  ses  Etats. 
Ses  voisins  ne  virent  point  sans  jalousie  cette  nouvelie^. 
cité  >  et  bieii^t  ils  se  réunirent  pour  la  renverser.  lUv 

y  4 
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ëloîent  comitiandés  par  Kémat^Ben^Médin ,  chef  d^nhe 
des  principales  tribus  arabes.  Z^tVi  signala  son  courage 
par  des  prodiges  ,  et  sa  rare  valeur  éloit  secondée  par 
celle  d^un  de  ses  fils ,  appelé  Kétab.  Comme  îl  connoîs- 
soît  Pandace  intrépide  de  ce  jeune  prince,  il  hii  défendit 
de  sortir  de  la  place  ,  et  de  marcher  contre  l'ennemi. 
Mais  rien  ne  pub  arrêter  l^ardeurde  cejpierrier  à  peine 
adolescent.  II  se  dérobe  à  la  vigilance  paternelle ,  feit 
nue  sortie  à  la  tête  des  plus  braves  de  la  garnison  ,  et 
tombe  sur  Kématqm  animoit  si^esiroupes  an  combat.  Lé 
ct>îip  qu'il  lui  porte  est  si  violent ,  qu'ail  le  terrasse ,  et 
lin  trancha  la  tête.  Les  assiégans,  voyâtnl  leur  généra) 
expirer  ,  poussent  nn  cri  de  d(nilewr ,  et  prennent  la 
Alite.  Kéiab  ,  après  cette  prompte  victoire  ,  rehtre 
dans  la  ville ,  et  va  trouver  son  père ,  lui  portant  dans 
son  triomphe  une  excuse  de  sa  désobéissance. 

21.  Après  avoir  conquis  les  Indes  ,  Alexandre  vint 
assiéger  la  capitale  du  pays  des  Oxydraqùes.  Par  son 
ordre  ,  on  plante  les  échelle^  contre  k  Btinraille  de  là 
place  :  il  monte  le  premier  à  Tâssaut  couvert  de  son  bon-* 
<slier,  et  arrive  sur  le  haut  du  mur.  Ohm  se  hâte  pour  le 
soutenir;  mais  les  échelles  se  brisent,  et  le  /nonarque 
demeure  sans  secours.  Alors ,  ne  consultant  que  son 
intrépide  courage ,  il  sauté  dans  la  placé  5  tombe  heu'^ 
reusement  snr  ses  pied«»,  et  Tépée  à  la  main  >  H  écarté 
tout  ce  qui  s'offre  a  »es  coups  ^  tue  le  chef  des  cniie- 
ntis  qui  alloit  le  percer  ;  puis ,  s'appuyant  contre  un 
gros  aArc  ,  il  parfe  avec  son  bouclier  tous  les  traits  qtl'ôn 
lui  lance.  Personne  n'osoît  l'approche^  Le  feu  de  ses 
yeux  ,  sa  contenance  fière  et  terrible  ,  toute  sa  p^ 
sonne  intimidoit  les  plus  hardis.  Enfin ,  un  Inrdien  décd- 
ohe  une  longue  flèche  <\m  lui  entre  bien  avant ,  lift 
peu  au  dessus  du  côté  dt-oit.  Il  en  sort  une  si  grande 
quantité  de  sang,  qtiil  tônibe  et  reste  ^ vanoui.  L^Indien 
accbnrt  plein  de  joie  pbur  le  dépotrilJer  ;  mais  le  roi . 
réveillé  par  lattoochement  de  cette  homme ,  lui  jptetige 
son  épée  dans  le  corps  ,  et  punît  Taudacieùx.  Aussi- 
tôt des  officiers  qui  avoient  fait  mâHe  efforts  pour  le 
secotirir,  arrivent,  lui  font  un  rempart  deleurt  corps, 
chassent  les  Barbârt*^?^  ,'  et  prennent  ki  fiîiïe. 

a^î,  Oc^;'ê,  surnommé  CeVar-^»^a,y/e,  ayant  détruit 
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tous  ses  rivauir,  résolut  d'agrandir  l'empire  doiitil^'étoit 
rendu  maître.  Les  Japodes ,  peuples  d'IIJ^rie ,  faisoîent, 
depuis  trois  ans,  la  gueme  aux  Romains.  Auguste  mar- 


res se  dëfendoientarvec  un  coulage  plus  qu^umain.  Ce^ 
pendant  oa  emporte  le  rempart  après  quelques  jours 
d'attaque.  Mais  les  Japodes,  sans  se  déconcerter ,  cons* 
truisent  en  une  seule  nuit  un  nouveau  mur,  etforment 
une  seconde  enceinte  qui  contraint  Octtwe  de  recom- 
mencer ses  trayaux.  Ce  prince ,  dont  la  valeur  croissoit 
avec  les  obstacles,  élève  des  terrasses,  dresse  des  tours 
dtt  haut  desquelles  on  devoit  jeter  sur  le  mur  des  enne->- 
mis  quatre  ponts  volans  à  la  fois.  Cette  manœuvre  fut 
exécutée  avec  trop  de  précipitation*  Trois  des  pôhfs  se 
rompirenè.  Pessonne  n^osoit  avancer  sur  le  quatri^me- 
Anguste ,  qui ,  du  haut  d'une  tour ,  combinoil  les  évo* 
lutions  de  ses  guerriers ,  remarque  leur  irrésolution  > 
descend  en  hâte,  presse,  exhorte  5  conjure  ses  soldats 
intimidés,  mais  sans  succès.  Enfin,  pout*  réveiller  leur 
courage  consterné ,  il  donne  l'exemple  :  il  moule  lui^ 
même  sur  le  pont,  et  marche  contre  la  muraille,  tenant 
son  bouclier  devant  lui.  On  s^empresse  de  le  suivre;  la 
crainte  disparôit,  l'audace  lui  succède,  officiers  et  sol- 
dats, tous  veulent  accompagner  le  prince.  En  un  mo- 
ment ,  la  foule  devient  si  gt^nde,  que  le  pont  succombe 
«ons  le  ferdcau,  et  se  rompt  comme  l^s  trois  premiers. 
Plusieurs  furent  tués  ;  un  gf  attd  nombre  fiiifent  blè^àés. 
Auguste  eut  la  jambe  droite  toute  fi-oisiée  >  et  les  dcut 
iras  côttsidérabletnérit  offensés.  Néanmoiàè  se  $Ottté- 
ûant  contre  un  accident  sifâeheux  pat  sa  jfetmfeté  d'ame, 
w  remonte  sur-le-champ  au  haut  delà  tour,  se  montre 
aux  siens ,  ranime  leur  audace,  et  prend  la  ville. 

23»  Le^  Romains  étantentrés  dansia  Perse  pour  hûtoi- 
"er  cette  nation  rivale,  formèrent  le  siège  de  Béjude, 
cnâteau  situé  sùrunroc  escarpé,  ëtdéfendù  par  une  tour 
avancée,  constniitedepierrèsaussidùrcsquelediamant. 
La  place  parôissoitiîtaprenàble.  Onattéque,  onemporte 
la  tour  5  on  donne  Tàssaut  au  corps  dift  là  citadelle ,  et  là 
valeurpres<jue^iraculeused'unsoldàt,appeléiya;^eriW, 
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y  fait  arborer  l'aigle  romaine.  Cet  intrépide  guemer 
s'avance  jusqu'au  pied  de  la  muraille,  brave  les traits 
ées  assiégés  ;  puis  enfonçant  des  coins  aigus  les  uns  au- 
dessus  des  autres ,  entre  les  jointures  des  pierres  ,  et 
s'accrochant  avec  les  mains  aux  inégalités  du  mur ,  il 
vient  à  bout  démonter  aux  créneaux.  Il  y  touchoit,  lors- 
qu'un Perse  roulant  sur  lui  une  pierre  énorme  y  le  pré- 
cipite du  haut  en  bas.  Il  n'étoit  qu'étourdi  de  sa  chute  : 
il  se  relève,  et  courant  une  seconde  fois  au  rempart,  il 
y  remonte  avec  la  même  intrépidité.  Le  Perse  le  ren- 
verse encore  en  faisant  tomber  s  ur  lui  un  pan  de  muraille 
déjà  ébranlé  par -le  béher.  Sapérius,  toujours  aussi  heu- 
reux et  aus^i  magnanime,  retourne  une  troisième  ibis, 
parvient  enfin  au  haut  du  mur ,  abat  d'un  coup  de  sabre 
la  tête  dé  son  ennemi ,  et  la  )e tte  aux  pieds  des  assiégans. 
Les  Romains  ,  étonnés  de  ces  prodiges  de  hardiesse, 
s'empressent  de  suivre  le  héros.  Un  frère  de  Sapérius 
est  bientôt  à  ses  côtés,  et  seconde  sa  bravoure  triom- 
phante. Enfin,  unefourlede  soldats  monte  à  l'escalade , 
et  Béjude  est  soumis  à  l'empire  romain. 

24.  Tandis  que  toute  l'Asie  fléchissoit  sous  le  joue 
qvi  Alexandre-le-Grand  inriposoit  à  l'Asie  ,  un. seul 
homme,  qui  n'a  voit  qu'un  rocher  pourempire,  osarésis- 
ter  à ceterrible conquérant.  Il s'appeioit  Arintaze.  Can- 
tonné dans  un  château  nommé  Petra-Oxiana ,  situé  sur 
la  pointe  d'un  .roc  le  plus  escarpé  qui  fût  dans  la  Perse, 
il  comptoit  trente  mille  homme  sous  ses  drapeaux,  et 
des  provisions  pour  plus  de  deux  ans.  Le  roi  de  Macé- 
doine lui  fait  ordonner  de  se  rendre.  «  Me  rendre!  ré- 
«  pondit-il  d^un  air  moqueur  ;  et  à  qui  ?  votre  grand 
«  Alexandre  a- t-il  des  ai  les  pour  voler  en  ces  lieux  ?  >  Le 
monarque  ,  vivement  piqué  de  l'insulte  ,  choisit  trois 
cents  jeunes  montagnards,  .vaillans  et  robustes,  accou- 
tumés dès  leur  enfance  à  gravir  contre  les  rochers.  Il 
leur  ordonne  d'e&calader  Petra-Oxiana  aux  approches 
de  la  nuit.  Cette  entreprise  étoit  capable  de  rebuter 
le  courage  le  plus  opiniâtre.  Il  falloit  lutter  tout  à  la 
fois  contre  la  neige  ,  contre  le  vent  et  contre  le  froid. 
Leiir  intrépide  valeur  triompha  de  tous  les  obsta- 
cles. Après- un  jour  et  demi  d'excessives  fatigues; 
api  es  îivoir  perdu  IrepJteTdjBux  de  lejurs  compagnons  >  il& 
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parvinrenlenfin  sur  le  sommet  d^un  rocher,et  donBerent 
àleur  souverain  un  signal  qui  l'instruisit  de  leur  su  ccès. 
Jlejcandre  3iussil6t  envoie  unnouveau  député  ponrpro- 
poser  à  Arimaze  des  coudi  tions  favorables.  Arimaze  les 
rejelle  avec  mépris  :  alors  l'envoyé  le  prend  par  la  main, 
le  prie  de  sortir  ;  et,  lui  montrant  les  soldats  macédo- 
niens :  «  Vous  voyez ,  lui  dit-il  j  qu'Alexandre  et  ses 
u  guerriers  ont  des  kûqs.^  Arimaze  y  frappé  d^une  terreur 
soudaine,  se  rend;  mais  son  opiniâtreté  lui  coûta  la  vie  : 
la  vaiuqueur  le  fit  expirer  sur  une  croix,  après  l'avoir 
fait  battre  de^  verges  avec  toute  la  noblesse  du  pays. 

25.  L'empereur  CAar/cjÇwinf  assiégeoitDuren,ville 
delà  dépendance  du  duc  deClèves,auquelce  monarque 
avoit  déclaré  la  guerre.  Il  envoie  un  héraut  au  seigneur 
de  Flattes  qui  commsHidoit  la  garnison,  pour  l'engager  à 
se  rendre.  On  offroit  à  ce  capitaine  des  conditions  avan- 
tageuse&>  et  une  fortune  considérable,  s'il  vouloit  pré- 
venir le  courroux  de  l'empereur,  «i  L'empereur, répondît 
«  fièrement  ce  brave  guerrier,  connoît  donc  bien  peu- 
«  mon  courage  ?  Eh  bien  !  je  vais  le  lui  faire  connoître 
«  en  répandant  mon  sang  pour  le  service  de  mon  prince- 
«  Qu'il  m'attaque  quand  il  voudra.  »  Tant  que  ce  héros 
vécut,  tous  les  efforts  de  Charles  furent  inutiles.  Mais 
une  maison  s'étant  écroulée  tout-à-coup,  lorsque  de 
Mottes  passoit  pour  aller  défendre  les  brèches  ,  elle 
cnseveUt  sous  ses  ruines  et  ce  grand  homme  et Jes  es- 
pérances de  Duren,  où  les  Impériaux  entrèrent  aussitôt. 

26.La  véritable  valeur  doit  toujours  être  fondée  sur  la 
religion.  Le  fameux  Bayard^  l'homme  le  plusintrépide 
desonsiècle,lui  dont  ondisoitqu'ilavoit  trois  excellentes 
qualités  proprés  à  un  grand  capitaine,  «assautde  lévrier, 
«  défense  de  sanglier,  et  fiiite  de  loup ,  »  reçoit  un  coup 
de  mousquet  à  la  journée  deRébec,  qui  le  blesse  mortel- 
lement. Il  se  fait  asseoir  contre  un  arbre,  le  visage  tourné 
vers  l'ennemi,  tenant  la  garde  de  son  épée  faite  en  forme 
de  croix,  et  prian  tDieu,  en  attendant  lamort  dont  il  sen- 
toit  les  approches.  Sur  le  point  de  rendre  sa  grande  ame, 
il  fit  cette  belle  prière  :  «  O  mon  Dieu  !  qui  avez  promis 
nnasilé  dans  votre  miséricorde  aux  plus  grands  pécheurs  . 
qui  retourneroient  à  vous  sincèrement  et  de  tout  leur 
cqîur ,,  jç:  mets  en  vpus  toute  m^  coofion/îe ,  et  toute 
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moa  iaspérdnce  dans  vos  promesses.  Vous  êtes  mes 
Dieu  ,  mou  Créateur ,  mani  Rédempteur.  Je  confesse 
vous  avoir  mortellement  offensé  >  et  que  mille  ana  de 
]enue  au  pain  et  à  l  eau  dans  le  désert  ne  pourroient 
acq:iiM;er  mes  fautes  ;  mais  ,  mou  Dieu  1  vous  save» 
que  je  lois  résolu  d^en  faire  pénitence,  si  vous- la^eussie? 
lîonservc  la  vie  :  \e  sens  toute  ma  foiklesse  >  éi  que,  par 
moi-même  ,  ie  n^aurois  jamais  pu  mériter  Tentrée  en 
votre  paradis  ,  et  que  nulle  créature  ne  peut  obtenir 
que  de  votre  inlinie  miséricorde...  Mon  Dieu...  mon 
Père...  oubliez  mes  fautes,  et  n'écoute»  que  votre  clé- 
mence... Que  votre  justice  se  laisse  fléchir  par  les  mé- 
rites du  sang  de  Jésus-Christ  ! ...  »  La  mort  lui  coupa 
la  parole.  Sort  premiercri, quand  ilsesentitblcssé  ,avoit 
été  :  «  Jésns  !  Ah  !  mon  Dieu  ?  jesuis  mort  !  ^  et  ce  fVit  en 
invoquant  ce  nom  adorable,  quece héros  termina  sa  glo- 
rieuse carrière ,  le  3o  d'Avril  i524,  à  Tâge  de  4^  ans. 
27.  Au  êimea^  siège  de  Rhodes ,  que  les  chevalier» 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  soutinrent  avec  tant  àt 
valeur  et  si  pende  succès,  lesTurcs,  conduits  par  iSo- 
limanll,  creusèrent  sous  une  bastion  une  mise  ter- 
rible. Tandis  qu'ils  firent  jouer  ce  volcan,,  le  ^nd- 
maître  de  Tordre,  f^ilUers  de  l' Isle-Adam  y  étxiit  dans 
ime  église  voisine ,  ou  il  imploroit  ànx  pieds  des  autels 
le  secours  du  Dieu  des  armées.  Il  jngça  bien,  à  l'hor- 
rible fi;acas  qu'il  entendit ,  que  l'éclat  qn'avoit  fait  la 
mine  seroit  suivit  d'un  assaut  II  se  lève  dans  le  nwH 
ment  où  les  prêtres ,  pour  commencer  Toffice,  enton- 
noient  cette  prière  préliminaire  :  Deits,  in  adjuiorium 
mettait  ifUendef  Seigneur,  venei^àmonsecoias  !  «  J  ao 


«  louanges  en  celui  de  nos  vies,  et  mourons,  s'il  Ifc  fent, 
«  pour  la  défense  de  notre  sainte  loi.  »  Udit;  etle  nouveau 
MachahéeM  pique  à  la  main,  s^avance  d'un  air  terrible. 
Il  monte  sur  le  bastion,  joint  les  Turcs,  écarte, renverse, 
lue  tout  ce  qui  ose  lai  résister.Il  arrache  les  enseignes 
ennemies ,  et  r<ftgagn<3  impétueusement  le  bastion. 

93.  Imbellede  Bavière ,  femme  d^Timbecille^^&ïr- 
les^  f^Ij  princesse  dénaturée,  proût^ûtde  la  «tufpditédft 
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ion  fliari,|iotii' favoriser  ime  faclionpoissafite,  avoitfeit 
déshiérker  le  d^npliin  Charles  f^/Jsonfil»,  et  nommer 
héritier  du  trône  français,  H^nri  ^,roi  d'AnpJeterre, 

Ïii  époiàSR  Catherine  de  France,  sowir  du  dauphin^ 
ne  ^ande  |>arUe  da  royaume  le  reconnîrt;  rt ,  après 
stmort,  Henri  f^I^  son  fils,  succéda  à  «es  prétendus 
droits ,  et  les  fit  valoir  so»s  la  régence  du  d^Lcde  Bedfort 
son  oncleXiependant  Charles  F^J/s''étoitfeTt<5owro«ner 
à  Poittearsraiiiiée  mèm«  de  la  mort  de  soii  père  en  i  fes , 
et^quelques  :px)i;ince$  lui  étoient  demeiiTées  fidelles; 
mais  son  paili  étoit  «i  (bible  ,  q««e  les  Anglais ,  pat 
dérision ,  ne  l'appeloient  -que  le  roi  de  Bourses.  Poi^r' 
achever  de  le  ruiner,  ils  isesohirentd^as^ger  Orléans, 
«1 1418.  QuLoiqne  la  ville  fût  défendue  par  le  célèbre 
et  Taitbnt  c(»nte  âe  Dunois ,  et  «ne  foule  de  gentik- 
hommes  d'une  bravoure  éprouvée ,  ils  avoieîrt  si  peu  dp 
troitoes,  6tle<s troupes  etmemk  étoient «î  nombreuses, 
qtf  die  se  vit  bientôt  réduite  à  !a  dçrnière  extrémité. 
CAorZe^iTfl'kii-mênie^cnmpé  pourlors  àCh^non,désej5- 
^^a^esafcrtune,etdélàll8onseoit  à  se  réfugier  éins  le 
Dauphtné,  lor$qu%ne'ieunefîlle,âgée  de  dix-sept  ans , 
^m  ranimer  «on  touragt  et  sauver  la  France. 

Née  prudes  rivesdela  Meuse ,  à  Dom-Remv,  village 
oe  Lorraine ,  «es  parens  pauvres ,  mais  honnêtes ,  lui 
»m«nt  dcmfié  une  éducation  conforme  à  ïa  médiocrité 
«eIéurfortune.Jean/i<5iFjfrc,aii>si  s^appeloit  cette hé- 
wïne ,  dès  son  énfan.ce ,  av.oit  élé  nourrie  dans  l'horreur 
*i  »om  anglais.  Sans  xiesse  elle  prioit  le  Ciel  de 
*livrer  la  monarchie  de  ces  ennemis  gui  la  tyrannî- 
«oieût.  ÎSon  ^èle  s'enflamnia  avec  l'â^e^  elle  eutà  treize 
^^  des  extases  da'nslesq^uelles  elle  assura  qu'elle 
s*^lûit  entretencïe  avec  S. TVIîctel,, sainte  Marguerite, 
samte Catherine,  qui  lui  àvoient  annoncé  que  Dieu 
iappeloft  poiir  dha^serlès  Anglais,  et  .faire  couronner 
te  daup^iin  Ji  Reiras.  Elje  possédait  toutes  les  vertus 
donturteame  simple  e^ susceptible;  innocence,  pieté, 
candeur,  et  une  modeste  assurance,  anifdéceloit  son 
cofurage.Lavle  agreste  avoit  encore  fortifié  sesmembre^j 
ïiatureUemerit  robu^es.  Elle  n'>avoit  que  l'extérieur  > 
.^^^jP^ 'î^s  J^aces  naïves  de  ^^  sexe.vsari^  ép^ouvtîr 
'i^îs^infirmité^quieûannoncerinafoîblesse. 
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Après  plusieurs  années  derévélations^t/Mnnépfess^d 
de  pi  as  en  plus  par  cette  voix  intérieure  qui  l^excitoiii 
s^armer  pour  son  roi,  pour  sa  patrie,  prit  enfin  la  réso- 
.lution  de  se  faire  "présenter  hBaudricourt  ^  gowremem 
deVaucouleurs,  petite  ville  voisine.  «Capitaine  messire, 
lui  dit-elle,  sachez  que  Dieu,  depuis  aucun  temps  en- 
ça  ,  m^a  plusieurs  fois  fait  à  savoir  et  commandé  que 
j'allasse  devant  le  gentil  dauphin  ,  qui  doit  être  et  est 
vrai  roi  de  France,  et  quil  me  baillât  des  gens  d'ar- 
mes ,  et  que  je  lèverois  le  siège  d'Orléans  ,  et  le  me- 
.nerois  sacrera  Reims.  »  Bauaricourt  étonné*  la  prit 

EourunefoUe,  et  voulut  la  faire  exorciserpar  leciirédu 
eu. Mais  enfin,  obsédé  sans  cesse, il  Parma  de  toutes 
j>ièces ,  lui  donna  deuxgentilshommes  avec  leùrsdomca* 
tiques,  et  la  congédia,  en  lui  disant:  «Va,  etadvienne 
toutce  qu'ilpourra.  »  Elle  arrive  à Ghinon,  et  s'annonce 
à  la  cour  du  roi.  Pendant  deux  jours  on  délibère  si  on 
Técoutera.  On  l'admet  par  curiosité.  Charles ,  sans 
aucune  marque  de  dignité  ,  s'étoit  mêlé  dans  k  foiJe 
des  ^urtisans  ,  à  dessein  de  l'éprouver.  Jeanne  le.cfo- 
tingue,  le  désigne;  en  vain  on  lui  dit  qu'elle  se  trom- 
pe. «C'estloi,  s'écrie-t-elle,  c'est  lui  !»  On  admire  sa 
noble  hardiesse  ;  on  promène  sur  elle  des  regards  éton- 
nés. Charles  lui-même  ne  sait  ce  qui  se  passe  au  de- 
dans de  son  cœur, à  l'aspect  de  cette  inconnue.  «Gen- 
til dauphin  ,  lui  dit  l'héroïne  sans  se  déconcerter,  j'âi 
nomJeanne  laPucelle^he  roi  du  ciel  m'a  envoyée  pour 
vous  secourir.  S'il  vous  plaît  me  donner  gens  de  guer- 
re par  grâce  divine  et  force  d'armes,  je  ferai,  lever  le 
siéçe  a'Orléans  ,  et  vous  mènerai  sacrer  à  Reims , 
.malgré  tous  vos  ennemis  :  c'est  ce  que  le  Rqidu  ciel 
m'a  commandé  de  vous  dire  ,  et  que  sa  .volonté  est 
que  les  Anglais  se  retirent  en  leur  pays ,  et  vous  lais- 
sent paisible  en  votre  royaume  ,  comme  en  étant  le 
vrai ,  unique  et  légitime  héritier.  Que  si  vous  en  feit^ 
offre  à  Dieu  ,  il  vous  le  rendra  beaucoup  plus  ç^and 
et  florissant  que  vos  prédécesseurs  n'en  ont  joui ,  et 
prendra  mal  aux  Anglais  s'ils  ne  se  retirent^  »  , 
Ainsi  dit  la  Pucelle .  La  chaleu  r  de  ses  parolç^,  la  nai  vêle 
de  son  discours,  ses  réponses  simples,maisprécises,tout 
persuada.  Le  roi  la  fait  examiner  par  des  fexavà^f  ^es 
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héologlenset  s  on  parlement.Tousi^d^mc  voix  unanime, 
déclarent  qu'il  faut  seseryirauplutôt  de  cet  instrument 
célestequeieTout-Pnissantenvoieàlapatrie.CAûr/ejlui 
fait  une  armure  conjplette ,  lui  donne  un  étendard,  des 
écuyers,  des  pa^es ,  un  intendant ,  un  chapelain ,  une 
suite  conform  e  al'état  d'un  chef  de  guerre^  La  nouvelle 
amazone  se  met  à  la  tête  d'un  convoi  considérable  des* 
tiné  pourOrléans. Bientôt  ses  guerriers  sont  remplis  de 
son  enthousiasme.  EJle  part,  suivie  des  principaux  capi- 
taines de  l'armée  campée  à  Chinon.  Elle  arrive,  le  ^29 
Avril  14^9,  à  la  vue  de  ]a  place. Di.'iio/^yient au  devant 
d'elle .  Il  l'i  nviteàs  ati  sf airel'empressementqu  'avoientles 
habitans  de  voir  leur  libératrice. Elle  se  rend  à  ses  priè- 
res relie  entre  comme  en  triomphe  •,  mille  cris  de  joie  se 
font  entendre. Dès  ce  moment, les Orléanaié se  crtirfent 
invincibles ,  et  le  furent  en  eflet.Tout  changea.Les  An- 
glais,  vainqueurs  j  usqu^à  ce  )our,  tremblent  au  seul  nom 
de  Jeanne  J'^rc.Uslacroientmagicienne  d'aussi  bonne 
foiquelesFrancais  la  croient célestementinspirée.^An^ 
glais,  leur  écrit  l'héroïne,  vous  qui  n'avez  aucun  droit  à 
ce  royaume  de  France,  Dieu  vous  ordonne, de  par  moi 
Jeanne  la  Pucelle ,  d'abandonner  vos  forts  et  de  vous 
retirer.  »  On  arrête  les  courriers;  on  ne  répond  que  par 
des  injures  à  ce  tte  audacieuse  somniation.Jeanneoutra^ 
gée ,  mais  redoutée,  se  dispose  à  prouver  sa  mission.Le 
mercredi  4  de  Mai,  elle  choisit  un  corps  de  troupes;  et 
remplie  d'une  ardeur  plus  qu'humaine,  elle  se  précipite 
sur  les  forts  ennemis ,  et  les  emporte^  .après  un  assaut  de 
quatre  heures.Elle  songe  ensuiteà  s'emparer  du  boule- 
vart  et  du  fort  des  tourelles  >  où  l'élite  de  l'armée  anr 
glaise  s'étoit  cantonnée^  Après  avoir  fait  ses  distlositions 
durant  la  nuit, aux  premiers,  rayons  du  joijr  elle  donne 
le  signal  :  on  la  suit  ;  on  monte  avec  elle  sur  l^s  brèches  5 
on  se  batavecardeiir  :  on  presse,  on  enfonce,  on  culbute 
l'ennemi ,  qui  se  défend  avec  courage  :  on  alloit  triom-  , 
pher ,  lorsque  «/^anne,  blessé  à  la,gorge^  est  contrainte 
de  se  retirer  pour  mettre  lepremiçr  appareilà  sa  blessure . 
Sonabsenceéteintlecouragede^assaiAansXesoldatperd 
cette  illusion  guerrière  qui  le  rendoit  victorieux.  Déjà 
chacvinvouloitse  mettre  ensureté,JDtt7iow'lui-mêmeétoit 
de  cet  avis.Tout-à-couplaPi^ce/Zé  semontre  ;  elle  court 
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au  pied  du£irt^  elle  y  place  son  étendard.  Son  inlyépi- 
ditépasse  dans  tous  les  cœurs  :  on  redouble  d'efforts  ;  on 
oublie  les  premières  fati^ues.Les  Anglais fuient^le  bou- 
levard est  emporte.  Le  lendemain^  les  vaincus  se  ran- 
gent en  bataillé  ducâté  de  laBeauce.Les  Français, tou- 
jours conduits^tonjoursanimés  par  leur  héroïne,  repré- 
sentent dans  le  même  ordre  >  résolus  de  combattre , 
qucnque  inférieurs  en  nombre. Mais  ees  enneàiis,  autre- 
fois si  fiers  et  si  terribles ,  n'osent  tenir  devant  eux.  Ils 
s'éloignentprécipitamment  ;  ib  abandonnent  leurs  ma* 
lades,  leurs  bagages,  leurs  vivres,  leur  artillerie^  et  près 
de  cinq  mille  morts.  Ain$i ,  contre  toute  espérance ,  k 
ville  d'Orlëans  fut  délivrée ,  le  8  de  Mai ,  dix  jours  après 
l'arrivée  de  laPace/fe.La  reconnoissance  pu^que  s -é- 
puisa,eTi  quelque  sorte,  pour  témoigner  kJean^iedf  Arc 
avec  quelle  vivacité  on  sentoit  toute  la  grandeur  de  ses 
éérvices.Le  roi  Panoblit,  avec  son  père,  ses  trois  frères; 
et  toute  sa  postérité  ;  lui  donna  le  nom  du  Lys^  et  y 
ajouta  des  terres  ,  afin  de  soutenir  la  gloire  de  œ  nom. 
On  lui  érigea  une  statue  sur  le  pont  de  la  ville  qu'elle 
Véiloît  de  sauver  ;  et  pour  éterniser  la  mémoire  4e  cet 
henretix  événement,  on  établit  une  fête,  qui  se  célè- 
bre encore  tous  les  ans  ,  et  dans  laquelle  on  prononce 
Wloge  de  ITiéroïne ,  qui ,  depuis  cette  époque  illustre , 
ft'est  plus  appelle  que  la  Pocelle  d'Orléans. 
*  EndéKvrant  d'Orléans, 7etf»iien*avoit rempli  quels 
premier  objet  de  sa  mission.  Pour  ace  emplir  le  second, 
elle  livra  de  nouveaux  combats;et  d'abord  accompagnée 
dndiicd'AIençoii,dl?a$siégeaJargeau.Aprè8qu''oneut 
emporté  les  feiaboufé^  :  «  Avant ,  gentil  duc,  dit  IdPu- 
celle,APassaut!»An  même  instant  les  guerriers  la  sui- 
vent. ï^e  choc  est  terrible. Du  haut  de  leurs  remparts, 
îes  eanemisfont  desefforts  incroyable«.7e«n»elesbrave. 
Sa  voix  et  %e^  exemples  animent  les  Français.  «Ne  crai- 
gnes rien,  dit-dlé  au  duç^ne  sayez-Voùs  pas  la  promesse 
que  fai  faite'  à  votre  épouse  de  vous  ramener  sain  et 
sauf  ?  %  Cependant  on  fait  pleuvoir  unie  grêle  de  traits 
sur  rhéroïnejl'nn  déchire  sa  bannière  qu'eHe  arboroit 
au  haut  de  son  échelle  ;  l'autre  l'atteint  à  la  tête,  et  la 
renverse  au  pied  de  k  muraiHe.  Efevenueplus  terrible 
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sa  chute  :  «  Or  sus ,  amis  !  amis ,  sus ,  sus ,  s*écrîe-t-elle. 
«  Notre-Seigneur  a  condamné  les  Anglais  5  ils  sont  à 
«  nous.  Bon  courage  !  »  Aux  cris  de  la  guerrière ,  les 
Français  s^empressent  et  se  précipitent.  Gagner  la 
brèche  y  culbuter  les.  ennemis  dans  la  ville  ,  les  mas- 
sacrer, les  écraser,  les  poursuivre  Pépée  dans  les  reins , 
en  immoler  onze  cents  y  forcer  les  autres  à  se  rendre 
prisonniers  ,  est  Taction  d^nn  instant. 
Ce  fut  par  de  tels  exploits  queJeanne  vint  enfin  à  bout 
de  gagner  Reims,  où  elle  fit  sacrer  le  roi  en  14^9  y  et 
assista  à  là  cérémonie  son  étendard  à  la  main.  Elle  con- 
tinua ensuite  de  poursuivre  les  Anglais -,mais  elle  cessât 
bientôt  d'être  heureuse. Elle  fiit  blessée  à  Pattaquè  da 
Paris ,  et  prSe  au  siège  deCompiègne ,  dans  une  sortie  , 
parL)ronneZ,  bâtard  de  Vendôme ,  qui  la  céda  au  comte 
àelAff[iiyJeandeLuxembougySon  général.  Celui-ci  la 
vendit  aux  Anglais  pour  la  somme  de  dix  mille  livre» 
comptant,  et  cmq  cents  livres  de  pension  annuelle. 

A  peine  eut-on  appris  dains Paris  cette  nouvelle  ines- 
pérée, que  le  duc  Je  Be^/^''^  ordonna  des  réjouissances 
publiques ,  précédées  d'unTeDeumyei  qu'il  dépéchar 
des  courriers  à  toutes  les  villes  qui  étoient  sournises  à 
son  pupille  ,  pour  les  inviter  à  partager  la  satisfaction 
que  cet  avantage  inspiroit  au  parti  du  roi  d'Angleterre^ 
Jeanne  fut  chargée  de  chaînes,  et  renfermée  dans  la 
forteresse  de  Beaulieu.  La  dureté  de  sa  prison ,  les  ovt* 
^ages  de  ses  gardes  ,  les  malheurs  qui  menaçoient  ssk 
tête,  tout  lui  iuspira d'abord  une  sorte  de  désespoirs 
Ayant.saîsi  un  moment  où  ses  surveillans  cruels  rob- 
servoient  avec  une  exactitude  moins  sévère  ,    elle  se 
précipita  par  une  des  fenêtres  de  la  tour.  Sa  chute  fut 
SI  douloureuse  ,  qu'elle  ne  put  se  relever.  Ses  gardes 
accoururent;  elle  fut  serrée  plus  étroitement,  et  trans- 
férée peu  de  temps  après  au  château  de  Crotoy. 
•Cependant  frèr eiHar^/n,  vicaire-général  de  Tinquisi-r 
tionenFrance,réclamoit  la  prisomiière  «comme  vébé- 
^eritement  soupçonnée  de  plusieurs  crimes  sentant 
*ïerésie  \  criraesquine  pouvoient  se  dissimuler  ni  passer 
sans  bonne  et  convenable  réparation.  »  L'université 
elle-même,  avant  que  le  comte  deLigni  n'eûttraitè  avec 
Tome  IIL  X 
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les  Anglais  5  le  suj^lioit  de  livrer  sa  captive  au  tribu&al 
du  Saint-*Office  ;  et  ces  prières  de  Tuniversitc  étoient 
alors  d\xa  grand  poid^.  «  V  ous  avez  employé  votre  noble 
puissance  >  lui  ëcrivoit  cette  compagnie ,  h  appréhen- 
der icelle  femme  ,  qui  se  dit  la  Pucelle  ydM  moyen  de 
laquelle  Thonneur  de  Dieu  a  été  sans  mesure  offensé , 
la  foi  excessivement  blessée  y  et  TËelise  trop  fort  dés- 
honorée ^  car  3  par  son  occasion ,  iaoUtrie  y  erreurs  , 
mauvaise  doctrine  y  et  autres  maux  inestimables  se 
9ont  ensuivis  en  ce  royaume....  Mais  peu  de  chose  se- 
roit  avoir  fait  telle  prinse ,  si  ne  s'ensuivoit  ce  quil 
appartient  pour  satisfaire  Toffense  par  icelle  femme 
perpétrée  contre  notre  doux  Créateur  y  et  sa  foi ,  et  sa 
sainte  Eglise,  avec  ses  autres  méËdts  innffmcrables... 
Et  si  seroit  intolérable  offense  contre  la  majesté  divi- 
ne y  s'il  arrivoit  qu'icelle  femme  fùX,  délivrée.  »  Ainsi 
tout  conspiroit  contre  la  malheureuse  Jeanne  y  dont 
tout  le  crime  étoit  de  s'être  armée  pour  combattre  la 
tyrannie  y  et  venger  son  légitime  souverain. 

Un  prélat  couvert  d'ignominie ,  méchant  par  goût , 
chassé  de  son  siège  par  ses  diocésains  mérae  y  Pierre 
Cauchouy  évêque  de  Beauvais,  se  chargea  de  procéder 
à  la  condamnation  de  Tunocente  captive.Par  ses  soins, 
on  composa  un  tribunal  d'ecclésiastiquesinjustes^igno- 
rans  y  passionnés, fanatiques .«/eonTt^  y  fut  citée  à  la  re- 
quête du  promoteur  Guillaume  £dp£iie/.Elle  comparut 
avec  la  modestie  qui  convenoit  à  son  sexe  y  et  la  fierté 
d'une  guerrière  intrépide.  D'abord  on  lui  défendit  de 
songer  à  s'évader.  «  Si  je  me  sâuvois  y  dit-elle  y  on  ne 
«  pourroit  m'accuser  d'avoir  violé  ma  parole  >.  puisque 
%  \e  ne  vous  ai  point  donné  ma  foi.  »  interrogée  si  le 
roi  Charles  avoit  aussi  des  révélationscomme  elle  :  «En- 
«  voyez*lui  demander  ^  répondit-elle.  »  Interrogée  si  i 
dès  son  enfance 9  elleavoitdésirédecombattrelesBour- 
guignons  et  leurs  alliés^  elle  dit:  «J'ai  toujours  souhaité 
«  que  mon  roi  recouvrât  ses  Etats.  «  Interrogée  si  les 
esprits  célestes  lui  avoieut  promis  qu'elle  s'échappe- 
roit  ?  «  Ceci  ne  touche  point  mon  procès  :  voulez-vous 
«  que  Je  parle  contre  moi?  —  Changiez-vous  souvent 
«  de  bannière  ?les  faisiez-voùs  bénir  r  Par  quels  motifs 
%  y  avezrvous  failbroder  les  noms  deJesv^eldeMarie? 
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ftEtiez-vous  persuadée  que  celte  hànnièr6  pprtoj^ 
«  bonheur,  et  Pavez-vous  fait  croire  aux  troupes  fran-» 
«  çaises?  — Je  ne  renouvellois  mon  étendard  que.lors-». 
«  qu^il  étoit  brisé  ;  jamais  je  ne  Pai  fait  bdnir  avec,  des 
«  cëréhioAies  particulières.  C^est  des  ecclésiastiques 
«  fjué  i^ai  appris  à  faire  usage^  non-seulemént  pour 
«  inon  étendard  ,  niais  encore  pour; les  ktVrçs.que^ 
«  3''ëcrîvois  ^^s  noms  du  Sauveur  du,  monde  ^t4e  ss^ 
«Mère.  A  l'égard  delà  fortune  qu^on  préte.nd 'que, 
«  j'attribuois  à  cette  bannière^  je  disois ,  pour  toute* 
t  assurance  aul  soldats  :- Entrez  hardiment  au  milieu 
«  des  Jonglais-;  et-j'y»  entroi's  ihoi--méme.-^  Pourquoi^ 
ic  dans  la  cérémonie  du  couronnement  dê^  ChqrïôJ^  ^ 
flravez-vi)us  téiiue  ladite  bannière,  levée  près  de  la  pér- 
ir sonne  de  ce  prince? — 11  étoit  bien  juste  qu^yantpar-t 
«  tagé  les  travaux  etiefsdangers,  ellepartagcàtrhonneur. 
4e  ♦—  Les  Maints  qui  vous  ont  «appa^Un  ont-ils  des.che- 
«  veux  ?  Sont-rils  nns*ou  habillés  ?  —  Pensez-vous  quf^ 
«  Dieu  n^aitpasde  quoi  lesvélif  ?  —  Avea^-yous  vu  des 
«  fées?>qu'en  pensez-vous  ?  -^  Je  n^enai  point  .vu  ;  j'en. 
«  ai  entendu  parler  3  mais  je  n'y  ajoute  point  de  jfoi^ 
«  — *  Avez-vous  eu  une  mandragore  ?  jqu'en  avez-voug 
«  fait  ?  -^  Je  n'en  n.'ai  point.eu  :  on  dit  que  c'est  una 
c  chose  dangereuse  et  criminellet.  » 

Ainsi^  par  ces  questions  çsqoitiçnses ,  déplacées^  in*' 
décentes  y  on  vouloit  li^i  arricjt^.quelques  paroles  équî^ 
toques  ^  qui*  pussent  autoriser,  riniqnité  deS;  juges  j 
animés  par  la  &reur  barbare  de  leur  indigne  chef.  Uq 
d'eux  cependant ,  touché  s  de  compassion  ^  conseilla'^ 
Jeanne  àe  s'en  rapportec;au  jugement  du.  pape  et  du 
concile.  L'évéque  de  Beaavaiis>  jet^t  un  regard  terri? 
ble  sur  ce  conseiller  trop  chrétien  :  «*Taisez-vous  y  de 
«  par  le  diable  5  sfécria-t*il«»  Un  autre > avouai  qu'en  la 
conduisant  devantle  tribulial>  illui  avoit  plusieurs  fois 
permis  de  s'arrâter  devant .  la .  .chapelle  d\i  chàîeau  > 
pour  y  foire  saprière*  Cette  indulgj^pe.  lui  attira  de  la 
part  de  Jean  Séaédiciiéles  plus  sanglai^s  reproches  ; 
«  Truand ,  lui  dilriï,  qm  te  feit  M:A^rdijd*approcher 
«  cette  excommnniéede  i'ËgUese  y  sans  licence  ^  Je  te  ferai 
«  mettre  enteUetour^  que  tu  ne  verras  i|i  Inné,  ni  soleil^ 
«  d'ici  à  un  mois ,  si  tu  le  fais  pla%4  »  Q^  wàùx^  Jean 


Bénédicité  n^adf es^it  )ajûâis  la  pSiToiekJeannes,  dâfas 
tout  ie  cours  du  procès  ,  qu^avcc  les  termes  de  pai/- 
tarde  y  à'ùpdière  ,  ^hé rétique  ^  à' infume. 

Le  23  liiàl,  Jeanne  d'Arc  fut  adiuionestéè  dans  sa  pri- 
son. •Elle' étoit  nralade  et  presque  mourante.  Le  lende- 
tnainon  la  conduisit  à  la  place  du  cimetièiie  déribbaye 
de  S. Ottcn ,  oii Ton  avoitdressë  d;eux  écUafands.  ÏJé- 
vêqtie  de  Bëauvais  et  ses  dignes  ^^Uegues  afy  étoient 
^i]tduâVà(^èompagtic&deplusfotar^pï*éla.ts  anglais;  Unç 
foule  dé -peuple  inondoit  la  placer  Un  docteur^  noiauné 
Guillaume  Erard ,  eomm'enèa^d'uA  tonitirieux^  un  ser- 
ïion'fanaliqne'ët  rempli*  d^inveeti^^esi  ,«  C^est  à  toi, 
«  Meannéy  (pie]e  parle  >  s 'ëcrioit?in$ultant  prédicateur, 
«'  et  te  dis  que  ton  roi  est  hérétique  ëtsohiimatique.'-- 
«  Par  ma -foi ,  sire ,  interrompit  là  Puceile^  révérence 
«  gardée  j,  je  voùS  o$e  bien*  dire'et  jurer  y  mur  peine  de 
^mà  vie ,  que  mon*  iK)i  est  le  pins  noble  chrétien  de 
«  tous  les  chrétiens  y  et  ri- est  point  tel  qu^  votls:  dîte«^  * 

Ensuite,  on  pressa  Finnocente;-guerriç*è.d^abjuter 
fies  erteiirs.  Elle  deîrirfndaia  significatiçn: de  cei terme 
abjurer i  et  dit  &  haute  voïx  :  «Je  m^en  rapporte  à  TE- 
«glise  utiiverselle  y  si  je  dois  abjurer.  — Tu  abjureras 
4f  ^réisentefflentyrept*it£rûfrii«aTecftireur3  tùahjureràs^ 
«  pu  tu  seras  arse  (brûlée).»  Alors  le  gref&el*  s^appro- 
cha  -,  et  lutame  foriïitil^^d^abjtiration  y  cpii:  contenoit 
simplement  une  promesse  de  né  plus  porter  les  Brmes , 
de  laisser  croître  sesi  <:?hev«uxr,  tet  deqûil^r  l%abit 
d^homtnè:  llfalloil'pci'îrau'mîlieù  des^pliis'affreuxsup- 
J)lices,  ou  signer  cet  étîriùi^ife^iwBey  consentit.  Dans  le 
ipoment,  oA- 'substitua  ûtteautSre  çédulcj'par  laquelle 
elle  sérecoririôîssôltfdissùkfôi  héréfique,  schiàmatique, 
idolâtre',  âéditietfsè viïivochtrice  des  démons ,  sorcière , 
etc.  etc.  Dèsqu^eltëeutfeigiïéicettéalïjiijratîionsùpposqe, 
l'évéqùè  de  Beauvaispfbférale  ]ugemeut<j&i  lacondam^ 
noit,  poin-  réparàty:^»  demies  fentes-,  àpa^èr  le  reste  de 


femme  j  iiitn6ôiiJi^ii*6^t«ÉîçJiâî^^  auparavant, 

dàïis  sapriSîom  La  nuit  mêm'e,  les  gardes,  par  ordre  des 
jugés  )  eulevèrentle&'i^bêinde  femme  quiétoientsurson 
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US>  et  leur  sv^tti^ent  3en  habit  d%omme.MËh't?am 
i/eaiineleurdemanddse^  véiemem';envrâi€Ue  leur  rap- 
pela cirœJesljiigëa  luL'avoient  cipnessément  défendu  de 
s'habiller  en  homme.  <  Us  lui  r^pondirei^  hrUtalemént 
qa^elle  n^en  auroit  ^oint  d -uxtresL  Pressée  par  des  be- 
soins naturels ,  Hnfortunéefutcootrainle'dese  couvrir 
des  seuls  vétemens  qui  lui  étoient  offerts.  A  ri^stant> 
plusieurs  témoins  entrèrent  {^uir  constater  cette  pféten^ 
due  transgression.  Les  juges  survinrent  >  et  drés^reût 
un  proéès^verbal.  Le  l^dçmam  ifes^assemblèrent,  et 
Jeanne  fut  condainmée:C0iome relapse,  excommuniée, 
re^éè  dh.sein  de  Vf^glise^et  )Ugëe  digne,  par  ses  for- 
faits, d'être  abandonnée  à  la  justièe  séculière.  On  vint 
lire  cettesenténcé  à.ViiinQcentèpris(ynmère.Ëllèpl:6usa; 
elle  se  plaignit  j  mais»  sans  emportement  «  m;^is  san$iô^ 
jures.  ÔAiltii  permit  de  rec^^oir.l'Eucbs^isiiev  Ensuite 
elle  sortit  de  prison  le  3o  Mai ,  escortée  d'une  gajde  de 
six-vingts  hommesd'arm^.  Ellfeétoi^  revêtue  d 'uababit 
de  femme.  Sa  tête  étoit  chargée  d^une  naître  surlaquellc 
étoitécrit  ;  Hérétii^ue  ^relapse  -,  ap^^tate ,  idaldtre^  Deux 
religieux  dominicains^ia  soulenoieîit.  £llos^<éeri€>it  sur 
la  route  :  «Abl  R.o.uji^n>  Rotiea-,-  sex^Situtna^demièrf 
«  demeure  ?  »  Arrivée  au  bûcher  gui  devoit  la  consu- 
iner,  elle  se  mît  à  genoux,  'prTaT)îeu dévotement,  etse 
disposa  saintement  àsoir^a^ri^céf  ^Menez-la,  dirent 
aux  bourreaux  les  juges  séculiers.  Ils  obéirent.  En  face 
du  bûcher  étoit  un  t^t^leiWi.suTiiQfilelronrliaoiJt  çettp 
inscription  :  «.J.eânne^  qms'ejXfyitnpni\ae]çl4Pucèlle,  ', 
«  iiienteresse  ,  pemiçieusie ,  abus^eçç^^  d^  peuples  > 
« devineresse/i;;S<jp€arstitieuse.>  blasphémeres^e. .4e 
«  Dieu,  présomptueuse,  sn^c<ré£^t$  de  Ja  foide  Jé^usr 
«  Ohrist ,  jcneurderesse  ,  idolâipè^'  jcruelle  y  difilsolue  , 
«  invocatrice  du  diable,  apo^ate,  schismatique.ethéré- 
«tique-»  EUlQdemandaunjE^ri4;s;<  On  lui  présenta  celle 
de  l'église  voisine-  Elle  l*appi:Hpdbia  pieu&ement.  de  sa 
touche,  la  mit  contre  son  sein >  uuufttat^u^  le  bûcher> 
et  rendis  son  ame  en?  pro^onçaint  ie  Btôm  de  Jésus. 

Incontinent  après  Texécution^,  lèbciurreiauditaux|ut» 
gc?  i  en  pleurât ,  ^  qu'il  ne  cçoycât  pas  que  Dieu  lui 
^  pardo(Emât  jamais  le  toun»ent  «Ju? il  avoit  fait  souffrir 
^  \  celt^  s(ii^(ejîiie  s^  que  jamais  il  n'aVoit  tant  craint 
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4(  de 'faire  une 'éxecution  ;  que  les  Anlglais  avmêtitMX 
«  construire  un  échaiaud  de  plâtre  si  élevé  y  qu'il  n« 
«  pouvoit  atteîndreà  elle  j'cé  qui  aToit  rendu  ses  dou- 
«  leurs  plus  longues  et  plus  cruelles.  » 

La  fin  traffiquede/e^dUMeif^r^  fîitpleuréedansLan* 
dres  même,  tlnmilord  dit  pub]i(](iiement  que  la  Pucelle 
éioîf,  une  hrave  femme;  et  qii^elie  auroit  mérité  les  plus 
grands  éloges  ^  si  elle  étoit  née  Anglaise.  Un  secrétaire 
du  roi  d'Angleterre ,  nommé  Jean  Tras^ard,  s'écria  tout 
haut:  «iVdns  sommes  tous  perdus^  danmés  etdésheno- 
«  rés,  d^àtoir  faitcnièllementmourir cette  fidelle  et  in- 
«  lîocentechrélienne,  dpnt Famé  estes  mains  de  Dieu.» 

Le  courroux  du  Ciel  sembla  tomber,  dès  cette  tic, 
sur  la  plupart  de  ceux  qui  s'étoient  prêtés  à  la  vengeance 
des  Anglais ,  en  condamnant  cette  héroïne,  rierrc 
Cauchon  mourut  subitement  en^  se  faisant  raser  ;  Ni- 
colas Midi,  un  autre  des  principaux  juges,  docteur  en 
théologie,  fnt  frappé  de  la  lèpre;  Jean  Bénédicité Or 
pira  dans  les  plus  cruelles  douleurs;  et  Guillaume 
Espinet ,  chassé  de  Rouen  par  les  Anglais ,  alla  finir 
misérablement  ses  jours  dans  un  colombier ,  hors  de  h 
Tille,  f^oyez  Bravoure,  Gourace,  Intrépidité. 

■ 

•  •  .  •        ,  .  (       . 

VÉRACITÉ. 

î .  VJ  ^  saint  anachorète^  nommé  Je€tn-PBgytieny  reçut 
]à[  visite  de  Rufin  et  de  six  de  $e^  amis  ;  et ,  comme  les 
solitaire^  d'Egypte ,  aûssil6t  que  quelques  frères  arri- 
voient ,  avoient  coutume  de  s^inir  à  eux  par  le  moyen 
de  la  prière ,  toute  la  compagnie  le  Supplia  de  la  faire, 
^t  de  lui  donner  sa  bénédiction.  Le  pieux  solitaire  leur 
demanda  si  personne  d'entre  eux  n'étoi  t  ecclésiastique  ? 
On  lui  répondit  que  non.  Alors  il  les  considéra  les  uns 
après  les  autres,  etccmnut  qu^il  y  etiavoit  un  qui  étoit 
diacre  3  ce  que  tous  ignoroient ,  à  la  réserve  d'un  seul  à 
qui  ce  diacre  Sé  confioit,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on 
le  sût,  par  humiUté;  Mais,  quoiqu'il  fût  le  plus  jeiuie 
de  la  troupe  ,  le  saint  anachorète  ne  l'eut  pas  plutôt 
apercu ,  qu'il  dit^ii  le  montrant  du  doigt:  «Celui-ci  est 
^'  diacre .  »  Ce  je  une  homme  ne  voùloit  pad  l'avouer,  et   | 
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même  il  continuent  à  le  nier  5  Jean  lui  prit  la  main ,  et  la 
lui  ayant  baisëe  :  «Mon  fila  y  lui  dit-il,  gardez-Tous  bien 
€  de  désavouer  la  grâce  que  vous  avez  reçue  de  Dieu  y 
«  de  peur  qu'an  bien  ne  vous  fasse  tomber  dans  un  mal^ 
«  et  rhumilité  dans  le  mensonge  \  car  il  ne  faut  jamais 
«  mentir ,  même  sous  prétexte  a  im  bien ,  puisqu'aucun 
«  mensonge  ne  procède  de  Dieu,  mais  d'une  mauvaise 
«  cause.  »  Ce  diacre  ne  lui  répondit  rien  ,  et  reçut 
avec  respect  cette  charitable  et  solide  correction. 

2.  L'historien  Aristobule  avoitécritles  belles  actions 
A' Alexandre;  et,  par  un  excès  de  flatterie,  il  les  avoit 
chaigées  d'une  foule  debrilIai^Mpensonges,tristes  fruits 
d'une  ima^ation  intéresséeJol  conquérant,  écoutant 
la  lecture  de  cet  ouyrage  pendant  sa  navigation  sur  PHy- 
daspe,  arracha  des  mams  de  1  auteur  ces  fades  imperti* 
nences,  et  lea  jeta  dans  le  fleuve,  en  disant  :  «  Tu  méri- 
«terois  encore  mieux  que  je  t'y  précipitasse,  toi ,  vil 
«  imposteur,  qui,  contre  toute  vraisemolance ,  me  fais 
«  combattre  seul  et  tuer  un  éléphant  d'un  seul  trait.  » 

311  existe  }k  la  Chine  un  tribunal  historique ,  chargé  ^ 

par  une  loi  fondamentale,  de  consigner  dans  les  fastes 

de  l'empire  les  vertuset  les  vices  du  monarque  régnant. 

L'empereur  Tai^Tsong^oM  Tm-çw,  ordonna  un  jour  à 

ce  tribimal  de  lui  montrer  l'histoire  de  son  règne.  «Tu 

«  sais ,  lui  dit  le  président,  que  nous  donnons  un  récit 

«  exact  des  vertus  et  des  vices  de  nos  souverains  ;  et 

«  nous  ne  serions  plus  libres  de  dire  la  vérité,  si  tu  jetois 

«  les  yeux  surcedépôtsacré.— Quoi  îrepritrempereur, 

«  tu  veux  transmettre  à  la  postérité  l'histoire  de  ma  vie^ 

«  et  tu  prétends  aussi  l'informer  de  mes  défauts ,  l'ins- 

«  truire  de  mes  fautes? — Mon  caractère ,  lui  répondit 

«  le  président,  et  la  dignité  de  ma  place ,  ne  me  per- 

«  mettent  pas  d'altérer  la  vérité.  Je  dirai  tout.  Si  tu  fais 

«  quelqu'injustice,  j'en  serai  pénétré  de  douleur  :  si  tu 

«  déshonore  ton  rang  par  quelque  foiblesse  honteuse  , 

*  je  te  plaindrai;  mai^  je  ne  tairai  rien.  La  conversation 

«  que  nous  avons  ensemble  ne  sera  pas  même  passée 

«  sous  silence  :  telle  est  m  on  exactitude  et  ma  sévérité.» 

T^oi-Tsong  avoit  Tame  noble.et  grande  :  «  Continue , 

«  dit-il  au  président;  écris,  et  dis  sans  crainte  la  vérité. 

«  Puissent  mes  vertus ,  ou  mea  vices ,  contribuer  à 
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«  riitilité  publique  ,  et  à  rinstruction  de  mes  succe$- 
«  seurs  !  Ton  trihunal  est  libre  ;  je  le  protège  ,  et  lui 
«  permets  d^écrire  mon  histoire  avec  la  plus  grande 
«  impartialité.  »  Voyez  Vérité. 

VÉRITÉ. 

1.  JtiiPAMiNONDAs,  Vuu  des  plus  grands  personnages 
de  la  Grèce  ,  avoit  tant  d'amour  pour  la  vérité  >  qu'il 
se  faisoit  un  scrupule  de  mentir ,  même  par  jeu  et 
par  divertissement.      ^^ 

2.  Firmusy  évêque  aicTagaste  en  Afrique ,  montra 
parsagénéreusefermeté,qu'ilétoitvéritablementdigne 
de  son  nom.  On  persécutoit  les  chrétiens  par  ordre  de 
Tempereur;  et  les  inquisiteurs  du  prince  ayant  appris 
qu'un  homme  qui  professoit  la  religion  proscrite,  avoit 
cherché  un  asile  chefc  le  saint  prélat,  vinrent  le  presser 
de  le  leur  livrer .  Il  leur  répondit  :  «  Je  ne  puis  ni  mentir , 
«  ni  découvrir  celui  que  vous  cherchez  :  je  Tai  caché; 
«  mais  vous  ne  saurez  jamais  le  lieu  de  sa  retraite.»  Ces 
officiers,  pleins  d'indignation  le  saisirent  lui-même,  et 
lui  firent  souffrir  les  tourmens  les  plus  cruels,  afin  de  l'o- 
bliger à  découvrir  le  chrétien  qu'il  récéloit.  Firmus ,  au 
milieu  des  plus  affreuses  tortures,  se  contentoitdeleur 
répondre  :  «Je  sais  mourir,  mais  je  pesais  point  parler.» 
L'empereur  fut  instruit  de  cette  héroïque  constance.il 
fit  venir  le  pontife ,  qui  lui  parut  si  digne  d'admiration, 
qu'il  lui  accorda  sa  grâce  et  celle  de  celui  qu'ilavoitca- 
ché.  «  Que  de  coViragelque  de  veriuls'écneS.^ugustin. 
«  Quels  éloges  ne  mérite  pas  ce  saint  évéque,  qui  aima 
«  la  vérité  jusqu'au  point  de  tout  souffrir,  plutôt  que  de 
«  trahir  par  un  mensonge  ,  et  qui  porta  la  charité  jiis- 
«  qu'à  s'exposer  aux  plus  horribles  supplices,plutot  que 
«  dedécouvrir  un  malheureux  dontonvouloitlamort!  i> 

3.  Mon  palais  et  mes  oreilles  ,  disoit  Hiéron  I  j 
«  roi  de  Syracuse  ,  seront  toujours  ouverts  à  quicon- 
«  que  voudra  me  dire  la  vérité ,  sans  ménagement  el 
«  avec  franchise.  »        * 

4-  •^'^iiochus-le-Grand^ToideSyTie^étaLal  à  la  chasse, 


et  poursuivant  une  béte  fauve,  s'écarta  de  ses  amis  et  de 
sasuite^et  se  retira  dans  la  demeure  de  quelques  pauvres 
ouvriers  qui  ne  le  connoissoient  pas.  En  soupant,  il  fit 
tomber  la  conversation  sur  le  roi.  Ses  hôtts  direnique  le 
monàrqueactuelétoitunhonnétehomme^unbonprince; 
mais  qu'il  se  reposoit  de  presque  tous. les  soins  du  gou- 
vememeut  sur  ses  amis  qui  ne  lui  i  essembjoient  pas,  et 
qui  lui  faisQient  agréer  tout  ce  qu'ils  vouloient  ;  que 
d'ailleurs  sa  passion  excessive  pour  la  chasse,  lui  prenant 
presque  tout  son  temps,  ilnégligeoitles  affaires  les  plus 
importantes.  Antiochus  écowie ,  sans  rien  dire,  la  leçon 
qu'on  ne  croyoit  pas  lui  donner.  Le  lendemain ,  quand 
sa  suite  l'eut  rejoint ,  il  dit ,  en  prenant  son  diadème 
et  ses  habits  royaux  qu'on  lui  pre'sentoit  :  «  Depuis 
«  que  je  vous  porte ,  ornemens  plus  dangereux  qu'bo- 
«  norables  ,  j'ai,  pour  la  première  fois ,  hier,  entendu 
«  dire  la  vérité  sur  ce  qui  me  touche.  » 

5.  Philippe  y  TOI  de  Macédoine ,  aimoit  qu'on  lui  dît 
la  vérité.  Il  souffroit  que  le  philosophe  Aristote  lui  fît 
des  leçons  sur  l'art  de  régner.  Il  di&oit  qu'il  avoit 
obligation  aux  orateurs  d'Athènes .  de  l'avoir  corrigé 
de  ses  défauts ,  à  force  de  les  lui  reprocher.  11  gageoit 
un  homme  pour  lui  dire  tous  les  jours  ,  avant  qu'il 
donnât  audience  ,  cette  grande  et  terrible  vérité ,  peu 
agréable  aux  monarques  :  «  Philippe  ,  souviens  -  toi 
«  que  tu  es  mortel  î  % 

6.  Ce  célèbre  Thespis,\e  père  du  théâtre  d'Athènes, 
ayant  réforme  la  tragédie  ,.attiroit  tout  le  monde  à  son 
spectacle.  Le  sage  Solon  y  alla  comme  les  autres,  pour 
juger  si  le  mérite  ducomédien  répondoit  à  sa  grande  ré- 
putation. Quand  la  pièce  fut  finie,  il  appela  Thespis  y 
et  lui  demanda  s'il  n'avoit  pas  de  honte  de  mentir 
ainsi  devant  tant  de  gens?  Thespis  lui  répondit  qu'il  n'y 
avoit  point  de  mal  dans  ces  mensonges  et  dans  ces 
iictions  poétiques,  qu'on  ne  faisoitque  par  jeu.  «Oui,  » 
répondit  le  législateur  d'Athènes,  en  donnant  un graiid 
coup  de  son  bâton  contre  terre  ,  «  oui ,  mais  si  hou^ 
«souffrons  ,  si  nous  approuvons  ce  beau  jeu-là  ,  il 
<  passera  bientôt  dans  nos  contrats  et  dans  toutes  nos 
«  affaires,  »  Voyez  Véracité. 
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VERTU. 

!•  yjv  demandoit  au  chevalier  Bayard  quels  biens 
tm  père  devoit  laisser  à  ses  en&ns  ?  «  La  vertu  et  k 
«  sagesse ,  rëpondit-il  ;  ces  richesses  inestimables , 
«  qui  ne  craignent  ni  pluie  y  ni  vent  y  ni  tempête  y  m 
«  violence  humaine.  » 

2.  Le  sultan  Mahmoud  étoit  fort  laid.Unjour  son  pre- 
mier visir',  ayant  remarqué  que  ce  prince  étoit  mélanco 
lîque ,  prit  la  liberté  de  lui  en  demander  le  sujet.  «  VA 
«  toujours  entendu  dire ,  répondit  le  monarque ^'que  le 
«visage  du  prince  doit  réjouir  ses  sujets^  je  suissurpris 
«  que  le  mien,  qui  est  si  difformc^ne  leur  blesse  pas  les 
«yeux. — Seigneur,  repartit  le  ministre,  Texcellence 
€  de  l^omme  ne  consiste  pas  dans  sa  bonne  mine  :  li 
«  vertu  et  les  qualités  de  Tesprit  sont  la  véritable 
«  source  de  la  beauté.  Parmi  vos  sujets,  à  peine  y  en 
«  a-t-il  un  sur  taille  y  qui  voie  les  traits  de  votre  vi* 
«  sage  ;  mais  vos  mœurs  et  vos  vertus  sont  regardées 
«  de  tous  :  c'est  par  elles  que  vous  devez  gagner  leurs 
«  cœurs  ,  et  devenir  Tobjet  de  leur  amour.  » 

3.  Dans  une  conférence  qui  se  tenoit  entre  lesphilo* 
«ophes  grecs  et  indiens  devant  le  roi  de  Perse  Chosrohsy 
on  demanda  quelle  chose  étoit  la  plus  fôcheuse  en  ce 
monde  ?  Un  philosophç  grec  dit  que  c'étoit  une  vieil- 
lesse imbéciïle ,  jointe  à  une  extrême  pauvreté.  Un  In- 
dien avança  quec'étoit  la  maladie  du  corps,  accompa- 
gnée d^me  grande  peine  d'esprit.  «  Pour  moi ,  dit  le 
«  visir  Buzurgemihir  ,  je  pense  que  le  plus  grand  des 
«  maux  que  Phomme  puisse  éprouver  en  ce  monde , 
«  est  de  se  voir  proche  du  terme  de  sa  vie ,  sans  avoir 
«  pratiqué  la  vertu.  »  Une  acclamation  générale  prouva 
la  vérité  de  cette  opinion. 

^.Démétrius  de  Phalèrey  exilé  d'Athènes  par  unefac- 
tioninjuste,apprit,dans  sa  retraite,  qu'on  avoit  abattu  les 
trois  cent  soixante  statues  d'airain  érigées  en  son  hen- 
né ur  .IVIais  ce  grand  homme  se  consola  sans  peine  de  cette 
disgrace5et,encontinuantsaroute>ils'écrioita  «  Grâces 


8  ftuxDiéut,  la  vertu  quime  lesfit  iflever  ,nie  reste  !  » 
5.  Ali  sortir  de  sâ  préture ,  Métellus  yVun  des  phis^ 
illustres  citoyens  de  Pancienne  Rome  ,  fut  accuse  de 
€on<;assion  et  de  rapines  dans  Texercice  de  sa  (Charge. 
L'actosaleur  exigea  qu^il  fit  voir  ses  registres  ;  mais 
toute  rassemblée  rendit  alors  lui  témoignage  .éclatant 
i  la  haute  vertu  du  préteur  :  personne  ne  voulut  exa-* 
BÂner  se^   registres  ;  et  chacun  détourna  les  yeux  j 
s'ima^inant  commettre  la  p]uÀ  criante  injustice  >  s^iî 
dontcHt  àe  l'intégrité  de  MéteUus. 
€.Ije  neveu  du  coùi&xACàtus Marins  ayant  voulu  faire 
violence  à  un.  jeime  soldat  d'une  grande  beauté  ^  nommé 
Trébonius ,  le  jeûne  homfaie  le  tua ,  aimant  mieux  com- 
mettre une  action  périlleuse, dit  le  prince  des  orateur» 
romains  y  que  de  consentir  à  un  crime  honteux.  Il  fut 
conduit  devant  le  souverain  magistrat  ;  et  tout  le  mon*» 
de  s'attendoit  qu'il  alloit  venger,  d'une  manière  écla- 
tante 5  lé  meurtre  de  son  neveu  ;  niais  ^  ayant  été  ins- 
truit des  motifi  qui  avoient  porté  le  sage  Trébonius  k 
le  tuer ,  loin  de  le  punir  ,  il  le  couronna  en  présence 
de  toutel'am^ée,  pour  récompenser  et  honorer  sa  vertu. 
y.  Louis  y  dauphin  de  France  ,  dont  nous  regrettons 
encore  la  perte ,  digne  père  de  notre  au  guste  monarque , 
montra ,  dès  son  enfance ,  tant  de  goût  pour  la  vertu  , 
que  la  reine  sa  mère  disoit  :  «  Le  Ciel  ne  m'a  accordé 
qu'un  fils  ,  mais  il  me  l'a  donné  tel  que  j'aurois  pu  lé 
souhaiter.  x>  Un  trait  connu ,  et  qui  mérite  d'être  trans-f 
mis  à  la  postérité,  c^est  la  sublime  leçon  qu'il  donna  auî 
jeunes  princes  ses  fils  y  lorsqu'on  leur  suppléa  les  céré- 
monies du  baptême  .On  apporta  les  registres  sur  lesquels 
l'Eglise  .inscrit,  sans  distinction ,  ses  enfans.  «Voyez  , 
leur  dit-il  j  votre  nom  placé  à  la  suite  de  celui  du  pau- 
vre et  de  l'indigent:  la  religion  et  la  nature  mettent 
tous  les  hommes  de  niveau  :  la  vertu  seule  met  entre 
eux  quelque  diflTérence  ;  et  peut-être  que  celui  qui 
vous  précède  sera  plus  grand  aux  yeux  de' Dieu ,  que 
vous,  ne  le  serez  jamais  aux  yeux  dés  peuples.  »     '  '• 
Ô.Lelibraire  J3«r/&ier'm^ttant  au  jour  des  mémoires 
pour  l'histoire  du  caniinal  i£e  Richelieu ,  témoigna  à  la 
reine-mère  la  craint eqli'il  avoit  que  certaines  personnes 
de  la  cour,  dontVhi^torîteà  no  pajrbit  pas  avantageuse- 


553  v  B  R  T  v;  ^ 

meat^  ne  lui  fissent  de  la  peine.  «Allez  5  loi  (1%  cette 
*  princefise ,  tiâvaiUez  en  paix',  et  fsiités  tant  de 'honte 
«  aux  vices  «  qu'il  ^ne  reste  que  la  vertu  en  Francie.  » 
9.  Les  cruautés  de  Néron  l'ayant  rendu'odieùxà  tous 
les  ordres  de  VétM,  plusieurs  sénateurs  conjurèrent  con^ 
tre  lui  y  et  résolurent  de  donner  Pempire  à  Pison'y  le 
citoyen  le  pli^  illustre  de  son  temps  y  par  sa  noblesse 
et  par  Pintésrité  de  ses  mœufs  ;:  mais  la  soblinie  Terta 
^e  ce^rand  hcHnme  fut  causé  de  sa  perle  et  de  "celle 
de  tous  les  conjures. Il  avoit  une*  maison  dé  c&ipagne 
où  Néton  alloit  souvent  se  divertir  y  sans  gardes  ,  et 
presque  sans  suite.  Les  conjurés,  avoient résolu  de  le 
tuer  dans  oeljte  niaison  ,  ce  qui  h'étoit  pbint  difficile. 
Mais  PUon  n'y  voulut  jamais  consentir  ;  et  l'espérance 
de  la  $ouy^raine  aujtorité  ne  put  jamais  le  Ëiire  écarter 
des  principes  de  la  vertu  sévère. il  dit  que  ce  seroit  vio- 
ler Thospit^Uté ,.  que  de  laisser  assassiner  dans  sa  mai- 
son un  homme  qui  y  venoit.  avec -confiance.  Quelque 
temps^  après,  i  la  conjuration  fut  découverte  ;  lis  ver- 
tueux y  legénéreux  Pisonfut  mis* à  mort  avec  tous 
ceux  qui  avoient  voulu  couronner  son  grand  mérite. 
.  10.  Le  \?jT2sx  Maxime  y  par  une  feinte  douceur ,  avoit 
presque  fait  oublier  ses  crimes  ;  et  le  zèle  qu'il  affec- 
toit  pour  la  religion  catholique ,  lui  procuroit  une.  foule 
de  panégyristes.Les évéquesmême  se  rendoient  de  tou- 
tes parts  à  sa  cour;  et,  selon  un  auteur  ecclésiastique 
de  ce  temps-là  y  ils  prostituoient  leur  dignité  à  la  plus 
honteuse  adulation.  S. iUar/m,  alors  évêque  de  Tours, 
fut  le  seul  qui  soutint  l^onneior  du  ministère  aposto- 
lique 5  et  ce  prélat  fit  voir  quel  est  l'empire  de  la  ver- 
tu. 11  vint  demander  grâce  pour  les  proscrits  ;  mais  il 
la  demanda  sans  s'avilir,  et  d'un  ton  qui  en  imposoit  au 
tyran  même.  Son  extérieur  n'étoit  rien  moins  qu'avan- 
tageux ;  il  n'avoit  de  grand  que  son  ame  et  son  carac- 
tère. Maxime  l'ayant  plusieurs  fois  invité  ,  avec  ins- 
tance j  à  manger  à  sa  table,,  il  avoit  toujours  répondu 
qu'il  ne  se  croyoit.  pas  permis  de  s'asseoir  à  la  table 
d'un  homme,  qui  rebelle  à  deux  souverains,  avoit  ôté 
à.  l'un.la  vie  ,  à  l'autre  la  moitié  de  ses  états.  Il  se  ren- 
dit cependant  aux  pressaAies  Sollicitations  de  Maxime , 
f  ui  en  partit  x!Xi\  de.  }o^>  et  ^lû  invita  ^  éonune  pour 
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tmè  fête  aolefinelle.,  les. personnages  les^plas* distin^ 
gués  de  S0L^co^ir.[ Martin  s'assit  à  côté  dil  prince  :  tnx 
prêtre  de  l'église  de.  Tours  3,  dont  il  se  faisoit  toujours. 
accoii;q>agnérs  fitt  plaoé-  enXreMarcelin ,  frère  du:tyrany 
et  sou  oiu4e«L^H*8q«e' le; repas  fut  commencé ^  Techan^ 
son  ayant :prés'enté  à  liôireà  Maxime  y  celui-ci  donna- 
is coupe  à  .S.  iMEizrtm^'voulant  qu'il  en  Jbqt  le  prèoûev  y 
et  la  recei^oîr  ensuite  desa.niainr;]VIaia  Tévéque  y  «prèà 
avcMT  tse^pé  eès<lèvjres  >  fil  portorh<coiipe  à  son  prè-v 
tre  y  comme  à  celui  qui  méHtoi  t  lapréforepoe  d'honneur 
sartaus  les. oohvives.  Cette; li})ertë,  qui  trouveroît  au-i 
}ourâlmi'pëud'app]76bateUrs,fut  admirée  de  toute  la 
couiT  :  oh  louQsthauteiHentilfarXind'avoirfàit  à  l'égard 
dç  l'empereur  ^  :cè  que  tout  autres  é^veque  n'anrott  osé 
faire  à  la  table  du.  dernier  des  misigistrat;^:  ikfaâsime  lui 
fit  préseiitd^iin.yase:deporphyreique le  prélat  consa^ 
€ra  àl'usa^e  de  sosbéglise.  Le  tyran  Je :mandcfit  souvent 
à  sa  cour  :  il  le  traitoit  avec  honneur  i  et,  ;aett>  par  hypoi 
crisie^  soit  par  le&?ac€^s  passagers  d'une  pieté  superfî-t 
<^lle  et  iiioonséquente,ïl  aimoit  à  s'enti^etenir  avec  lui 
dss  matières  de  religion.  Mais  la  femme  de  Maxime  j 
dont  le  nom  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous ,  avoit  pour  le 
saint  évéque  une  ;  vénéi»tîon  plus  profonde  iet  plus  siji«^ 
cere.Ellerécoutoitavec  docilité  :  elle  lui  «endoit  les  de^ 
vpirs  lesplujs]|^umblesetlesplus  assidus:3  6t>.commela 
piété^end-quel^eféis  une  forme  singulière  dana  les 
femmes  delà. o6ur,elleifOJalut  un  jouTjiai'iec  là  permit 
sioadeaoBm^ri^kservipàtable.Elleapprêtaelle-méme 
les  viandes:  ellelétdonnuàJaver^luiseirvitàboire^^e  tint 
debautdemèceliii^etrëQueillitaveorespectles  restes  de 
«^r«pasi  S.  iMar^ÎB  y  consentit  avec  peine,  erifaveur  de 
quelques' priaonniers  dont  il  soUijcitoit  rélargissenELentî 
2iXa  véritU)levettKi.ièni)obtit  tout  >  et:  ne  dédaigne 
^e^lèsfoncstians'  q^i  poùrroient  altérer  jsoâ  éclat.  C'é- 
toit  ainsi  cpe  pensok  le  fameux  maréchatl .  Fabisrt.  U 
J?oyoîtj^'.à;la  gnehreil  n'y  avoit  aucune  fonction avi- 
Mjteante.  {Quelques  officiers,  du  régiment  des  Gardèai 
Françaises  trouvèrent  mauvais  que  ee  grand  capitaine  > 
^ûtiege  deBapaume,  s'occupât  indifféremment  de4 
^^Pe? ,  des  mines>del'artillene ,  des  machines,  des  ponts^ 
^^des  auferps  tmvauiie.plu^  pénibles  3  ik  chargèrei^t 
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même  un  de  ses  amiside  lui  reprëliaiit^^tpi^il'mlir 
3ait  ^a  dignité  de  capitaine  aux  Gardes  y  et.  d'officier 
général.  «Je  suis  très-obligé  à  mes  éamaradës  du  soin 
qu^ils  prennent  de  mon  honneur,  répotidit FÂxh€rL  Je 
voudvois  cependant  leur  demanderai  le  bien*.que  m'a 
&it  le  roi ,  est  une  raison  de  diminuer  le  zèle:  que  j'ai 
toujours  eu  poinr  son  service  ?  C^eât  la  conduite  que 
Fou  me  reproche  ,  qui  at'a  élevé  aux  grades  dont  je 
suis  honoré*  Je  servirai  toujouns  de  même  y  quand  ce 
neseroit  que  parreconnois^uicéilVIais  j^x>semeflatter 
que  tes  travaux,  que  Ton. trouvé- humiliais,  me  con- 
duiront aux  honneurs  militaires  les.  plus  élevés;  Tjout 
Lien  considéré ,  le  conseil  de  ees  messieurs:  n^est  i»Q 
que  pow  ceux  qui  veul^it  vieillir  dans  i  :1e  •rfgimesl 
des  Gardes.  Pour  mpi ,  je  leur  déclare  que  je  n'ai  au- 
cune envie  d'^y  rester  :  lueatôt  je^  leur  en  ^linerai  des 
preuves.  La  nuit  prochaine  ,  je  ferai  la  descente  dn 
fossé  9  et ,  sans  avoir  égard  a  la  dignité  de  ilies  grades , 
{^attacherai  le  mineur ,  je  trayaiUeraî  moi-même  i  la 
galerie ,  à  la  chambre  de  la  lînnô ,  es  j'y  mettrsâ  le  feu 
si  la  garnison  r^use  de  se  rendre.  :^' lie  cardinalii^iM- 
rin  lui  proposoit  de  lui  servir  d'espi(^  dans  rarmée. 
«  Un  grand  ministre  comme  vous ,  lui  répondît-ôl ,  d(»t 
avoir  toutes  sortes  de  gens 'à  son  service  :  les  tins  doi- 
vent le  servir  pav  leurs  bras  ,  le&  autres  par  If  urs  rap- 
ports :  trouvez  bon  que  je  sois  dâna|a  àsisse  des  pre- 
miers. 9»  Les  habitans  de  ^edan  ^ doi^t  ii  étoit  le  gouver- 
neur ,  essayer enl; ,  à  plnsieùrs  reprises!,  de  lui  ftij* 
accepter  quelques  foibles  masque»  dé  leur  reconnois- 
sancé  :  toutes  leurs  tentatives  illi*e^t  inu^lesL  Un  vo- 
yage qu'il  fit  à'  la  cour  leur  :  fit' li»arder  dr'oinràsa 
femme  une  belle  tenture  de  tapisserie ,  qu'ils  ^avoient 
fait  venir  de  Flandres.  Le  présent  étoii;  du  goût  de  ma- 
dame^^eFa^^r^/mais  e  lie  le  refesapotH*  ne  pas  d^Iaiic 
à  son  mari.  Quelque  temps  après  son  retour  ,  Fabert 
apprend  que  ce  meuble  est  à  vendre ,  lét  qii'ai  n'en 
trouve  pas  le  prix  qu^il  a  coûté*  Le  maréchal  v  qui  ne 
veut  pas  être  Poecasion  d'une  pcàrte  pour  le  magistrat, 
ïui  envoie  l'argent  qu'il  a  déboursé,  et  poui' l'achat  de 
la  tapisserie, et  pour  les  frais  du  tipanq>ort. Deux  jours 
après  ^  il  la  &it  yeii4re^  et  ordonne  que  le  prodiHt  spil 
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employé  aux  fortifications.  Les  troupes  de  Tasperéi» 
ayant  pénètre  en  Champagne  y  manquèrent  de  yivves. 
Les  généraux  français  les  ayant  obligés  de  se  retirai  y 
elles  tuèrent  i  dans  leur  retraite ,  tous  œux  qui  leur  en 
refusèrent»  Faherty  qui  les  poursuiyoit>  entra  dans  leur 
camp  abandonné  et  couvert  d'officiers  et  de  soldats, 
autrichiens  blessés  et  mourans.  Un  français ,  qui  avoit 
Tame  féroce  ^  dit  tout  haut  :  «  11  Bsiut  achever  ces  mat* 
«  heureux  qui  ont  massacré  nos  camarades,  -r-  Voilà. 
«  le  conseil  d'un  barbare  ,  reprit  Fabert  ;  cherchons 
«  une  vengeance  plus  noble  et  plus  digne  die  notre 
«  nation.  ^  Aussitôt  il  fit  distribuer  à  ceux  qui  purent 
prendre  une  nourriture  solide  ,  le  peu  de  provisions 
que  son  détachement  avoit  apportées.  Les  malades 
fiirent  ensuite  transportés  à  Mézières  >  où ,  après  quel* 
ques  jours  de  soins  y  la  plupart  recouvrèrent  la  sasxté. 
Ils .  s'attachèrent  presque  tons  au  service  de  la  puis^ 
sance  qui>  contre  toute  espérance  y  les  traita  si  géné^ 
reusement.  Tel  est  le  triomphe  de  la  vertu.  • 

13.  Les  Sidoniens  s'étant  soumis  à  Alexaàdre^le'^ 
Grandy  ce  prince  chai^eaE/^A^,^ ^zonde  leur  donner  pour 
roi  celui  d'entre  eux  qu'il  jugeroit  leplus  digned'une  si 
haute  fortune.  Ce  fevori  était  logé  dbez  deux  jeunes  frè;* 
res  des  plus  considérables  du  pays,  auxquels  il  offrit  le 
sceptre  ;  mais  ils  le  refusèrent  >  apportant  pour  raisoii 
que,  par  les  lois  de  TËtat,  nul  ne  pouvoit  monter  sur  lé 
trône  qu'il  ne  fut  du  sanç  royal.  Ephestion  adinilant 
cette  grandeur  d'ame  y  qui  méprisoit  ce  que  les  autref 
cherchent  par  le  fer  et  parle  feVi:  Continuez,  leUr ditr 
«  il ,  de  penser  aiosi ,  vous  qui  les  premiers  avez  conob* 
^K-pnscombien  U  estplus  glorieuxderefuserunroyaume 
t<  que  de  le  posséder.  Mais,  aumoins,  donnez-moi  quel*- 
«  qu'un  de  la  race  royale,  qui  se  souvienne,  quand  il 
«  sera  roi,  quevousluiavezmislacouronnesurfat^te.» 
Ces  deux  frères,  voyant  que  plusieurs ,  dévorés  d'am- 
bition, aspiroient  à  ce  haut  rang,  et  que,  pour  y  )>ar« 
venir ,  ils  faisoient  servilement  la  cour  aux  favoris 
à"  Alexandre  y  déclarèrent  qu'ils  neccnnoissoientper^ 
sonne  plus  digne  du  diadème,  qu'un  certain  Abaolo- 
nymcy  descendu >  quoique  de  loin^  de  la  tige  royale^ 
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mails  si  pauvre  y  qu?ïl  ctoit  contraint ,  poyr  vivre ,  de 
ottltiver  ,  par  un  travail  journalier  y  un  jardin  hors  de 
la  ville.  Sa  probité  Tavoit  réduit,  comme  bien  d'autres, 
à  cette  pauvreté.  Uniquement  occupé  de  son  travail,  il 
n^entendoit  point  le  bruit  des  armes,  qui  avoit  ébranlé 
toute  TAsie.  Les  deux  frères  aussi tât l'étant  allé  cher- 
dher  avec  les  habits  royaux,  le  trouvèrent  qui  arrachoit 
lesffiiauvaisesherbe&de  son  jardin.  Ikle  saluent  roi; 
et  l'un  d'eux  portant  la  parole  :  «  Il  s^àgit ,  lui  dit-il , 
«  de  (Changer  tes  vieux  haillons  avec  l'habit  que  je  vous 
^apporte.  Quittez  cjet  extérieur  vil  :  et  bas  dans  leijuei 
i  vous  avez  vieilli  :  prenez  un  cœur  de  roi  ;  mais  por- 
«tez  et'conserveif  sur  le  trène  cette  vertu  qui  vous 
«  en  a  rendu  digne  ;  et  ^and  vous  y  serez  monté , 
«  deveiiule  souverain  arbitre  .de  le  vie  et  de  la  mort 
«4e  tous  vos:  concitoyens  ,  gardez- vous  d'oublier 
c  l'état  dans  lequel  ^lou  plùtôt-pourrlèquel  vous  avez 
«jété  choisi.  »'  11  sembloit  à  Abdolonyme  que  c'étoit 
un  songe  ;  et ,  ne*  ^oni prenait  rièis  à  tous  ces^  dis- 
cours r,  il  leur  demanda  s'ils  n'avoéent  pas  honte  de  se 
moquer  ainsi*  de  lui  ?  Mais  ,  comine  il  tardoit  Irop 
à  leur  gré  ,  ils  le  revêtent  eux-mêmes  ,  et  lai  jettent 
sur  les  épaules  une  robe  de  pourpre  toute  brillante 
d*or.5  et,  après  lui  avoir  faât  mille  sermens  qu'ils  par- 
loient  avec  sincérité ,  ils  lé  conduisirent  ^au  palais» 
Uicoatin^ent  la  renommée  porta  cette  nouvelle  dans 
toute  là. ville.:-,  le  plus  grand  nombt^  en  fut  ravi  de 
joie  5 .  qûelqiiies-^ins  en  murmuvèrent  ;,  principale- 
-mént  les  riches  ,  qui  /  pleins  de  mépris  pour  la  bas- 
-«esse 'de  sa  fortune  précédente  ,  ne  purent  s'enapé- 
icher.d'eii  marquer  leur  mécontentement  dans  la  cour 
<}u  prince.  Aleàoandre  commanda. qiiW  le »£ît  venir; 
jét ,  après  l'avoir  long  -  temps  considéré  ,  îl  lui  dit: 
«  Ton  air  ne  dément  pbint  ce  qu'on  dit  de  ton  origine. 
<t  Mais  je  vèûdrois  bien  savoir' avec  quelle  patience  ta 
«  as  porté  ta  nwsèue?  -^  Plaise  aux  Dieux ,  répondit- 
;.«  il  i  que  je  puisse  porter  cette  couronne  avec  autant 
«  de  force  !  Ces  bras  ont  fourni  à  tous  mes  désirs;  et, 
.«  tandis  que  je  n  ai  rien  eu  ,  rien  ne  m'a  manqué-  » 

Cette  réponse  iit  concevoir  auroi  une  grande. çpioioû 

de 


^ê  sa  vprtu  ;  jbX  ,  poïyr  lui  pç^uyjçç  wn  çstîmç  ^  ,îl  ^ 
comjbla  4e.pcesens  magnitique^^  >  et  ajouta  Vs^s.^Étatf 
im^  de$  contrées  yoismes.    .      / 

•       •    •  <  ■  > 

'     -  : 

VIEILLESSE. 

N  Egypte,  on  ayoH  pour  leç  vieillards' le  respect; 
le  plus  profond.  Les  jeunes  gens  étoieiit  obligés  dé  se 
lever  devant  eux  «  et  de  leur  céder  par-tout  la  placé 

honneur. 

2,  Un  jeune  Spartiate  voy?^^t  des  hommes  qui  se  faî- 
^oient  porter  à  là  campagne  dans  dés  litières  ,  s'écria  : 
f  A  Dieu  ne  plaide  que  je  sois  jamais  assi^  en  un  lieu 
ç  d^où  je  ne  puisse  me  lever  dçvjjnt  un  vieillard  !  » 

S.Pendanjtles  fêtes  q\i^onuoïnm€iPanathénéeSy  etqu\ 
^e  cplébrcden^  à  Athènes,  unvieîllard  étant  allé  chercher 
iine. place  dans  Pçndro^t  où  lois  Athéniens  étoient  assis^^ 
les  jeunes  gens  se  moquèrent  (Je  lui,  «tle  renvoyèrent; 
avec  mépna  :  ilse  retira4u  coté  des  Lacedémoniens  :  eU 
dès  qu^il  paijrut ,  ils  se  levèf éAt  tpus  ,  par  respect  pour 
$pn  âge.  Les-Athéniens ,  témoins  de  cette  action  ,  lui 
donnerepJt  de  grands  applaudissem^éns.  «Hélas!  s*écria 
5c  un  liacédéjoionien  >  ce  pfiuplie  counoît  ce  quiesthon-j 
f  nêie  ,  sans  avoir  le  courage  dej[e  prati(juer  !  »  .        ' 

4-  C^étoit  une  salutaire  coutume  établie  chez  les  an- 
ciens ,  et  il  seroit  à  SDuhaite^gu^elle  le  fut  aussi  parmi 
t^qu^^queles  jeunes  gen^quiaspiroiei^taux  charges^s'at- 
tachfassentpartjculieremeii^t  aux  vieillards  qui  s^y  étoient 
le  pjug  djf tiqgp45,  et  qu^ils  apprissent,  par  leurs  conveif'^ 
sations ,  et  illus  encore  par  leurs  exemples ,  l'art  de  se 
bien  conduire  eut-mêmes,etde  gouvjernersagemehtles 
autire^.  C'est  ainsi  qu'-^rwfwfcs  attacha  à  Clisthène  :  et 
lui-même,  daijs  \^  suite,  ouvrit  sa  n^aiçpn  à  tpus  les  jeune^ 
gen^  d'Ajth^nes ',  qui  aypient  bpupe  volonté,  et  c[uî  al^ 
£oi^|it  le  coRsulter  comme  oracl^.  Il  les  receyoit  aveô 
Ironie  :  il  les  écoutoitaveç  patience;  i)  les  ii^struispitaveic 
plai^r,  içt  s'appliqupjt  snr-tout  à  leur,releyer  le  çou/açç*, 
€t  i  Imi  Wpirei'.dg  J%fonJG^       Çç  fut'à  ceUe  école 
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3ue  le  ceîibfe  ChÀoh  reçut  les  semeftèes  ]f)recî.(diisei 
è  ces  grandes  qualités  qui  Tont  rendu  si 'fameux. 
5.  Sénèque,  quoique  fort  avantfé  enâge,  nerbugîs^it 
pas  d^.alier  auT  ccoles^de philosophie.  «  11  y  a  déjà  cinq 
jours  y  écrivoit-ii  à  Pun  de  ses  amis^que  je  vais  enclasse 
et  que  j  ^assiste  ^  à  huit  j^eures  précises  ^-aux  leçons  da 
philosc^he  M^/ro«ac/e .Peut-être  allez-vous  dire  que  je 
me  mets  au  ranff  des  enfans  :  j'en  conviens  ;  et  je  m*es- 
tmie  heureux  ,  s  il .  n  y  a  crue  ce  reprojcbe  qui  puisse 
déshonorer  ma  vieillesse.  Ouoi.î  il  m  est  permis ,  mal- 
gré nies  années ,  d^aller  àuf  méâtoe,  et  je  rougîrois  d'en- 
tendre un  sage  !  Quelle  foUe  que.celle  de  ne  vouloii*pas 
apprendre,  parce  qu'on  ne  s'y  est  pas  pris  assez  tôt  pour 
le  faire  !  Il  est  toujours  temçs  d'apprendre,  quand  on 
est  ignorant  ;  et  l'on  doit  s'inistmire  des  devoirs  delà 
vie  ,  tant  qu'on  a  à  vivre.  Qui  île  gémiroît  jpas  de  l'ex- 
travagance dés  hommes  ?  Mon  chemin  Vpoiir  îaller  au 
logis  de  Métronacte ym^ohMgè  de  passer  derrière  le  the'â- 
tre  ;  je^ie  vois  toujours  rempli  d'une  fotile  de  fanatiques 
qui  s'empressent  de  jiigei*  sérieusement  du  mérite  d'un 
vil  histrion.  Mais  dans  le  fieu  où  l'ori  apprend  à  deve- 
nir plus  honnête  homme  ,  les  baïics  soiït  vides  3  et  le 
petit  nombre  de  ceux  ijùi  y  vont,  passent  pour  insen- 
sés et  pour  ridicules.  A  la  bonne  hejire*  l  qu^on  lance 
contre  moi  des  railleries  qui  me  touchent  peu.  Ilfaut 
écouter  ,*  san^  S'émouvoir ,  les  reproches  des  ignorans; 
iet  leur  mépris  doit'clrèitiéprisàbleJi  celui  qui* n'a  pour 
objet  que  ce  qui  ei5[t  hiinnete.  »  • 

.  6.  Sophocle  y  ce  poète  iïnhiortel,<ïûî ,  par  la  douce 
harmonie  de  ses  vers,  aVÔit  mérite  le  glorieux  surnom 
^^  Abeille  et  de  SyrhnéAitiquey  fit  bien  voir  que  la  vieil- 
lesse'n^est  point  incapable  de  soutenir  les  travaux  du 
Parnassé.Parvenu  dans  ûû  âgetrès-àvancé,  ses  fils  ,  im- 
patient de  posséder  sôri  héritage ,  l'accusèrent  d'être 
tonibééndéiïiénce,  et  demandèrent  qu'il  fût  interdit 


demanda  si  ^-ettc  pro'dttcition  paroissoit  être  rèuvrage 
'^'\m  imbécillePOnné  lui  répondit  que  par  de  grands  ap- 
plaudissemèns  :  on  coùronaale  vieux  tiourrisson  des 


V  ï  C  t  t  A  îf  C  Ei*.  559 

Muses;  et  ses  indignes  enfons,  devenasPexéctatîon  pu- 
blique ,  ne  remportèrent  de  Ce  procès  inique  ,  que  la 
honte  et  Pinfamie  dues  à  une  si  criante  ingratitude. 

VIGILANCE. 

l.  JCiORMui,  fils  du  roi  de  Perse,  fatigue  des remon-' 
trances  que  Buzurgetnihir ,  son maitie,  lui  faisoit  sans 
cesse  sur  la  vigilance,  commanda  un  jour  «\  ses  gens  de 
l^aJler  attendre  de  grand  matin  ,  lorsqu^il  sortirqit  de 
chez  lui  5  et  de  le  dévaliser.  Cet  ordre  ayant  été  ponc- 
tuellement exécuté  >  Buzuagemihir  vint ,  en  l'état  oii 
il  se  trouvoit ,  che2  le  prince  qui,  étant  informé  de  ce 
çiii  lui  étoit  arrivé,  lui  dit  aussitôt  :  «  Monsieur  le  doc* 
«  teur ,  préchereSi-vous  maintenant  la  vigilance  avec 
4f  tant  de  zèle  ?  Vous  voyez  ce  qu^elle  vous  procure  ; 
t  sans  elle ,  vous  auriez  évité  cette  mauvaise  rencontre. 
^— Vous  vous  trompez  ,  prince ,  lui  répondit  Buzur^ 
t  gemihir;  si  j^eusse  été  plus  vigilant , les  voleurs  ne 
«  m'eussent  pas  enlevé  ce  que  j^avois  avec  moi  ;  mais^ 
«  parce  que  je  me  suis  laissé  prévenir  par  ces  brigands^ 
«  le  Ciel  m^a  puni  de  ma  paresse.  Pratiquez  donc  cette 
«  vertu  ,  «eigneur  5  et  que  mon  exemple  soit  pour  vous 
«  à  Tavenir  une  utile  leçon.  y> 

2.  Après  là  conquête  de  Philisbourg  ,  M.  le  Prince 
et  M.  de  Turenne  tirent  gouverneur  de  cette  place 
M.  d^Erpenauy  homme  d\me  exacte  vigilance.  Dans 
le  temps  que  ces  deux  grands  généraux  lui  déclaroient 
lieur  choix ,  et  lui  recommandoient  de  bien  remplir  ses 
devoirs  ,  le  nouveau  gouverneur  les  interrompit  poua 
aller  chasser  une  chèvre  qui  mangeoit  un  chou  sur  un. 
bastion  ;  et ,  quand  il  fut  de  retour  ;  «  Messieurs  ,  dit- 
«  il ,  voilà  un  échantillon  de  mon  exactitude.  » 

3.  Quelqu'un  représentant  à  Henri  Arnauld  ,  évê-» 
que  de  Toul ,  qu^il  devoit  prendi:^  uu  JQur  de.Ja  ^e^ 
mainè  pour  se  délasser  :  m  Oui ,  je  le  yeux  bien  ,  ré^ 
<f  pondit  le  prélat  y  pourvu  que  vous  me  domiiez  uj^ 
%  jour  çpie  je  ne  sois  pas  évêque, 

Va 


\ 


^4^  r  I  E  C  I  Itl  T  E. 

VIRGINITÉ. 

1.  O.  Macaire  ctant  en  oraison, entendit iwe.Yoix  qui 
hiidisoit  :  «JUai^r/ce^tun^espasencorearrivéàuneaussi 
«grande  vertucpiecellededeaxfemmeSjquidemqurent 
«  ensemble  ^slus  ui^e  telle  ville.  »  Aussitôt  le  saint  vieil- 
lard prit  son  bâton ,  se  transporta  dans  cette  ville ,  et 
chercha  la  demeure  de^  deux  femmes.  L^ayant  trouvée} 
il  frappa  à  la  porte  :  Tune  des  deux  vint  lui  ouvrir  et  le 
i^eeût  avec  bien  de  la  joie.  Il  demanda  aussi  à  parler  à 
Pautre-Lorsqu'elle  fut  venue,  il  s'assit  avec  elles,etleur 
^t:  «  C'est  pourvous  que  jesuisvenudufo4ddudéseirt: 
«  c'est  pour  savoir  ce  que  vous  faites  et  comment  vous 
«  vivez.  Je  yous  prie  de  m'en  informer.  —  Très  -  saint 
«père ,  lui  répondirent  -  elles,  quelles  bonnes  œuvres 
«  pouvez-rvous  attendre  ^e  personnes  engagées,  comme 
«  nous,  dans  le  mariage,  et  qui  habitent  avec  leurs  ma- 
«  ris  ?  «  Macuire  les  pressant  toujours  de  lui  déclarer 
éomment  elles  vivoîent,  elles  lui  dirent  :  «Nous  avons 
«  épousé  deux  frères  ;  et  il  y  a  quinze  ans  que  ppus  de- 
«meurons  ensemble. Depuis  ce  temps-l(i,nousnenous 
«  souvenons  point  d'avoir  proféré  une  seule  parole  li- 
«bre  ,  ni  ^d'avoir -eu  la  moindre  dispute  ,  nous  avons 
«  toujours  vécu  dans  une  parfaite  union.  Nous  avons 
^  essayé  tous  les  moyens  possibles  pour  engager  nos 
«  époUx  a  nous  permettre  de  nous  retirer  d^ns  une 
«  communauté  de  vierges  chrétiennes;  mais^  comme 
«  ils  n'ont  pas  voulu  y  consentir,  noujs  nous  son^mes 
«  promis  l'une  à  l'autre  ,  en  la  présence  de  Dieu ,  de 
«  conserver  pure  la  virginité  conjugale,  et  de  ne  pro- 
a  noncer  jamais  aucune  parole  piondaine,  tant  que  nous 
«  vivrons.  »  S.  Macaire  ayant  entendu  ce  discours , 
s'écria  ;  «  Qu'il  est  bien  virai ,  mon  Diçu  !  que  VQUS  ne 
«  regardez  point  si  l'on  est  vierge  ou  i(çmme  piarîée  ; 
«  61  Fon  estmoine  ou  séculier  !  Vous  fie  cpnsidé|:ez  que 
«la  disposition  du  coeur  :  vous  doni^e^ç  vot;re  esprit 
#saint  *à  tous  ceux  qui  veulent  yous  ^î;vir  y   qsi^* 
«  que  soient  leur  con'dition  et  leur  genre  de  i^e.  »  * 


•    a%  Sainte  Genevièi^e  avait  eirriron  se|ft  ahè(  3  tbts'que 
S.  Germain  y  évêque  d'Auxerre,  et  S. Loup ,  éVê^îue  de 
Troyes>  passèrent  à  Nanterrè ,  sa  patrie  j  pour  allet  eA 
Angleterre  combattre  contre  Thérésié  de  Pélâge.  A 
leur  arrivée  y  une  foule  de  gen^ ,  attires  par  là  réputa- 
tion de  leiir  sainteté ,  s^assembla  autour  d^êux  pour  rd* 
cevoir  leur  bénédiction.  Geneviève  y  alla  avec  les  autireif , 
conduite  par  son  père  et  sa  mère,  ô^rmâin  la  distingua 
du  lïiilieu  de  la  foule  ;  et  Payant  fait  approcher  «  Ma 
fille,  lui  dit  le  prélat,  vouléz-votts  tous coilsacrer  à 
«  J.  C.  pour  être  son  épouse  ?— C^est  tout  mon  désir^, 
«  mou  père  ,  répondit  la  sainte.  )»  Germain  la  mena 
dans  le  moment  a  Péglise ,  lui  imposa  les  mains  ^  et  ^là 
pria  de  le  venir  voir.  Elle  y  alla  le  lendemain  ,  con- 
duite pat  son  père  et  sa  mète  ;  et  le  pièuX  é véqUe  Payatft 
prise  à  part  :  «Ma  fille  ,  lui  dit-il  ^  vous  souvénez-vôuk 
«  dé  ce  que  vbiis  m^aVez  J^rômi^  hier  ?  —  Oûî ,  ihôC  ffërë; 
«c  et  f  espère  TobserVer  pair  Je  âeédiïré  de. Dieu  et  pîr 
«  vos  prières.  »  Alors  GerMalHié^BràkiÀ  %  tèrte ,  vît 
une  médaille  dé  cûivrë  où  la  croix  étoit  empreinte  :  ïl 
la  lui  donna ,  en  lui  recommaddant  de  là  poirter  à  soh 
cou  ;  puis  il  ajouta  ces  paroles  remarquables,  htii  sbiit 
une  leçon  poiu*toutes  les  vièi^es  chrétietuies  :  «Ne  sduf- 
«  firez  pas  que  votre  cou  oU  vos  (doigts  Soient  chargés 
«  d^or  5  d''ai^ent  j  ou  de  pierrerids  j  tkc  si  vous  aimes 
«  la  moindre  parure  du  siècte  ,  tôô*  sètei  privée  des 
«  omemens  célestes  et  éternels  ;  * 

3^ Sainte EirpAraii^^erdit  ^ôn'pèré  fort  jeufté  ;  et  sa 
mëre ,  dame  Vertueuse  y  prit  ifofh  de  rélèvéi'  daris  les 
principes  les  plus  aùstèrei»  dit  chriàTiàftisme.  Euphrà- 
sie  avoit  reçu  en  pfeirtage  touis  les  ^ohs  dé  la  nature  et 
de  la  fortune^ Sa  mèrePavoit  promise  y  dés  V&ûe  de  cinq 
ans ,  au  fils  d'un  sénateur  de  Constàntînople  ;  et  pour 
la  rendre  digne  de  son  époux ,  elle  se  retira  dans  uâ 
monastère  de  vierges,  afin  d^^cwltiver  en  sûreté  cette 
jeune  plante,  et  de  la  faire  fructifier  à  Tabri  du  souffle 
corrupteur  du  monde.  La  supérieure  de  cette  commu- 
nauté prenoit  un  saint  plaisir  de  s'entretenir  avec  cette 
jeune  fille  ,  qui  n'avoit  alors  que  sept  ans.  Elle  aimoit 
à  Tentendre  raisonner  sur  la  piété ,  et  admiroit  ce  que 
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Dieu  peut  dans  un  cœur  qu'il  prë  vient  de  sa  grâce ,  et 

au'il  daigne  éclairer  de  ses  lumières.  Un  jour ,  lui  ayant 
emandé  qui  elle  aimoit  davantage ,  ou  de  celles  qu'elle 
Toyoit  dans  le  monastère  ,  ou  de  lepoux  auquel  elle 
ctoit  accordée  ?  la  jeune  JSttpAra«e  lui  répondit:  «Je  ne 
.«  connois  point  celui  qu'on  m'a  destiné^  et  jen^en  suis 
;-«  point  connue  :  pour  vons  autres  ,  je  vous  connois  et 
i«  je  vous  aime  toutes.  —  Si  vous  m'aimez,  dit  la  supé- 
«  .rieure  en  riant ,  demeurez  donc  avec  nous.  — Je  le 
«  veux  bien ,  dit  l'enfant ,  pourvu  que  ma  mère  y  con- 
«  sente.»  Elle  lui  demanda  en  effet  son  agrément ,  en 
lui  témoignant  un  grand  désir  de  demeurer   dans  le 
jrionastère  ;  mais  la  supérieui'C  craignant  que  cette  in- 
clination ne  vint  d'une  attache  passagère  ,  assez  ordi- 
Tiaire  aux  efans ,  à  qui  la  nouveauté  plait  toujours ,  lui 
dit  :  c(  Ma  chère  fille  5  on  ne  peut  demeurer  ici^  si  on 
»«  ne  se  consacre  entièrement  à  JesusrChrist. — Et  ou 
;«  est  Jésus-Christ  ?  repartit  Euphrasie.  »  On  Ini  mon* 
ira  un  crucifix  y  en  lui  disant  que  c'étoit  l'image  de 
Jésus-'Christ ,  le  sauveur  de  tout  le  genre  humain. 
JSupkrasie  l'embrassa  tendrement,  en  disant  :  «Vous 
^«  êtes  mon  seigneur  ;  je  me  consacre  à  V4)U5  pour  tou- 
l^  jours  :  je  ne  veux  point  d'autre  époux  que  vous  ;  je 
«  ne  sortirai  point  d'ici.— Vous  n'y  pouvez  demeurer, 
.«  lui  répliqua  la  supérieure  :  on  ne  sauroit  où  vous 
«  loger. — Eh  quor  !  ne  puis-je  être  oh  vous  logez  vous* 
<(  même  ? — Mais  si  vous  demeurez  ici ,  il  faudra  que 
/«  vous  appreniez  tout  le  psautier,  que  vous  jeûniez 
«  tous  les  jours ,  que  vous  veilliez  ,  et  que  vouspra- 
«  tiquiez  beaucoup  d'autres  mortifications. —  Ah  Itm 
^  mère  ,  j'espère  être  fidelle  à  tout ,  pourvu  que  vous 
':^  me  laissiez  avec  vous.  »  Euphrasie  perdit ,  peu  de 
temps  après  avoir  pris  le  voile ,  sa  tendre  et  pieuse 
;mère  ;  et  l'empereur  Théodose^e^Grand  ayant  su  sa 
xnort^  en  apprit  la  nouvelle  au  sénateiir  à  qui  la  jeune 
vierge  avoit  été  accordée.,  et  lui  fit  savoir  en  même 
temps  qu'elle  avoit  pris  Jésus-Christ  pour  époux.  Ce- 

fendant ,  à  sa  prière ,  il  écrivit  à  Euphrasie  ,  afin  de 
informer  de  l'enji[a<(ementqne  ses  parens  avoîent  con- 
tiaclc  pour  cUi.'.  Celte  gonoiçnbC  cpoiisc   de  Jcsii*- 


Christr^c^yit  à  TempéreAir ,upe  lettre  pleinç^, de  res- 
pect ,  et  en  ^éme  t^mps  pleine  de  religion.  <<  Je  suis 
à  Jés.u^^hrjist^  dit-elle  »  )^  ïkç,  puis  me  donner  à  un 
autre  :  tout  c^.qi^ie  je  souhaite  ^  c'est  que  le  monde  ne 
se  soayienne^  plu?  i'Eiuphra^çJe  supplie  tres-humLle- 
ment.ifptxe  majesté,  dç  faire  d^tribuer. aux.  pauvres  ^ 
aux  ojçjfthelinjs  .tou&  j^^  hie^ç^  .qjL^ç , mes  parent  m^onjt 
lai^ses^à  Çonstâniinople.Qt  a;ux .environs  ;  défaire  don- 
Bcr  la  ^^erté  ^ai;ix  resclav|Ç9  .dç  xn^t  fi^ia^ille ,  et  de  .&ir^ 
remettra  .a^Hx/^miers  de  ^m^$  ])ien3  X(X\\t  cç  qu'fl^i.doi- 
vept  ijepi^  if  f)iort  de  mes  pareils.  »  L^mpereur  fut  si 
touché  d,e/çes  nomes  sc*itimensj,.qu^i^. fit  n^  lettre 
en  plein  &4^aX  a  ^.^  px/ecutanonctùjellement  tout  ce  qup 
la  sainte  ayoit;d^4jacuidç.*  Ployez  Chasteté  >.J^VfPEUR^ 
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1 .  n]i^]EiK\  I Y.étpît  né  vif  et  einporte  ;  inaîs  il  9e  uendit 
tellement Iç  maîtr^ç  de  sa  Colère.,  qu'ilsavpit se  modérer 
dstns :les;Oc^9sipps  l^e/s  pIu§dii6Bc^lie^u.Au  siège  de  Rouen, 
les  assiéj^és  '^j^xA  une  sortie  furLeusie  ,  et  nettoyèrent 
la  trauAhéic^  :  ie  ipçiréjch^i  j(s^^ir()?2*eu  rejetala  faute  sur 
Crillqn.  G^ 1 4>ffîcier  vcKilut  js^  ^sjtif i^ir  : .  il  alla  jtîrpuvpf 
le.rQijqwtt*  Mrntpa^  ^US^i.f^r^Maji^é  de  ses  raison» 
qu'il. :li*eûi;  tvp^Iu.  Des  é;3^cu&es;^  .il  {^acisa  à.  la  jchalejir  de 
la.cop]tê$tati{:a»9  :et  i^  }a'çqnij^fiitj|tiô«  i  J'eihportement 
«taj^î^J^ïasphéflaes ,  qui  lui  étoie^  iàjEailifers^L^  grin- 
ce ,  iî?yilt4;dÉi  IHAO^^  M  n^V^^VA^  Crillou  y  lui  or- 
i(>miA  de  s^tir«  Cri'Z/oA^cevpfiant  à  lopa^  mioifnens  ,  on 
s'^peirçuj^  .qu(e .  le  mgi^rquQ^pQiKl^  paU^nee*  Il  en 
ayoitjp  plais  îièste  sujets. tm^jsxeQfin  Çrillpn  sortit  ;  et 
leToi.a^'^^l^^eaiis  vdit:ftjifXfftfij}rteui'ft  qui  l'aoeompa- 
gaoiefàt;  <tl^a  nature  m'a  formé  colère  î,mais,  depuis 
que  je  me  connois ,  jet  m©  suis  tç^jo^irsteo^u  «a  garde 
contre. mw  passion  qu'il  ef»fe  dwgeareiujx.  4'écpul^r.  Je 
^^i^  ^ar  ex;péri€nqe.y.et  fe.sui^  bieii.aiseï d'avoir  de 
si  bons  JbéioQW$  4^  ma  modcratipiif  »>.  i  -  i 
2.UnmiQistr^  de  Hollande  j  envoy§^.ei;s  un  roi  dtt 
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sècrèlé'dé  ce  ttionarqrié ,  dafts  là^'ètt^  ^  àvôît  à  jteitf- 
*iRér  quelques  démarches  <îe  h.  répîiblîqtae  ,  qui  nfe 
pouvoiehl'  q^uè  dëplâ^ré  àti  roi.  Le  dî^cëiirs  s'ammâ 
vîvenieht  ;  et ,  dans  îa  Tchaîeur  des  (bônté^tàtkAls ,  le 
Ministre  répéta  plusieurs  foii  !e  nomi  de'sës  ttaStre». 
«  '^  !  $'écria  le  monat'qae  en  coïèré ,  v6s  rârsÂb^es  ^ont 
"k  des  fourbes  !  --  Sii*e^'iniérrofaii^îtîe  sage*  tiégocia- 
M  teur  -,  votre  ttiâfestë.  vouifroit-elle  que  •  je  leur  fisse 
«  part  dé  cette  déclaration  dànif  mob  ràp^iort  ?  Sans 
«  doute  ,  'répliqua  le  Tti  :  vous  n'avex  qu*à  lé  lèui: 
i<  marquer  de  nfia  part  i  îLe  iniâi^tre  se  ^ài*dà  bien  d'o- 
béir 5  et ,  quelques  pitrs  ajpnrès ,  vojrài^t  lé  pîAùcc  dans 
tme  à^sîette  d^esprit  piui  ëàlme ,  il  hiifA  valoir  adroi- 
tement sa  discrétion  9  et  en  obtint  tout  ce  qu'il  voulut 
"Svfcti  iiiatëciiâl  de  BirùmèKÀt  violent  et  emporté-, 
mais  sa  colère  passée  ^  il  ^evenoit  doux  et  traitable. 
Un  jour ,  dit  Brahtâmk  >'v€?nant  aH  logis  de  M.  notre 
général  5  ainsi  qu'il  s'approchoit^  et  qu^il  j^  avoit force 
chevatm  Seéeîfffmèut^  ?$rgëiftilshomàièsâttèÈfiaàntleu^ 
¥naîtres  qui  étoient  dans  le  logis  du*^énéral  >  comme 
•cefa  se  fait atitîCdurs  et  aux  ai-niéês  /ily  èrut  un  fort 
beau  courtaud  d'un  géutilhomnië  ,  qui  valoit  bieii 
deux  èent^  écus  ,  qui  fit  s^etnblant  de  se  ïixelr;  II  mk 
àussitM  la  inaiu  à  j'epéé  y  ét^^ôupa  téUeMâit,  d'im 


g<êntilhonï!ihe  s'eii  Vîïità  lui  se  plaindre; 
après  que  sa  cdèrè  fut  *pi^&éè  >  corÉÈècfmàAt  sôii  ha- 
ineûï»  ;  ear  autrèmièiA'ii.eâLt  bien  trouvé  à  qui  pttrlér, 
que  son  cheval  étôit  •  gâté'^our  iamais  ;  qu'il  'eli  rfo^ 
Tcfùsé  deux  ceAts  écttsi^-^^Quaild  vous  en  auriez  re- 
fusé nriille^  lui  dit  jBir^i/fîfeiûien  eusse  faitctê  mêm] 
car  je  n'ai  qu'une  hottiito  jâhibe  ,  je  ià&  k  vèui  pas 
perdre.  Mais  Venez-vous-èii  k  mon ,  ëeûrie  s  je  vo^ 
endôni^t>ài  un  qui  le' vaudra.»' 

4.  Lie  duc  de^  Lttuzun\  fhVori  AtLùiiisXiy^iïA^^ 
un  jour  de  respect  à  ce  pririce ,  à  un  ^Ul  ^  n'ctoit 
pas  excusable.Lemdharqùe ,  qui  s^klttàt  Venir  Sa  eolëie> 
-jeta  brusquement  par  la  feâétre  une  canne  ^'il  tenait 
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<pi  létoit  pi^seiit  :  i  Je  terbis  aiu  dé^spbir ,  Si  f  à^is 
«  frf^pë  un  gbntilhètDmte  !  »  Elanis»  viiiie  àtttrê  occûrioii  ; 
le  àiêmîé  jL^r«i^»tfyant  àbwsé  de  t'aiÂiitië  ^ue  lé  toi 
ayoit  pour  Im,  ce  priace  se  contenta  de  <iii?é  :  «  Ah  t 
«si  je  n'etois  p^as  roi ,  ]e  me  mettfoià  eh  tdlère.'i^ 

^  *  '   •  -  V 

*  *  '  '  k. 

URBANÏTÊ. 

1  JUotJis  XIV,  ayant  donné  la  chsffgè  de  grànd-fnàîtrfe 
^  ia  garde-robe  au  prince  €fe  Marsillac  ,  lili  <?crivit 
ce  billet >  plein  de  cette  nrbanité  <}ui  doit  erfracteriàcV 
un  monarque  français  :  «  Je  voUs  eiîToie  ta  'Gérborié  , 
«  deqnî  vous  aj)prendrèz  une  nouvelle  ^i  ),  àfeldùlés 
«  appat*ences  ,  voiis  sera  fort  agréable.  Je  We  réjôWîs 
«  avec  vous  comme  vdtre  a'tai  s  d'à  préàëM  ^è  fé  irbUs 
«  fais  comme  votre  maître.  » 

XQgnmdZ?o#i<3e'étânt  allé  lé  saluer ,  aJirèS  le  gain  de 
fa  batkilie  de  Senef ,  livi»ée  te  1 1  d'Aoïït  1674  »  contre 
le  prince  d'Orange ,  le  roi  se  trouva  kàr  ie  Kàut  âh 
gtand  escalier.  Le  grince ,  qlii  avoit  de  la  j^eihte  à  môri- 
ter  à  cause  de  sa  goutte  ,  s'écria  :  «  Sire  y  f e  demafidé 
«pardon  à  votre  majesté,  siîelafàSs^ttèhdre.^-^Moh 
«  cousin  lui  répondit  Louis -,  ne  yous  pressez  pas  :  0x1 
^  ne  saur  oit  marcher  bien  yitç  ,  quand  on  est  aussi 
«  chargé  de  lauriers  que  vous  l'êtes.  » 

Le  même  prince  ayant  fait  faire  halte  à  son  armée , 
par  une  excessive  chaleur  ,  pour  rendre  au  roi',  qui 
y  teivoit',  lek  honneurs  qui  lui  étoiéntdàs,  sa  majesté 
eidgéa  iqpie  le  priilce  entrât  dans  Punique  cabane  qui 
se  tiouvoit ,  pour  se  rfriettre  à  Pabri  de^  ai^euï-s  du 
^leîl  V  A)odtant  :  «  Mon  cousin  ,  puisque  ^e  tae  yiens 
«  dans  votre  êamp  qu'en  qualité  de  volontaire ,  il  n'est 
^  pas  juste  que  fe  sois  à  l'ombre ,  tandis  que  mon 
«général  est  exposé  à  toute  la  chaleur  dû  jour.  » 

2.  Lorsque  l'enTperéur  Joseph  II  partit  pour  la 
Fraiicc  ,  le  duc  de  fVirtemberg  crsStgnit  qu'il  ne  vou- 
lût >  comme  à  son  ordiÂidre  >  s^Àrréter  dans  une  hôtel- 
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Wie  publique  lorsqu^il  pasfi^nbH  par  Stuttgard.  Fonf 
l'engager  à  loger  chez  lui  5  il  fit  ôter  toutes  les  ensei- 
;i^es  des  auberges  de  la  ville  ,  et  sur  la  seule  porte 
le  son  palais ,  il  en  fit  mettre  une  qui  portoit  :  Jiôtel 
impérial ,  garnu  L'empereur  y  sensible  à  un  empres- 
sement aussi  flatteur,  répondit  à  rurbanitédurduc,  en 
demeurant  avec  lui  plus  de  temp»  qu'il  nfavoit  projeté. 

3.  Un  soldat  de  Parmée  de  M.  de  Turenne  avoit 
pris  le  nom  de  ce  général ,  qiiî  lui  en  fit  réprimande. 
«  Que  voulez-vous  ,  mon  ^néral  ?  répondit  le  soldat» 
«  J'ai  la  folie  des  noms  ;  si  ]'en  avois  su  un  plus  beau 

[ue  le  vôtre ,  )e  l'aiurois  pri^.  »  .        •     •    ' 

Le  comte  d'Evreux  venoitvoir  quelquefois  Four 
tenelle*  Un  )our  que  ce  prince,  après  une  longue 
visite,  se  préparoit  à  sortir,  FoMenelle  dit  à  se&^iens: 
.-«  Ouvrez  donc  les  deux  battaiis.  —  Laissez  ,  je  pas^ 
«  serai  bien  un  seul  ouvert.  — r-  Oui ,  monseigneur, 
«  vous  y.  passeriez  bien  5  u^ais  votre  nom  n'y  passeroit 
«  pas.  »  '  . 

5.  Après  la  première  cause  que  M.  C<wrAi»- plaida 
au  palais  ,  M.  le  Normand  le  joignit  au  sortir  de  l'au- 
dience ,  .et  lui  protesta  tout  haut ,  que  de  sa  vie  il 
n'avoit  rieii  entendu  de  si  éloquent» .«.  On  voit  bien , 
«  lui  répondit  M.  Cochiuy  quevous  n'êtes  pas  de  ceux 
«  qui  s'écoutent  parler.  »  Voye%  Civijuitk  ,  Poli- 
tesse ,  Savoir- VivjRE ,  Ton  Q^on). 

ZÈLE. 

i.JlJarius  I ,  roi  des  Perses  ,, voulant  fain^^Ia  guerre 
aux  Scythes  ,  son  frère  Artahane,^  pour  qui  Ù  avoit 
un  grand  respect ,  et  qui ,  de.  son^côté  ,  n'avait  pas 
moins  de  zèjç  pour  les  véritables  iatéréts  du  roi ,  se 
crut  obligé  ,  dans  cette  occasion ,  de  lui  découvrir  ses 
sentimeus  ,  avec  toute  la  liberté  que  demandoit  l'im- 
portance de  l'affaire.  «  Grand. prince ,  lui  dit^-il ,  ceitf 
«  qui  forment  de  vastes  entreprises  doiyent  considérer, 
\  «  avant  tout,  si  elles  seront  utiles  ou  préjudiciables  à 
«  l'état  3  si  l'exécution  eu  sera  facile.  ou.diâSçile,.si 


V  elles  pourront  contribuer  ou  nuire  à  leur  gloire:; 
«  enfin  ,  si  elles  sont  confirmes  ou  contraireis  aux  rè*- 
«  gles  de  la  justice.  Je  ne  vois  point ,  seigneur  ^  >qi]and 
«  même  vous  seriez  assuré  du  succès  ,  quel  avantage 
«  vous  pouvez  attendre  de  la  guerre  que  vous  entrer 
«  prenez  contre .  les  Scythes.  Ce  sont  d^  peuples 
«  sépares  de  votre  empire  pvix  de  longs  espaces  an 
«  terre  et  de  meV  ,  qui  habitent  d'immenses  solii- 
«  tudes  ;  qui  sont  sans  villes  y  sans  maisons  ,  san$ 
«  établissemens  ,  sans  richesses;  Qu'y  a-t-il  à  gagner 
«  pour  vos  troupes  dans  une  telle  expédition ,  ou. 
«  pjiitôt  que  n'y  a-t-il  point  à  perdre  ?  Accoutumé» 
«à'passer  d'une  contrée  dans  une  autre,  s'ils  savi* 
«  sent  de  prendre  la  fuite  devant  vous  ,  non  par 
«crainte  ou  par  .Licheté  ,  car  tout  TUnivers  cou- 
«  noît  leur  courage  intrépide  ,  mais  dans  le  dessein 
«  de  fatiguer  et  de  ruiner  votre  armée  par  de  conti- 
«  nuelles  et  de  pénibles  courses  ,  que  deviendron^^T. 
«  nous  dans  un  pays  inculte  ,  stérile  et  dénué  de 
«  tout  5  où  nous  ne  trouverons  ni  fouiTages  pour 
«  nos  chevaux  ,  .ni .  nourriture  pour  nos  soldats  ?  Je 
«crains,  seigneur,  qu'une  fausse  idée  de  gloire, 
«  et  des  conseils  flatteurs  ,  ne  vpm  précipitent  dans 
«une  guerre  qui  pourra  tourner  à  la  honte  de  la 
«  nation.  Voui^  jouissez  d'une  paix  tranquille  au  raiUeix 
«  de  vos  peuples  ,  dont  vous  faites  l'admiration  et  le 
«bonheur., Vous  savez  que.  les  Dieux  ne  vous  ont 
«  placé  sur  le  trône  ,  que  pour  être  le  canal  et  le 
«  minisire  de  leur  bonté  ,  encore  plus  que  de  lent 
«  puissance..  Vous  vous  piquez  d'être  le  protecteur-^ 
«  le  tuteur  ,  le  pçre  de  vos  sujets  ;  et  vous  nous 
«  répétez  «ouveut  ^  parce  que  vous  1|b  pensez  ainsi , 
«  que  vous  ne  vous  croyez  roi ,  que;  pour  les  irejidre 
«  heureux.  Quelle  JQie  pour  vous,  grand  prince,  d'être 
«  la  source  de  tant  de  biens , .  et  de  faire  vivre ,  à  l'oipr 
K  bre  de. votre  nom.,  tant  de  pçuples  dans  un  si  aima- 
«  ble  repos  !  La  gloire  d'un  roi  qui  ajme  son  peuple , 
«  et  qui  en  esrt  tendrement  aimé  -,  qui ,  loin  de  liiiré 
«  la  guerre  aux  nations  voisines  ou  éloignées,  les  em- 
«  pèche  de  l'avoir  entre  elles ,  n'est  elle  pas  iniinimeat 


Ï48  «i'trv 

«  plus  toucbante  qtic  celle  de  rk^^get  la  tctrè ,  ^ 
«  répandant  par-tout  lé  carnage  i  le  trouble,  rhonrenr, 
k  la  consternation ,   le  désespoir  ?  Mais  un  dernier 

*  motif  doit  encore  faît^  plus  d'impression  Sur  votre 
«  esprit ,  que  tous  les  autres  :  c'est  la  justice.  Vous 
«  n'êtes  point ,  grâces  aux  Dieux  ,  de  ces  princes  qid 
«  ne  reconnoissent  d'autre  loi  que  pellfe  du  plus  fort, 
<[  et  qui  regardent  comme  un  privilège  attaché  à  fe 

*  royauté  d'envahit'  le  bieri  d'autrui.  Vous  ne  faites 
K  point  consister  votre  grandeur  à  pouvoir  tout  (* 
«  que  vous  voulez  ,  maïs  à  ne  vouloir  que  ce  que  vous 
«  pouvez  ,  selon  les  lois  ,  et  ce  que  vous  devez.  En 
^  effet ,  sera-t-on  injuste  et  ravisseur  ,  quand  on  ne 
«  prend  que  quelques  arpens  de  terre  à  son  voisin  ? 
te  etsera-t-ou  juste ,  sera-t-on  héros ,  quand  on  usurpe 
K<  et  qu'on  envahit  des  provinces  entières  ?  Or ,  j'osfe 
«  vous  le  demander  y  seigneur  ,  quel  titre  avez-voas 
«  pour  vous  emparer  de  la  Scythie  ?  quel  tort  vous 
«  ont  fait  les  Scythes  ?  quelle  raison  ponvez-Yons 
<st  alléguer  pour  leur  déclarer  la  guérie  ?  Celle  que 
«  vous  avez  faite  aux  Babyloniens  étoît  en  mêm 
4:  temps  et  nécessaire  et  juste  :  aussi  les  Dieux  1  ont- 
5^  ils  couronnée  d'un  heureux  succès.  C'est  à  vous, 
«  seiçneur,  de  juger  si  celle  qne  Voua  enti*eprenez 
«  maintenant  a  les  mêmes  caractères.  » 

'  Il  n'y  avoit  que  le  zèle  généreux  d'un  frère  unîqué- 
inent  occupé  de  la  gloire  de  son  prince ,  et  du  bieti 
public  /  qui  pût  inspire^  une  telle  liberté  ;  mais  aussi 
îl  n'y  avoit  du  côté  du  prince ,  qu'iiile  parfaite  modé- 
ration capable  de  la  souffrir.  Darius,  loin  de  se 
choquer  du  discours  A^Artabancy  le  remercia  de  son 
conseil  ;  mais  il  n'en  profita  pas.  L'engagement  étoit 
pris.  Il  partit  à  la  tête  d'une  armée  formidable ,  et  fut 
vaincu  sans  combattre ,  comme  l'avoit  prédit  le  sage 
conseiller  du  monarque. 

2.  Le  comte  de  Nassau ,  l'un  des  généraux  àe 
Charles-Quint ,  nienaçoit  Péronne  ,  en  i536  5  et  les 
habitans^  dépourvus  de  toutes  choses,  paroissoientr^ 
solus  de  l'abandormer.  Alors  un  gentilhomme  français 
des  environs  ^  nommé  d'Esturmely  signala  son  zèk 
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^Qur  sa  palme.  Prévoyant  les  suites  lîiiiesltes  ^a^entral^i 
neroit  la  perte  de  Perpime  ,  il  ^^y  trasporta ,  avec  sa 
Famille  et  se^s  çnfaQS  ,   et  àpima  tellement  ses  conci-i 
toyens  par  ses  discours  et  son  exfeniple  >  qu'ils  se  dé-? 
terminèrent  à  la  défendre  jusqu'à  la  dernière  extré-^> 
mité*  Cet  homme  apssi  généreux  que  brave  ^  y  fit  con^ 
duire  tous  les  grains  qu'il  avoit  che;^  lui  1  et  tous  ceux 
qu'il  put  obtenir  de  la  noblesse  du  voisinage  i  y  dis-) 
trlbua  son  argent ,  et  celui  qu'il  trouva  dans  la  boursa 
de  ses  amis ,  montra  une  valeur  ,  ui^e  activité  ,  ^ne^ 
intelligence  ,  qui  rassurèrent  les  plus  timides.  Celt^ 
conduite  défconcerta  Tennçm.i,  et  l'obligea  de  se  retit 
rer  après  un  mois  de  s^ége  3  peii49nt   lequel  il  donna 
quatre  fois  l'assaut  sans  pouvoir  se  Ipgçr  sur  les  bièvi 
^hes ,  qui  étoient  très-considérables*  te  roi ,  voulant 
récompeuser  d'Ésturmelj  le  fit  son  maître-d'hôtel  ^e^ 
lui  donna  une  charge  considérable  dans  les  finances* 
3.  M.  de  la  Feuuladç  assiégeoit  Turin,  avec  aussjl 
peu  de  succès  que  de  présomption.  Le  maréchal  de 
Vauhan  ,  qui  brûloit  du  désir  de  combattre  pour  sa 
patrie  ,  offrit  au  général  de  servir  sous  lui  en  qualitf 
de  volontaire.  Il  en  fut  refusé.  Louis XJ/^,  voyant  qn^ 
le  siège  n'avançoît  point ,  le  consulta  5  et  Vauban  o^ 
frit  encpre  d'aller  conduire  les  travaux.  «  Mais  ,  Mv 
%  le  maréchal ,  lui  dit  le  roi ,  songez-vous  que   cet 
«  emploi  est  au-dessous  de  vqtre  dignité  ? — Sire  ,  réf 
«  poudit  f^auban  ,  ma  dignité  est  de  servir  l'état.  Jq 
«  laisserai  le  bâton  de  maréchal  à  la  porte ,  et  j'aiderai 
«  peut-être  le  duc  de  la  Feuillade  à  prendre  la  ville.  ^ 
4-  Le  peuple  de  Gubbio ,  en  Ombrie  y  s'étoit  sour 
^^é  ;  et  les  séditieux  «   les  armes  à  la  main  ^  meiiar 
coient  déjà  d'inonder   la  ville  dti  sang  des  citoyens. 
S-  Vhaldf  leur  çvêqiie  ,  l'apprend  :  u,h  zèle  divin  l'enr 
flamme  /  il  court  à  la  place  publique  :  il  emploie  les 
remontrances  pour  calmer  les  mutins  ;  mais  ses  prièf 
l'es  j  ses  exhortations  sont  inutiles.  Le  généreux  prêt- 
ât >  9e  consultant  pluç  alors  que  son  ardente  charité^ 
se  précipite  au  milieu   des    épées  nues.  Il  se   làissç 
tombera  terre  ,  çqnime  s'il  eût. été  mort  ;  et  chacua 
^W  gw'il  ï'iÇtoit  çn  stfçU  Aussitôt  ifîs  4^ilitifiua&:  dfir 
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posèrent  les  instnimens  de  leur  fureur  ;  et ,  se  lîvfattl 
au  désespoir  d^avoir  perdu  ua  pasteur  chéri ,  ils  s'ar- 
rêtent pour  pleurer  une  mort  dont  ils  se  croyoicnt 
coupables.  Le  saint  évêque  ,  voyant  que  cet  innocent 
artilice  avoit  eu  un  succès  heureux  y  se  relève  ,  fait 
dire  au  peuple  qu^il  n'étoit  pas  blessé.  Alors  chacun 
se  réconcilie  >  et  ne  pense  phis  qu'à  remercier  Dieu, 
de  ce  que  celui  qu'ils  croyoient  avoir  perdu  par  leur 
faute  y  leur  éloit  rendu* 

'  5.  Durant  une  violente  persécution  que  le  paga- 
nisme avoit  excité  contre  les  chrétiens  ,  Arcade  ^  pour 
mettre  sa  foi  en  sûreté  y  abandonna  sa  maison  >  et 
s'alla  cacher  dans  une  solitude  où  il  servoit  Dieu  dans 
les  veilles ,  le  jeûne  et  la  prière.  Les  persécuteurs  , 
étant  entrés  dans  sa  maison  y  y  trouvèrent  uu  de  ses 
parens  ,  que  le  gouverneur  fit  resserrer  dans  une 
étroite  prison  ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  déclaré  le  lieu 
qvL*  Arcade  avoit  choisi  pour  retraite.  Le  saint  ^l'ayant 
appris ,  sortit  aussitôt  de  son  asile  y  et  vint  se  présen- 
ter au  gouverneur.  «  Si  c'est  à  cause  de  moi ,  lui 
<t  dit-il ,  que  vous  retenez  mon  parent  prisonnier ,  je 
«  viens  me  remettre  moi-même  entre  vos  mains ,  pour 
«  vous  déclarer  ce  que  vous  voulex  savoir  ,  et  qu'il 
^  ne  pouvoit  vous  apprendre.  Relâchez  -  le  mainte^ 
«  nant ,  car  je  vous  rendrai  compte  de  tout.  »  Le  gou- 
verneur dit  à  Arcade  qu'il  pardonnoit  à  sort  parent,  et 
qu'il  lui  pardonneroit  à  lui-même,  s'il  vouloit  sacrifier 
aux  dieux.  «  Savez-vous ,  repartit -^^rcadle ,  ee  que  c'est 
«  qu'un  serviteur  de  Dieu? C'est  un  homme  qui  ne  se 
«  laisse  ni  affoiblir  par  l'amour  de  la  vie,  ni  ébranler  par 
«  la  crainte  de  la  mott..  C'est  Jésus-Christ  qui  est  sa  vie; 
«  et  la  mort  est  un  gain  pour  lui.  Imaginez  contre  nous 
x<  les  suppli<'es  les  plus  horribles  y  et  vous  verrez  que 
«  rien  ne  peut  nous  séparer  de  notre  Dieu.  »  Le  gouver- 
neur, piqué  de  ce  disoofirs,mitla  constsinceû' Arcade  à 
Féprenve  des  plus  affreux  tourmens.  11  lui  fit  couper , 
l'un  après  l'autre ,  et  à  plusieurs  reprises ,  les  doigts ,  les 
mains,  les  bras,  les  jambes.  Le  saint  martyr,  au  milieu, 
de  ces  supplices,  qui  faisoientsouffrirlesspectateurset 
ies  bourreaux  même  y  conservoit  une  tranquillité  tou- 


Jonrs  égale  ,  ne  cessant  de  louer  Dîett ,  et  de  le  prier 
pour  la  conversion  de  ceux  qui  le  faisoient  souiTrir* 
Enfûii  réduit  à  n'être  plus  qu'un  tronc  sans  membres, 
et  baigné  dans  son  sang ,  il  rendit  son  esprit  à  Dieu  , 
avec  la  gloire  d'être  tout  ensemble  le  martyr  delà  foi  ' 
chrétienne  et  de  la  charité  fraternelle. 

6.L'arianismefaisoitdegrands  ravages  dans  l'Eglise 
par  la  protection  que  lui^lonnoit  l'empereur i^aZ^w^.  Utt 
pieux  solitaire  y  nommé  Aphraate  y  dont  la  réputatioa 
étoit  grande,  crut  que  Dieu  demandoit  de  lui  qu'il  s'y 
opposât  de  tout  son  pouvoir.  Ne  consultant  que  son  zèle 
pour  la  défense  de  la  foi  de  Josus-Christ  ^  il  quitta  sa 
retraite  y  vint  à  Antioche ,  et  fortifia  le  peuple  dans  la 
saine  doctrine  ^  autant  par  la  sainteté  de  sa  vie  que  par 
l'éloquence  de  ses  discours.  On  voyoit,  non  sans  admi*^ 
ration ,  ce  solitaire  exténué  par  ses  grandes  austérités , 
à  Tâge  de  près  de  quatre-vingts  ans ,  parcourir  les  rues  , 
aller  dans -les  places  publiques  et  dans  les  maisons^  pour 
animerlesFidellesà  souffrir  la  persécution,  les  prému- 
nir contre  le  venin  de  l'erreur,  les  confirmer  dans  la 
vérité,  et  par-tout  faire  triompher  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  en  confondant  l'impiété  et  l'hérésie.L'empereur 
voulut  lui  faire  un  reproche  de  ce  qu'il  avoit  abandonné 
la  solitude ,  pour  courir  par  les  villes ,  et  exciter ,  disqit- 
il,  les  peuples  à  la  révolte.  Mais  Aphraaté\vî\  répondit , 
avec  cette  fermeté  que  donne  un  saint  zèle  poui»  Jésus- 
Christ:  «  Prince  ,  .je  suis  resté  dans  ma  solitude  ,  tant 
«  que  les  brebis  du  troupeau  du  céleste  Pasteur  ont  été 
«  en  paix  5  aujourd'hui  que  je  les  voistroublées  et  prêtes 
«  à  être  dévoréeiB,me  conviendroit-il  de  demeurer  tran- 
se quille  dans  nàa  cellule  ?Si  j'ctois  une  fille  retirée  dans 
«la  maison  de  mon  père ,  et  que  je  visse  quelqu'un  y 
«  mettre  le  feu ,  me  conseilleriez-vous  délaisser  faire  , 
«  de  rester  en  repos ,  et  de  me  laisser  brûler  avec  la  mai- 
«  son  ?Ne  me  diriez-vous  pas  plutôt  d'aller  chercher  du 
«  secours,  de  jeter  de  l'eau,  et  défaire  tous  mes  efforts 
«  pour  éteindre  l'incendie  ?  C'est  ce  que  je  fais  mainte- 
«  nant.  Vous  ave^  mis  le  feu  à  là  maison  du  Seigneur. 
^  De  ma  cellule  j^ai  aperçu  l'incendie ,  et  je  tache  de 
«  l'éteindre.  U^^^oUtaireperd-il.  la  quarté  de  chrétiei^ 
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«  pour  étfe  ilans  là  retraite  ?  et  les  mtér^ts  dç  Jé3iis- 
f  Christ  Jkf  sont-ils  plus  les  si^gis  ,  parce  qu'il  a  re 
f  nonce  h  ceaxdu  monde  ?  »  L'empereur  ne  rcpUqua 
point  in  une  réponse  si  généreuse  >  et  son,  silence  '  fit 
fifinnoHre  qu'if  h  trouvoit  fuate. 

7.  L'empereur  ^i2a^/a^^,niettanttoutenœaTre  pour 
établir  Terreur  des  Eutychiens ,  entreprit  de  gagner  à 
son. parti  le  célèbre  TibÀ>£lo je , chef  d'une  nombreuse 
^mpagnie  de  solitaires.  Il  lui  envoya  une  très-grosse 
^mme  d'argent ,  comme  une  aumône ,  pour  assister 
les  pauvres  et  les  malades.  Le  saint  abbé  s'aperçut 
bien  de  l'artifice  :  néanmoins  il  reçut  l'aif^ent ,  et  en 
fit  l'emploi.  Quelque  temps  après  y  l'empereur  lui  fil 
proposer  de  souscrire  une  confession  de  foi ,  qui  con- 
tenait l'hérésie  proscrite.  Aussitôt  il  assembla  tous  ses 
ç3oines  ,  les  avertit  du  péril  où  étoit  la  foi  >  et  les  ex- 
porta vivement  à  défendre  k  vérité ,  aux  dépens  même 
de  leur  vie.  Il  écrivit  ensuite  àû  iponarque  une  lettre 
pleine  de  l'esprit  apostolique  ,  dans  laquelle  >  après 
avoir  réfuté  solidement  l'erreur  d'Eutychès,  il  dit: 
«Puisque  nous  n'avons  qu'un  choix  à  faire ,  on  de 
^  conserver  honteusement  notre  vie  en  suivant  l'er- 
is:  reur  j  ou  de  mourir  avec  honneur  dans  la  vraie  M 
«  que  les  saints  pères  nous  ont  enseignée  ^  je  déclare 
fi  à  votre  majesté  que  nous  préférons  la  mort  à  la  vie.^ 
Anast€k5ej  étonné  de  cette  liberté,  fit  au  zélé  patriar- 
che une  réponse  fort  respectueuse ,  et  l'assara  qu'il 
ne  désiroit  autre  chose  que  de  procurer  la  paix  à  TE* 
glise.  Mais  il  recommença  la  guqrre  bientôt  après ,  par 
Âes  édits  sanglans  qu'il  publia  contre  les  catholiques , 
et  qu'il  fit  exécuter  à  main  armée.  A  cette  nouvelle  , 
Théodose  courut  à  Jérusalem  ,fit  assembler  le  peuple 
flans  l'église  ;  et ,  étant  monté  dans  la  tribune  où  Ton 
feisoit  les  lectures  etles  instructions^,  i)  dit  à  haute  vois: 
«  Si  quelqu'un  ne  révèrç  pa^  les  cjualre  conciles  écu- 
«  méniques  de  Nicée ,  de  ConStantinople  ,  d'Ëphèse 
4(  et  de  Chalcédqine,  comme  les  qiiaire  Évangiles  ^ 
«  qu'il  soit  anathéme  !  »  Une  a<^tion  si  hardie ,  dans  un 
vieillard  de  quatre-vinfft-quator?:e  aiis  5  rendit  le  cou- 
la^ à  ceux  c^ûu^  Ifi  siguéur  jjies  édits^  avoit  frayés. 

8. 
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8.  Ahraham  ëtoit  assis  à  la  porte  de  sa  tente  ,  pour 
voir  s'il  ne  trouveroit  pas  quelqu^occasion  d'exercer  , 
envers  les  voyageurs ,  les  devoirs  sacrés  de  Thospita- 
lité.  Il  aperçoit  trois  jeunes  hommes  :  il  court  à  eux  , 
les  invite  avec  instance  à  entrer  dans  sa  tente  3  les  re- 
çoit avec  }oie ,  les  sert  avec  empressement,  et ,  après 
le  repas ,  les  conduit  dans  le  chemin.  Ces  trois  voyar 

i[eurs  éloient  trois  anges  que  Dieu  envoyoit  pour  punir 
e  crime  de  Sodome.  On  marchoit  de  compagnie  dans 
la  route  de  cette  ville  coupable  ,  lorsque  r  ange  >  qui 
jusques-là  avoit  fait  le  principal  personnage  ,  s'écria 
tout-d'un-çoup  :  «  Pourrai-  je  me  résouore  à  cacher 
«  plus  long-temps  à  Abraham  les  desseins  que  je  suis 
«  près  de  faire  éclater  ?  Non  ;  ouvrons-nous  à*  lui  sans 
«  réserve ,  et  ne  craignons  point  de  lui  faire  une  con- 
«  fidence  dont  il  est  digne...  La  clameur  de^  énormes 
«  péchés  dont  Sodome  et  Gomorrhe  se  sont  déshono- 
«  rées ,  s'est  fait  entendre  jusqu'à  moi ,  et  me  demande 
«  vengeance  ;  tant  leurs  iniquités  sont  infâmes  et  into- 
«  lérables  !  J'irai  moi<-méme ,  et  je  verrai  si  le  bruit  de 
t  ces  forfaits  n'en  exagère  point  la  grandeur  ,  pour 
«  punir  ensuite  les  coupables  ^  suivant  la  mesure  de 
«  leur  iniquité.  » 

,  Deux  des  voyageurs,  à  ces  mots,  quittèrent-^ir^Aam, 
et  s'avancèrent  rapidement  vers  Sodome.  Mais  le  saint 
patriarche  ne  quitta  point  celui  dont  il  venoit  d'enten* 
dre  les  oracles ,  et  qu'il  avoit  eu  tout  le  loisir  de  recon- 
noître  pour  l'envoyé  du  Seigneur.  U  s'approcha  res- 
pectueusement de  lui  5  tant  la  charité  et  le  zèle  don- 
nent quelquefois  du  courage  !  et  il  prit  la  liberté  de  lui 
dire  :  «Mais  quoi!  Seigneur, voudriez-vous confondre 
«  dans  la  même  punition  ,  l'innocent  et  le  coupable  ? 
«  Si  l'une  de  ces  villes  criminelles  renferme  dans  son 
«  sein  cinquante  justes  mêlés  dans  la  foule  des  pécheurs, 
«  les  ferez-vous  périr  tous  ensemble  ;  ou  plutôt ,  ne 
«  pardonnerez-vous  pas  à  la  multitude  dés  coupables, 
«  en  faveur  des  cinquante  justes  ?  Oui ,  Seigneur ,  voug 
«  ferez  miséricorde.  Malheur  à  moi,. si  3e  çensois  que 
«  vous  pussiez  en  user  autrement  !  Vous  qui  jugez  tous 
«  les  hommes,  et  qui  êtes  la  souveraine  justice  ,  vous^ 
Tome  m.  Z 
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«  né  perdrez  poiiit  lé  jitste  avec  Kmpîô.  Non,  vous  ne 
«  le  ferez  point  ;  voris  ne  pourrez  vous  y  résoudre.  » 

La  candeur  et  la  simplicité  d'une  prière  si  touchante 
gagnèrent  le  cœur  de  Dieu ,  et  attirèrent  à  Abraham 
fa  plu»  consolante  réponse.  «  Vous  serez  content,  lui 
«  dit  le  Seigneur  ;   si  Sodome  offre  à  mes  yeux  cin- 
«r  <[Uànte  f  ustes  qui  se  soient  préservés  de  la  coiitagiôni 
4t  je  ne  détruirai  point  la  ville  ;  et  les  cinquante  justes 
4t  obtiendront  la  grâce  de  tous  les  criminels. — Qtxe  vdus 
«  êtes  bon ,  Seigneur!  reprit  Abraham  .  et  ^e  j^avôis 
«  bien  jugé  de  votre  clémence  infinie  i  Mais  puiscjué 
«  j'at  commeïïcé  à  vous  parler,  moi  qui  ne  stiis  que 
«  cendré  et  poussière ,  j'ajouterai  encore  un  mot  ;  voiiS 
t  n'en  aiérez  point  offensé.  Bornez  -  vous  tellement  k 
<<t  grâce  de  Sodome  au  nombre  de  cinquaùte  justes , 
«  que  s'il  en  manqtsKoit  ciuq  sur  la  totalité,  vous  repris- 
«  Siez  tous  vos  droits  ;  et  voudrîeas-voris  pef'dré  Une  ville 
«  dont  l'innocence  de  qttâranté-cinq  de  vos  serviteuis 
«  solliciteroit  le  pardon  ?— Non  ,  reprit  le' Seigneur, 
«  quarante-cinq  justes  suffiroutpoUf  désârûleir  ma  ven- 
<<  geance.  -*-Maîs  ,  mon  Dieu  !  cotifinua  le  «élé  patriâr- 
4(  éhe,Si,]3ar  malhetïr,  ilne  s^cn  trôuVoitqué  q[ùàrante> 
«  que  fenez-vous  ? — Je  ne  vous  refusérois  pas  encore, 
«  dit  le  Seigneur,  et  je  pardonnerois.  i^ 

Abraham  en  dvoît  déjà  beaucoup  fait;  et  tout  autre 
eût  regardé  une  démarche  de  plus ,  comme  ûnè  har- 
diesse msûutenable.  M^ds  l'iuiioceucé ,  qui  fait  Tes  amis 
dé  Dieu,  leur  domie  des  dbroits  queleS-lutrés^^Mnmes 
ne  connoissent  pas  ;  et ,  ce  qui  seroit  dans  céux-cî  té- 
mérité punissable  et  folle  présomption,  est  dans  ceux- 
là  simplicité  de  cœur  et  respectueuse  liberté.  Aussi 
Abraham ,  qui  d'abof d  rie  faisoit  sé^  conditions  avec 
Dieu  que  dé  cinq  eu  cinc^,  passé  ensuite  jùsqu^à  dix;  et, 
rétranchant  ce  nombre  de  celui  de  quarante  :  «  Ne 
«  vous  irritez  point ,  Seigneur ,  dit-il ,  si  votre  pre- 
«  mière  condescendance  me  donne  ïa  hardiesse  de  vous 
*  t^èitler  encore  une  fois.  Au  cas  qu^iï  ne  se  trouvât 
«  que  trente  justes  diitis  Sodome,  fâudroit-il  désespérer 

«  du  pardon  ?  — Non ,  répoiidit  le  Seigneur  ,  et  ce  se- 
t  roît  assez  pour  sntpéttâte  ma  jttsticé,— Hélas!  &i- 
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<  gnetil' ,  ce  seroit  bien  peu  que  vîiigt  justes  dans  une 
«  grande  ville  ;  mais  ,  après  tout  3  ae  petit  nombre 
«  drames  innocentes  ne  sertmt-elles  d'aucune  consi- 
«  dëration  deyâbnt  vous  ?  —  Oui ,  sans  doute  5  et  vingt 
«  justes  me  désarmeront.  » 

Abraham  délibéra  alors  ,  et  commença  k  ci'aindr^ 
1  excès  de  son  importunité  ;  mais  l'attge  ,  après  tout  ] 
ne  le  quittoit  point ,  et  ne  parôisôoit  point  fâché  de 
l'entendre.  «  Je  le  vois  bien ,  Seigneur ,  dit-il ,  voua  \ 
«  voulez  que  je  vous  presse  encore  ;  mais  ce  sera  pour 
«  la  dernière  fois  ,  et  je  m'assure  que  vous  me  par-* 
«  donnerez  ,  si  je  vous  dis  que  dix  justes  suffiront 
«  pour  autoriser  votre  indulgence.— Oui,  sans  doutçi 
*  ds  me  saflGront;  Pour  dix  justes  ,  je  consens  à  épar^ 
«  gner  des  milliers  de  coupables.»  Peut-être  AbrahaTri 
^toit-il  tetité  de  foire  un  dernier  effort  ;  car  la  charité 
des  saints  est  bien  difficile  à  rebuter-  Mais  le  Seigneui? 
ûe  lui  en  laissa  pas  le  loisir.  L'ange ,  cpii  le  représon-» 
toit,  disparut  ;  et  le  vertueux  patriarche  retourna  che* 
loi  )  comblé  des  mérites  de  son  zèle  ^  pénétré  de  la 
crâintedes  jugemens  du  Très-Haut ,  et  dans  Patleiite  de 
lafoneste  punition  dont  étoient  menacées  les  villes  cou* 
pablês  pour  lesquelles  il  avoit  inutilement  prié. 

9»  Pendant  que  saint  Louis  éXmX,  retenu  dans  les  fers» 
^es  Sarasins  ^  ces  infidelles ,  étonnés  de  se^  vertus  su- 
blimes 5  voulurent  le  proclamer  roi  d^Egj^pte  ;  mais  ite 
craignirent  mi^il  ne  détiruisît  lemr  croyance.  Peu  do 
temps  après,ie  monarque 5 s'entretenant  de  cette  aven* 
ture  avec  le  iire  de  Joinvilley  son  confident,  il  lui  de-* 
niandà  s'il  croyoit  qu'il  eût  atîcèpté  la  couronne  qu'o» 
ftvoit  parle  de  lui  offrir  ?  «  Ma  foi  !  sire  ,  répondit  le 
«  séûéchal ,  vous  eussiez  fait  en  vrai  fou ,  vu  qu^iîs 
« avoient  oécîs }  lent  seigneur. — Or,  sachez,  reprit 
^  Louis  y  que  je  ne  Peiissè  mie  refusée  :  »  tant  étoit 
^f  tt  àtdetit  le  zèle  de  ce  prince  véritablement  très- 
chrétien  ! 

10.  Le  solitaire  ^iro^m ,  qui  ftit  depuis  évêque  de 
Carres,  en  Mésopotamie,  brûloit  du  désir  de  répandre  ' 
«on  sang  pour  la  foi  de  Jésus*Gbrist.Il  quitta  sa  retraite; 
^^}  s^étant  déguisé  sous  un  habit  de  marchand ,  il  s'en, 
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alla  avec  quelques  autres  anachorètes  dans  un  village 
du  Mont-Liban  >  dont  il  avoit  appris  que  les  habitant 
ëtoient  encore  plongés  dans  les  ténèbres  de  Tidolâtrie. 
Il  y  loua  une  maison  ;  et  après  avoir  passé  trois  ou 

3uatre  jours  ,  sans  rien  faire  paroître  de  ce  qu^il  étoit, 
commença  ^  enfin  à  chanter  des  psaumes  avec  ses 
compagnons.  On  les  entendit  3  quoiqu'ils  chantassent 
d'un  ton  assez  bas.  Aussitôt  tous  les  habitans  accou- 
rurent ,  bouchèrent  la  porte  de  la  maison  par  dehors, 
et  y  dessus  le  toit  ^  jetèrent  quantité  de  terre  pour  ]e.s 
etoufTer.  Cependant  ces  saints,  ensevelis  dans  la  pous- 
sière ,  continuoient  d'offrir  à  l'Eternel  l'encens  de 
leurs  prières*  Cette  patience  toucha  quelques-uns  des 
idolâtres  ,  qui  arrêtèrent  les  autres.  On  déboucha  la 
porte  :  on  les  tira  de  dessous  la  terre  dont  ils  étoient 
couverts  5  et  on  leur  commanda  de  sortir  du  village , 
à  l'heure  même.  Dans  ce  moment,  arrivèrent  des  offi- 
ciers de  l'empereur,  pour  faire  payer  la  taille- aux  ha- 
bitans. Us  chargeoient  les  uns  de  chaînes ,  et  faisoient 
impitoyablement  fouetter  les  autres.  Alors  Abraham^ 
oubliant  les  mauvais  traitemens  qu'il  venoitde  recevoir, 
ne  pensa  qu'à  imiter  celui  qui ,  étant  sur  la  croix ,  avoit 
prié  pour  ceux  qui  l'y  avoient  attaché.  Il  parla  aux  offir 
ciers  ,  et  les  conjura  de  traiter  ces  pauvres  gens  avec 
moins  de  rigueur.  Us  demandèrent  si  quelqu'un  vou- 
loit  répondre  de  la  dette ,  qui  étoit  de  cent  pièces  d'or? 
Abraham  offrit  sa  caution ,  et  promit  de  payer  cette 
somme  dans  peu  de  jours.  Il  alla  aussitôt  à  Emesse , 
ville  voisine  ,  oii  ,  ayant  emprunté  à  des  personnes  de 
connoissance  l'argent  dont  il  avoit  besoin ,  il  l'apporta 
au  jour  marqué. 

Ces  habitans  furent  si  touchés  de  kgénérpsité  du  ser- 
viteur de  Dieu,  qu'ils  lui  demandèrent  pardon  des  mau- 
vais traitemens  qu'ils  lui  avoient  faits ,  et  le  prièrent  ins- 
tamment d'être  leur  seigneur;  car  ils  n'en  avoient  pas. 
Il  y  consentit,  mais  à  condition  qu'ils  embrasseroientla 
religion  chrétienne.  Us  acquiescèrent  à  tout  ce  que  le 
saint  exigeoit ,  et.  bâtirent  eux-mêmes  une  église.  J£n^ 
suite  ,  comme  il  s'agissoit  d'avoir  un  prêtre  pour  les 
conduire  >  ils  lui  déclarèrent  qu'ils  n'en  vouloient  point 
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tfaulre  ^e  lui-même.  Il  fut  donc  ordonné  prêtre  ;  et 
il  passa  trois  ans  «  les  instruire  de  la  religion  ,  et  il 
nelescfuitta  que  pour  être  placé  sur  le  siège  épisço- 
pal  de  Carres.  Cette  ville  avoit  eu  plusieurs  évêqiies 
illustres  en  piété  ;  mais  quelques  peines  qu'ils  eus- 
sent prises  pour  défricher  cette  terre  rebelle,  Abrahafn 
la  trouva  encore  toute  couverte  d'épines ,  par  la  cor- 
ruption des  mœurs  et  les  superstitions  payennes ,  aux- 
quelles la  plupart  des  habitans  demeuroient  attachés: 
Il  eut  des  travaux  infinis  à  essuyer ,  pour  les  faire 
renoncer  à  leurs  erreurs.  Enfin  l'éclat  de  ses  vertus , 
la  force  de  ses  paroles  ,  et  Pardeur  de  son  zèle  ,  ac- 
compagnés de  la  bénédiction  de  Dieu  ,  les  converti- 
rent presque  tous  5  et  il  eut  la  consolation  de  voir 
cette  ville  idolâtre  changée  en  une  viUe  toute  chré- 
tienne. 

Les  travaux  de  Tépiscopat  ne  lui  firent  rien  relâ- 
cher de  la  pénitence  qu'il  avoit  pratiquée  dans  la  so- 
litude. Aussi  zélé  pour  son  propre  salut ,  que  -çont 
la  sanctification  de  ses  brebis ,  il  donnoit  la  plus  gtandé 
partie  de  la  nuit  à  la  prière  et  au  chant  des  psaumes, 
et  passoit  le  reste  assis  dans  un  siège  ,  où  il  prenoit 
quelque  repos.  Il  ne  mangeoit  qu'après  l'office  de  vê-s 
près  ,  c'est-à-dite  ,  apr^s  le  coucher  du  soleil  ;  et 
toute  sa  nourriture  étoit  des  herbes  crues  ,  ou  des 
fruits  dans  la  saison.  Il  vécut  ainsi ,  pendant  tout  le 
temps  de  son  épiscopat ,  sans  faire  usage  ni  de  pain , 
ni  d'eau  ,  ni  de  feu  ,  ni  de  lit.  Mais  cette  austérité 
û'étoit  que  pour  lui  :  elle  ne  l'empêchoit  pas  de  pren- 
dre grand  soin  des  autres.  Il  exercôit  l'hospitalité  d'une 
manière  très-généreuse,  et  n'épargnoit  rien  pour  bien 
traiter  ses  hôtes.  Il  les  faisoit  manger  dès  midi ,  et  se 
mettoit  à  table  avec  eux  ;  mais  ce  n'étoit  que  pour 
servir  et  exciter  les  convives. 

11.  S.  Jean  l'AumSnier  aynntTemRTqué  que  plu- 
sieurs personnes  sortoient,  après  la  lecture  de  l'évan- 
gile de  la  messe  ,  pour  s'amuser  ,  hors  de  l'église  , 
a  des  entretiens  inutiles  ,  quitta  un  jour  l'autel  pour 
les  suivre  ,  et  alla  s'asseoir  au  milieu  d'eux.  Comme' 
ils  en  paroissoient  fort  étonnés  :  «  Mes  enfans  ,  leur 
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«  dit-il  y  il  faut  que  le  pasteur  soit  où  spnt  les  breHs^ 
«  Ou  rentrez  avec  moi  dans  Péglise,  ou  je  demeurerai 
«  ici  avec  vous.  Ce  n'est  que  pour  vous  que  je  viens 
<c  dans  le  temple  saint  ;  car  je  pourrois  dire  la  messe 
«  pour  moi  dans  la  maison  ^piscopalet  ^  Après  avoir 
iait.la  même  chose  une  seconde  fois  y  il  corrigea  cet 
id)us. 

Un  jour ,  il  se  vit  contraint  de  lancer  contre  un  de 
ses  prêtres  les  anatbêmes  de  TJ^glisç.   Comme  il  vit 

Sue  sa  juste  sévérité  n'avoit  fait  qu'endurcir  le  cœur 
e  cet  homme  ,  et  qu'il  étoit  plus  que  jamais  ulcéré 
contre  lui ,  il  entreprit  de  I^  gagaer  par  la  douceur. 
D^abord  il  eut  la  pensée  de  le  faire  venir  s  et  de  l'alh 
soudre ,  après  lui  avoir  donné  cpielques  avis  salutai- 
res ;  mais  Dieu  permit  qu'il  l'oubliât.  Le  dimanche 
suivant ,  étant  àc  l'autel ,  cet  ecclésiastique  lui  revint 
en  mémoire.  Aussitôt^  pour  obéir  au  commandement 
de  Jésus-Christ  y  il  quitta  l'autel  ^  et  étant  allé  dans 
la  grande  sacristie,  il  envoya  plusieurs  de  ^es  officiers^ 
pour  chercher  le  clerc  par-tout  où  il  pourroit  être*  On 
le  trouva  ;  et  3  lorsqu'il  fut  venu  >  le  patriarche  se  jeta 
le  premier  à  genoux  devant  lui.  L'ecclésiastique^  sur-* 
pris  et  confus  ,  se  prosterna  à  son  tour  ,  reconnut 
humblement  sa  faute  ,  demanda  pardoa  5  et  s^  con* 
version  fut  sincère* 

Un  eabaretier  d'Alexandrie  insulta  le  neveu  du  zélé 
préJat.  Le  jeune  homme  en  étoit  outré  de  douleur , 
et  tout  le  monde  disoit  qu'une  telle  impudence  ne 
devoit  pas  demeurer  impunie.  Le  patriarche  ,  pour 
consoler  son  neveu  y  lui  dit  :  «  Est-possible ,  mon 
«  enfant  >  qu'il  y  ait  eu  quelqu'un  assez  hard^  pour 
«  ouvrir  la  bouche  contre  vous  ?  assurez  •  vous  que 
M  j'en  ferai  aujourd'hui  un  exemple  qui  reuiplira  d'é- 
«  torinement  toute  la  ville  d'Alexandrie.  »  Cesparoles, 
qui  sembloient  annoncer  quelque  puniticm  d'éclat , 
appaisèrent  le  jeune  homme.  Alors  le  saint  patriarche 
l'embrassa  ,  et  lui  dit  ;  a  Mon  fils  ,  si  youst  êtes  véri' 
«  tablement  mon  neveu  ,  vous  devez  être  prêt  à  es- 
«  suy^r  toutes  sortes  d'outrages  de  la  part  de  tout  le 
«  Uimâ^  i  car  ce  n'est  point  lu  cl^^ir  et  le  $apg^  mm 
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*  la  res^embUncç  de  Tesprit  et  de  la  vertu ,  qui  fait 
«  la  yéritajblc  p^replç.  »  En  même  temps  ,  îl  donna 
^rdre  qii'on  remît  à  cet  homme  tpu$  les  droits  qu'il 
Revoit  payer  à  l'dglise  et  h  lui-même.  Les  aî^sistans  , 
Jbie»  éhoianés  p  popiprireqt  alors  le  »en^  de  ce  qu'il 
^^ml  dit  à  $on  ^eyeu  ^  qu'il  alloit  traiter  son  em^emi 
d'une  manière  qui  surprendroit  toute  la  ville. 

\in  homme >  qui  avpit  été  son  domestique,  étant  ré- 
duit Iiuqç  extrême  pauvreté,  */^^»  lui  donna  de  sa  pro- 
pre main  une  grosse  somme  d'^^ept,  et  lui  recpmmaiid  ^ 
irè$-e:(pressémei^t  le  silence.  Cet  homme  lui  en  témoi- 
giiaiit  sa  reconnoissan^ce  dans  les  termes  les  plus  tou- 
chans  :  «  Mou  fi  ère  ,  lui  dit-il ,  je  n'ai  pas  encore  ré- 
«  pandu  mon  sang  pour  vous ,  comme  J*  G*  mon  maî-^ 
«  tre  et  notre  Die»  me  le  commande.  » 

Les  Perses  avoient  &it  d'hprribles  ravages  dans  la 
Syrie  et  dans  la  Palestine ,  et  en  avoient  emmené  une 
foule  decapti&.Ceu:^  qui  fiirent  assez  heureux  pour  sau* 

ver  leur  vie  et  leur  liberté,  se  réfugièrent  à  Alexandrie. 
Le  saint  prélat  les  reçut  tpus  avec  joie.  Il  les  consoloit; 
il  leur  foumissoit  les  choaes  nécessaires,  sans  considérer 
leur  multitude.  Il  fît  mettre  les  blessés  ejL  les  malades 
dons  des  h&pitaux  on  il  les  vi^itoit  deux  ou  trois  fois  la 
semaine.  Quant  à  ceux  qui  se  portoient  bien,  et  qui  de- 
mandoient  l'aumône,  il  donnoit  aux  hommes,  h  chacun 
une  pièce  d'argent  valant  environ  huit  sols  de  notre 
monnaie  ;  et  aux  Demmesj  comme  plus  foibles,  le  dou- 
Ue»  Quelques-unes  qui  portoient  des  bracelets  -et  des 
oroemenjs  d'or ,  demandant  au$$i  Taumône  ,  ceux  qui  ^ 
étoient  chargés  de  la  distribution^  ne  leur  vouloient  rien 
donner  \  mais  le  saint  leur  dit ,  d'un  ton  et  d'un  air  sé- 
vère ,  contre  sa  coutume  :  «  Si  vous  voulez  être  mes 
<c  économes  >  ou  plutôt  les  économes  de  Jésus-Christ , 
«  obéissez  avec  smiplicité  au  commandement  qu'il  nous 
«  fait  de  donner  à  quiconque  nous  demande.  Û  ne  veut 
«  point ,  non  plus  ijue  moi ,  de  ministre  curieux.  Sj  ce 
«  que  je  donne  étoit  à  moi ,  Vaurois  qi'elque  raison  de 
«  le  ménager;  mais  il  est  à  Dieu  ;  et  Dieu  veut  qu'on 
t  exécute  ses  ordres  dans  la  distribution  de  sies  niens. 
«  Pour  moi ,  je  np  yeux  prendre  aucune  part  à  voire 
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«  peu  de  foi  ;  et  puisque  y  malgré  mon  indignité ,  il  a  plu 
«  au  Très-Haut  de  m^établir  dispensateur  de  ses  Liens, 
«  je  ne  me  lasserai  point  de  les  répandre  dans  le  sein  da 
«  pauvre*  quand  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  au  monde 
«  s'assembleroient  à  Alexandrie  pour  y  demander  l'an- 
«  mône  ,  ils  n'épuiseront  jamais  les  ^ésors  infinis  de 
«  Dieu ,  ni  ceux  de  son  église.  » 

12.  S.Framçois  deSales  aysut  été  placé  sur  le  siège 
de  Genève,  retrancha  toutes  les  visites  inutiles  ,  disant 
qu'un  évêque  n'a  point  de  temps  à  perdre.  Résolu  de 
tout  sacrifier  ,  de  se  sacrifier  lui-même  pour  soulager 
les  malheureux ,  et  pour  instruire  son  troupeau,  il  se 
chargea  personnellement  du  soin  des  pauvres  et  des 
malades  :  il  alloit  les  visiter;  il  pourvoyoit  à  leurs  be- 
soins avec  la  sollicitude  d'un  père  et  le  zèle  d'un  ami. 
Il  établit  les  catéchismes  dans  son  diocèse  pour  l'ins- 
truction de  la  jeunesse  ;  et  pour  mettre  cet  exercice  en 
honneur ,  il  en  fit  lui-même  l'ouverture  /  et  les  con- 
tinua toujours  depuis ,  autant  que  ses  autres  occupa- 
tions pouvoient  le  lui  permettre. 

Il  entreprit  la  visite  des  paroisses  de  son  évêché  avec 
la  résolution  de  ne  la  jamais  discontinuer  totalement^ 
persuadé  que  c'é  toitle  moyen  de  rassembler  dans  sa  ber- 
gerie tant  de  brebis  égarées  et  perdues  dans  les  mon- 
tagnes, qui  n'avoient  peut-être  jamais  ouï  la  voix  de  leur 
pasteur.  Il  les  alla  chercher  avec  des  peines  infinies , 
marchant  à  pied  dans  des  déserts  affreux,rédttit  souvent 
à  coucher  sur  la  paille  dans  de  pauvres  chaumières , 
obligé  de  gravir  contre  des  rochers  presque  inaccessi- 
bles, et  de  fi'anc  h ir d'horribles  précipices.  II  parloit  aces 
pauvres  gens  avec  une  bonté  qui  les  attendrissoitdl  en- 
troit  dans  leurs  besoins  et  dans  leurs  peines,  les  assistoit 
de  tout  son  pouvoir;  et  souvent  on  l'a  vu  se  dépouiller 
d'une  partie  de  ses  habits,  pour  en  revêtir  les  pauvres, 
quand  il  n'avoit  plus  rien  autre  chose  à  leur  donner. 
Un  jour,  les  députés  d'une  vallée  vinrent  le  trouver, 
à  trois  lieues  de  là  ,  et  lui  apprirent  que  dts  rochers 
ç'étantdétachés  des  montagnes,avjoient écrasé  plusieurs 
villages,  avec  un  grand  nombre  d'habitàns ,  et  quantité 
<ie  troupeaux ,  qui  faisoient  toute  la  richesse  dupay^; 
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^Mtant  réduîts,par  cet  accident,  h  la  demîère  pauvre- 
té, et  hors  d^ëtat  de  payer  les  tailles  ,  ils  n'avoient  pti 
néanmoins  obtenir  d'en  être  décharges.  Us  le  supplièrent 
d'envoyer  sur  les  lieux  pour  vérifier  leur  récit^afin  qu'il 

{mi  écrire  en  leur  faveur.  François  s'offrit  de  partir  à 
Tienre  mênie,pour  aller  leur  rendre  tous  les  services 
qui  dépendroient  de  lui.  Us  lui  représentèrent  que  le 
chemin  étoit  impraticable.  Le  saint  évêque leur. deman- 
da s'ils  n'en  éloient  pas  venus.  Us  répondirent  qu'ils 
étoient  de  pauvres  gens  accoutumés  à  de  pareilles  fa« 
lignes.  «  Et  moi,  mes  enfans,  répliqua-t-il,  je  suis  votre 
«  père,  obligédepourvoirpar  moi-même  à  vos  besoins.;) 
11  partit  avec  eux  à  pied  ;  et  il  lui  fallut  une  journée 
entière  pourfaire  les  trois  lieues.  Etant  arrivé,  il  trouva 
des  gens  djins  une  misère  affreuse,  et  qui  manquoicnt 
de  tout.  U  mêla  ses  larmes  avec  les  leurs ,  les  consola^ 
leur  donna  tout  l'argent  qu'il  avoil  apporlé,  et  écrivit 
en  leur  faveur  au  duc  de  Savoie,  de  qui  il  obtint  tout 
ce  qu'il  demanda.  Une  charité  si  active  ,  jointe  à 
l'onction  admirable  de  ses  discours  ,  produisoit  par- 
tout des  fruits  merveilleux  pour  la  conversion  des 
hérétiques  et  des  pécheurs. 

Ses  officiers  gagnèrent  un  grand  procès  contre  plu- 
sieurs gentilshommes  de  son  diocèse. U  avoit  consenti  à 
ce  procès,parce  qu'il  s'agissoit  des  droits  de  son  église, 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'abandonner.  Son  économe 
lui  proposa  d'en  exiger  les  dépens  à  la  rigueur.  «  Dieu 
«  me  garde,  répondit-il,  d'en  agir  ainsi  envers  qui  que 
«  ce  $oit,mais  particulièrement  envers  mes  diocésains, 
«qui  sont  mes  enfans.»  L'économe  insista,  en  lui  re- 
présentant que  ces  dépens  montoient  aune  grosse  som- 
nie,dont  il  avoit besoiriponr se  dédommager  de  ce  que 
lui  avoit  coûté  cette  aflfairè.  «  Eh  !  comptez-vous  pour 
«un  petit  gain,  repartit  le  saint,  de  regagner  descœuJS 
«  que  ce  procès  a  peut-être  rendus  mes  ennemis  ?  Pour 
«  moi,  je  le  compte  pour  tout.  »  A  l'heure  même ,  il 
envoya  chercher  ces  gentilshommes  ,  qui  ne  furent 
pas  peu  surpris,  lorsque,  par  une  générosité  à  laquelle 
ils  ne  s'attendoient  nullement ,  le  charitable  prélat 
leur  remit  les  dépens. 
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Ce  zèl^  sans  bornes,  qnui  r^neif  ttçnt  à  tout  le  AdOQde, 
et  qui  donopit  tout ,  jusqu'à.&e»  liabite,  mettoit  Vécth 
nome  de  mauvaise humeur^parce qu'il étoiiquelquelbU 
emb^uras^e  da  fournir  à  la  âépep/se  d^  3a  niaisoii.  Il  la 
guerelloitalo^ ,  etlemeua^foijLd^  le  quitter*  Mai^  Fran^ 
çois  lui  di^it  avec  $^  4<>u£eur  ordiniair^  :  «  ¥pu$  avn 
«  raison  9  je  $m&  un  ipçorrigible  :  et ,  qui  çia  est  «  y  m 
«  Pair  de  Tétre  long-temps*  >>  Qu^lq^^loîs  >][  lui  mpn* 
troit  30U  crucifix  ,  et  lui  disoit;  «  Peut-onrienreÂi&w 
«  à  un  Dieu  qui  s'e^t  mis  en  cet  état  pour  T^iwiiy 
«  de  nous  ?  »  L'économe  le  quittpit  tout  connus  ;  §\. 

Juand  il  rencontroit  les  autr^i$  dom^stiqu^^  >  il  laur 
isoit  :  «  Notre  maître  est  un  saint  3  mais  il  np^^  ipè*- 
fn  nera  tous  à  lli^ital  ;  il  ira  lui-méi»e  le  premier  # 
^  s'il  continue  comm/e  il  a^ommencé-  ^ 

Ce  prélat ,  si  rempli  de  douceur  et  de  cbaiité  »  m 
Fouloit  pas  cçpenda^t  qu'on  lai^t  1?  crime  impuni  9 
ou  qu'on  donnât  occasion  de  le  coi»mettre  témérai*- 
rement*  Un  jour  qu'il  prêchoit ,  il  ape;rçut  un  jeune 
folàti^  qui  cbucbotoit  à  l'oreille  d'one  fiUe  pendant  h 
^ermpn.  Cette  impiété  scandaleujse  toucha  vivement  le 
zélé  pontife.  «  Comment  !  s'écpia^^il  fn  înterroœpaot 
i(  son  -^scouts ,  fera-^tron  de  la  niaison  de  Dieu  une 
^  caverne  de  voleur^  et  de  brutalité  ?  Si  vous  ne  cessez 
«  ces  indécentes  manières  3  je  vops  montrerai  au  doigt, 
<  et  je  vous  nommerai  devant  tout  )e  monde.  Insul- 
j%  tev-^moi ,  outr^ez*-moi ,  je  n'en  murmurerai  poist 
«  Mais  si  vous  bray^^  en  ma  présence  le  Tout-Pui^ 
iç.sant>croye9rque  ye  ne  le  soulrirai  pas  impuném^ot, 
f  et  qu'il  n'est  rien  que  je  ne  fm^  pour  que  chacun 
#.^  can^  à  B0U  devoir.  Voyw  Qmj^^rri  y  Viirxi* 
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A  ▲  R  o  N  ,   Brèrt  «tué  de  Moysg ,  ^  prorince  éc  GhiUa  m  ?«rfe  ,  ce 

et  et  Chef  de  la  tribu  de  JJvi  ,  qui  le  fait  surnommer  GhUi  panni 

ii>qauiS7^  aotavaotJ.  Cil  seconda  oettx  de  aa  secte.  I ,  i6. 

Me  frère  daM  la  d^Uvtaoee  du  peu-  A  B  b  a  i,  1  ▲ ,  ait  d' yV^fV ,  |uriteop- 

pls  de  Dieu,  e|  aprèt  le  pacsaite  «le  enlte musulman ,  eut  un  grand  nom- 

ia  mer  Rouge  •   il  fut  sacré  gr>and-  bre  de  ditciplet  ;  et  ses  maûmet 

pràtre  ,  §t  fat  le  premiftr  pontife  et  sost  encore  en  booneur  dans   le» 

1«  premier  lacrilicatear  <lefl  juifs.  écoles    des   Mabomëtans  ,     parce 

Il  fut  privé,  comme  Moyit^  delà  ^*eUes  sont  fondées  sur  le   boi| 

coaselafion  d'e&trtfr  dans  la  terrer  sens  et  U  rûson.  tl ,  43$* 

promise  ,  pour  avoir  bésité  en  frap-  ABDOioVYMB^oa  Mdalonyrne , 

psQt  nn  rodher ,  «i'oli  Dien  fit  sortir  prinoo  qn*Al$MMHdre-le'(Mratid  don- 

uns  soorce  d'eau  vire ,  dans  le  désert  a»  ponr  roi  a^c  Sidoniens.  Quelques 

de  Cadis  ;  et  il  mourut  à  l'âge  de  ««tours ,  qui  le  nomment  Ahjrthç- 

133  eas ,  laissant  «a  «^^BÎté  à  son  miift ,  dMenr  qu'il  éteit  simpUment 

fiis.  Eilo  se  €onaerra  dans  ta  mai-  iandinier  à*Al04tandre  ;    et  que  ce 

ion  jasqn'à  l'entière  destruction  au  conqi^ant  n'eut  la  Êutaisie  de  le 

temple  de  Jérusalem  ;  et  depuis  pUcor  sur  Le  trà^e ,  que  pour  laisser 

Aaron  )utqu'à   cette  époque  ,    sa  à  la  postérité  .une  vaine  preuve  de 

ramUlo  donna  86  grand»- piètres  au  sn  grandeur.  iU  ,  9^4' 

Peaple  de  Dieu.l,  233.  Abou-Havifah,  chef  de  U 

AXAZ4  on  Abassa  ,  commença  sa  secte  qui»  de  son  nomj  fut  aippelée 

rs'olte  en  1 4aa  ,  sons  Musta^àa  I ,  Hanifiu ,  est  le  Sçcrate  des  Mnsul- 

seyoulaot,  disoit-il,  que  venger  la  nuuis.  Il  naquit  à  Coufa  ,  pt  mou* 

Aortdo  snltan'OsmoA,  qu'ilimpn-  rut  en  prison  k  Bagdad  ver»  l'«n 

'oit  aax  janissaires.    l*es   grands  75f  d<»  J.  C.  U  ,  443- 

pro&tèrent  de  aà  rébellion  pour  dé-  Abov-HatvMi  doctepr  musif  I- 

P^r  Mus$apha  ,  et  plaeer  Anu^at  m«n ,  se  fit  un  nom  célèbre  par  9a 

IV  vàt  le  taiwte  ottoman.  Le  nou*  piéié  ,  «t  par  la  confiance  av«c  là-* 

v«au  monarque  vainquit  le  rebellf  »  quelle  il  comptoit  sur  ies  bienfaits 

«t)  aon  content  de  lui  pardoinneri  ie  4a  Ut  Providence*  Il  ne  voulut  rien 

i>^it  à  la  tête  ideéOfOoo  hommes  quHl  posséder  ;  et  la  modération  de  ses 

«Qvoya  en  Polo{^e  en  1(34.  Aha\a  désirs  lui  sendoit  en  etfet  les  riches- 

^t  tnemphé  sans  la  Ueheié  des  ses  inutilas.  lil  1  ay.  ^ 

Valaiiues  ot  des  Moldaves.  Bevenu  A  B  o  v^}  o  s  s  r  h  mérita  ,  par  son 

>  Constantineple  ,  il  fut  étranglé  savoir  ,  les  faveurs  du  calÛe  Hi^ 

par  ordre  du  snltan.  III,  ^.  nutn^al-Raschild  ,  qui  le  fit  grand- 

^B  D  A  L  A  z  1  z,  céllhie  docteur  an-  insticier  de  Bagdad.  U  étoit  secta- 

sulman,  révéré  oomme  un  saint  par-  tenr   zélé    de    la  doctrine  d'^to- 

U)i  les  Peries,et  les  Turcs.  U,  433.  Hanifah  ,  et  il  contribua  beaucoup 

A^OALCAOEA,  scrupuleux  obser-  aux  progrès  de  cette  nouvelle  secte. 

vatQur  de  la  loi  musulmane  qu\ii  kl,   343. 

coonoissoit  à  fond*  Il  naquit  fft«s  ABH^àDATSyroide  S^uze  «  mQ'm. 
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célèbre  pat  setrertut  ou  tes  exploite, 
nue  par  la  tendres«e  qu'eut  pour  lui 
Panthée  son  épouse.  Crrus-U^Grand 
se  l'attacha  par  set  bienfaits.  Il  fut 
tué  dans  une  bataille  on  il  combattit 
vaillamment  «  vers  5^8  ans  avant 
J.  C.  Panthée  inconsolable  se  poi- 
gnarda sur  son  corps  ,  et  Tonlut  le 
ittÎTre  au  tombeau.  I,  ilS,  i9i. 

Abraham,  père  de  la  nation  jui- 
re  ,  patriarche  célèbre  ,  ou e  sa  foi 
vive  a  fait  appeler  U  Père  des 
Croyant,  U  naquit  à  Vr  en  Ghaldée , 
,  I9f  6  ans  avant  J.  C.  11  épousa  Sara, 
qui  fut  mère  A*Iiaac  à  l'âge  de  90 
ans.  Ce  fils ,  l'héritier  des  promesses 
de  Dieu ,  avoit  environ  s5  ans , 
lorsque  le  Soigneur  ordonna  à  AhrO" 
ham  de  le  lui  offrir  en  holocauste. 
On  montre  à  Rome ,  dans  l'égliae  de 
S*  Jacques  ,  la  pierre  sur  laquelle  , 
dit'Mi ,  Itaac  éroit  placé  lorqueson 
père  étoit  près  de  )e  fruffev^Ahraham 
mourut  âgé  de  175  ans  ^  laissant  plu- 
sieurs enfans  de  plusieurs  femmes 
qu'il  avoit  épousées  après  la  mort  de 
Sara.  U  ,  a49>  497*  UI ,  856. 

A  B  n  A  H  A  M  a  évéquo  de  Carrhos  » 
ou  Carres  ,  en  Mésopotamie ,  sou» 
Tempire  de  Théodose  U  ,  passa  sa 
ieunesse  dans  la  solitude  i  et  ne  la 
quitta  qne  pour  prêcher  l' Evangile 
et  extirper  les  restes  de  l'idolâtrie. 
Son  sèle  fut  heureux  ,  et  il  mourut 
à  la  cour  de  Théodose ,  qu'il  avoit 
édifiée ,  ainsi  que  son  troupeau ,  par 
§e»  discours  et  par  ses  exemples. 
III  ,  61 ,  354.  ^ 

ABUBiCRE-CoBBATHI  ,  doc- 

teur  musulman  ,  ^  qui  joignott  à 
heancoup  de  savoir  une  modestie 
peu  commune  ,  surtout  chez  ceux 
'  qui ,  comme  lui ,  font  profession 
d'instruire  les  autres.  1 ,  34S. 

A  c  H  i  u  s  ,  capitaine  acbeen ,  con* 
temporain  à'AratuSy  rendit  de  grands 
services  à  sa  patrie  ,  et  mérita  sa 
reconnoissanee-  On  Im  éleva  des 
statues  à  Corinthe  et  ailleurs  ,  et 
elles  furent  respectées  par  les  Ro- 
mains. 111  ,  137. 

A  c  H  I  L  L  c,  fils  de  Péiée  et  de  Thé- 
tit  ,  fut  le  plus  grand  des  héros  qui 
formeront  le  siège  de  Troie.  Cette 
'Ville  fameuse  no  pouvoit  être  prise 
sans  lui  ,  mais  il  devoit  y  périr.  U 
préféra  une  vie  courte  ,  mais  glo- 
rieuse ,  à  un  grand  nombre  d'années 
passées  dans  rob^curité.  Pour  ven-  . 
ger  la  mort  de  Patroele  son  ami ,  il 
combattit  et  tua  Hector ,  fils  du  roi 
Priant  ;  maM  ,  percé  d^nn  coup  do 
Aèche  au  talon  ,  il  mourut  de  sa 
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blessure  ,  et  fut  enterré  au  promoft* 
toire  de  Sigée.  Homère  s'immortalisa 
en  chantant  ses  exploits^  etAUxân- 
dre-fe-Gratid  houora  son  tombeaa 
d'uae  couronne.  <c  Henrenx  AchiUel 
»  s'écria  ce  conquérant  ,  d'avoir 
D  trouvé  pendant  sa  vie  un  smi 
x>  comme  Patroele,  et  après  sa  mort 
»  un  poète  comme  Homère  f  »  Oa 
a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  Ho^ 
mericus  AehiUes  ,  par  Drelfncourt , 
où  cet  auteur  a  rassemblé  tout  ce 
que  l'antiquité  nous  a  laissé  He  pi» 
curieux  sur  AchUte.  I  ,  246. 
AcTius^on  Accius  (Xicciiu), 
poète  tragique  très-estimé  des  an- 
ciens, qui  admiroient  dans  set  piè- 
ces la  noblesse  des  sentimens  ,  !s 
vérité  des  caractères  ,  l'énergie  dsi 
expressions  ;  mais  son  style  n'a  ps» 
toujours  eu  des  approbateurs;  et 
Perse,  ainsi  que  Martialy  tonmeat 
en  rioicule  ceux  qui  le  prenoieot 
pour  modèle.  U  florissoit  envirso 
171  ans  avant  J»  C.  On  trouve  quel- 

Înes  fragmens  do  ses  vers  dans  le 
'orpKS  poëtarum  ,  ou  Recueil  <ies 
anciens  poètes*  I  •  3oé. 

AcYWoiifU  s(Flavius^Septimiitt) 
fut  revêtu  du  consulat  d'Orient  l'an 
840  de  J,  C.  sons  le  règne  de  l'em- 
pereur Constantin  le  jeune  et  de 
ses  fils.  Il  eut  ensuite  le  ronver- 
nemeat  d^Antiocfae  ,  l'un  oes  plu 
importans  de  l'empire.  II ,  369. 

Ad  A  M  ,  père  du  genre- humain  ,  fat 
formé  le  sixième  ionr  de  la  cxéatioo. 
Placé  dans  un  jardin  délicieux ,  il 
désobéit  à  Dieu  ,  en  mangeant  da 
fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bi«a 
et  du  mal,  à  la  sollicitation  d*£ve  sa 
lêmme,  fnt  chassé  de  cet  agréable 
séjour,  condamné  à  manger  son  pain 
à  la  sueur  de  son  front,  et  à  terminer 
par  la  mort  une  vie  aoulourease  et 
pénible  ,  ne  laissant  pour  héritsite 
à  sa  triste  postérité  que  les  maux 
et  la  foibiesse  attachés  à  sa  naturst 
mais  dont  la  grâce  et  la  bonté  divine 
les  auroieut  exemptés  ,  s'il  e&t  été 
fidelle  à  l'ordre  du  Seif^eur.  On  dit 
qu'outre  Caïn  ,  Ahel  et  Seth,  il  est 
encore  trente  entans.  Il  etoit  âgé  de 
930  ans  lorsqu'il  cessadevivre.  l,é8o. 

Aorad-£ddoulat,  sulrao 
de  Perse  ,  de  la  race  des  Bovidés 
ou  DiUmites*  1 ,  39. 

Admets,  mauvais  poète  ^te , 
qui  avoit  la  manie  de*  épita»be«. 
Il  en  iàtiguoit  les  auditeurs ,  et  ieur 
faisoit  désirer  de  les  voir  bientôt  snr 
sa  tomber  III,  68. 

AdvaVj  famille  célèbredaftsllûsto 
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des  Arabes,  par  la  «ubtilité  et  la  pé- 
nétration que  possédoient  ceux  ani 
la  composoient.  Il  parott  qu'elle 
juuissoit  d'une  considération  asies 
distinguée  daot  le  temps  où  elle  flo- 
rissolt.  m ,  34. 
ÂDRiTs  {François  de  Jl^aumont,  baron 
des)  gentilhomme  dauphinois.,  em- 
brassa le  parti  des  Huguenots,  aprét 
avoir  suivi  celui  des  Catholiques.  Il 
put  sur  eux  Valence,  Vieune,  Lyon, 
dont  il  fut  gouverneur,  et  plusieurs 
autres  places  importantes  -y  mais  s*il 
prouva  son  courage  par  ses  exploits, 
il  montra  bien  plus  encore  sa  cruau- 
té par  iesbarbariesdont  il  accompa- 
gnases  victoires.  Altéré  du  sang  des 
CathoiiqueSfil  faisoit  massacrer  toua 
ceux  qui  tomboient  en  son  pouvoir. 
Sa  férocité  inventoit  mdme  de  nou- 
veaux supplices;  et,  poux  rendre  ses 
enta  ni  auasi  barbares  que  lui,  il  les 
força,  dit-on  ,  de  se  baigner  dans  le 
sang  d'un  certain  nombre  de  prison- 
niers qu'il  venoit  de  faire  égorger. 
Il  s'étoit  fait  protestant  par  humeur; 
il  redevint  catholique  par  vengean- 
ce :  il  e»t  probable  qu'il  ne  croyoit 
n>  la  vraie  ni  la  flusse  doctrine ,  et 
qu'il  n'avoit  d'autre  divinité  que  sa 
fureur.  Il  mourut  détesté  de  tout  le 
inonde ,  en  1S87.  Guy  Allard  a  pu- 
blié sa  vie  en  167S.  (  Grenoble  ,  in- 

12.)  m,  76. 

Adrien  {j£lius) ,  né  à  lulica  ,  l'an 
76  de  J.  C.  fut  adopté  par  Trajan^ 
et  lai  succéda  le  1 1  ao&t  117.  Il  bo- 
oora  d'abord  la  mémoire  de  son  p^ro 
siloptif,  mais  plus  par  politique  que 
par  reconnoissance  ;  et  ne  pouvant 
l'égaler,il  essaya  d'anéantir  en  Quel- 
que sorte  les  monnmens  de  sa  gloire 
et  de  ses  services,  en  cédant  l'Assy- 
ne  ,  la  Mésopotamie  et  l'Arménie 
qu'il  avoit  conquises ,  aux  Parthes 
4tti  ne  les  redemandoient  pas  ,  et  en 
ordonnant  de  détruire  un  pont  tris- 
utile  que  ce  grand  prince  avoit  fait 
construire  sur  le  Danube .  Si  ce  qi'on 
dît  de  son  érudition  n'est  pas  exagéré, 
"  eut  assurémenttous  les  talens  df  un 
professeur  ;  mais  il  n'ent  pas  tons 
ceux  d'un  empereur  ;  et  peut-être 
eût-il  été  mienx  placédans  unechaire 
que  sur  le  trône.  Ses  vertus  furent 
plutdtle  fruit  de  sa  réflexion  que  de 
son  caractère;  mais  comme  il  ne  ré- 
li«chiiioit  pas  toujours  ,  il  oublia 
quelquefois  sa  philosophie,  pour  ne 
cuivre  que  le  dangereux  penchant  de 
ion  naturel  porté  à  la  jalousie  et  à  la 

ciuauté  i  çt  si  i'oQ  étadie  bien  le 
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principe  de  ses  actions  publiquef ,  on 
verra  qu'il  fiit  plus  curieux  de  passer 
pour  bon  prince  que  de  l'être  en  e^t 
Il  adopta  le  sage  Antomit .  et  c'est 
le  meilleur  usage  qu'il  ait  tait  de  sa 
puissance.  Il  régna  prés  de  21  ans  ^ 
et  mourut  en  i38. 1,  67}  397'  —  U  » 

Adrien  Comvsnk  ,  frère  A*AUxià 
Cemnène  ,  empereur  de  Coastanti^ 
nople.  I  ,  485. 

Af  RANiE  ,  fille  cadette  du  consul  Me» 
nenius  jigri^a  et  à*Khusse.  1, 148. 

Agamcmnov  ,  fils  d^AtréCy  succéda  à 
son  pire  sur  le  trône  d'Areos  et  de 
Mycines,  l'an  1226  avant  J.  C. ,  et 
fut  déclaré  généralissime  de  l'armée 
des  Grecs  qui  alloient  faire  le  siège 
de  Troie.Cetfaonnenr  lui  coûta  cher: 
avant  d'arriver  devant  la  ville  pros- 
crite ,  il  fut  contraint  de  sacrifier  à 
Diane  sa  û\\e  Iphigénie  dans  l'Aali- 
de^et  à  son  retoor,£'^fst<^  amant  de 
Clitemnettre  sa  femme,  l'assassina* 
Oreste,  son  filr,  tna  le  meurtrier  et 
l'adultère  CUtemnestre  ,  sa  propre 
mère;  mais  ce  dernier  trait  de  ven- 
geance le  livra  i  des  remords  qui  le 
rendirent  furieux  ,  et  qui  ont  exer- 
cé avec  succis  la  verve  de  plusieurs 
poètes  tragiques  anciens  et  moder- 
nes. U ,  40e. 

Ag  APiT  I,  pape,  tuccssseur  de  Jean  II, 
en  535  ;  ne  siégea  que  dix  mois  sur 
la  chaire  de  S.  Pierre.  Théodat,  toi 
des  Goths,  l'obligea  d'aller  à  Cens- 
tan  tinople,  pour  obtenir  de  Jiutinien 

I  des  conditions  de  paix  plus  tolé- 
râbles  que  celles  qu'il  imposoit;  et 
pour  faire  ce  voyage,  le  pontife  qui 
n'avoit  d'autre  bien  que  sa  verte  , 
fut  obligé  d'engager  quelques-unt 
des  vases  sacrés  de  Téglise  de  Ro- 
me.  II,  201. 

AbASicLis,  roi  de  Lacédémone ,  vers 
l'an  64$  avant  J.  C.  .  s'appliqua  à 
fsdtt  régner  la  paix  dans  son  petit 
royaume,  et  la  cliose  n'étoit  pas  ai- 
sée de  son  temps,  ni  dans  la  ville  où 
il  régnoir.  S'il  eût  été  despote  ,  on 
pout  présumer, d'après  le  peu  qu'on 
<fit  de  Ini,  qu'il  eût  été  le  père  plu- 
tôt que  le  maître  de  ses  sujets.  II 9 
lop,  434»       ^  ^ 

Agatron  ,  poète  grec  •  composa  des 
tragédies  et  des  comédies,  dontilris. 
fote  et  Athénée  citent  quelques  vers. 

II  étoit  de  Sàmos*  et  vivoit  dans  la 
Pi.e  olympiade,  c'est'à-dire  vers  l'an 
4i3  avant  J.  C.  Platon  le  comptoit 
au  nombre  de  ses  amis  les  plus  inr 
times.  la  103.11434. 
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A(ïATHjC»STRATE>|fén^ra1  rhodien,soat 
Je  répie  de  Ptolémée-Phitadelphe , 
roi  d'Egypte  ,  vers  l*an  354 avant 
J.  C,  battit  une  flotte  de  ce  prince  à 
la  hauteur  d'h'pdêse*  I  ,  4o- 

AcEsiLAS  It,  l'un  des  plus  grands 
princes  oui  aient  ensté  y  et  le  plus 
illustre  des  rois  quiont  monte  sur  !• 

.  trftae  de  Lacédénione>  réunit  les  ver- 
tus du  simple citoye«i  ettous  les  ta- 
l^KS  de  l'homme  d'état.  Si  la  nature 
lui  refusa  les  grâces  du  corps  ,  elle 
lui  prodigua  celles  de  l'esprit ,  avec 
les  Qualités  du  cœut.  Politique  aussi 
profond  que  capitaine  Habile,  il  sut 
employer  avec  une  égale  dextérité  la 
ruseoulaforce  pour  humilier  on  dé> 
tmire  les  rivaux  ou  les  ennemis  de 

.  Sparte.  Durant  un  règne  de  41  K^f^, 
09  princei  petit  et  boiteux,  fit  trem- 
bler toar-à-tour  les  Grecs  et  le  grand 
roi  de  Perse.  Les  troupes  spartaines 
iiirenttoujours  victorieuses  tant  qu'il 
fat  k  leur  téte,et  ilfaisoit  encore  des 
couquètev,  il  gaguoit  d'importantes 
batailles  à  l'âge  de  plus  de  80  ans.Sa 

{première  et  sa  principalepassionétoit 
'amour  de  la  patrie  :  il  sacrifia  ses 
.  intérêts  les  plus  cbers  à  sa  sÀreté  ou 
à  sa  grandeur.  Fausanias  son  fils  eut 
la  fbiblesse  d'accepter  cinquante  ta* 
lens  d'or  pour  favoriser  le  parti  dli 
roi  de  Perse.  Agiiilat  oublia  qu'il' 
étoit  pire  »  et  ne  vit  plus  dans  le 
jeune  prince  qu'an  ennemi  public , 
qu'il  fit  mourirde  faim.  Sa  longue 
administratioli  n'augmenta  point  sa 
fortune,  et  en  vrai  Spartiate,  il  fut 
jaloux  d'être  panvro  ,   et  ne  rougit 

{amais  dele  parottceÛl  alloît  immo- 
er  un  bœuf  sur  l'autel  de  PaLUuivoï 
de  ces  insectes  immondes,  qui  sont 
l'apanage  de  la  misère,  le  mordit  à 
Pépaule,  et  l'eipp^hoit  d'apporter  à 
l'auguste  cérémouie  une  application 
Msesauivieûl  s^arréte^saisit  l'enne- 
mi  ft  l'écrase  devant  tout  le  monde: 
«  Par  tous  les  dieux  i  dît-il,  il  faut 
»  massacrer  les  traîtres  ,  même  «u 
»  pied  des  antels«i>  Il  cultiva  et  favo* 
risa  tous  les  exercices  qui  peuvent 
t  contribuera  donner  ou  à  augmenter 
les  forces  etTadresse  du  corps;  il  ne 
méprisa  que  l'équitttion  ,  4U*il  ren 
gâfâoit  comme  plus  couvons ble  aux 
femmei  qu'aux  hommes  ;,eussl  per- 
«uada*t-ilà  Cyn»sea,sJt  sœur,  de  s'y 
appliquer  ;  et  la  princesse  profita 
tellement  de  son  avis ,  qu'elle  osa 
disputer  le  prix  de  la  course  aux  )Oux 
olympiques.  Ce  ipi  célèbre  mounit 
téa  ans  avant  ).  C«  I,  6 ,  35,  i38  > 
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355,  3to,  335,  34<f.  lï,  7 ,  16a,  itf, 
137.  aos,  a53,  373,  3 16,  378,  434, 
455,  i(5p.  III,  146,  210,  s5£. 
AcésiLAS,  fréredu  célèbre  fhémist»' 
cUy  fut  UMuduS'ScévolaàtwGrea. 
Comme  ce  Romain  ,  il  s'introduisit 
dans    le  camp  de  jLerxis  pour  poi. 
goarder  ce  prinôe  ennemi  de  sa  pa- 
trie  ;  et  s'étAnt  mépris  ,    en  tuaof 
MardonittS^  seigneur  rersau,  au  lies 
du  roi ,  il  punit  l'erreur  de  sa  maio 
en  la  livrant  à  l'ardeur  d'nn  brasier. 
XerxèSy  uinsi  qucPorsenntf ,fiit  frap 
pé  de  cet  excès  de  témérité  ou  de 
courage  :   au  lieu  du  supplice  qu'il 
méritoit  sans  doute  ,    A^ésilas  eut 
la  liberté  de  se  retirer.  Il  .  55. 
Ac^siroiis  II ,  roi  de  Lacéiémon«, 
fils  de  CUombrote  II ,  eut  un  rèfne 
si  court,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de 
l'illustrer.  Il  ne  fut  que  montré  aux 
Spartiates  l'an  371  arar.t  J.  C.  I,  35* 
Agis  II  ,  roi  de  Sparte^  ravagea  l'Ar- 
golide,  et  se  signala  dans  la  guerre 
du  Péiopounèse.On  lui  attriboe  uns 
maxime  très-vraie  ,    quoique  cem- 
mune,  et  qui  n'est  même  commiue 
ique  parce  qu'elle  est  trè«-Tra;e.a  Je 
A  plains  bien  les  enrieux,  disoit-il; 
»  la  félicité  des  autres  les  tourmente 
n  autant   que   leurs   propres  mal- 
D  heurs.  5>  U  mourut  l'an  427  avant 
I.  C.  1 ,  34  ,  305.  U  ,  61.  m ,  91 , 
^8. 
Acis  m,  roi  de  Lacédémone,  succéda 
^  ArCbidame  II y  régna  y  ans,  et  ns 
fut  i>oint  heureux.  Il  fut  vaiocn  par 
jtntipater,  gouverneur  de  Macédoi- 
ne, l'an  33o  ayant  J.  C.  n,  201.  [H, 
14S. 
Agis  lY  ,  roi  de  Sparte  ,  prince  trop 
"vertueux  pour  son  temps,  voulut  ré* 
former  les  mœurs  de  Lacédémone, 
et  rappeler  l'ancienne  sévérité  de 
t,ycurgue  :  mais  ler^  esprits  des  Spar» 
tiates  n'étoient  pius    dociles  ;   se* 
exemples  ne  touchèrent  personne,  ec 
ses  lois   ne  firent  qu'irriter  ie<  ci- 
toyens corrompus.  Il  fat  arrêté  par 
surprise,mis  enprison.et  condamné 
par  les  Ephores  à  être  étranglé.It  en- 
tendit ]a  lecture  de  cette  inique  sen- 
tence avec  une  béroïqueinditfércnce; 
et  l'un  de  ses  juges  lui  demandsot 
s'il  ne  se  repentoit  pas  de  ce  qu'il 
avoit  fait  :  <<  Jamais  ,  répondit-il, 
»  non ,  jamais  je  ne  mt  rencntlrat 
»  d'avoir    voulu  vous  rendre  »er- 
xy  tueux.  »  Lorsqu'on  le  meooit  aa 
supplice,il  dit  à  un  de  ses  gardes  qui 
pleuroit  :  «  Sèches  tes  larmes,  moa 
2>  ami ,  on  pleures  sur  ceux  qui  ne 


D  twinmnent;  c«rilt  valent  moins    Agusrrc  (M.  à*),  brave  officier  friiu* 


çais,  chargé  de  l'attaque  ie  Hle  de 
Sainte  -  MarrueriJe   pat  le   comte 
é^HarcouTt.  1  ,  162, 
AGVT.sssKviHfnrî'FranfOÎs  d*),  né  à 
Limoges  en  i6^8,fit  voir  dès  sa  plnt 
tendre  jeunesse,  le  germe  précieux 
des  rares  talens  qu'il  développa  en- 
suite avec  tant  de  succès,  et  en  tant 
de  genres.  Son  génie  étoit  propre  à 
tout.  La  législation)  la  jurispruden- 
ce ,  les  belles-lettres  ,  l'éloquence , 
toutes    les   sciencee  humaines  lui 
forent  également  familières  y  et  sa 
vaste  érudition  fut  consacrée  toute 
entière    au  bontieur  de  ses  compa- 
triotes; car  il  ne  vouloit  être  savant 
que  pour  eux.  11  est  le  seul  de  nos  )u- 
risconsultes  qui  ait  bien  connu  i*es- 
prit  de  nos  lois,  le  seul  qui  pouvoit 
les  adaptera  uos  besoins;  le  seul  qui 
eût   pu   créer  celles  qui  nous  man- 
quent ,  et  réformer  celles  qui  nous 
régissent.  Jamais   on  ne  le  vit  de- 
mander aucune  charge;!)  n*eut  même 
jamais  le  désir  d*en  posséder  aucune; 
mais  les  honneurs  vinrent  le  cber« 
cher  ;  et  son  mérite  les  appela  mal- 

5 ré  lui.  11  fut  d'abord  avocat-général 
u  parlement  de  Paris  en  i6pi  ,  puis 
procureur- général  en  1700,  et  enjfio 
chancelier  de  France  17  aus  après. 
Cette  dignité  tupréme  l'exposa  à 
bien  des  orages,  qu'il  supporta  toqi^ 

I'ours  avec  constance,  parce  qu'il  ne 
es  méritoit  pas.  Il  &  en  consoloit 
dans  sa  terre  de  Fresne,fnse  livrant 
aux  travaux  innocens  de  l'agricul- 
ture ;  et  les  jours  de  ses  exils  furent 
è(.ux  qu'il  appel  oit  les  beaux  jours  de 
sa  vie.  Ce  grand  homme  mourut  en 
1751  ,  à  l'âge  de  83  ans..  On  a  déjà 
publié  plusieurs  volumes  de  la  coU 
lection  de  ses  (Kiuvres  ,  qui  doivent 
tenir  le  preitiier  rang  dans  la  biblio- 
thèque des  jurisconsultes  et  des  ora> 

, teurs.  II-,  a6i.  in  ,  323. 

desyéux  lesdifferentespartie^  de  son     Ahmed,  fils  d*Iahis,  natif  de  Parodt , 


»  quemoi.»  Ëa  achevant  ces  mots, 
il  présenta  généreusement  le  cou 
au  fatal  cordon,  341  ans  avant  J.C. 

Il ,  9k'  P.- 
Agis,  frère  aîné  à'AgésiUt'U-Gtand, 

n'est  connu  que  parce  qu'il  ne  mon- 
ta pas  sur  te  trône  de  Lacédémone. 

n,iir. 

AcKODiCE,  jeune  Athénienne ,  qui  se 
livra  à  la  médecine  ,  dont  l'étude 
étoit  interdite  k  son  sexe ,  et ,  par 
let  talens,  ât  abroger  la  loi  qui  dé- 
fendoit  aux  femmes  de  cultiver  cet 
art  ,  quelquefois  utile.  1  ,  241. 

Acricolà  ,  gouvernei^*  de  Sébaste  en 
Arménie  ,  en  808 ,  sous  l'empire  de 
Licinius,  \U  ,  4a. 

Agktppà,  Romain  de  la  famille  d'^^u- 
jti<*<^,  une  des  victimes  de  la  défian- 
ce de  Tibère,  1.  363. 

AcRippnrijpetite-hlle  à^Auguste^  mère 
de  Néron ,  et  digne  de  l'être.  Après 
deux  mariages,  elle  épousa  Claude^ 
dont  Pindolence  alloit  jusqu'à  la  stu- 
pidité. hJle  voulut  essorer  l'empire  à 
*on  fils;  et  comme  on  lui  disoit  que 
Néron  puurroit  bien  loi  donner  la 
t»ort  UB  jour  ;  «Qu'importe,  répon- 
»  dit-elle  ,  pourvu  qu'il  règne?»  Il 
^Jna  en  eftet.^^ri^pcneempoixonna 
•on  époux  ,  et  nt  proclamer  Néron 
«wpereur.  Ce  qu'on  lui  ayoit  prédit 
^Marda  point  a  arriver.  Le  nouveau 
Cégar  se  lassa  de  voir  toutel' autorité 
^Dtre  les  mains  de  sa  mère;  il  oublia 
*^i  services,  fut  insensible  à  ses  ca- 
^•ses,et  la  fit  massacrer  l'an  5>de 
»•  C.  Le  centurion  chargé  de  lui 
donner  là  mort,rayant  frappée  ^  la 
tête  :  ce  Frappe  plutôt  mon  sein,  lui 
»  eria-t-elleen  le  découvrant  jpnnjs- 
)>  le  d'avoir  porté  un  monstre  telqoe 
»  Néron.  3>  Elle  méritoit  une  telle 
mort ,  mais  son  fils  ne  de  voit  pas 
l'ordonner.  II  la  vint  voir  au  mo- 
ment oh  elle  expiroif,  et  parcourant 


cadavre  étendu  ,  sanglant  et  dé- 
pouillé :  ce  Je  ne  croyois  pas ,  dit-il, 
»  qu^elIe  eût  tant  debeauté.»^^H|p- 
pihê  avoitde  l'esprit,  de  la  pénétra- 
tion ,  et  autant  de  talens  que  d'at- 
traits ;  mais  elle  abusa  de  ces  dons 
de  la  nature,  pour  servir  son  ambi- 
tion, et  suivre  avec  sépurité  tous  ses 
pencbans  dépravés.  Elle  établit  une 
colonie  k  Urbium  sur  le  Rhin,  lieu 
de  sa  naissance,et  cette  ville  qu'elle 
appela  Colonia  Agrippina  ,  subsiste 
encore  aujourd'hui  sous  le  nom  dft 
CeiogncI^  37e  >  3^1. 


fut  consacré  i  Dieu  par  son  père  et 
sa  nière«  et  se  livra  au  service  dé 
temple  de  la  Mecque.  Après  24  ans 
d'absence  ,  il  voulut  revoir  ses  pa- 
rons ,»  frappa  à  leur  porte  ,  et  n'en 
fut  pas  reçu.  Cette  histoire  n'est 
peut'étre  qu'une  allégorie  miltbl- 
mane,  qui  tend  à  enseigner  qu'on  né 
doit  rien  attendre  de  sa  famille, 
quand  on  se  livre  à  Dieu  pHur  ne 
plus  rien  faire  pour  elle:  nous  n'avons 
droit  à  la  reconnolasance  delasooié- 
té  .  que  quand  nous  lui  rendons  ce 
quelle  noua  donne,  in ,  5é« 
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AiAiN-BLAVCRAROicitoyeiule  Roaen, 
l'une   de«  fois  ricfimes  qu'exigea 
Henri  V^txA  d'Anglererre»  lorsqu'il 
prit  cette  ville  en  1419.  1 ,  22b, 
jàLAiN-CRARTtBR  ,    lirtlrateur  fran- 
çais ,  écrivit  mieux  en  prose  qu*ea 
vers,et  fut  secréralrede  CharUi  VI 
•t  de  Charles  Vil,  rois  de  France; 
mais  le  baiser  que  luidonoa  Margue^ 
rite  dPEcosse  ,  première  femme  de 
Louis  XI^  l'a  plus  immortalisé  que 
tes  ouvrages,  qui  ont  été  publiés  en 
1617  (  in-4.^,  Paris  ).  Il  fut  nommé 
lepèrederéloquenctfranaiseiç  mais 
l'éloquence  de  son  tempsécorcheroit 
les  oreilles  et  fatigueroit  l'esprit  dans 
le  nôtre.  Il  mourut  ver;  1458. 1.34d« 
Alamonoare,  ou  Monder^  roi  d'une 
partie  des  Sarasias ,  fit  des  courses 
dans  la  Syrie  et  la  Palestine  enSJp, 
et  persécutales  solitaires  a  ni  se  sanc- 
tiâoient  dans  les  déserts  de  ces  con- 
trées, ainsi  que  les  Chrétiens  qui 
liabiteicnt  ses  états  i  mais  touché 
ensuite  de  leurs  vertus  et  de  la  soli- 
dité de  leur  doctrine  ,  il  voulut  de- 
Tenir  leur  frère.  11  sut  distinguer  les 
vrais  peincipes  du  christianisnieydes 
absurdités  qn'/  mèloient  les  héré- 
tiques de  son  temps  ;  et  ce  choix 
au'on  n'avoit   pas  lieu  d'attendre 
'nn  guerrier  )  prouve  qu'il  a  voit 
'-  autant  de  sagacité  que  de  courage. 

U,347,  HI,  119. 
Alsik  ou  Alhttuis  {D.  Ctodius),  se  fit 
proclamer  empereur  par  ses  troupes 
en  193,  après  la  mort  de  Pertinax, 
Il  fut  reconnu  dans  la  Bretagne  oh  il 
commandoit.  à  Lyon  et  dans  la  ma- 
jeure partie  de  l'Italie.  11  falloit  que 
•on  parti  fût  pnissant,puitque5^v^rr, 
^tti  s'étoit  fait  aussi  déclarer  souve- 
rain en  Pannonie,  feignit  de  recher- 
cher son  amitié  ;  mais  il  ne  tarda 
point  à  le  combattre  ,  et  il  le  vain- 
quit à  Lyon  en  197.  I  ,  3y3. 
Albiket  (  GuiUaume  «T  ),  brave  gou- 
verneur dn  château  de  Rochester , 
du  temps  de  Jean-sans -Terre,  roi  de 
la  Grande-Bretagne  en  iai5.in.i56 . 
Albivus  ,  citoyen  romain  oui  s'est 
rendu  célèbre  par  un  trait  de  piété, 
dans  le  temps    où  Rome  fut  prise 
par  les  Gaulois  ,   sous  la  conduite 
de   Brennus ,  t67  ans  avant  J.  C. 

m ,  64. 

Alborvos  (  GiUês-Alvarei.Cûjrilto  ), 
d'abord  archevêque  de  Tolède,  puis 
cardinal ,  et  enfin  légat  du  saint 
siège  ,  fut  digne  de  tous  ces  hon- 
nenrst  et  se  distingua  par  l'austérité 
éê  sea  mOMirs^  l'intégrité  de  ses  yer- 


8TO AIQUE 

tus  et  la  noble  fermeté  Âe  um.  ea* 
ractère.  U  mourut   à    Vitcrbe  ea 

iS<)7.  11,94,  19»;  ^ 

ALCAMÈvijâls  de  Telècle  ou  Tèlècrt^ 

succéda  à  son  père  surj»  trône  df 
Lacédémone  ,8i3  ans  avant  J*  C, 
et  régna  37  ans.  Il  eut  des  vertus 
dignes  de  sou  rang,et  donna  l'exem- 
pie  de  la  soumission  que  l'on  doit 
aux  lois  de  l'état.  Les  Messcniens 
lui  offrirent  de  riches  présens  pour 
l*6Qgager  à  leur  être  favorable  daas 
une  discussion  qu'ils  avoient  avec  les 
Spartiates  :  il  les  refusa^  (^Pourquoi 
»  ne  les  avoir  pasprisjui  demanda- 
l>  t-ou?  —  Parce  que  je  me  aerois 
»  brouillé  avec  les  lois.»licroyoit, 
avec  raison  ,  qu'un  nrince  ne  gou- 
verne bien  que  quand  il  consulte  les 
intérêts  de  ses  sujets  plutôt  que  les 
siens.  lU,  3o. 
Alcibiade,  Athénien  célèbre ,  fils  de 
C/i/u<u,fut  élevé  par  «Socrâte,et  pro- 
fita des  leçons  d'un  si  grand  maître, 
moins  pour  former  ses  moeurs  ,  qui 
furent  tantôt  réglées,  tantôt  disso- 
lueS|rarementbonnes,que  pour  diri* 
ger  sagement  tous  les  ressorts  de  sa 
politique.il  fut  tour-à-tour  le  défen- 
seur et  le  fléau  de  sa  patrie,  mérita 
son  exil  et  son  rappei,et  fut  assassiné 
par  l'ordre  du  satrape  Pharnaha\e  , 
qui  lui  avoit  offert  un  asile  dans  son 

5puvernement,  et  à  l'instigation  de 
\ysandre  ,  roi  de  Sparte,  qui  crai- 
Înoit  le  génie  aussi  snpérienr  q«e 
angoreuxde  cet  illustre  général.  ïi 
étolt  dans  la  So.e  année  de  son  âge 
lorsqu'il  reçut  Is  mort,  vers  l'an  ^4 
avant  h  Cl ,  22  ,  33  ,  34  ,  io5 , 
119,  344.  U,  8y,  350,  4^5.  m,  27  , 
120. 
AlcuiH)  {Ffaccui'Albinus\  diacre  de 
l'église  d'Yorck  oh  il  enseignoit  les 
sciences  ecclésiastiques ,  fut  appelé 
d'Angleterre  en  France  par  ChàrU' 
magne,  qui  le  prit  pour  son  maître, 
et  qui  se  servit  de  lui  pour  rétablir 
les  lettres  dans  ses  états.  Alcuiniit 
récompenser  son  zèle  par  plusieurs 
abbayes  ,  et  mourut  dans  celle  de 
S»  Martin  de  Tours  en  804.  Ce  qoi 
nous  reste  àes  écrits  de  ce  restaura* 
teur  des  études  forme  uo  volume 
in-fvl,  ,  qui  fut  publié  a  Paris  eo 
iéi7  ,  et  qui  est  un  monument  en- 
rieux  de  la  barbarie  du  siècle  de 
l'auteur.  1 ,  3o8. 
Alexandre  ,  lacédémonîen  ,  con- 
temporain de  Lycurgue  ,  et  que  et 
sage  législateur  rendit  meilleur  pour 
le  puttir.  I  X  3^*« 

AuxavsBX 


Amf^JM»  ^If  àp  JJfyttiachus  pt  de 

Mecft4f  ,  pnncp  pnryipen.  1.  48. 
JUiXAiipaç  I  ,   roi   (b    Macédoine , 
moBta  snr  I0  trône  ver«l*aa49^aF^Bt 
J.  C.  et  c%Ba  43  anB.  11  t'attacha 
«ux  Petset,  4m*unde  set  iticcetseiin 
devoit  un  )our  subjuguer.  Il  pi^  fut 
rajclaTt  et  l'agent,  et  cebon  frifice 
ticM  doBtoit  pf  8  ^u  ua  f  atre.4i«y<zn» 
<irc  ea  deyiendroit  le  maître  •  1»;^7. 
AiEXAKMK,  frère  d'Oty/TZfidf,  m^re 
à*4^xanih^'lfi'-Grattd^tt  par  cooi^é» 
fluent  oncle  xnaternel  de  ce  coniipé» 
raiitjQioata  sur  le  t^ne  de«  Molovet 
et  de  l'Epire,  •^tèâ  le  martd*4j'i'^ 
ItSy  et  k  rexclatiop  à'JEacifUsy  $ls 
.  4e  ce  prioce,^t  pire  du  cëièht e  ÎP/^- 
rfyts.  34?  a»s  ayiH^t  J.  C.^A  l'c*ep- 
ple  de  80B  neveu  ,  il  yoplut   aussi 
«f|ran.d^r  H»  étatf  |^ptlad^xièi|ie  pov 
née  de  lAn  règne,  il  pa«ia  ep  Italie 
ppuf  cpoibaitte  les  $amoltee  et  les 
.  Luc#i)itfi^.  Il  ngna  sur  ces  pftn^ef 
plasienrs  batailles  considérable!]  et 
fit  aliiaHce  avec  let  Koo^ains;  mail 
•es  nouveaux  sujets  secouèreiit  sçu- 
vent  le  joug  :  il  fut  oblige  de  les 
jcomb^ttce  taps  cesse,  eten&n  il  fut 
tué  par  les  Àpuliens  ,  dans  ane  v^- 
contre,  ^2é  au  avant  J.  C.  I  ,  93. 
lUnxh.VDRf.  Lll  »  <l«e  i^s  vertus  er  ses 
vices,  ses  actions  héroïques  et  «es 
courageuses  extravagancejs  ont  fait 
soraomimtr  le  Graad,e\xt  pour  p^re 
Philippe  f,  roi  de  QÎ^cédoiiiey  et 
ntquit  à  .PplU)  '4^^  aas  avant  J.C.  Il 
aaaoBça  de  beniie  benre  ce  qu'il  se- 
rait un  jour  y  pt  les  amusemens  d/b 
•on  eofiincc  furent  des  jeux  béroï- 
qu9sJieut^r(>^(ai^  ppur  pf)éceAt«jir> 
et  on  l'appliqua  ài  toot  ce  4|.yi  pf u- 
voit  le  rendre  aimnble  et  courageyx* 
Ji'^prit  et  }e  cprps  furent  ^«le^^f  nt 
colti^i^,  et  \fi  jeune  prince  sfirpatsa 
l^attpntfl  de  ses  matues,  les  soins  eft 
Wtdé«iu  de  «on  f  pre.On  vouli)tl'en- 
%H<r  à  dÎAPHter  le  prix  «u^  jaux 
o^/ippifI)ie9  •  ^iit  le  veux  bien,  d^t- 
»  il  ,fi  Ton  91e  4ofUKt  des  rois  oAur 
}\  aatagnnistes.»  U  sipcc^a  à  Jr^i- 
itppe  à  l'âge  de  ^oan0,pt  9e  nqiktra 
digne  d'un  tel  prddéces«enr«A  peine 
fut'U  roi,  qu'il  voulut  ôtre  conqué- 
rant, lia  Tbrace  et  l'illyrie  furent 
^ubjDgqéos ,  Tbèbes  iîit  détruire  et 
toute  la  Grèce   soumise.  Ensuilts  > 
avjec  pne  poignée  de  soldats,  ii  Osa 
'oavecseri'énornie  colosse  de  la  mo- 
narcbi/^  persaoae,  qui,  depuis  plu- 
sieurs si^Qles  ,  faisoit  trembler  la 
Grèce,  «t  n\enaçoit  le  reste  dei'^u- 
f 9i^«  11  Yêm(iuit  JJArim  »  yqoifiiua 
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de  tes  vpstes  étf  u,  .àtBMf  îii|man#ea 
,   vicoestesi  se  rendit  maître  de  la  i.y-* 
«lie  ,  de  1  lonie  »  de  la  Cari^  ,  de  !« 
PampiiiUe  et  de  la  Cappadqce ,   ea 
moins  dé  temps  qp'il  n'eu   auroit 
fallu  ^  un  autre  pouf  les  parcourir. 
^yr,  qui  lui  ré«ista  quelques  mqis^ 
et  la  Judée ,  accrurent  se«  conaiié- 
tea.  U  vint  adorer  le  vrai  Dieu  aana 
le  temjple  de  Jérus^em^ob  legraad- 
|>rétrp  lui  montra  que  ses  victoire» 
avpient  été  prédites  par  DanieU  |^« 
jPbénicie  et  l'Egypte  lui  furent  pu* 
vertes,  et  les  Indei  môme  devinrent 
^me  de^  provinces  de  «on  empire. 
Çetjte  immen^  domination  np  satis- 
èaijMiit  yoint  ence^  spn  aa^itieus 
courage  :  regar4i«j^t  comme  peii  d* 
cbos^  ce  qtû  jpi  re^toit  à  oomnérir 
pour  être  n^aitre  du  glpbe,il  flétixoit 
ii*MU(i;^s  niQ^des  ,    aM  de  l;e$  80U'« 
mettre  ai\«si  à  sa  pu^'ssai^ce.    Pour 
Hi^diter  <fç  nouveaux  exploits,  il  «• 
rendit  à  9abylope  :  jà,  dans  ie  seim 
4es  plaisirs,  il  trou^vii  ce  qu'^  atooi^ 
^happé  e;i  tf  pt  de  b^t«lllesjt  en  ex- 
cès de  vin,  ou 'le  poiton  y  Io[  domn» 
h^  nior,t  3a4  aiisayaut  J .  C*  j  et  dan» 
la  trente- troisième  aniîé.e  de  son  âge. 
Si  ce  prâicp  eutd^s  qnalitésodieuseï^ 
il  eut  aussi  des  vertus  estimables» 
Aussi  burapiit  qu'il  étoit  braire»  t'if 

•  fat  terrible  dans  les  batailles  ,  il 
étoit,  apr^  la  i^icteire ,  le  pins  poU^ 

.  U  plus  Ub^ral,jles  princes»  U  faiapit 
0^  lois  après  avoir  fait  <let  conqqè-t 
tes.   d'il   délruisoU  des  villes ,  il , 

.  en  cftnstmiAoit  d'autres  y  formpit 
des  colpivl^s  utilei^lfabioit  Ahurir  le 
cqpam<}rce  ,  protégeait  et  animoit 
les  art^  etilUissoit  voir  b  ses  nvu- 
vepux  sujets  plutôt  un  père  qu'on 

.  cooqitéMnt.S'ildut  tout  a  see  triom- 
p^SyU  lit  tout  auisi.pour  les  méritée 
et  pour  les  rendre  durablegi,Be  lais-' 
siAt  rien  derrière  lxii>  ni  à  c6té,^et 
possédant  l'art  si  pen  ciynmun  d'op- 
psfor  )m  discipline  i  la  multitude  , 
etde  ▼aiocreparelte.il  sut  lierétmi- 
lement  toutes  les  partiex  de  son  aou« 
vel  emiiire,  en  détruisant  cette  an- 
•  cienne  rivalité  qui  divisoit  les  GttCM 
et  les  Perses  ;  et  par  l'adeesse  du 
souverain  et  li'impartialirté  de.  son  ad- 

,  ministration,  les  uns  oublièrent  pea 

'  k  peu  qu'ils  étoient  vainqnenrs  ,  et 
les  autres,  qu'ils  étaient:  vaincus.  Si 
ses  folies  turent  grandes,elles  ne  fu« 

.  sent  que  momentanées,  et  peut-être 
les  dut-il  moins  à  sonpsopcenatuvel, 

.  qu'à  cette  cohorte  de  vils  flatteurs 
.  ^uLl'pnflcnmiient  pour  je  trompeté  t 

Âa 
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qu'il  écouta  tant  donte  avec  trop  de 
coinplainnce;mais  la  raison  le  rap- 

Cloit  bientôt  à  Ini-méme  ,  et  dant 
feu  même  de  tes  passions,  eile  ta- 
voit  se  faire  entendre,  et  souvent  ar- 

•  rétolt  l'inceadie.  La  postérité  ne  lui 
a  pas  pardonné  d*avoir  trop  aim^  lo 

-  vin,  de  s'étire  quelquefois  laisse  do- 
miaerparla  colère  et  par  l'or{|^eil« 
et  surtout  d* avoir  eu  la  manie  de 

•  vouloir  passer  pour  le  fils  d'un  Dieu  ; 
'   mais  l'horrenrqu'intpirent  ses  vices, 

-  n'a  pas  empêche  qu'on  ne  lui  ait  payé 
dans  tous  les  siècles  le  juste  tribut 
d*admiration  qu'il  mérite  Jl  avoit  la 

-  taille  moyenne,  penchoit  un  peu  le 
cou  ',  et  ses  yeux  à  fl^r  de  tête,  son 

•  regard  fier ,  annonçoient  le  maître 
du  monde.  I,  a,  36  ,  6a  ,  loa  ,  ii3, 
144  ,  147  •  344 ,  a5o  ,  aSi ,  asa  , 
a55  ,  a84  ,  387  ,  do5  ,  820  ,  336  , 
4<5  ,  481.  II ,  1  ,  6,  87  ,  89  ,   po  , 

-  105  ,  110,  i3o,  i58  ,  160  ,  170  y 
Ij8  ,  ao7  ,  a34  ,  348  ,  aSa  ,  27S  , 
3^  ,  35a ,   354  ,   357  .  377  ,  3pj  , 

416 ,  418  ,  4S6.  m,  45  ,  68  ,  pp  , 

-  114  ,  laa,  193  ,  i36,  145  ,  16S  , 
'  174  >  175,  ai4,  a4o,3it,3i3, 
.    3a6 ,  334. 

Alc^l  AKDKB  tua  son  oncle  Poliphron , 
pour  s'emparer  de  la  tyrannie  dePhè* 
.  re  en  Thessalie,  Z6^  ans  avant  J.  C« 
'  li'anaée  suivante  ,  il  défit  les  Thé- 
.  bains  commandés  par  Pélopidasyût 
prisonnier  ce  général  célèbre  ,  et  le 

•  fêta  dans  un  affreux  cachot.Le  reste 
de  l'arméevamcue  e&t  péri  sans  res* 
aource  ,•  si  KftomnondaSy  qui  y  ser- 

-  voit  comme  volontaire  ,  ne  se  fftt 
mis  î  la  tête  des  fuyards,  et  n'eût 

-  arrêté  le  tyran.Cependant  Pélùpidat 
recouvra  sa  liberté,  et  n'en  fit  usage 
que  pour  attaquer  son  vainqueur. 
jÊtexandn  fut  battu  à  son  tour ,  et 
contraint  de  se  circonscrire  dans  le 
territoire  de  Phère;  mais  le  général 
thébain  périt  au  milien  de  son 
triomphe ,  et  cette  mort  releva  les 

>  espérances  du  tyran*  Il  ramassa  de 
Bonvelles  forces ,  et  gagna  une  ba- 
taille sor  mer  contre  les  Athéniens , 
la  neuvième  année  de  son  règnet  11 
eût  été  à  souhaiter  pour  son  peuple 
que  ce  prince  eût  toujours  fait  la 
guerre.  Il  aimoit  à  répandre  le  sang, 
et  il  versoit  celui  de  ses  sniets,qnand 
il  n'avoit  pas  d'ennemis  à  tuer.  Une 
des  récréations  de  ce  barbare  étoît 
'd'enterrer  £ace  à  face  des  hommes 
vivans,  ou  de  les  déguiser  en  bêtes 
féroces  ,  pour  les  faire  tuer  à  coups 
^^ches  par  ses  chtsseufs,  qxl  dé- 


I  S  T  O  RIQVE 

chirer  par  ses  chiens.II  €t  constraiit 
un  temple  uour  y  consacrer  la  piqoe 
avec  laquelle  il  avoit  tué  son  oucle, 
et  lui  otfrit  même  des  sacrifices , 
comme  à  une  sorte  de  divinité.Sans 
cesse  livré  à  la  crainte  de  rencontrer 
enfin  un  vengeur  de  l'humanité  ou- 
tragée,il  se  déficit  de  tout  le  monde; 
etiamiiis  il  ne  se  rendoit  auprès  de 

•  Thébé  sa  femme  qu'il  aimoit  beau- 
coup ,  sans  l'avoir  fait  fouiller  par 
des  satellites  ,  pour  s'assurer  si  elle 
ne  cachoit  point  quelque  poignard. 

•  Ce  qu'il  redoutoit  arriva  ;  car  cette 
'    princesse    le  soupçonnant  infideile 

a  la  foi  conjugale,  l'assassina  ,  ai- 

'  dée  de  ses  frères  Tisiphon  et  Ilyco- 
phrorij  9B7  ans  avant  J.C.  I,  aâa.U, 
la  ,  367.  ' 

Alexandre  (  S.  ) ,  martyr  ,  dans  la 
cinquième  persécution  générale  or- 
donnée contre  les  Chrétiens  par  un 
édit  de  l'empereur  Sévère  ,  en  902, 
11  ,  73. 

Alex  AKDxc-SéviKE  (M.AureUut^e^ 
y€ruS'Alex<uider)ï\A  adepte  par  l'in- 
fâme HéliogahaUen  32i,et  lui  soc- 
céda.l'année  suivante.il  vainquit  les 
Allemands  et  les  Perses, réforma  les 
abus  ,  corrigea  lot  mœurs  ,  rendit 
l'empire  heureux  et  florissant,etfut 
assassiné  par  des  soldats  qu'a  voit  ga- 
gnés un  de  ses  officiers  nommé  Ma» 
xim(A,qui  usurpa  le  tr^ne  desCésars 
en  a35.  Il  étoit  âgé  de  apans.et 
en  avoit  régné  treize.  1 ,  i5 ,  ao4 , 
II ,  4p.  III ,  ao5. 

Alexandre  (  Jérôme  )  ,  l'un  des  sa- 
vans  ,  qui  ,  sons  le  règne  de  Zoais 

•  XI  J, commencèrent  enFrance  la  res- 
tauration des  études.  Ce  bon  roi  lui 
donna  uae  pension  qu'il  néritoit 
plus  encore  par  son  zèle  que  par  ses 

-  talens  ou  ses  écrits.  1 ,  443. 
Alexandre  VII  ,  de  l'illustre  maison 
de  Chifi ,  naquit  à  Sienne  en  1S99. 

•  D'abord  inquisiteur  à  Malte  «  il  fut 
successivement  vice4é^at-  à  Ferrare, 
nonce  en  •  Allemagne,' evêqoe  d'imo- 
la,  cardinal,  et  pape,  après  la  mert 
d'JisAacent  X ,  en  i65S.  Il  embel- 
lit Rome,  protégea  les  gens  de  let- 
tres ,  approuva  la  bulle  de  son  pré- 
décesseur contre  les  cinqprepositions 

•  attribuées  à  Jans^Mis^  évêque  d'Y- 
près,  et  presfrri?it  ce  fameux  formu- 
laire de  i665,qui  causa  tant  de  troa- 

-  ble  parmi  les  théologiens  français- 
11  fut  obligé  de  réparer  de  la  manière 
la  plus  éclatante  l'outrage  que  sa. 
garde  corse  avoit  fait  au  doc  de 
Créqui,  ambassadeur  de  Lxms  XIK 
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et  moimiT  en  1M7,  avec  la  réputa- 
tion d*an  bomne  ruté  ,  mais  qui 
n'avoit  pas  astei  de  dextérité  ponr 
cacher  set  ruses.  111,  38y. 

ÂLSxAVDRi&AS  ,  cîto/eii  de  Sparte, 
m ,  384. 

Alexis  CoMVim  ,fik  ^*Isaae  Com» 
nènCj  empereur  de  Constantinople , 
se  distingua  par  des  exploits  dignes 
des  pins  grands  généraux,  avslnt  tie 
nranfer  sur  le  trône,  qu'il  usurpa  sur 
yicé^hore  Botoniate^  Il  battit  les 
Turc»,et  les  contraignit  à  deman4er 
la  paix  :  ensuite  il  vainquit  les  Scy- 
thes  ,  et  promit  aux  croisés  de  les 
cecoorir,lor8qu*ils  se  préseateroie'nt 
dao9  ses  états.  MaiS)  soit.qu'il  crai- 
gnit d*élre entraîné  dans  leur  ruine  , 
ou  «oit ,  comme  les  Latins  le  lui  re- 
prochent ,  qo*il  fut  cbarmé  de  voir 
cette mnltitude  innombrable  se  fon- 
dre et  disparottre  peu  à  peu  ,  il  les 
abandonna  à  leur  propre  fortune ,  et 
fut  peu  fidelle  à  ses  eogagemens.  Us 
voulurent  punir  cette  espèce  de  tra- 
hison lorsqu'ils  repassèrent  à  Cons- 
tantinople :  il  sot  les  calmer  par  ses 
protestations,  ses  manières  atfables, 
ses  largesses  et  même  ses  services  ; 
et  après  avoir  évité  cette  guerre  «t 
pscifté  son  -empire  ,  il  mourut  en 
IH8  ,  après  nsi  règne  de  38  «ns.  1  y  ' 

,484. 

Alexis  ,  surnommé  MUhaeolvvU\  , 
«'es^à-dife,Ft7s  dr^ff  c/te/,snccéda  à 
ce  i^ce  sur  le  trône  de  Russie  en 
'^4S,  et  l'«ccupa  3i  ans.  11  fit  la 
gnerre  aux  Polonais,  fut  sur  le  point 
<»'^tre  leur  roi ,  protégea  le  coiii- 
^txc^ ,  maintînt  la  discipline  dabs 
«^armées ,  veilla  li  Pexécntion  des 
lois ,  augmenta  ses  états  par  plu- 
vieors  ct^nquètes  ,  et  prépara  la  fa- 
meuse réformation  nationale  que 
^ifrn4e-Ùrand  soti  lils  exécuta 
lorsqu'il  eut  succédé  à  ce  bon  prinCOé 

Al-Fakabi  ,  fameux  pMlosoplie  mu- 
sulman, vivoit  au  dixième  siècle,  et 
laiisa  plusieurs  ouvrages  ,  dont  bn 
itouvei-dit-on,  quelques  parties  dans 
h  bibliothèque  de  Lie/de.  111 ,  23%, 

Airoirsx  ou  {Alphontt)  I ,  succéda  à 
Henri j  comte  de  Portugal, son  père, 
en  II  la. Ayant  d'éfisit  cinq  rois  mau- 
res en  1  i3p ,  ses  troupes  le  proclamè- 
rent roi ,  et  il  fut  le  premier  prince 
portugais  décoré  de  €e  titre,qui  n*a- 
iottta  rien  à  sa  puissance,  mais  qui 
la  rendit  plus  vénérable.  11  régna 
ti6  ans ,  et  laissa  le  trône  à  son  fils 
oMcU  Ij  en  1 168. 1^  Uy* 
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Alponsz  (  ou  Alphonse  )  VI ,  roi  de 
Léon, succéda  à  son  père  Ferdinand. 
II,  dans  le  douzième  siècle  ,  rem- 
porta plusieurs  victoires  sur  lesMau- 
res  ,  et  mourut  comblé  de  gloire  et 

*  regretté  de  son  peuple.  1,  14p. 
ilLFONSE(ou  Âlphonse)y,  surnomma 

le  sage  et  le  magnanime,  succéda  à 
son  père  Ferdinand-lt'Juste  sur  1» 
trône  d'Aragon  et  de  Castille  eBi4i5« 
Jeanne  Ily  reine  de  Naples,  l'appela. 
À  son  secours  ,  et  Padopta  pour  sba 
Itéritier  cinq  ans  après.  Cette  adop* 
tion  l'engagea  dans  une  guerre  asses 
longue  contre  Louis  ff  Anjou  ,  qn* 
cette  princesse  fit  roi  en  i43t  ;  et 
aj^rès  sa- mort -elle  lui  substitua  Rénà 
d^ Anjou  son  it-ere.i1//bRse  fit.de  nou- 
veaux elFbrts  pou  r  défeudreseschroits^ 
mais  il  fut  vaincuetprisparP/Kitppe^ 
duc  deMilan,qui  le  remit  en  liberté* 
Cependant  Jeanne  mourut  5  Rènéf\A 
reconnu  roi;mais>^{/ênsecontinns6it 
de  lui  disputer  cette  couronne,  la  fui 
«nleva  enfin,et  fit  le  bonheurde  Na- 
pies  ,  comme  ilfaisoit  celui  de  ses 
autres  états.  Co>  bon  prince  mourut 
4ans  cette  ville,  en  1456;  laissant  la 
troue  d'Ara«on-à  Jean  II,  son  frère» 

*  et  celni'des  deux  Siciles  à  Ferdinand. 
/son  fils.  1,  a,  3.  14,  148,'  336,  343» 
384  ,  323.  III ,  8  ,  330  ,  365  ,  384  « 

-  390.  III  ,  33,  37,  38,74,  144 ,  »58  » 

1^3,   173,   193,  310. 

AcLi  IV ,  calife  ou  souveraii\  des  Sa. 
rasins  ,  et  l'un -des  successeurs   do  / 
Mahomet.  IH  ,  337. 

Alipz  ,  disci|>le  et  ami  de  saint  Aum 
gustiny  embrassa  la  religion  xatho^ 
'  Tique,  devint  évoque  We  Tagaste,  et 
aoutint  la  cause  de'l'égHse  contre  hea 
Denatistes,  dans  une  ci^l«bre confé- 
rence quise  tintàCarthageen  411,00. 
présence  du  tribunyiftf reemn.  (1,393. 

Alix,  sopur  de  Renaud,  comte  de  Eau-- 
logne ,  tons  le  règne  île  S»  Loui$,  1^ 
430. 

AiLOCius  ,  prince  des  Celtibériens  ^ 

en  Espagne,  «lue  le  premier  %'crpion 

r  Africain  vainquit  a  10  ans  avant 

J.  C. ,  et  qu'il  s'attacha «asuite  pac 

'  ses  bienfaits.  11  ,   344. 

Amaion  ,  comte  de  Champagne , 
feudataire  du  roi  Gontranywetê  l'an 
570»  1 ,  468. 

AMAnACH-EEir-HAMtAH,  Mosulman 
cél^ie  par  sa  générosité  sous  le  ca- 
lifat d'Har&vn-al-RâscAiZ^,  au  hui- 
tième siècle.  H)  a^o. 

Amasis  ,  né  d'une  famille  très-obscuro 
et  probablement  indigente>ent  près* 
tue  tonf  les  vices  )ua  l'édaoatioa 


corrifTf  09  réprime  qiielfi^fpif,  «|       »>  djmooiu  pçifiji  au  peiiirslrdefii* 
quslques-niis  cUs  taleAi  <iu*ell^  ne       »  npa»,  »  il  rewiportii  U  Tictoire. 


4qime  j;»as  tovioiir».S«  M^mi^e  jjeu» 
j^çsse,  il  la  pasta  4 vi»  dçs  tayef^  ; 
et  ies  iouears  de  pr^ofession»  les  F>- 
gabonas ,  Ici  fainéaos }  fjire^t  ^et 
^i;ei9iert  ipattrei.  N'f yaot  pat  ffief 
dç  fortune  pçor  suivre  constan^mant 
leurs  jeç,Qns>U  clu^rchoitpai  adrease 
ou  par  force,dan«  la  opurie  d' autrui 
^  de  quoi  remplir  1^  tienne ,   et  plus 
g*  une  fois  il  fut  curie  point  d'être  li- 
vré à  la  JM>.ticepar  ceux  dont  il  aypit 
contraixit  la  lib^ralit^.  Ce  f^it  ^  yo- 
.  Xfnt  ses  concitoyens ,  qu'il  apprit  à 
.  dérober  le  scçptrje.  Son  in^ustr^  le 
.  jendit  nécessaire  à  jipriesyvoi  d']£- 
g)rpte,Aon80UVffain.jLfa9  arm^  q^e 
qe  grince  avoit  fait  içarolier  C9Q|re 
les  Cyr^néens  ,  avant  été  dé/Siitf  • 
l  s'étoit  révol;tée.  Amasis  fut  envjoyé 
T  pour  rappeler  les  rcbellçs  |i  leur  (fe<- 
.  voir,  il  veut  parler;  on  le  pjrQclaiiie 
^  .«Quveri^n  :  Wn  de  s*tfi  défje^re»!! 

.  se  met  à  la  tl te  de  tfis  noi^Teaiix  i^- 

•  *••  .      A f i_ « 


;S^ci>fa| ,  pw  «a  prppre  expéneace , 
combien  r.o^sivef^  e«t  penucieuseî 
1#  r^ul^liiMf  )  «in^  qju'^,  ceux  qui  U 
composentjil  porta  un  déctet  contre 
qu^OPAOlie  lie  pçiirjroit  t  chaque  lo- 
n&,prQjikTeyr  anx  miigistra^sparqueli 
mpy^ns  ii  ijipbsistvit.  Cette  loi  parut 
si  heljie  an  smo  ^fi^qu'il  l'iâiért 
dans  son  code^  et  ae  nt  bouaeur  de 
Pa.voM'  ccipiée*  Ce  pdnce  ainioit  à 
dire  des  b^Qf  mots ,  et  ceux  qai  lui 
^cbiippoijifnt  n'étoient  pas  ajoure 
dépourvus  d^  ce  tel  pJ^losqphiqDs 
qiB^  les  lend  pÂqua^^  ou  agit^ables. 
Un  de  tes  cpurlisans  étok  incoaso- 
Ublc  de  la  mort  de  «on  $^s  «niqoe; 
^mw*  htSjjgfié  de  ses  crii  lugubrei: 
<(  I^i ,  U»  dit- M  >  imagvie-tQi  qoo 
D  tn  «ve  l'as  jama^is  eu*  »  Ce  roi  i 
célêbce  À  quelque^  ^i^ardsjgouveroa 
dntfuft  44  «na  )  et  laissa  kp  tr^oe  à 
P«4u^02iait«,qiii£ut|yaiojc»  pu  Cof- 
4!ysc  6^0  ans  enraut  ^.  C.  1 ,  ao. 


j/Bts,  marche  conrj^e  jhries^  \a  corn-    Amboise  (Gcorgfi  fCS  fut  premier nû' 
^at>|e  fait  prisonmer,!?  bTjr?*  h  C»-       jiistre  sQus  Jjoui*  XII 3  et  partagea 


leur  de  ceju^c  qnilniavpientdonnffle 

ti,trederoi,etle  réalise  e^  sa  reiid^Qt 

^altredçtoute  l'Egypte  v^sl  an  67* 

avant  J.C.Sans  perdre  ses  anoie^^es 

ibabitudes  ,    il  se  mofitra  dime  pu 

|rône  par  les  soinsqu^iidpnnfL^  l'âd- 

minlstratibn  de  la  justicejer  pf^-spn 

.  ^plica^on  à  renare  ses  pe^iDieslipur. 

.  re\^f  et  Crissa ns.  D^s  le  leFV  de 

^  l'aurore  jusqu'au  milieu  du  io.ur ,  il 

.  expédioitlesa&ir^s  arec  i  atteuMOff 

,  ^  pIojS  scrupuleuse  ;  enauitp^  pour 

^e  d^iasser^vl  se  livroit  à  la  boifSi>n 

#yec  un  certain  uopU^re  dfaini/(  ça- 

.  pal^ie^.^e.  îe  secoinder  ^  et  on  i'qût 

pria  pour  leur  bpujSon  plutôt  qpe 

.four  leur  maître.par.Uj  eapiégl^joies 

onHlfaisftitad.o  çei^s  exciter  à /ire. 

Quelques  gj^yçs  cçurtJLSfus  offrent 

luireprésenterqu^en  se  familis^riiiant 

«insijil  dë|Sjrad<iit  la  iiji^jesfé  ri^yal^ 

«  ^p^t  bon  ,  dit-il,  un  axe  ne  peut 

s>  pas  tQuipurs^tre  tendu ;i)  faut  <q}ie 

»  la  r^cieatiop  succède  au  travail , 

»  si  on  veuf  le  r^prendi^Mvec&^i/U» 

,  II.  entreprit  plusieor»  guerres,  et  (|^ 

.  gueiqyes  coDqu.4tçs.S^r  le  podjut  d'en 

venir  aux  mains  avec  les  Ar/i^Sj  il 

'  f'aperçutque  ses  trf  upesçrâignpIeiV^ 

d'engager  le  combat  :  il  dt  J^iacer 

derrière  les  bataillons  les  statues  qe« 

divinités  les  plu^  respectées  4e  l'f- 


Îvec  ce  prince  le  glorieux  titre  de 
^ère  4^  Pfuple,  Il  ae  fa^pasgrasd 
P9lit.iq.ye,msis  js^ccellent  citoyen,  et 
f es  vertus  spppU^}:;^eo^  àsesluinihci. 
11  mpotra  a^t^u^  ^p  s^le  peur  je 
bonheur  de  la  France  ,  que  peur  le 
ivaH^ie»  delà  reliifiioii  ej^ef  moun. 
U  ne  posséda  jamais  qu'un  seul  b^ 
lié^ce  ,  d^t  il  coa^accoit  les  itat 
it^rsfi  l9;^ouTntUjre  des  pauvres  et  i 
^«^tretijùl  des  églisesJlsecoateati 
de  j'^rc^evép^é  de  iStoupn  et  da  cha- 
peau ,de  çwd^nql  ,  Sjç^as  youloir  j 
aiçttteir  d'a^payes  >  aui^auit  l'usaiç* 
Il  efLf  pu  devenir  PApe,  et  il  U  àé»- 
X<4t  peur  le  bien  de  la  chi^ttenté  ; 
nais  le  cardin^if  dt  la  Robert,  yk» 
inijrig^n^  queiui,ltti  enjeya  la  nar^i 
esprit  le  999de  Jicirs  ILLaFrance 
perdit  ce  sage  ministre  en  iSio.  il 
■^nour^^t  ^  Lyon  dans  le  couveot  dei 
Çélédt^tis,  i  i'Ige  de  6p  ans.  H  répe- 
toitconrent  iiu/r^ceinErmierquile 
jiflrvoit  jjfip^  s^  ffialatdie  :  «  Fi^ 
,'l>  Jrf/f,  q^  U*pl'ie  été  toute  ma  ^ 
JO  Éttfe  Je^nî}^  paroles  qui  prouvent 
que  ce  n^eatMtf  dapsiagrapdeur.qtte 
l'on  trouve  la  véritable  félicité,  di 
vie  a  été  RublMè  «ir  le  Gtttdrt ,  w 
,1731,  çtl'on  a  iquvimé  ses  Icttiej» 
JLouif  Xll ,  à  firjixelles  en  i;^^- 
1 ,  336. 


t  Aypte  ,  puis  parcourant  tous  leS  ^m^boisv  (S.) ,  l'un  des  4  doctesrr 
sangs: «  Camarades^  s'écria-t-il,  nos  ^  de.i'£glise  LatiDe,et  archevcquede 
I»  Piaux  APUS  rçg^det^ji^e  Ifis  g^n*       IdiLau,  fijp)âlg  «^  fkllij  ^  te^' 


/ 


«t «et  tsbas  soiitr^u#i«iiM  «nftyè-        nSV^ en  14^ t,  kgê  de  6ç  ans.  11,3^8^ 
retirs,  et  monrot  le  tg  avril ,  veille    Afktit ,  fris  au  calife  kàroun.'àUKàim 


de  Pâques  i  en  8^  ,  à  Tân  de  67 
•as*  hà  dodceor  de  som  éloquértrce 
loi  a  fait  donner  le'snmcFm  de  dèeéor 
meUifiuus  ToQSsetoovrargiesretpiiyeiit 
la  piéië  lu  plw  MhibhtfNte^  et  la  Re- 
ligion s'y  nroirtTe  cttfc  le  parure  ^i 
hii  est  eonventaiile.'  On  efn'  a  fait  »lu- 
tietfi^tf  éditicmr;  ùuAi  eeile  dtfi  Beii^- 
ditetins^  en  a  vei.  râ<:^/.  «4t  vi  thfAU 

lettre.  1 ,  40'«  Il  ,  71  /   >^3  »  ^^  > 
2^3 ,  376  ,  383. 
inioii  Vlliw  due dtf  S'tfvoii^,fat' Hr- 
nomMé  le  Facifi^ui^  parce  ^*il  s^t 
conserver  la  paix  penmit  qn^  ffMis 
les  potéfirats  «es  voiirtns  se  firisoitfht 
1«  f  aerré,  et  en  lai  d\£<iefrAa  le  tifre 
de  Salomon  de  son  siiâU  ^  pout  la 
sagesse  avec  laquelle  il  |otaveTftâstoit- 
peuiple,  ei  1^  leif  utiles  qu'il  feitti* 
Presque  tous  les  souvef  ainlî  de  son 
temps  le  choishrene  potrr  ài^bitfe  de 
leurs  querelle9,et  il  s'enfitrespeéfer 
autaurqu'il  ét<ri\  aimé  de  ses  sujets. 
Âprèsavoirfaitérigerla  Savoie  endu- 
chéjil  lahM  ser  états  à  son  ftis,etse 
retira  aVeC  ^lusfeurs  seî^enftdesa 
cour ,  dans  mie  petite  ville  ajlp'éVée 
EipàiOe.  Il  y  bm  ud  ttiéttaftdreyet 
tout  auprès  tut  afréAle  péUïé  ^u- 


child  ,'sucééda  à  ce  prince  en  800  , 
i  Condition  que  Mamoun  son  frère 
ÉûrofSt  he  caHJfat  tcptii  M ,  et  qu'en 
attendant  il  poss^deroit  tous  les 
ûiëMéi  dé  lir  maiseti  impériale,  et 

?a*il  coitiifianderoit  aU  Khorilsafi , 
one  des   proviikcés   de  l'empire. 
Artiitt ,  devenu  mattre  ,  ne  voulul^ 
remplir  aucune  de  cet  conditiotat 
liMpo'sées    solennellement  par   son 
pire*  MattotOf.  fut  tfbli|[é  d'armer 
éontre  lui ,  et  de  le  combattre.  £e 
éalife  fût  vaincu ,  et  s e  réfiii^a  dabs 
Bi/gdad  ob  s6n  frêVe  vi^t  l'assiéj^ér. 
Lé  danger  dont  il  étoitf  menacén'fn- 
terfompit  point  sds  filaisirs.  Au  li'en 
dé  sdnger  à  dépendre  ^a  capitale  ,  il 
s^  ^^osoit  sur  wi  oificiers,  pour  se 
livrer  td^  etrtier  à  la  Ininné  cHAre 
et  au  jen.Mamouri  alloit  donner  l'âs- 
sfaut  ;  on  vierit  Pafppf endVe  atf  calife 
4m  jduoit  atloryaux  dcbécs  :  «  Pai'xl 
19  psSaldit'il  à  l'importun  messager, 
ïi  ]é  Vais  faire  un  beau  coup ,  et 
»  ddhïier  écbéc  et  mat.  »  Manioun 
eepeddatit  entra  dans  la  ville,arréta 
iûîi  fr2re,lé  fît  déposer,  et  lui  donna 
la  my>rf  ett  8i3 ,-  la  cinquième  année 
de^son  règne.  1 ,  3a'3. 
quelildôimalenoïhd'JErm/ftfW.Là,    AMMOifn/i,  piisàx  et  saiiit  solitaire/ 
ce  prinee,  âvèe  SM  edmpa^^ottk  ,        qui  vivoit  d'ans  le  qusKfrièhie  siècle, 
menoit  uiie  vie  déKcieilkse,  et  cher-        et  qui  i^fnsa  l'épiscopail.  H ,  94* 
droit  à  prodi|*èeT  lés  roitos  sur  les    AltCfnijtRÂljs  ,  filv  ^Oïàlèi  ^  invéïfta 


épines  de  la  vertu. Udé  table  délica- 
tement servie',  d^afmeif  pln6  cboisilN 
que  nombireititf  d'&iliocentes.  téei'éa- 
tions  envremélééif  d' occupations 
champêtres,  rendoientces'iïouTeif&x 
reclusnteins  semblables  àjït  ermites 
du  désert  <fu'à  (5es  disciples  d'£|M- 
^re,  qui  ne  se  refusent  aucune  les 
douceurs  de  ce  monde  ,  et  ife  s'tfp-^ 
pliquent  qu'à  etf  éf itér  l'ex:cèii«  Ils 
préneient  depéndattt  le  nom  dtf  Jo- 
^itùitèt  dM  HipaiUe  y  panfce  qu'ils 
avtelèilt  exelils  les  ftSmmes  de  leur 
•ociétié,  et  W  ils  portaient  la  barbe 
cbtftme  les  Capuciftf.  Vêtus  moibs 
grossièrement  «jlie  ées  religieux,  ils 
perMltftftone  rube  dtf  dra^  g^is  tiès- 
îin ,  soutenue  par  une  ceiuturè  d'dr, 
et  ils  aveient  «11  don  une  croix  de  la 
mèméiflatlèi^.Telétoit  le  repda  tb- 
Inptneux  dbnr  JotiisMit  Amédée  y 
lorsque  lefe  père4  dtf  coiïcile  de  Bftle 


f  ai¥  fùtilé  de  la  divination  par  les 
sfdiigés,.éf ,  pour  cette  belle'  décob- 
Vei^é,  fut  mis  tfu  rang  des  dieux.  Il 
prévit ,  dif-dti ,   pat  son  art ,  qu'il 
s^dfif  «ùé^il  atcompaguoit^droite 
IT  la  guerre  de  Thèbes*;  et  comihe 
il  étoit  pltis  )aldu)^  de  vivre  que  de 
édmbaffi^  2  îl  se  cabbà  ;  mais  ka 
Armmé  EftpHitty  sédtrite  par  la  pi'o- 
meistf  d'ttil  riche  coilter  d'or  ,  dé- 
couvrit le  Iréu  de  sa  Retraite.  Il  prit 
la  fuite,  éi  fut  éfaglduti  tout  vivanr 
dtfns  la  terre  avec  son  charr.  Les  ba<- 
bitans  d'Or6pe,  ville  de  F  Attique  , 
lui  élevèreni  un  téniplé,  dont  l'ora- 
de  edf  beaiiedup  de  célébrité.  Potar 
le  consulter ,  atk  immoloit  un  bélier 
sur  la  pead  dvqtiei  Otf  se  couchoit, 
et  ce  qti'OA  songédit  le  nttlt  étoitla 
réponse  éû  Dieu,  que  l'on  payoit  en 
jetant  dans  sa  (bntïitie  des  pièce» 
d'or  et  d'Argent.  It,  iH»  af56. 


lui  donnèrent  la  tiare  dn  i43p.  Il  kmp^iLoqvt  (9.) ,  évèqué  d'Id6né  » 
prit  le  nom  de  FélÎM  V,  mais  10  ans  an  quatrième  siècle,  assista  aii  pre- 
liprèff  ,  il  «bdi^m  1«  papauté  evfa-  mier  cdndle  général  de  CoAstanti- 
veardeJVic0fasK,et  se  contenta  du  noplé,  en  831  ,  et  ptédda  an  co'n- 
«bapeatt  d««ai^4liilÉ«  Il  BMarut  i  Oc-       éil«  4«  6ide«  Dant  l'tfii  et  dtfnyPatb» 
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tre  ,  il  fit  admirer  son  lèle  pour  la 
pureté  de  la  foi  de  J.  C,  et  mourat 
▼ers  l'ao  394*  Il  nous  reste  de  iui 
quelques  ouvra^pes  thëologiques  que 
le  pcre  Comhests  a  publiés  en  1644* 

Ampriok  ,  peintre  célèbre^  contempo- 
rain d'ApelU  qui  l*estimoit ,  floris^ 
soit  vers  Tan  329  avant  J.  C.  Il,  44a. 

Amrou  ,  sultan  ou  prince  souverain 
d'une  partie  de  TOrient  ,  dans  le 
temps  que  les  Sarasins  étoient  maî- 
tres de  ces  contrées.  Il  *  428. 
3MURAT  I»  empereur  des  Turcs , 
monta  sur  le  trône  en  iSSp  ,  apiét 
Orchan  son  père,  et  mérita  le  titre 
^'lilustrCj  non  par  ses  vertus,  mait 
par  ses  conquêtes.  Il  enleva  aux 
îïrecs  la  Tbrace  ,  Gallipoli  et  An- 
^rinople ,  dont  il  fit  le  siège  de  son 
empire.  Il  battit  le  prince  des  Bul- 
l^ares  ,  s'empara  de  la  basse  Mysie, 
châtia  ses  bassas  rebelles  ,  fit  crever 
les  yeux  à  son  fils,  qui  avoit  voulu 
«e  soustraire  à  la  cruauté  de  son 
despotisme,  et  fut  tué  dans  un  com- 
bat en  1389  ,  après  avoir  gagné  37 
batailles.C'estlui  qui  créa  la  milice 
des  ianissaires ,  et  qui  lui  donna 
la  forme  qu'elle  a  encore  auiour- 
d'bui.  Il  ,  378. 

IAmurat  IV  succéda  à  Mustapha  sur 
le  trône  ottoman,  en  i6a3,  et 
s'acquit  le  surnom  à^Intrinide  ^  par 
la  bravoure  avec  laquelle  il  s'exposa 
aux  dangers  de  la  guerre.  Il  prit 
d'assaut  Bagdad  ,  et  sut  se  faire 
craindre  des  )anissaires,qui  s*étoient 
rendus  redoutables  à  leurs  souve- 
rains.La  valeur  étoit  sa  seuje  vertu, 
et  il  la  ternit  par  la  cruauté  et  par 
la  débauche.  Il  mourut  en  1(^40  y 
d*un  excès  de  vin,  en  dépit  du  pro- 
phète Màhomet^ii^nï  défend  à  ses  sec- 
tateurs Tnsage  de  cette  liqueur  dan- 
gereuse. III  >  20 ,  337. 

Akjlcharsis  ,  fils  de  GnuruSy  roi  dea 
Scythes ,  prêtera  la  philosophie  au 
trône  ,  qu'il  laissa  à  son  frère  Gad- 

'.  yida  ,  et  quitta  son  pays  l'an  59a 
avant  J.  C. ,  pour  se  rendre  à  Athè- 
lies,  dont  la  reine  sa  mère,  qui  étoit 
grecque,  lui  avoit  appris  la  langue, 
il  prit  Solon  pour  maître,  et  profita 
tellement  des  leçons  de  ce  philoso- 
phe ,  qu'il  devint  son  égal  ,  et  fut 
au  nombre  des  sept  sages  de  ia 
Orèce.  11  fut  lié  avec  tous  les  hom- 
mes célèbres  de  son  temps  ,  et  s'en 
fit  admirer  par  l'austère  gravité  de 

^  «es  mœurs  et  l'énergie  de  ses  maxi- 
mes. Dans  sa  vieillesse  il  voiilat  çe« 
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Toir  »•  patrie  ,  non  par  mie  yéinê 

■  curiosité  ,  mais  pour  introduire  let 
acienceset  les  usagesdeaGrecschez 

.  aes  concitoyens»  Les  Scythe»  ,  ^^Qt 

■  barbaret  qu'ils  efoiei^  ,  farent  ptn» 
prndens  que  le  phllesephe;  ils  virent 
qu'en  adoptant  desMxruMétrangèret 
et  des  études  incompatibles  »vec  1» 
simplicité  de  leur  vie,  il»  perdoient 
leur  caractère  national.  Anaeharns 

.  fut  traité  comme  un  novateur  dao' 
gereux;  et  sans  respect  pour  sen 
grand  âge  ni  pour  sa  naissance  ,  le 
roi  le  tUa  d'un  coup  de  flèche,  ver# 
l'an  554  avant  J.  C.  Les  Grecs  lui 
érigèrent  des  statues  ,  aa  pied  des- 
quelles on  lisoit  ce  précepte  :  Tais- 
toi  ;  sois  sobre  et  chaste,  1,  108, 242. 
804.  II  ^  43  9  88  ,  408. 
ANACRfcOK  naquit  à  Tétos  en  lonie  , 

.  v^r«  l'an  532  avant  J.  C.  ,  et  fat  ^ 
comblé  d'honneurs  par  les  rois  ses 
contemporains,  à  cause  de  ses  aima- 
bles poésies  ,  et  de  son  caractère 
plus  aimable  encore.  11  paaaa  sa  vie 
dans  une  mollesse  voluptneuse  ,  et 
les  plaisir»  l'accompagnèrent  jus- 
qu'au tombeau.  A  Vkge  de  85  ans , 
un  pépin  de  raisin  s'arrêta  dans  sen 
gosier,  et  lui  d«mna  la  mort.  Ce  qui 

.  nous  reste  dé  sM  vers  semble  avcir 
été  dicté  par  les  grâces.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de  Cam- 
bridge ,  1705  m-i2  ,  de  Londres, 
1706  ,   i/i-8.°  et  d'Utrecht ,  1782  , 

s«-4    II  ,  90- 
Akavias  ,  l'un  des  trois  >ennet  Hé- 
breiix  captifs  a  Babylone  ,  que  A^o- 
buchodonosor  fit  jeter  dans  tme  four- 
naise ardente  ,   pour  avoir  refiisé 
.  d'adorer  son  idole.  On  l'appelle  ea- 
core  Sidrach,  (  Voye\  Azàrias.  ) 
II ,  i5o. 
Akastass  1,  surnommé  le  SiUntiaire^ 
,  non  qu'il  eût  l'krt  de  se  taire,  mais 
.  parce   qu'il  étoit   chargé   de  faire 
.  taire  les  autres  dans  le   palais  de 
•  l'empereur  ,  monta  sur  le  trône  de 
Constantinople  ,  par  le  crédit  d'il- 
riadne  ,  veuve  de  Zenon  ,  dont  il 
.  étoit  depuis    long-temps  I«   favori 
secret.  Il  l'épousa   par  reconnois- 
sance,  et  donna  les  plus  grandes  es- 
pérances ,  en  retranchant  plnsiuers 
impôts,  eu  diminuant  les  autres,  et 
en  abolissant  la  vénalité  des  char- 
ges ;  mais  il  ne  tarda  point  à  dé- 

^  mentirces  heureux  commencemens; 
et  ses  su)ets,  an  lien  d'un  père  qu'Us 
av oient  cru  trouver,  ne  virent  plus 
en  lui  qu*un  tyran  avare  et  cruel.  Il 
se  déclara  contre  les  cathoUquesyst 
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11  montra  antant  de  hauteur  envers 
les  ministres  des  autels^qoe  debas^ 
sesse  arec  les  eonemis   de  l'état. 
n  acheta  la  paix  des  Pertes  et  des 
fiidgares  ,  et  appaisa  des  séditions 
plas  par  hypocrisie   qne    par  au- 
torité.   Un   jour  entr'autres    ,   il 
parut  au  cirque   en   habit  jde   sup- 
pliant, protestant  qu'il  étoit  prêt  à 
sacrifier  ses  intérêts  particuliers  à 
rintérét  public.  Cette  comédie  tou- 
cha le  peuple,  qui  le  supplia  de  re- 
prendre les  rênes  du  gouvernement. 
il  Jes  reprit ,  et  continua  ses  vexa- 
tions. |1  mourut  d'un  coup  de  ton- 
nerre ,  en  518 ,  à  l'âge  de  88  ans^ 
dont  il  avoit  régné  37. 111 ,  35i. 
Avaxacor^  ,  né  à  Clazomène  ,  vers 
l'an  4éo  avant  J.  C.  >  se  livra  de 
bonne  heure  à  l'étude  de  la  philoso- 
phie, sons  la  conduited'^nâxim^nr. 
11  y  fit  de  tels  progrès,  qu'à  l'âge  deao 
ans  il  osa  le  premier  ouvrir  à  Athè^ 
nés  une  école  de  philosophie.  11  eut 
an  grand  nombre  a'auditeurs,  parmi 
lesquels  on  distinguent  P^ric/is,  qui 
le  choisit  pour  maître.  Ces  succès 
n'éblouirent  point  Anaxagore.  Afin 
de  s'abandonner  plus  librement  aux 
objets  de  ses  méditations  ,  il  distri- 
bua ses  terres  à  ses  concitoyens,  et 
ses  meubles  à  ses  amis.  Il  enseignoit 
qu'une  intelligence  souveraine  avoit 
xormé  cet  univers,  et  présidoit  à  sa 
conservation  ;  et  ce  dogme  parut  si 
noaveau,qu'on  donna  à  son  auteur  le 
surnom  inintelligence.  Il  disoit  que 
le  tonnerre  n'est  produit  que  par  le 
choc  et  la  collision  des  nuées  ;  que 
les  comètes  ne  sont  qne  des  étoiles 
errantes  ,  qui ,  venant  à  se  rencon- 
trer, lançoient  des  flammes  ;  que  la 
lune  est  un  globe  opaque  ,  parsemé 
de  collines  et  de  vallons,  et  couvert 
de  lieux  habitables  ;  que  la  voie  lac« 
tée  n'est  point  un  composé  d'étoiles, 
niais  l'efifet  delà  réflexion  des  rayons 
du  soleil;  et  que  cet  astre  lui*même 
n'est  qu'un  rocher  incandescent , 
beaucoup  plus  grand  que  le  Pélo- 
ponnèse. Quelques  articles  de  cette 
doctrine  étonnèrent  lee  Athéniens, 
mais  le  dernier  les  révolta.  Ils  ado- 
roient  le  soleil  ;  ils  furent  indignés 
de  ce  que  le  philosophe  n'en  faisoit 
qu'une  pierre.  Il  fut  accusé  d'im- 
piétéj  et  condamné  à  l'exil.  Il  sup- 
porta cette  disgrâce  avec  toute  la 
constance  qu'inspire  une  conscience 
sans  reproche  :  «  Voilà  le  fruit  de 
)>  vos  paradoxes,  lui  dit-on  lorsqu'il 
»  sortoit  de  la  Tille«  vous  ne  verrez 


375-. 

»  plusles  Athéniens.— Dites  plutôt, 
»  répliqua-t-il  >  que  ce  sont  eu^ 
»  qui  ne  me  verront  plus.  »  Il  se  re- 
tira à  Lampsaque,  oh  il  se  fit  admi- 
rer. 11  pi|rvint  à  une  extrême  vieil- 
lesse ;  et  comme  il  s'éteignoit  peu  k 
peu ,  ses  disciples  lui  demandèrent 
s'il  ne  voudroit  point  retourner  à 
Claxomè'ne,  pour  y  être  inhumé  au- 
près de  ses  pères.  <c  Cela  m'est  indif- 

.  D  feront  ;  il  y  atout  aussi  loin  de 
»  là  que  d'ici  pour  aller  an  séjoar 

.  »  des  morts.  »  Quand  il  ne  fut  plue, 
on  l'honora  comme  un  homme  di- 
vin, et  Ton  érigea  des  autels  sur  s<Hi 
tombeau.  On  remarque  qu'il  n'a  ja" 
mais  ri.  Cependant  il  ne  manquoit 
pas  de  motifs  ^etP^mocrit^eàt  bien 
profité  des  occasions  que  le  hasard 
•fifrit  an  philosophe  de  Claxomène* 
I,  13, 108.  II,  176,  i7Pi  aoû. 
Anax  arquz  ,  philosophe  d'Abdère  , 
disciple  de  Démocrite  ,  fut  un  de* 

.  favoris  ^ AUxandre-le-Grand^^^^' 
qu'il  lui  parlât  comme  eût  fait  Bio- 

fi/tf.Leconauérantdel'Asiie  le  com- 
la  de  bienraits  ,  et  le  philosophe 
n'abusa  point  dés  bontés  du  roi  de 
Macédoine  .Mcocr^on,  tyran  deChy- 
pre,  qui  le  haïssoit ,  le  fit  piler  dan» 
un  mortier  ;  et  cet  aflireux  supplice 
ne  servit  qu'  à  faire  éclate  r  l' héroïque 
constance  d'Ànûxarque,  I,  aSi.  if,^. 
357>  35>5. 111 ,  i3p. 
Anaxilàvs  ,  tyran  de  Zanècle  et  de 
Rhégio  en  Sicile  ,  mourut  vers  l'an 
476  avant  J.  C.  ,  aprè«  avoir  régné 
18  ans.  Il  ne  fit  rien  de  mémorable, 
mais   il  eut  l'art  de  conserver  la 

Î Puissance  qu'il  avoit  usurpée ,  et  de 
a  laisser  à  ses  enfans.  1 ,  3oo. 
ANAXiMÊîrE,  naquit  à  Lampsaque,  et 
se  fit  un  nom  par  son  éloquence.' 
Philippe,  père  d  Alexandre,  fe  choi- 
sit pour  donner  à  son  fils  des  le- 
.çens  de  belles-lettres;  et  le  précep- 
teur s'attacha  tellement  à  son  élève» 
qu'il  le  suivit  dans  la  guerre  contre 
les    Perses.    11    sauva    sa    patrie  . 
qu* Alexandre  voulut  détruire,  et  il 
.  s'immortalisa  plus  en  désarmant  o» 
héros ,  que  par  ies  harangues  et  ses 
histoires  dont  il  ne  nous  reste  rien. 

ni,  99. 

AvcKLOvG,  oflicîer  lombard,  qui  por- 
toit  la  lance  de  Grimoald  son  roi  , 
se'  rendit  célèbre  par  sa  bravoure 
dans  une  guerre  de  ce  prince  contre 
l'empereur  ConsUnt  il ,  vers  l'a» 
662. III ,  309* 

Akozatorigès  ,  adversairt^  d'^^iu 
gustc  y  que  ce  prince  fit  prisonniec, 

Aa4 


et  qii*il  6t  imffrfl  à  niôrt.  f  ,    i56. 

Amdr£  Il  f  cuccé^a  k  LoMmUis  II , 
tuf  le  tr6ae  de  Hongrie  ,  en  i^o&  , 
et  l'occupa  dlorant  3i  aiit.ll  se  crm- 
sa  pdur  la  Teite-Sainte  ,  dlëfenidit 
Jérutalem  avec  ilne  bravoiire  qui  nii 
ÉM^quit  le  snrnoiftde  hrosêhmhùin^ 
et  soutint  d*àiitres  guerres  dans  les- 
quelles il  ne  démentit  point  sa  Va- 
leur.  Son  éfiyàié  égala  son  eotiragé  : 
il  ne  se  crut  ro\  i|u6  poàr  admiidfs- 
trer  à  se»  peuples  une  justice  iAip^- 
Yiale  ;  et  les  intérêts  de  éés  suiérts  l^i 
lurent  pins  sacrés  que  les  siens.  Il 
protégea  surtout  la  noblesse  ,  il  la 
«endit  la  surveillante  de<  rois  ,  du 
moins  quant  à  la  conservation  dé  stos 
l>rivîlége8.  «Si  quelqu'un  de  vorsob- 
t>  yerains  veut  les  enfreindre,  dit^il, 
)!>  il  Vous  sera  {kérmisy  ainsi  qu'à  vbs 
)>  descendans,  de  ^fendre  lés  ahnba 
Ji>  pour  les  défendre ,  sanv  pouvoif 
D  être  traité  de  rebelles.  9  Cette 

.  dans»,  inutile  sons  un  bon  ré1,poii- 
▼oit  êt^  bien  dangereuse  sous  An 
prince  foîble  ou  léchant.  Artâri 
consulta  plus  son  cttur  que  Sa  pru- 
dence en  Pittséfsttt  dans  la  chaAe 
des  privilèges  êiét  gentilsbommes 
hongrois.  Il  mourut  regretté  de 
tous  les  ordres  dé  l'état ,  et  méfi- 
tant  de  l*étre ,   en  ia35. 1  476. 

'AiTDué^Bdu^tfn^rr,  connu  sous  le  neWi 
de  petit  père)  augustin  réformé ,  Se 
fit  un  nèm  par  les  trivialités  et  lés 
furiupinades  dont  il  rèmplissoit  sfes 
armons.  Ota  l'àlloit  entendre  moiiks 
^Ottr  s'instruire  que  pour  s'amuser; 
et  l'on  i\t  même  encore  aùiourd'biti, 
en  se  rappelant  Ses  platitudes  ora- 
toires. Il  mourut  à  Paris  y  sa  patrie, 
en  id57.  U,  26?. 

jJkilDRocLUS  ,  esclave  d'un  proconsul 
d'Afrique, soûs  le  régné  de  Caligata. 

m  ,  i3o. 

AnGADKisMi,  {  Sainte  )  Tierge  et 
abbesseprèédë  la  ville  de  BeauVail, 
dont  elle  est  une  des  pàtrones  ,  et 
cà  seë  reliques  sont  honorées.  Elle 
hiouruif  en  69Ôt.  IIl ,  Z^S. 

'JhtfGtti  (l*)  ,  s'idimortàlisa  en  fiiisant 
ffré  quelquefois  Xoufs  XIV»  Il  fâilt 
des  bouflfbns  anit  grands  bômmes  , 
et  VAngeli  ke  crut  un  pertonntigë  , 
]/iâîfc6  qu'il  fut  celui  d'uÀ  graiid  iàu 
D'à  ùtres  que  lui  eutéht  h  même  pet- 
Itôarsion,  et  on  hii  adressa  plus  d'ûàe 
tequétè  ,  parce  qu'on  éspéroit  qn^à 
la  favëu#  d'uft  bon  ^ot  il  la  ferolt 
appointer  par  son  m'^trfe.  fil,  73. 

A^icÈT,  affranéhi  de  Néron  ,  que  cet 
empereur  inbumôir chargea  de  i^oi- 


tnardèr  AgripvUtè  su  Aifré^.  Lé  g^ 
teinte  fut  fidieîle  aujr  érdi^*  di^  tf- 
fan,  eC  voilà  ^f quoi  l'oîi  patle  oe 
lui  dtfttt  PHistoire.  I  ^  872. 

AiffCius-BASscrs  ,  préfet  ^d  Ronlie 
éb  38t,  fat  revêtu  dé#  bdttRuvs  4> 
conArlat  en  406,  et  il  loi  Bulfitelt. 
I,  454. 

Arirc,femme  d'Etemut  etiké^  de  5js- 
nwil,  qu'elle  mit  du  nloàdè  environ 
na4  ans  avatit  la  niissaiicé  de  J.  t» 
Elle  signaltf  sa  reeennoiatnâce  par 
■  un  cantique  ,  ^  est  Pute  des  pUs 
betfux  de  tous  ceu^  ^uie  l*ùn  irouie 
'  dani  les  livtès  sdints.  f ,  t6. 

kiivi.  àé  BretagnQ,filI^  et  filritîère  du 
duc  Frënçois  II  et  dfe  Marguerite  de 
Fôix ,  naquit  à  Nantes  eii  147^ 
TimcéeàMaxitnilieà  <r^iitr£rie,QUi 
l'épousa,  même  par  pfécurenr,  elle 
fut  mariée  i  ChaHis  Vtlî,  roi  de 
France,  puis  à  LouU  Xîly  son  suc- 
cesseur ,  dont  elle  avait  été  tvdkh 
avant  son  premiereUgagenient.Cette 
alliance  acquit  la  possessrott  de  la 
Bretagne  à  la  couroi^ne.  Anne  étoU 
la  plut  belle  femme  de  sorA  siècle,  et 
étie  fut  une  dé  Aôs  plus  vertueuses 
reines.  Elle  tfkoùrut  an  clkÂtéau  de 
Bl«Ss  ,  lé  9  îanviér  1614 ,  pleurée 
des  i^ânvres  dont  elle  étoit  la  mère, 
et  de  tous  les  Français  «{n'elle  avolt 
édifiés  par  stes  exemples.  H,  26e, 

AtHTà' Autrichi^&Wé  afnéédePAtli^^e 
itiy  roi  d'Kspatue,  femme  de  IdA% 
Xllly  etmètfe  de  Louis  Xf  K*eutla 
régence  du  royaume  pendant  là  nH- 
norité  de  son  fils.  En  rendait  le  csr- 
dît^al  Maïaiin  Porgàtie  et  l'instré- 
ment  de  sa  puissance  «  elle  révolta 
les  grands  dé  la  cent.  Elle  fut  ob5- 
-  |ée  de  s'enfuit  de  Ptffis,  et  lé  iMûple 
toujours  extrême,  ebantoitdésrsû- 
devitlésinfurleux  à  sa  vertu .Etieviiit 
à  bout  de  pacifier  ces  tréubles ,  et 
donna  tout  tfon  tempd  auik  exercices 
dé  piété.  Elle  fit  biltitUinagnifiqde 
égliseduViiI-de-Grate,e&recottn6i^ 
sance de  éedne  Dieu  lûiaVèlt dondé 
Louii  XlP\Étie  empécba  ce  ^ûCt 
d'é^ôusér  lit  nièce  deJIfazArm;  et  ce 
ministre  féignint  de  craindre  lés 
iuités  dé  la  passion'  du  nhonafqué  : 
i<  Si  le  idl  et  dit  éapablé  dé  cette  ifi- 
»  di^ité ,  lui  dit-elle ,  îe  me  met- 
»  trois,  aVec  lAoki  second  fils,  à  la 
t(  tête  eé  idute  U  nation,  contre  le 
f)  roi  it  Contre  vous.» Cette réponie 
étolt  l'image  de  son  caractère  plein 
de  ifoblerfseétde  fiaûfeur.  Elle  mou- 
tut  en  1666  ,  âgé^T  dé  64  aos.lj 
âjai  11 ,  2&^ 


f)t*    l^ifftrfdWwXbEs: 


'à»H,  miè  éé  Jicqitif  II ,  roi  dé  la 
Gmid^-B rétame yfîitnràn^e  à  Gedr^ 
fei,  ptihcé  èe  Datremarck,  qu'elle 
tint  en  rtirdfe.  Après  la  Aiort  du  rhi 
GvittaarAéy  ^06t  dé  ra  «teur  afn^è, 
lesAnglaifl'ftppMèreht  ihi  trôné.  !•» 
éw  de  Mttélhorou^h^  ton  favori  et 
«•n  général ,  illû«tfa  son  régne  par 
i*s  tictoirénéf  la  paix  d'Ûtreché , 
dôùt^Hé  dijpriés  cot»diti6ns,mit]e 
«ofnMé  à  !l^  glûîré.  Elle  assura  à  la 
Araitoa  (f  HaqoVi'e  lâ  succession  de 
U  cotfrbttntf  d*Aàgfetérre,et  mourut 
«n  t^i4  à  f*âg«  d6  56  ans  ,  dont 
elle  zH\t  régné  la.L'iisàge  frop  fre- 
inent dés  hqneijrsr  fortes  abrégea 
fct  jonfi.  Il ,  1^5. 

kn-st  IWâvo^^a  ,  fille  dé  Jéahj  em- 
IWTein-  de  Kussîé^frSre  du  caar  PiVr- 
rt'le^Qréfld,  épCuiàlè  duc  de  Coûr- 
hnâ^FridériC'  Guïltùiirhe^tx  succéda 
wi  1780*  PitrréU  son  cousîn  ,  sur 
1*  ti«tfe  de  Kuiiie.  Êllé  favorisa  le 
commencé  de  ses  su)éts,se  fit  crain- 
dre ou  ^cbé^cher  tour  à  tour  de 
r«mpèreur,  des  Fèïônois,  desTurcs, 
des  Petsjttfs  et  des  Chinois,  et  fit  la 
fcnerre  au  é^aùd-iéigneur  durant  pr8s 
^  4  ans,  avec  vin  succSs  qui  ajouta 
■  là  gloire  dé  son  rég ne.EIle  mourut 
^  >740;  Itilsaût  le  trône  à  Jean  de 
Btuhsvfick  ,  ^étit-fils  de  sa  t^gni  , 
^otif  là  iédenèe  du  djic  de  Cour- 
lande,  Jean  Emést  d^  jiron, son  fa- 
▼éri.  H  ,  3p  ,  ^pp. 

AviTiAâl,  fils  é'Amitcarj  le  plus  im- 
placable eniiem!  des  Roinains,)urâ  à 
ion  pèié  une  haine  éternelle  contre 
Kome.  Dâ$  l'âge  de  neuf  ans  il  fut 
gQèrtier,'et  son  applicatienau  métier 
dés  héros  ànnonçoitdèslorsqu'il  mé- 
riteroir  an  jour  d'être  à  leur  tète.  Il 
jài^noit  la  prudence  au  courage  ,  et 
i6&  activité  fu^  toujours  dirigée  par 
itine  présence  d'esprit  peu  commune. 
"  mit  Rome  a  deux    doigts  de  sa 
tQli^é.Valncu  pàrScipionyU  »6  retira 
ds^ns  Carthage  sa  patrie  ,  que  la  ja- 
<ou«iè  des  Romains  lui  fit  bientôt 
Abandonner.  Partout  il  leur  suscita 
Oei  ennemis.  H  se  réfugia  d'abord 
éhéz  Aàtiochus y  TOI.  de  Syne,auquel 
il  donna  des  conseils  dont  ce  prince 
ne  sut  pas  profiter  ;  puis  chez  JPru- 
st<zs,'rbi  dèÈytbinie,oiine  se  croyant 
pas  en  sûreté  ,  il  avala  un  poison 
subtil  qu'il  portoit  depuis  lonc-temps 
dans  le  cliaton  de  sa  bague>  Pan  183 
avant  J.  C,  âgé  de  64  ans.  I,  7,  ad, 
â3,  26^  365.  Il ,  I ,  é,  io5,  137, 2it2, 


344,  346,  384, 357.  in  s  359. 
AiïiVS',  ômcier  du  grand  iaarwi , 


que 


ce  général  sanguinaire  cliargea  de 
'  tùet  l'oràreur  Marc^ Antoine  y  aïeul 

du  triumvir.  îl ,  iSy. 
Aviron  jricheetpuissantCarthaginois) 
du  temps  du  pniiosopbeia/iac^ârsû. 
.ri,  88. 

AiïTÀLCiDA.9,  général  lacédémonien. , 
fiorisspit  environ  400  ans  avant  J« 
C.  11  fut  guerrier  et  philosophe  ,  et, 
ée  qui  est  moins  ordinaire ,  avec  un 
grand  mérite,  il  fut  modeste.  Etant 
dans  la  Samothràce  ,  il  se  présentai . 
aux  ministres  des  divinités  du  pays, 
pouf  être  initié  à  leurs  sacrifices. 
tt  Ott'aveé-vous  fait  de  louable,  lui 
ïi  demanda  le  plus  ancien  des  prè- 
.  »  très  ?  —  Les  Dieux  ne  l'ignorent 
>)  pas,  répondit-il,  et  ce  n'est  paa.â' 
»  moi  a  le  dire.  »  il ,  éi ,  433.  III>  < 
14^. 
Anthimb  ,   patriarche  entychien  de 
Constantinople  ,   sous   l'empire  de 
Jusûnien,  Ul ,  ao8. 
Antig£NidAs,  célèbre  joueur  de  flûte 
tbébain,  disciple  de  Philoxèru,  IH, 

140- 
ANTiGOVSou^Rtf^oni{5,d'aboi^  capi- 
taine d*Alexandre4e-Grandy  fut  an 
des  généraux  qui  se  partagèrent  (ea 
vastes  états  de  ce  conquérant  après 
sa  mort.  Il  eut  la  Pamphylie,  la  Sy- 
rie, et  là  fifaute-^hrygie ,  provinces 
qui:  formolent  la  maieare  partie  dé. 
1  Asie  înférievre.U  défit  plasienrsde 
ses  rivanx ,  bâtit  la  ville  d'Antigb- 
nie,  et  fut  tué  dans  une  bataille  coh- 
tre  trois  de  ses  compétiteurs  ,  l'An 
301    de  J.  C.  ,  à  l'âgé   de  80  aAf. 
Etant  sur  le  trône  ,  il  montra  pIUs 
de  douceur  dans  sa  conduite  qn^il 
n'en  avoit  dans  le  caractère.  Qu^- 
.  qu'un  ,  qui  le  connoissoit '',    en  fat 
surpris,  tt  Je  veux,  dit-il,  conserver 
1»  par  ira  douceur  •  ce  qtie  j'ai  acqni^ 
»  par  la  À>rce.»  1,  8a,  3p,  10^,  147, 
.  3o5,  489.11  ,  3é7,383,  45ti. 111,68,05). 
AvTiGONs  ou  ^inf^oniisf,  surnommé 
,  Gonatas^ûïs  de  SémétriusPoliorcè^ 
tes  f  monta  sur  le  trône  de  Macé- 
doine l'an  277.  avant  J.  G.  ,  et  l'oc- 
cupa 33  ani>  I,  148.  Il,  é ,  406.  III, 
léi. 
A'^TiCovnouAnti^enuSlIy  snruommé 
.  Do^oriyC.  kà.qui  donnera^parce  que 
promettant  toujours  »  il  ne  donnoit 
rireni  gouverna  la  Macédoine,  moint. 
comme  roi  ,^  que  comme  tuteur  de 
Philippeypèie  dePersée  son  neven.Il 
exerça  l'autorité  souveraine  dorant 
12  ans,  et  la  laissa  à  son  neveu,  l'an 
.  229  avant  J.  C.  I>  117*  II,  i2,^^^ 


iy9  T  A  B  z.  E     s 

AyTin  (dae  <!*)»  turintendaiit  des  bâ- 
ti meni^t  courtisan  tris- adroit  sobi 
Xouif  XlVA,  267  ,  260. 

Antiochus  IjSnmolniné  Soter^c.  à  d. 
sauveur  ynnccéda  à  Séleucus-Nicanor 
soapére ,  sur  le  trône  de  Syrie ,  a8i 
aniavant  J-  C.,et  ré^aa  20  ans  avec 
fftoire.  Il  avoit  aime  Stratonice  sa  ' 
Delle-mêre ,  qui  lui  fut  donnée  ponr 
épouse,  et  qui  partagea  arec  lui  les 
honneurs  divins  qu'on  leur  décem» 
après  leur  mort*  I  ,  140. 

AvTiocRUS  111,  ditie  Grande  fat  roi 
de  Syriel*anaa4avant  !.€•,  et  gou- 
verna durant  3?  ans.  Il  prit  Sardes, 
•ubiugua  les  Mèdes  et  les  Parthes, 
conquit  la  Judée,  la  Pbénicie  et  la 
Cœlés3rrie,et  projettoitde  «e  rendre 
maître  de  la  Grèce,  lorsque  les  Ro- 
mains se  déclarèrent  contre  lui  ;  il 
étoit  alors  aidé  des  conseils  d'Aru 
nibal  ,  qui  s'étoit  réfugié  à  sa  cour, 
et,arec  ce  grand  homine,ilsecroyoit 
invincible.  Il  fut  battu  par  Sctpion 
l'Asiatique  ,  et  contraint ,  pour  ob- 
tenir la  paix,  de  renoncer  â  tout  ce 
qu'il  possédoit  en  Europe,et  â  tout 
Ce  q  m  étoit  en-deçà  du  montTanrus 
en  Asie.  Quelqlie  temps  après,  il  fut 
tué  dansI'EIymaïde  ,  en  pillant  un 
temple  de  Jupiter-Bilus  ,  Pan  187 
avant  J.  €.4,22^  3o6.  II,  242,  247. 

III  ,  137,  P?" 

AvTiocHus  IV,sumommé£pipAanfs 
ou  l'illustre, succéda  à  ^^Iriicus.pAi. 
lopatovy  ij6  ans  avant  J.  C.,et  tint 
le  sceptre  de  Syrie  durant  12  ans.  Il 
fut  le  plus  cruel  ennemi  des  Juifs, 
dont  il  vonluit  détruire  la  religion. 
Il  mourut ,  frappé  de  la  main  de 
DieuiPan  1^4  avant  J.C.  Les  cour- 
tisanes le  gottvernèrent,et  il  se  livra 
tour  i  tour  à  la  fnrear  ou  â  la  dé- 
bauche, n,  145  ,  145  ,  aoi. 

AwTiocH us  V,  surnommé  Eupotor  , 
iils  et  successeur  du  précédent,  fut 
tué  par  Dimétrius  Soter  son  cousin, 
germain,  l'an  162  avant  J*C.  I,  343* 

Aktiochus,  sophiste  grec:  on  ignore 
le  temps  où  il  florissoit    II,  173. 

Antiochus,  eunuque,  précepteur  de 
Théodose  lly  quePii/cA^rie,  soeur  et 
tutrice  de  cet  empereur  ,  lui  ôta  , 
parce  qu'il  s'occupoit  moins  de  l'é- 
ducation do  prince  que  des  intri- 
gues dd  la  cour.  II  ,  m. 

Antip  ATER,  disciple  d'Aristote,et  l'un 
des  gènér  AuxàHAexandre'le'Grand 
gouverna  la  Macédoine  et  joignit 
les  talens  de  la  guerre  à  l'amour  des 
beiles-lettres.U  réduisit  les  Tbraces, 
et  dé&t  les  Lafédémonioasul^xan- 
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dre  lui  6tft  ton  gouvemeiirent  pont 
complaire  à  Olympiéu  sa  mère  jet  en 
dit  qu^AntipMter  s'en  vengea  en  eati- 

Ï foisonnant  son  sonverain.Il  moumt 
'an  331  avant  J.  C  I,  1 13,  144-  U, 
pe  ,  301,  403.111,  174. 
AvTisTHtiTE  commença  par  donner 
des  leçons  de  réthorique;  mais  ayant 
entendu  Socrate^  il  congédia  ses  au- 
diteurs :  tt  Allez  ,  loK  dit- il ,  cher- 
»  cher  un  antre  luvm^  ;  pour  moi, 
9  j'en  ai  trouvé  un.»  Il  s* attacha  ï 
ce  philosophe,et  fut  l'un  de  ses  plus 
lélés  disciples.  Il  vendit  tons  sea 
biens  ,  pour  se  livrer  avec  moins 
d'inquiétude  à  l'étude  de  la  «agesse, 

'  et  ne  garda  qu'un  manteau,  encore 
étoit-il  déchiré.  Socrate  .devina  les 
knotifs  de  ce  choix.  «  Je  vois  ta  va- 
X)  nité,  lui  dit-il,  à  travers  les  trous 
»  de  ton  manteau.  »  Ainsi  Antis» 
tJiètUy  malgré  ce  détachement  géné« 
ral,étoit  moins  simule  que  son  maî- 
tre :  il  portoit  une  longue  barbe,  et 
marchoit  un  gros  bâton  à  la  main,et 

'  le  dos  chargé  d'une  besace;  et  cette 
fastueuse  pauvreté  lui  fit  des  disci- 
ples. Il  fut  le  père  de  la  secte  qu'on 
appela  Cynique^  parce  que  ,  comme 
les  chiens,  ceux  qui  l»  composoient 
ne  craignoient  pas  de  fouler  aux 
pieds  le  respect  que  Pon  doit  à  ses 
semblables,  et  de  se  livrer  en  public 
à  des  actes  que  la  pudeur  oblige  de 

'  dérober  aux  regards  des  témoins.  A 
ses  folies  prèsAntisthène  avoit  de  la 

Srécision  et  de  la  solidité  dans  tB 
octrine.  A  quoi  vous  sert  cette  aus- 
tère philosophie  qui  fait  vos  délices? 
luidemandoit-on  unjjour.  c<A  vivre 
»  avec  moip> répondit-il.  Quelqu'un 
lui  disant  que  la  guerre  étoit  utile, 
puisqu'elle  délivroit  les  villes  d'une 
multitude  de  misérables  :  ce  Vont 
»  vous  trompez,  répondit-il;  elle  ea 
»  fait  plus  qu'ellp  n'en  emporte^)  Il 
enseigna  clairement  l'unité  de  Dieu; 
mais  il  joignit  à  ce  dogme  la  doc- 
trine erronée  du  suicide.  Il  disait 
souvent:^  Il  vautmieux  tomber  ea- 
})  *tre  les  gridfes  des  corbeaux,  qu'en- 
»  tre  les  mains  des  flatteurs  :  les 
X)  premiers  ne  font  de  mal  qu'aux 
»  morts;  les  autres  dévorent  les  vi- 
)>  vans.  »  II  florissoit  vers  l'an  334 
avant  J.  C.  1 ,  341. 
AvToïKZ  (Afarc-),  surnommé  1* Ora- 
teur, â  cause  de  son  éloquence  ,  qui 
rendit  ^l'Italie  rivale  de  la  Grèce  , 
•  selon  l'expression  de  Cicérom  ,  fut 
questeur  en  Asie,  préteur  en  Sicile, 
proconsul  en  SiJicie,  consul  99  au 
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ttnnt  7.  C. ,  enfin  censear  ,  et  se 
disringua  par  Tintëgrité  qn*il  fit  pa- 
roUre  dans  tous  cef  emplois.  Il  fi^t 
égorgé  par  l'ordre  de  Mariuf,  et  re- 
gretté de  tous  les  bons  citoyens.  II, 

139,  m, 

AvToiKsCJlfârC'),  petit-6Is  du  précé- 
dent ,  se  rendit  célèbre  d*abord  ^ar 
soncourage,pui8  par  ses  désordres  , 
enfin  par  son  affection  ponr  JuUs' 
César,kprè»  l'assassinat  de  ce  géné- 
ra! ,  il  s'empara  de  sa  puissance  , 
qûUl  partagea  avec  Auguste  et  Lé" 
^t  ,  et  prit  avec  eux  le  nom  de 
Trxumvir.Ils  cimentèrent  leur  auto- 
rité par  le  meurtre  des  meilleurs 
citoyens  ,  et  bientôt  ils  tournèrent 
leors  armes  contre  eux-mêmes.  Au^ 
gusterxe  vonlant  point  de  collègue  , 
déclara  la  ^erre  à  AntoinCj  le  vain- 
quit à  Acttum^tX  le  réduisit  à  la  né- 
cessité de  se  donner  la  mort,l'an  3o 
avant  J.  C.  I,  106,  loy  ,  12$  ,  48a  , 
II.  20 ,  a85,  3a7  ,  89a.  III ,  ia3. 

Antoine  (  MarC'  ),  filsdn  précédent, 
ne  succéda  point  à  la  puissance  de 
ion  père  ,  et  on  fut  probablement 
«  victime.  II,  Spa. 

Antoivk  (saint),  instituteur  de  la  vie 
monastiqoie  ,  ne  au  village  de  C6me 
en  Egypte,  l'an  a5i,  quitta  le  monde 
a  l'âge  de  17  ans,  après  avoir  distri- 
bué ses  biens  aux  pauvres,  et  se  re- 
tira dans  une  solitude,  où  il  fit  bâtir 
plusieurs  monastères.  £n  335,  il  fit 
un  voyage  à  Alexandrie,  pour  déren- 
dre la  foi  contre  les  Ariens  qui  pu- 
Wioient  qu'il  a  voit  la  même  doctrine 
qu'eux.  De  retour  parmi  ses  frères  , 
u  continua  de  les  edifiier  par  ses  le- 
çons et  par  ses  vertus ,  et  mourut 
^Sé  de  105  ans ,  en  356  ,  laissant  sa 
tunique  à  saint  ^nar/iastf, qui  écrivit 
•s  vie.  Quoique  saint  Antoine  n'eût 
point  d'études,  il  laissa  sept  lettres, 
jvec  une  règle  et  des  sermons  ,  que 
<pn  trouve  dans  la  Bibliothèque  da 

.  P^^tu  1 ,  5.  III  ,  26Z  ,  a6o. 

Amtoivs  ,  grand  bâtard  de  Bonrgo- 
Eue  sons  Louis  XL  II ,  aip. 

Ahtoiiia  j  fiUe  de  Marc- Antoine  et 
Q'Octavie,épousa  Drfisus,iilsde£f- 
l'J^etfrère  deTf&ère,qui  lui  laissas 
^Is ,  Gemmnicus ,  père  de  Caligulay 
tX  Claude  y  successeur  de  ce  dernier* 
Après  la  mort  de  son  mari  ,  elle 
joulnt  rester  veuve.  Caligula  étant 

.  nevenu  empereur,  lui  causa  tant  de 
cnagrin,  qu'elle  8*empoisonna,  dit- 
on  ,  l'an  38  de  J.  C.  1 ,  865. 

A^ONiK  ,  surnommé  le  Pieux  et  le 
i^efrennatre,  empereur  romain,  suc-. 


^79 


céda  à  Adrien  ,  qui  Pavoit  adopté, 
•près  avoir  passé  par  toutes  les  di« 
^nités  de  l'empire.Il  fit  régner  avec 
lui  toutes  les  vertus,  et  monrut  l'an 
161  ,  regretté  de  ses  sniets  dont  il 
étoit  père  plutôt  que  le  matr  e.I,285 , 
388,  49a,  4PJ.  II,  4<î,  «07,  414. 

Akhon  (M.  d^)  ,  archevêque  d'Auch, 
prélat  célèbre  par  son  bumanité  pour 
son  troupeau  ,  qu'il  éclaira  par  sa 
doctrine,et  qu'il  édifia  par  ses  ver- 
tus. I II,  184. 

Apclle  ,  né  dans  l*t!e  de  Cos ,  fut  le 
plus  célèbre  peintre  de  l's^ntiquité* 
Alexandre 'U'Gr and  ne  voulut  être 
peint  que  par  lui ,  et  le  combla  de 
bienfaitSjdont  l'artiste  n'abusa  point. 
11  inventa  le  profil  ponr  ntigone  ,  . 
qui  n'a  voit  qu'un  oeil,  et  possédoit 
un  vernis  pour  pouvoir  suppléer  à 
l'huile  des  modernes. Ufloriisoit  vers* 
l'an  33o  avant  J'  C.  1 ,  106.  II,  66, 
198 ,  a5a. 

ApELLEon  Appelle  J  comédien  que  Com 
ligula  fit  déchirer  à  coups  de  fouets. 
1 ,  365. 

Aphraate,  pieux  solitaire' sous  l'em< 
pereur  Valens  ,  protecteur  de  Ta- 
ris nisme.  III ,  35o. 

Apollodore  ,  disciple  et  ami  do 
sage  Socrate,  II ,  3o5.  ■ 

Apollonius  ,  surnommé  Pergœus  , 
parce  qu'il  naquit  à  Perge  en  Pam- 
phylie,  géomètre  célèbre,  vivoit  sont 
Ptolémée-Evergète y  roi  d'Egypte  , 
vers  l'an  244  avant  J.  C  II  composa 
plusieurs  traités  de  mathématiques, 
dont  il  ne  nous  reste  que  celui  de 
Sections  coniquc^s.La  meilleure  édi- 
tion de  cet  excellent  ouvraxe  est 
celle  d'Oxford,  corrigée  par  Hallei 
en  17 10,  in-fol,  III,  a3o. 

Apollonius  de  Tyane,  boure  deCap- 
padoce  ,  né  quelques  années  avant 
J.  C. ,  plûlosophe  pythagoricien  ,  à 
qui  les  païens  attribuèrent  des  mira- 
cles ,  pour  les  comparer  à  ceux  da 
Sauveur;  mais  qu'on  doit  regarder,^ 
avec  saint  Jérôme  ,  comme  les  effets 
de  la  magie  ,  ou  plutôt,  avec  saint 
Augustin,  comme  les  prestiges  d'un 
imposteur  fort  habile.  Il  mena  une 
vie  très-austère  ,  afin  de  se  rendre 
plnsrecommandable;  fit  le  prophète 
et  le  réformateur,  et  mourntl'*an  97 
de  J.  C.  sous  l'empire  de  Nerva. 
On  lui  dressa  des  autels  après  sa 
mort.  1 ,  84,  II ,  186,  405  ,  460. 

Apollonius  ,  sophiste  ,  né  à  Chalcis 
en  Syrie,  auquel  Antonin-le- Pieux, 
confia  l'éducation  de  Marc^Aurèle  , 
ton  fils  adoptif .  I,  4p3* 
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A*Ti,fiita  lia  RomiUt ,  Juchcneda  Mte,  isloa  P«iipreiriAii£'BDaDdk 

Friaal,aTac  GiVa,»  HBsr.  I,  473.  Le  mOBirqna  indaléat  stroloptiieii 

Aniui  -  Cliudivi  -CiiijiMui ,  ht  ie  rapo»  its  tout  inr  cet  indï|ni  &• 

chuni  Tiu  4S1    ÉTut  /,  C  ,  VDiir  Tori  ,  et  iprji  lui  idr  £imEoiû  ,  u 

rédiger  le(  loii  de  SMti,  ap^ort^ei  femme  ,  H  fiquelle  il  tactiâa  iimi 

de  Giict  à  Bomg.et  Ui  idaptsr  am  J<4iii-CAn«M>&nc.  Dt*  ri<s  le  plui 

ntaari  et  «ii  beioiai  de  la  i^puBli*  (cndce,  AnaJiul  avait  d  Jveleppf  1< 

que.  On  lui  donna  f  calléguri  ,  éi  fêioritide  iod  canctiit,  etl  otim- 

eet  le  mtgiitrali  fuient  raiftui  dn  nanf  de  hiir^ijnt,  Mtr  pr&epteai. 

KuToir  fDUTerala  ,  noi  1c  dodi  de  II  Ôè  changea  point  de  mOFurt  n 

ktniviTt.  Hi  ue  tardaient  point  k  montaDt  «ir  le  Ii4ae  dei  Céuii,  cl 

Janli'emparerdglaieuaeVirjlnie,  aucnni  nireti.  Il  ■'aTo'il  qos  31 

pourlatlcfiiirsieieairioBi  biutilet,  aui ,  et  il  mourat  encore   trop  taid 

fut  obligé  <r>bd>quer  ><>u  auteritj  peur  le  bonheur  et  Iigloire  de  l'em- 
vtvrfie  ,  et  fut  mil  i  mort  eu  pki-  .  pire.  I,  it,  404-  II,  te.  Ut,  9,  lia. 
■on,  l'an  4«ji  «Tint  I.  C.  ttWH.            àxcisiiAs  ou  AnisiUut,  Hé  i  Pitani 

A^OLiocaiTB,  Gli  Btn<  de  Otnys.1t.  en  ¥j,X\k  .  •ncc^da    ï   CtoHUIt  «■ 

reonc,  tyiu  d»  Syracuse.  1 ,  173.  mittre  ,  Saut  l'^cola  platonique-  (I 

iaaitti  ,  (  PuTTt  é  )  chancel-ier  de  forma  la  lacte  apoefite  Ia  ttconM 
l'uoivenitj  de  Par)*,  fat  décaré  du  >l:a<l/>iuf,  etiefit  de  DomfiTeoidit- 
cbapeau  de  cardinal  ,  toui  1ert|ne  ciplei,  a  '  .       -.       - 

.  SI  ï  larecenmandatiandePAififipc-  mableet 

Ie-£on;,  dontilmdiital'ettiioepai  cipei  de 

>en  savoir.  1 ,  434.  èin.n.  . 

'Anairi  <  jeune  leigneur  mjde,  fai 
iki  grand  Crrui,  roi  de  Per»,  et  | 
dien  imprudent  de  PoniA^f,    n 
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me  Incertitude  < 
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AnaTUS,  filt  de  C/iniiU,  naqnit  1  Sî-  t'ëcrioit  ;  «Je  vaii  V  met  imoan^ 

ciene, tille   capitale  de  U  r^publii  II  mourut,  dit-OD,f  un  èic£t  de  ns. 

qne  dei  Actiéen)  ,  et  iàt    aa  plei  1  l'ige  de  75aiti|renl'an  3oa  araet 

tendre  ieuneiae  ,  connut  le  def»tin  '  J-  C.  I,  3d4.  IIi.ii»i  394<  4o>- 

do  chifier  lei  tyrani  qni    aiterrtj-  OSCHiMatcD,  officier  de  coaâancïi 

soientiapItrie.tli'Mucia  qaelqnet  '■!  coor  de  CAnrbou^ne.  I,  431. 

ciroyeaiii^ljicommaluipourlali.  AtCHiMaiULT  ot  Bovnaox  ,    cônt 

krtipubliqne,  et  vint  i  bout  d'eiié.  dent  de  Xolufi  fîïl^  loldeFiasn. 

ester  tan  noble  projet.  Sicione  do'  I  <  5- 

venue  libre,  acquit,  par  let  (erricei  AKCnfLAUJ  t,n>nrpi  le  titaedellfac^ 

M  In  tilein  de  loa  libérateur,  l'ai-  doine  ,  4i3  arU  avant  J.C. ,  et  r^iea 

cenifant  jur  toute  la  Grtce  ,  et  fiit  en  pTtnd  prince  ,  quoique  peut-êm 

Ïdidicbée  de.  roii  de  Macddoînej  avec  trop  de  Uyiriti.  11   diacjpfiaa 

bilîpptîi.  l'un  de  cet  piincDi,  qui  >^>  armées,  FortkËa  ses  plecei,  prô- 

raa^^aTantJ.  C.'On™i!fteTt  Je'î  •«•  favori.!  le  tua  daut  la' quatoi^ 

•tatuei  arec  le  titre  it  Sauveur  Je  la  li'me  année  de  idn  rJgne.  I ,  io3, 

pamie.  1, 181I.  Il,  185,108.  111,117.  I36,3a6,  334.  tl,  3p- 

X«C,{/">"Kd')connBeiou.  lenom  AncHtiAus, fot  fait  roldeCappidota 

delà  Pucelie  iTUrléam.m  ,  3i6.  par  Mare-Jntoint, et  ttmaialiatKi 

4.aiDI,  {«intrmittyr.lU,  Î4».  le  tr*oeJÔu.I'eii>pi.ed:A«i«Ie.Pout 

AaoïDius.filtderUodDic^.Grwirf,  aerenger.le  lonibre  Tiiire  finriil 

n'hérita  rai  det  vetini  de  ton  père  i  venir  à  Rome  ,  et  le  jii  mouHr  de 

en  régnini  i-niit  leiiur  I'Orient,qni  chagrin  aprJi  l'avoir  empri «mué.  Il 

lui  foi  diiuni  pour  partage.  11  aroJt  aeiiijmé   année   de   7.  t.  AorJi» 

^lé  rvvctu  d(  (a  pourpre  à  l'Ige  de  7  mort  ,  ion  ror^ume  fui   réduit  te 

pn)  ,  en  ÏS4  ,  et  il  fut  empereur  en  .  proVioce  de  l'empire  romain.  1. 35>. 

agS.  Ku^n,  piéfet  du  prétoire  ,  la  AKCHiii.l'undei^ouverueurtipartii. 

.Wl0Ye.ua  d'iboid,  et  apréi  la  mort  tei,oneleiLa{:édénionientét*blircU 

l^agiqiie  dh  ce  miniitre,  qui  ,  po^r  ^  Thèbai  dont  lit  l'étoieur  reodui 

•e  tPiiEïr,  aToit  trahi  l'empire,  Âr.  m^ttr^s  en  j'empitantdeiafortereiM 

tadiiii  sf  rer.^l'eiclaved'nnennn-  d6  la  C^i^mA,  3Siana«v.J  CI,  17!- 

«ue,  qui  le  coidulaii  coinoie  una  AkcmoitUU,  Alf  et  iDCcaueaT  iF.<- 
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miiflat-U-Granil,niia  Sp*rta,inaii-  ètn  w  mwùae.  LaaSi  ZIV  U  âC 
tatuTlstrAoe  38S  aat  «VKDt  I.C.,  licuteaaat-e^acnl  de  polica,  om- 
et l'occupa  33  inl.  Que  V"  |ul  gfltratuTsq.l?iI>iiora  pirU  mnDtï- 
Jemindanl  jiugii'aii  l'éiendoit  U  rs  i>|ig  st  gcands  doalil  lircmplit. 
domaLnedesLicÉd^maDisai:  "Jjjt-  Se9impDitdiuscrTÏce|fui«Dt '^cqm- 
»  qu'où  leurilanuipeuieatiiteiD-  peoiéi  de  U  dignité  ^c  Earde-dei- 
dre.»  i^pDadil-ll.  tl  fut  tui  su  ]!■-  uciui ,  nulliù  imponk  t'obligitiou 
lie  ,  oli  11  iu\i  aboidé  avec  u^a  cFes  nadre  de  th>  r*»d>  eoco^a. 
aoUe  paur  lecaurir  lei  Tareatiai.  Il  rnooral  en  1711  ,  à  ij  ini,  mim.  ' 
II  ,  |35. 111 ,  91 ,  ])8.  brt  do  académie  franfaiie  et  dai 
AKCHiLtoniDE,  dama  UcJdémoDian-  tciencei.l ,  $4,  Jl,  335. 

ne  ,  dittinm^e  par  len  déTO.HemeBI  ^coLt  (  J"n  ),  a,é  4ani  1«  royauma 

patriotique,  i,  lyS,  da  Kej>let,  ledittingua  pirseï  pp^ 

m"liriUortta'*'ïtpa'"'t'd'ft'l'^Dnj  '^'onlM\l>p-îmi°fZ\'i°al62iAÏ 

toi   de  cette  villa,  pi4féri  l'étude  mourut ren  itf6o.ll,  lUl,. 

deimatli^nliti^velàl'^UTitionaua  Ancoucis  (  M.  d')  1    iatead»nt    dfl 

aa  Daiiiiuica  lai  piomettoit.ll  Ët^ei  Bauigojne,  enaaiiiidai  l9D|ue>  ha- 

d<lcouverlai  li  lurpreniatai  daui  ja  ruEyeiien  reDC.oatrBijnetêl)e^'iI 

mJcauiquB,  qu'on  1b  piandioit  p«ur  U  ^'itoit.  U(,  fj. 

ri9yea,tïnr  de  cette  icienca  utjle,  li  ABiK^z^i'anvetiip  d'uf a  paitie  df  It 

ion  liJcieétoit  plu«  recul^.ll  fut  tu«  SogdUne ,  du  inmt  AUxAiàit.lt. 

à  ta  prias  de  la  patrie  pv  U(  R.o-  G'^d  tarait  rftcbt*  forlifi,é.  I)  fuf 

maina  ,  l'aa  an  avant  /•  C.  Il  Ataa  prip  et  mi)  à  ni«rt,  envirop  3^^  aai 

reite  4e  lui  «uel^uct  traitât,  dont  avant  J-C.  III, 3>3. 

la    mailleura    Jdiiioa    *ii  celle  jda  ARiOBiKitHi,  rf)  de  Cappadoct  da 

i6iS,ûi/eI.  Paria,  1  ,  3(15.  ttmji^da  grand  ,Pki>i;><!r.  III,  3if. 

ArchiTIlS,  ué  k  TareuCe,  fut  un  CraDd  4" "'>*='>■>* V  '^^^  °''  P''"^'  ''"  ^*^ 

matWmalicien  ,  et  l'attacha  égala-  bitanf  de  jMilet ,  pindce  du    tyran 

ment  à  l'étude  do  la  mécapijue  et  i  Hittiie ,  rendii  U  liberlé  |  tpi  cen< 

celle  de  la  pliilDiophiemoiale.il  em-  cila»qi,  aojaet  avant  J.C.  Il  f w 

btuiala  doctrine  de  fjtAdfurc. Un  tuj  fi  ani    apièi  ,   dani  ya  combat 

naufrage  le  lit  périr  aiir  ief  c6j.ei  poutre  lej  Pêne».  II ,  473. 

33i  av^DI  J.  C.  III  ,  3#8.  oui  f^ignût  de  Wiie ,    >e  ât  ajmer 

AnÉTHUi ,    citoyen  de  Coiinthe,  ce-  i'JUxaadri-lc-Grand,  par  det  riè- 

Itbre   par  la  tincjre    ainitté  p«i»  dictioot  oui  dattoient  La  «anilé   da 

Eudantidai,  I ,  pA.  ce  congueianl ,  ou  qui   eacutpiant 

^.BETiN  {J^içrri  ),  aioai  oqi^épar^B  aoi  vicej.  Ul  ,  i3y. 

qu'il  naquit  à  AreiiD,  étoif  tila  oa-  Akiitarqui ',  de  Samolbraee,  piJcfp- 

ture!  d'ungenùUjDmwe  appeléLouii  lanc  de  Piolomit-PhilomiUir  ,  '  rnf 

Sflfci.ljrut  le  plu>  impudent  de  i$  a-  diSgyptB,  vert  l'an  iSyavapt  I.  C. 

tirique^.  CAirlfi-Quini  lui  envoya  I'  )c  rendit  calibre  par  la  lévéïiti 

l'a^igager  à  modïrer  aei  laiUie»  ey-  ncm  aui  censeuri  dont  l'iadnleence 
'oiqoéa.  «Voilà,  dit  lepgite  eO'réné,  n'eiEpoiU  principale  veitu.  Il  mou- 
lt ToiÛ  ua  bien  petit  don  pour  de  ti  ruti7Jaai,d'uneliydropiiiB.ll),44- 
'  n  graoclei  10 ttiies! D'autre l'princer  AHUTiE  ,  lavant  «éomitre  ancien  , 
n'enpIoyireDI  4ue  Iebàton,£i  t'en  uuléiieur  Â  £ucli(fe  ,ei  dantleitral- 
■.■ni,.j.«i.r   mi.iK.  Il  n'épH-gnani  Itasoni  perdui,  1(1 ,  a3o. 

1'  c'eM  aTcc  ÂHi  <T.DE,  .urnommélc  ;»>»,  rival  de 

.— .FM  .,. une  éiiiU-  ZJrnu'jIocJi.iBdislJnsuaPi 

php  é|^paau)i#tiqQe  , 


i^BJ  leptafaae,  il  c!ew  aTcc  Ahutidï,  »urnDraniéle/«t«,  rival  de 

Oqu  on  a  dit  daiit  iifio_^ita-  ZJrnu'jIocJi.  le  distingua  par  aacan- 

:|tipaauntti(iae  ,  deur  ot  lou  diiintéraiïemeot, contre 

„  n.       fi    ■                 .—  ri'          a_.  '""  adïcriaira  par  set   artilicet  et 

a.Oue  .  lin  a  paa  contre  Dieu  mèniB,  ^„^  ambition.  Quoiqu'il   eW  paué 

«  Voim  quelque  borrible  bla.pdeme,  ,^^,g,  [^,  ^^^A^  de   la  magii» 

O  C'eat qu'il  ne  le  connoittoit  pa,.  »  \^^^^^  d'Attin^  ,  »a  patrie  ;  quoi- 

llmourutiVeniie,  vert  l55fi, agi  nu'il  ebl  plusieun   foi.  commalulé 

de  &â  BUS.  m,  1H7.  dcjarm^eg,  remporté  det  victoiriu, 

'                    '  "■    cAeni.{e  Vo^  Jt  et  eu  IcmamementdDidenien  delà 

""  "  ' '*  -  "  Griïe,  ilœou'ut  dan!  unesi|randp 

,  i^di(;uu ,  jn'iL  ftjlut  l'anlen.et  au 
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dépena  clu  public,  qai  dota  ses  filles. 
Son  petit-fils  Lysimachus  gagnoit 
ta  Tie  à  interpréter  des  songes  dans 
un  carrefour.  I  ,  19,  197  ,  199*  lly 
104  ,  173  ,  333  ,  Si6  y  345  ,  346 , 
440,444.111,  31,  37. 

Aristippe,  fameux  philosophe  de  Gy- 
rdne  ,  se  rendit  diciple  de  Socrate  . 
et>  devenu   maître  à  son  tour  ,    il 

'  fouda  la  secte  appelée  Cyrénaïque . 
qui  faisoit  consister  dans  la  volupté 
le  souverain  bien  de  l'homme  sur  la 
terre.  Ce  prétendu  sage ,  bien  diffé- 
rent de  celui  dont  il  avoit  pris  (|es 
leçons  ,  vécut  d'une  manière  con- 
forme î  sa  doctrine.  H  fut  un  des 
courtisans  les  plus  assidus  de  D^nys 
le  tyran,  qui  l'aimoit ,  parce  qu'il 
savoir  bien  juger  des  ragoûts.  Il  vi- 
voitvers  l'an  396  avant  J .  C.  1 ,  22  , 

107 ,  341-  u ,  33 ,  109 ,  439 ,  m , 
ép ,  171. 

Aristobule  ,  historien  A*Atexandre^ 
U'Grand  ,  et  flatteur  de  ce  prince  , 
mais  dont  les  adulations  ne  furent 
pas  heureuses.  III ,  337.       ^  ' 

AmsTOD'iME,  courtisan  i'JruigomUy 
roi  d'une  partie  de  l'Asie ,  et  que 
l'on  croyoit  fils  d'un  cuisinier. 
1 ,  3o5. 

Akistodicus  )  citoyen  de  la  ville  de 
Cumes.  Il ,  319. 

AniSTOGitON ,    citoyen   d'Athènes , 

Î[ttî,  secondé  à'HarmodiuSy  rendit  la 
iberté  à  sa  patrie ,  en  faisant  mou- 
rir Hipparque ,  fils  de  Pisistrate ,  ty- 
ran de  i'Attique,  l'an  5 16  avant  J.C. 
On  lui  érigea  des  statues  ,  ainsi 
qu'à  son  collègue  ,  dans  la  place  pu- 
blique. U,  131 ,  175. 

Aristomàque9  banni  de  Si'cione,  aida 
le  célébre^ratus  à  chasser  les  tyrans 
de  sa  patrie.  1 ,  187.  ^ 

Aristomkns  ,  prince  ou  roi  des  Mes* 
séniens ,  de  la  noble  famille  des  Ë- 
pytides ,  sacrifia  sa  fille  podr  sauver 
sa  patrie.  I,  300. 

AniSTOMCNE  ,  roi  des  Messéniens  et 
successeur  à*Euphaès ,  ne  dut  le  trô- 
ne qu'à  sa  rare  valeur ,  et  soutint  , 
quand  il  fut  le  maitre ,  la  réputation 
guerrière  qu'il  s'étoit  acquise  n'étant 
que  simple  officier.  Il  mit  Lacédé- 
mone  à  deux  doijgts  de  sa  perte  ; 
mais ,  abandonné  de  ses  alliés ,  il  se 

^  réfugia  dans  une  place  forte ,  sur  le 
mont  Ira  ,  où  ii  se  défendit  durant 
1 1  années.  11  se  retira  ensuite  à  Rho- 
des,  où  il  fut  tué  ,   l'an  668   avant 

J.C.  H,  155. 

Aristophane  ,  poète  comique  grec  , 
ût  retentir  le  théâtre  d'Âthèaee  des 
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applaudissement   prodîgnés   à   ses 

{»ièces.  Mais  ,  malgré  ses  talens  et 
es  succès  glorieux  dont  ils  furent 
couronnés .  la  postérité  p.e  lui  a  pas 
pardonné  a'avoir  profané  la  religion 
et  la  sagesse  >  en  jouant  la  IMvinité 
et  Secrate.  Il  avoit  composé  plus  de 
5o  comédies,  dont  il  ne  reste  que  11, 
rempiiesMe  cet  esprit  fin  et  délicat 
qui  caractérise  le  sel  a ttiqne.  ICuster 
en  a  donné  une  magnifique  édition 
en  1710,  in-foî.  Il  y  i33.  III,  ii3. 
Aristophane.  Tnn  des  gardes  d*j^- 

kxandre'U'Grand.  III ,  i35. 
Aristophok  )    capitaine    athénien, 
contemporain  du  célèbre  Iphicrate, 
et  qui  a  sauvé  son  nom  de  l'obscu- 
rité  pour   laquelle  il    étoit  faits 
en   accusant    ce    grand     homme. 
II ,  191. 
Aristote,  surnommé  le  prince  des 
philosophes ,  naquit  à  Stagyre ,  ville 
de  Macédoine  ,  384  ans  avant  J.  C. 
On  dit  qu'il  étoit  de  la  famille  d'£f- 
culape  ,  dieu  de  la  Médecine.  Il  fat 
disciple  de  Platon,  qu'il  égala  bien- 
tôt. Philippe  lui  confia  réducation 
d*jélexandre4e -grand  son  fils.Ildon- 
Doit  ordinairement  ses  leçons  en  se 
promenant ,    ce  qui   a  fait  appeler 
son  école  la  secte  desPéripatéticiens, 
Il  mourut  igé  de  63  ans  ,  333  ans 
avant  J.C.  Ses  concitoyens  lui  dres- 
sèrent des  autels  ;  et  jusqu'au  siècle 
dernier  ,  si  on  ne  l'adora  pas  ,    on 
regarda  au  moins  tout  ce  qu'il  avoit 
'  dit  comme  autant  d'oracles,  dontil 
u'étoit  pas  permis  de  douter.    La 
meilleure  édition  des  ouvragesdece 
philosophe  célèbre  et  digne  de  toute 
sa  réputation  ,  est  celle  de  Dttvaly 
in-JoL   3  vol.  Paris  ,  itip.  I,  373. 
Il  ,  7  ,    no  ,  433  ,  338.  m,  B^, 
396 ,    339. 
Abnolde  os  ^ikkelried  ,    gen- 
tilhomme   suisse  ,  du  pays  d'Un- 
derwald,au  quinzième  siècle.  I,  33o. 
Arria   ,  épouse  de   Cécina^Piétus , 
noble    Romain   sous    l'empire   de 
Claude,  1 ,137. 
Arsace  ou  ÀrtahanlV y  roi  de»  Par- 
thet  ,    du    temps    de    Vespasien^ 
monta  sur  1er  trône  l'an  So  de  J.  G. 
•  et  régna  40  ans.  1 ,  38o. 
ArsÈne(S.)  ,  diacre  de  l'Eglise  romai- 
ne ,  fut  choisi  pour  être  te  précep- 
teur d'^ircadius ,  fils  aine  de  l'empe- 
reur Théodose-le-Grand.  Mécontent 
de  l'iadocilitéde  sonélève  ,  il  se  dé- 
roba à  la  cour,  et  se  confina  dans  une 
solitude  ,  oh  il  mourut  en  44Ô4âgé 
de  9$  aas.II,  1 34  »  1^0. 
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AUTiiAir  III,  roi  desPartlief  du  temps 
de  Tihère^  monta  sur  le  tr6ne  l'an  1 8 
de  J.  C* ,  fut  dépossédé  par  Tîridate 
en  35  :  rétabli  l'année  suivante ,  dé- 
possédé de  nouveau  en  41 ,  et  réta- 
bli encore  la  même  année.  Il  mou- 
rut deux  ans  après  cette  dernière  ré- 
volution. I  ,  8d3.  II ,  449. 

Arlavd  (  Jacquet- Antoine  )  ,  né  à 
Genève  en  166^  ,  fut  peintre  dès 
l'enfance  ,   et  n*ent  d'autre  maître 

3ue  la  nature  et  son  génie.  Il  excella 
ans  la  miniature  ,  et  en  donna  des 
leçons  au  ^uc  d*Orléaus  régent , 
qui  se  l'attacba.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  ,  Tan  1747. 1 ,  pi. 

Aklotto  ,  curé  italien  »  dont  on  ne 
garantit  pas  Texistence.  III  ,    10a. 

Armagkac  (M.  le  prince  d*  )  ,  sona 
Louit  MV.  II ,  136. 

Arnavld  (  Antoine  )  ,  né  en  \6i2 , 
prit  le  bonnet  de  docteur  de  Sbr- 
Dobue  en  1641  ,  se  lit  un  nom  im« 
nrartel  par  sa  vaste  érudition  ,  sa 
mâleëloquenee)  sasainedialectiqne, 
sa  profonde  doctrine  ;  éclaira  son 
siècle ,  mérita  le  surnom  de  Grand , 
et  mourutàBruxelles,  où  une  faction 

{>uissaate  l'a  volt  confiné,  en  1694, 
aissant  environ  140  volumes  in-Jol, 
ou  en  difl^rens  formats  ,  fruits  de 
sa  plume  féconde.  I.  i99>  III  ,  840.. 
ARNAVLD(//rRrt),  frère  du  précédent, 
fut  élu  et  nommé  évèque  de  Toul  , 
en  1637  >  ^'^  renonça  à  cet  évéché 
par  amour  pour  la  paix  :  il  eut 
celui  d'Angers  en  1649  >  «t  le  gou- 
verna avec  une  sollicitii4ie  digne  des 
temps  apostoliques.  Il  vécut  et  mou- 
rut en  saint ,  et  fut  pleuré  de  son 
peuple  ,  en  169a  ,  âgé  de  96  ans. 
111,339. 
Ajitabavi  ,  frère  de  Darius  ,  fils 
À'Hystaspey  roi  des  Perbès  ,  et 
oocle  de  Xfrxès  1 ,  parvint  à  un? 

Srande  vieillesse  «  et  né  donna  que 
e  Àgf  »  avis  à  son  frère  et  à  son 
neveu*  I,  Su.  II«  453»  ■  -^  - 

Aatabase  ,  l*un  des  officiers  de 
Cyrus  I ,  roi  de  Perse.  1  ,  né. 

AktabazaVs  ,  fils  de  Darius  ,  fils 
à'Jiystaspe  ,  roi  des  Perses  ,  et 
frère  de  Xcrxès,  I  »  dit  le  Grand» 
II,  46a. 

AXTA.PHZRNE  «  aatrapt  on  gouver- 
neur de  Lydie  ponrle  roi  de  Perse  , 
voulut  s'emparer  de  l'tle  de  Naxe  y 
à  la  tète  d'une  armée  nombreuse  ; 
mais  il  échoua  dans  cette  entrepri- 
se ,  et  fut  battu  ensuite  par  Milùade^ 
vers  l'an  ôo5  avant  J.  C  II  ,  16. 

A£TAX£;ix.iiI  4  dit  4 /i>io/i|:itf  nu»»  ^ 
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succéda  à  son  père  Xerxis  I,  l'an  465 
avant  J.C. ,  après  avoir  soumis  let 
compétiteurs  qui  lui  disputoient  le 
trône  de  Perse.  Il  l'occupa  durant  41 
ans  avec  gloire,  protégea  ThémistO" 
cle  et  les  Juifs  ,  et  mourut  l'an  424 
avant  J.  C.  1 ,  202  ,  U  ,  181 ,  3i4, 
38e.    » 

ARTAXERxis  II,  surnommé  Mnémony 
à  cause  de  sa  grande  mémoire ,  fila 
de  DariuS'Ochus  ,  roi  de  Perse , 
lui  succéda  Tan  4o5  avant  J.  C.  , 
occupa  le  trâne  près  de  4d  ans  ,  et 
mourut  l'an  360  avant  J.  C.  1 ,  32â« 
II7  ,  dS  ,  383,  400. 

Artaxsrxés  m  ,  dit  Ochus  ,  fiU 
du  précédent  ,  lui  succéda  ,  et 
s'affermit  en  répandant  tout  le  sang 
ro^al  et  celui  de  ses  plus  fid elles 
sujets.  Son  règne  cruel futdeai  ans, 
et  il  fut  empoisonné  par  l'eunuque 
Bagoas  ,  l'an  333  avant  J.  C.   Le 

{»erfide  esclave  mit  la  couronne  sur 
a  tète  d'^^rs^s ,  le  plus  jeune  des  fili 
du  roi.  II  ,  17. 

ArtImise  I  ,  reikte  de  Carie  et 
d'Halicarna^se  ,  étoit  an  nombre 
des  alliés  de  Xerxès  J,  roi  de  Perse , 
et  se  distingua  par  son  adroite 
valeur  ,  à  la  bataille  de  Sala  mine  , 
l'an  480  avant  J.  C.  III  ,  Z02, 

ARTiMisi  II  ,  reine  de  Carie  ,  et 
femme  de  Mausole,  EHe  régna 
2  ans  après  son  mari ,  et  mourut  du 
chagrin  de  l'avoir  perdu  ,  Tan  35 1 
avant  J.  C.  I ,  i3a. 

Artsmius  le  Colophonien  ,  officier 
et  l'un  des  courtisans  â^Alixaadrer 
le^Grand,  III ,    r38. 

Aruns  ,  fils  de  Porscnna ,  roi  dea 
Étrusques.  '  U  fut  tué'  au  siégé* 
d'Aricie  dont  son  pire  lui  avoit 
donné  la  conduite.  Il ,  3o3. 

AscLipiODORE  ,  poiutre  contempo- 
rain à'ApeUe  ,  dont  il  étoit  estimé» 
11,44a. 

Aidrubàl-Barca  ,  fils  d'Amilcarf  et 
frère  du  grand  Annibal^  fut  comme 
lui  ,  mis  à  la  tète  des  troupes  car« 
thaginoises ,  et  cbargé  de  l'aller 
secourir  en  Italie.  Il  fut  vaincu  à 
la  journée  du  Mécaure  ,  par  le 
consul  Néron ,  l'an  ao8  avant  J.  Ç* 
Une  voulut  point  survivre  à  sa  dé* 

•  faite,etil  mourut  lesarmesàla  main* 
Cette  bataille  ,  où  les  Carthaginois 
perdirent  55  mille  hommes  ,  servit 
commode  représailles  pour  celle  de 
Cannes;  elle  consterna  Annibaly  et 
releva  le  courage  de  s  Romains.  1  ,  7* 

AssAS  (M.d'  ) ,  capitaine  au  régiment 
d'Auvergue ,  célèbre  par  son  dévone* 


ment  patriotiqae.  Il  se  itcvi fia  pour  il  4onaa  iouy«|it  àp  hw  t^  )^  \à 

•aurer  l'armée,  aa  combar  4e  Cfos-  corrigèrent  iC^  priope.  U  fut  préc^p^ 

tercamp    ,    danj    l'avajit^Jeroijdre  t^ur   de  Tioèrc  après  V'^^ir  ^tt 

fuerre  I ,  a3i.  ^Aurusu  ,   et  mpuriit  Ag^  de  S] 

Assuiaps  ,    roi  de   Perse  |   épotisa  aAs.Tl,5i  9  ^Sf. 

'  Esther  ^  nièce  ou  cousine  de  Jifar-  Ajofsf  j  âUc   dp  Cyrus,  fiU  mise 

dochéCy  après  avoir  répudia  P'asthi,  au  nombre  d«s  feipmos  da  Snt^i 

On  croit  que  ce  prince  est  le  même  le  mage ,  ^pnès  la  V^ott  de  Cf^^f' 

a^'Artaxerxès  à  la  longue  main*  top  (rère  ,   et   ^pouM  Darios&is 

D'autres  auteurs  pensent  que  c'est  d^^^siaspc^  quand  ce  unûareutété 

'    Astyage  ,  roi  des  Mèdes.  U,  26$  choisi  pouc  roi.jEÙç  tut  nère  de 

As  TER  MA  M  ,  favori  de  ^ierr^  II  ^  em-  Xencès  f,  dit  Ip  Ûj^i^f  II  k^9  >^^ 

Serear    de   Russie ,    et   qui  régna  |^Ti  ale  ,  surnommé  Phtla^be ,  fut 

orant  quelques  instans  sous  ie  npm  roi  de  Perg^ptme  I'^  1^  aTiatJX. 

'    de  ce  prince.  Il  fur  un  des  aeenade  et  gourverna  durant 3|  imi*l)ili7> 

)a  disgrâce  de  ÂleniiKojf,  U,  37.  Attila  ,  soi  des  |l4)nf»    Scythe  et 

;^iTOKG  (M.  d')  ,  ea^eigife  des  ya^s-  idqlAtre  ,  monta  $w   \9  utat  ev 

seaux  in  roi ,  né  à  Poiigpy  en  ^r^n-  434  >  dés<^  I«  Tkr^c^  at  i'Oriesi  > 

cHe-Comté  ,  et  qui  signaia  son  pa-  \    rava|real«s  Gaules,  dévasta  l'Italie, 

triotisme  à  l'occasion   de    ia  ni^s-  '    mettuçi  Aoipae y  fipajiéït  saf-ml^^ 

sance  du  dauphin  ,  quoiqu'il  n'^ùt  tMareaur  ^  la  imA  >  at  lerninastl 

plorn*  que  12  ans.  I  >  86.  '   jour^  e»  ^  )  U  t^%  ^  •«<  *^*>. 

AsTTAGE,  Qu  Attiagè  ,   dernier  foi  par  ui^e  I»éa|Ofra^VB  qpi  i'étoBtfiU 

des  Mèdes  ,  aïeul  materiiel  dugraod  avoit  coatnmt  d#  (^re  ^  qu'il  M 

CyrttSy  qui  hérita  de  ses  domainjes.  <i  la  âéau  4«  Pi«H)  et  le  Burteaa 

1,13,  487.  Il ,  4pf .  «  avec  lequel  il  vquioiticxaserrsai- 

^SYCHis  ,    roi  d'kgy'pte  ^  on  ignore  ce  yen.  },y  Si  cela  est ,  il  fat  tici- 

le  temps  précis  o&il  a  vécu  11,  4f3.  fidelle  à  ta  yocati4»n.  U  ,  ih%» 

^THALiE ,  fille  ^Achah  et  de  h\<iliÇl ,  ^ttilivs  Qh^KTVUXt^iAvMi  comuI 

épousa  Jorjm,  roi  de  Juçja.  ^^tH  la  Romain  aSfi   «vaut  }•  C*  lUi  3e4< 

mort  de  ce  prince ,  elle  hl  massacrer  Atts  ,  fils  4«  Créif^  ^  roi  da  Lydie' 

tous  les  énfans  que  son  Els  OcAe^Mf  1 ,  162. 

«voit  laissés.  Jocahed  sauva  Joaf ,  AuAicKi  (/e^iA  A')  ,  père  da  luÎTasti 

jque  le  grand-prêtre  Joiada  fit   re-  Il  ,  5i. 

connoitre  pour  rqi  par  lef   soldats  ^}i9iG'»k  (  Théod^re^Agrippa  à^)^ 

et  par  le  peuple,  fiacinp  a  ipr^is  cet  r)ta  la  faveur  de  Idefiri  /V*,  qui  le 

éyénement  sur  ie  théâtre;  pt  sa  piècp  fit  gbu vendeur  d'Oleron  et  de  Meil* 

est  le  cbef-d  oeuvre  de  la  tragiédie.  Ifîsais  ,  aAÙral   de  Bretagne,  ai* 

ATHtius-CAKiTo  V    Vil  adulateiUT  de  rf^hal-de*c«jnp,etgent3lgomiDe(le 

Tibère,                     '      ^  «a  chamhre.  U  «e  distiwaparst 

AthInaïs  ,  i^^hénîenne  ^  fille  du  fo-  .T^Wr  et  par  ses  4çâta.  Spn  prisci- 

phbteZ^oncr,djevini,  par  sa  beauté,  pal  ouvrage  est   une  histoire  sei* 

par  son   esprit  et  par  ses  vertua  >  Jverseila  dapuia  ili6o  jusqn'ea  i6ei. 

.  épouse  deTempereur  Théodose  II,  Il  fut  opiniâcw  hognenot,  eoiutisas 

'  sous  le  nom  d*Eudp:fifi.  Hi  ,  40.  inflexible  et  trop  aineère,  et  s'sttiri 

ATHÀNis,  célèbre  grammairien  grec  >  la  disgradede  aon  mattre*  Umoant 

né  à  Naucratis  en  Ëgypt^  ,  fiorissoi^;  ^  Genève  ,  eîi  on  le  combU  ''boa* 

,  vers  l^an  ip3   de  J.  C-  De   tous  les  neurs  ,  en   i63o,  igé  dedans  I> 

ouvrages  qu'il  composa  ,  il  ne  nous  410  ,  3o2  ,  33o«  U  ,  S,  ao  ,  et , 33S> 

reste   que  les   PipnosophUu.  y  pvk  AuBicvà  (CoiUtan<  d')  ,  fils  daor^ 

les  SophisUs  à  table ,  /tu  t^  iivrea  j  dent,  fut  pèw  de  inaliane  de  mà^ 

dans  lesquels  on  trouve  une  variété  tenon»  Il  ,  S3i. 

surprenante  de.Caits,  et  de  citatioiM  ,  Aubju  de  Moiu>ibisr  ,  gentilhoviie 

^i  en  rendeiM:  la  lecture  intéres-  français ,  assassiné  dans  la  foièt^ 

saute  aux  amateurs  de.  l'antiquité.  Bondi,  sous  ie  r«ègne die  0/bnirs fi 

Casaubon    les  a  publié^    en  grec  ,  roi  de  France,  fil  ,  214. 

Lyon  ,  1612^2  vol.  in-joL  et  l'ahbé  A-uguks  (S.)  ,  diacre  et  coBipagDO& 

de   Muro:les    les    a    traduits     en  dn  martyr  S.  Fructueux ,  ea  ^5^ 

français.    Cette   version  ,    quoiqne  I  ,  i3. 

très-infideile ,  est  rare.  1 ,  d5.  U(  ôi.  Auguste  ou  Octavien  {Caim-Ju^U' 

AthIvodore  ,  philosophe  stoïcien,  Ces^r-Octayionus) ,  premier empe- 

maître,  puis  ami d'^ii^iMtf,  auquel  .  georde  Romejet p#tit-iia?eBde/c<^ 

Ccua 


} 


9BS  J?E|lSONKA6E8.  585 

^^Cisar  ,  naquit  €3  ans  avant  J.  C.  sa  jeunesse  par  «a  bravoure.  ,^^ri // 

^our  parvenir  à  la  .souveraine  puis-  le  lit  maréchal  de  France  en  1579. 

^  Baace ,  il  fat  cruel ,  avai'e  ,  injuste.  Il  se  signala  à  la  bataille  d'Ivry  ,  et 

Des  qu'il  fut  maître  paisible  t  il  9»-  moui-ut  à  73  ans  en  i5g^.  lit,  i85» 

blia  ses  vices ,  pour  faii-e  régner, avec  AUBÉLIEN  (  Lucitts  -  Oomrtius  ).   ^rti 

ix ,  l'abondance ,  les.  vertus  d'une  famille  obscure  ,   ses  oualités 

_   Ti M.  ■• _.  j_  n    *»  _..»—:}.__-     ^^ M. _i t    «^  _ 


lai  la  paix , 

et  les  arts.  Il  mourut  l'an  1 4  de  J.  C. , 

à  75  ans  ,    avec  la    gloire  d'avoir 

.  rendu  son  siècle  Pun  de  ceux  qui 
font  le  plus  d'honneur  à  l'esprit  hu- 
main. I,  5o  ,  106  ,  109  ,  136 ,  i34  , 
i5i  ,  166  ,  248  ,  307  ,  326  ,  356  , 
36i  ,  i68  ,  371  ,  464  «  481.  II ,  17, 
Si  ,  192  ,  229  ,  285  ,  383  ,  392  ,  401 , 
4o5,  475.  III ,  70  t  122,  123,.  146» 
212  ,  298,  3l2. 

Auguste  I  {Frédéric)  i  né  à  Dresde  en 
iSjo  ,  fut  électeur  de  Saxe  en  1694.- 
S'étant  fait  catholique  ,  il  fut  élu  1*01 
de  Pologne  en  1697.  II  attira  contre 
lai  les  armes  de  Char/es  XIX ,  roi  de 
Suède  ,  qui  l'obligea  de  renoncer  à 
sa  couronne  en  faveur  dé  Stanislas  ; 
mais  il  la  i«prit  apiiës  la  bataille  de 
Pultawa  ,  et  la  conserva  avec  hon- 
neui*  jusqu'à  sa  moi't,  en  i733. 1,  67. 
U,  408. 

Augustin  (  St.  )  ,  né  à  Tagaste  en 
Afrique  ,  en  354  ,  mena  une  vie 
très-déréglée  dans  sa  jeunesse,  et  se 
fit  manichéen.  Mais  sainte  Moniqita 
sa  mère  ,  obtint  pa|r  ses  prières  la 
conversion  de  son  Uls.  Il  abiora  l'er- 
reur et  le  libertinage  entre  les  maint 
de  S.  Ambi'oise  \  reçut  la  prêtrise  , 
fut  sacré  évèque  d'Hippone  ,  édifia 
son  troupeau  ,  défendit  la  pureté  de 
la  foi  ,  mérita  le  titi'C  de  docteur  de 
la  grâce  ,  dont  il  étoit  la  conquête  , 
et  mourut  consumé  de  travaux  et 
d'austérités  ,  en  43o  ,  à  l'âge  de  76 
ans.  La  meilleure  édition  de  ses  nom- 
breux écrits  f  est  celle  des  Bénédic- 
tins ,  en  1 1  vol.  iR-^b/.  1 ,  309.  Il  , 
263^  293»  486.  Ilp[,'  328. 

AULU  Gelle  (  Jifltis-Gellius  )  ,  gram- 
mairien latin '^  «('est  rendu  célèbi*e 
par  ses  JVuiis  Auiqiies  ,  compilation 
qu'il  forma  à  Athènes  (jfuraii^  ^es 
longues  soirées  de  l'hiver.  Cet  ou- 
vrage est  recherché  ,  parce  qu'on  y 
trouve  une  multitude  de  fragmeua 


Î;uerrières ,  ses  vertus  et  «es  exploiu 
e  placèrent  à  la  tète  des  armées.  Les 
empereurs  qu'il  servit  le  comblèi*ent 
de  faveurs  ,  et  le  sulfrage  public 
Péleya  sur  le  trqile  des  Cés«rs«.Jl 
soiitint  sa  fortune  par  ses  victoires 
•t  par  9e»  mœurs  ;  mais  il  fut  trop 
sévère.  Aussi  disoit-on  de  lui  :  •<  C'est 
»  nn  bon  médecin  ;  c'est  dommage 
••  qu'il  tire  tixip  de  sang.  »  Il  vouloit 
que  ses  soldats  s'enrichissent  des  dé« 

Souilles  des  ennemis ,  non  des  larmeg 
es  citoyens.  Il  embellit  et  réforqcift 
Rome ,  diminua  tous  les  impôts  , 
soulagea  les  pauvres  et  mourut 
pourtant  sans  être  i-egretté.  Il  fut 
assassiné  par  Mnestée  ,  l'un  de  stt 
affranchis,  en  275  ,  après  un  rè^iM 
de  près  de  5  ans.  1 ,  488.  II,  79. 
AUKENG-ZEB  ,  détrôna  son  père  ,  et  fit 
mourir  ses  frèi-es  ,  pour  être  seul 
possesseur  de  l'empii«  du  MofloU 
Il  crut  expier  ses  crimes  en  se  bor*- 
nant  au  pain  d'orge  ,  aux  légumes; et 
à  l'eau.  Il  .étendit  ses  vastes  états  par 
d'immçnses  conquêtes  ,  et  mouioit 
en  1707  ,  âgé  de  près  de  100  ans. 

M»  97. 

AuTRicou&T  (  le  comte  d'  ) ,  d'nno 
ancienne  maison  de  Lorraine.  IH  , 
225. 

Auvergne  (  Guillaume  d'  )  ,  évêque 
de  Paris  en  1228  ,  avoit  été  d'abord 
médecin  de  Philifjpe  II ,  roi  d^ 
France.  Il  s'adonna  ensuite  à  la  théor 

'  logie. ,  et  se  fit  un  nom  par  Sa  doc- 
ti  iue  et  par  les  aer^  ices  qu'il  rendit  è 
l'£glise.  Placé  sur  le  siège  de  la  car 
pitale ,  il  l'édifia  par  son  sèle  et  par 
ses  vertus ,  et  mourut  en  1248.  Biaise 
le  FeroH  a  donné  la  meilleure  éditioa 
de  ses  ouvrages  ,  en  2  vol.  in-Jol, 
I  .  260. 


Af^VEEGNB  (  cardinal  d'  ) ,  arc^hevè- 
que   de  Vienne  en  Daupbiné.  II , 

des  anciens  que  lui  seul  nous  a  con-^  AVXENCE  «  évêqtia  arien  deBlilan  ,  qui 
serves.  On  en  a  fait  plusieurs  bonnes  fut  placé  sur  le  siège  de  cette  égfjsa 
'"'•*  "  '     -      »'       -  Jî  -=-  par  l'empereur  Co/u/onrv.  Un  concile 

de  Rome  ,  composé  de  93  évcques  , 
le  condamna  en  371  ;  mais  il  brava 


édi lions,, painmi  lesquelles  on  distin- 
gue celle  à'Elzevier  ,  in-12.  ,  |65i. 
Cet  auteur  florhssoit  vers  l'an  i3o  de 
J.  C.  I  ,  i33  ,  i36.. 

AuiffALE  (  le  comte  d' }  ,  seigneur  fran- 
çais sous  le  i-ègne  de  Henri  II ,  roi  de 
France.    III ,  140'. 

AUSIÛNT  (  Jean  d'  ) ,  se  distingua  dés 

toine  m: 


teurs  ^nathèÀies ,  et  .consei'va  son 
évêché  ju^fii'à  sa  mort  ,  en.  374. 
S.  AmbfQise  fut  élu  après  lui.  tl  ^  7,1. 
AyiDius  -  Cassius  ,  ou  Crnssin  ^'  sur 
une  (ausse  nouvelle  de  la  moi^  de 


k 
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l'empereur  Matc-Aw^le  ,  se  fit  pro- 
clftmeren  Syrie  dont  il  étoit  goovjer- 
neur^  en  1 75  ,  et  fut  tué  3  mois  api*ët. 
I  9  390. 

AyiBtfUS  (  Ar<Aa-  "Festits)  ,  poète  ,  ou 
plutôt  Teniiicalenr  Utin  au  4.*  sië- 
de ,  a  mît  en  vert  Ic«  Phénombi^et 
é'AratuM  ,  poMe  grec  qui  vivoit  du 

-  temps  de  Plolémie-Philadelphe  ,  ainsi 
qve  les  fables  à^£soue  ,  et  pIusie^rs 
•atres  ouvrages  ancieu^.  I ,  i85.  ' 


Bge  de  Vemp» 


STORIQUfi 

ATALA  (  Athanase  d*  ) ,  page  de  1 
reur  Charles^m'nt.  m,  967. 

AZABIE  pu  jizarlas  ,  appelé  encore 
jébdena^o  ,  l'un  des  trots  jennei  Ré' 
brsnx  captifs  ,  qae  Ifabttchodonoser 
fit  jeter  dans  nne  fournaise  ardente , 
et  qui  (Virent  miraculeusement  con* 
serves  par  un  a^ige.  II ,  i5o. 
,2|Z-BlLLAH  ,  calife 
Fathimites  d'Bgy^t 


serves  par  un  a^ige.  II ,  i5o. 
A2IZ-B1LLAH  ,  calife  ,   de   la  nice  4« 
Fathimites  d'Bgynte.  1 ,  491 . 


B. 


B 


BiHe  en  1 541 .  -Ciest  le  pluf  hnportinl 
de  ses  QUVfa^es.  Il  mourut  en  iS^S. 
II .  lar. 


ABICHOlf  (ma  mie ) ,  nom  dp  théâtre 

d'une  actrice  de  l'opém-comique  de 

Paris.  II,  S24. 
BaCKTISHUA  ,   médecin  du  calife  Mw    Paigves  (  l'abbé  de)  ,  snrintendiot de 

ievMsel  «qui  régnoit  en  847-  1 ,  3f5.         la   musique  de  Louis  XI  ,   roi  de 
Bacon  (  EYançofs  ) ,  baron  de  Vcrulam ,        France ,  pour  complaire  à  ce  prince, 

naquit  à  Londres  éa  i56i  ,  annonça        fit  chanter  des  cochons.  1 ,  56. 
*  dès  sa  première  jeunesse  qu'il  auroit    BaJAZET  I ,  appelé  te  foudre  de  guerre , 

dé  bonne  heure  le  ^énie  le  plus  éten-     -  à  cause  de  la  rapidité  de  ses  conqnè- 
-  dtt  de  son  sièclç  ;  mai;  il  n'appliqua 

d'aboi-d  ses  rai'Cs  talens  qu'à  rintrir 
'  gué  ,  et  ses  bassesses,  l'élevërent  à  la 
*;  dignité  de  chancelier  d'Angleterre. 

Kn  abusant  de  son  pouvoir ,  il  ré- 
'  Tolta  les  gens  de  bien  :  on  l'accusa  ; 

il  ne  put  se  justifier.  Il  fut  condamné 

à   une   amende  de  40  mille  livres 


-  sterlings  ,  et  renfermé  à  la  tour  de 
Londres.  Il  en  sortit  quelque  temps 
*P1^  «  réduit  à  la  plus  extrême  indi- 

Îence.  il  se  confina  alors  dans  la  so- 
itude  f  où  la  philosophie  vint  le  con- 
soler. C'est  à  ce|,jte  retraite  foi-céç 
que  nous  devons  les  exceliens  écrits 
qui  aont  sortis  de  sa  plume  ,  et  que 
'  les  Anglais  ont  publies  i^vec  tout  le 
lux^^pographique ,  en  4  vol.  in-fpl, 
Lon»*e$ ,    1740.  Bacon   mourut   en 

*  -1636  ,  à  66  an^  1 ,  95. 

BadÎus  ,  fanfaron  •  campanien  ,  du 
temps  de  la  seconde  aueire  Punique. 
II,   453. 

BAilAtut ,  Musulman  facétieux  ,  de  la 
cour  du  calife  Haroun-al-Raschiid  , 
qui  régnoit  en  786.  Il ,    375. 

BAIlARAltf-Gu^  ,  roi  de  Perse ,  monta 

«  kur  le  trône  en  421,  et  régna  20  ans. 
II,  353. 

Baïp  ou  Baï/!us  (  tiotare  )  abbé  de 
Charroux  et  de  Grenetière   ,    con- 

'  seiller  au  parlement  de  Parts  ,  et 
maître  des  reauètes  ,  fut  envoyé  en 
ambassade  à  Venise  par  François  f  , 

*  ep  iSSo  ,  et  se  signala  par  son  éru- 
dition. Pu  peut  juger  si  çllç  étoit 
étendue  et  folide  ,  par  son  traité  sur 
les  habillemeus  des  anciens  et  sur 
l'art  de  U  i^vlgation  ,  imprimé  à 


tes  ,  monta  sur  le  trône  ottomen  en 
1389.  En  moins  de  trois  ans  ,  il  en- 
leva aux  dirétiens  la  Bulgarie  ,  h 
Maçédoipe  ,  la  Thessalie  ,  et  fub:a- 
Kua  presque  toutes  les  provinces  dei 

5 rinces   asiatiques.    Il  mit  le  siéfe 
evant  Constantiuople ,  et  cette  ville 
fameuse  eut  subi  le  joug ,  si  le  célè- 
bre  Tàmerlan  n'edt  point  ibrcé  ^4- 
jazei'èe  s'opposer  à  ses  incursioDi. 
Ces  deux  conquérans  se  rencontrè- 
rent près  d'Angora  en  Phi^gie ,  i 
la  tète  chacun  d'une  armée  innom- 
brable. On  dit  qms  celle  de  Ttuner» 
/an  montoit  à    800  mille   hommes. 
L'empereur  des  Turcs   fut  vaincu 
et  fait  prisonnier  en  140a.  On  npr 
porte  %ue  Tàmerlan  ,   qui  étoit  boi- 
teux ,  ne  put  s'empêcher  de  rire  en 
voyant   Bajatet    qi^i    étoit  borgne: 
«  11  faut,  Récria- 1- il  ,  que  Dieu 
••  fasse  biep  peu  de  ca<  des  vey*^ 
»  mes  pt  des  empires  ,    puisqu'il 
»  Içs  confie  à  des   honunçs  tels  que 
*»  potts ,  'et  que  ce  qu'il  ô^e  à  an 
»  DOrgne  ,  il  [e  donne  à  un  bolteux.- 
Ensuite  il  demanda  à  son  aagnsts 
prisonpier  ,     comment    il    l'soreit 
traité  s'il  f^t  tombé  en  son  pouvoir? 
"  Je  t'aorois  enfermé  dai^s  une  csfe 
»  de  fer  ,  comme  une  bète  féroce , 
»  répondit  Btnatet.  —  £h  bien  ,  re- 
»  prit  Tamerfnn  ,  je  vais  te  fsire  ce 
»  que  tu  m'aurois  Hit  \  »  et  aoiii- 
tôt  il  lui  donna  une  cage  d^  f^T  Jfj>^ 
l>i*isou.  Qn  ajoute  qu'il  Tobligeoit  î 
lui  servik*'  de'  mai'che-pied   loisqa'il 
montoit  a  cheval  ^  et  qu'il  le  nouirir 
soit  de  ce  qui  \ofi^^^  ^  H  t>^  * 


DES    PERSdNNÀCBS. 


Vaiê  ées  antears  ,  qui  ont  écrit 
d*«prfes  les  historiens  aitibes ,  regsr^ 
dent  tontes  ces  particularités  oomme 
des  fables ,  et  veulent  que  Tamerlan 
ait  comblé  d'honneurs  son  illnsti-e 
captif.  Leur  epinion  «st  plus  con- 
forme aux  lois  de  l'humanité  ,  mais 
elle  l'est  moins  au  caractère  de  7/f- 
merian  ,  qvti ,  selon  ces  mêmes  histo- 
riens ,  fiiisoit  réparer  les  murs  des 
villes  conquises  avec  fia  crinea  des 
i»inpus  y  et  fit  même  construire  plu- 
sieurs forteresses  avec  les  seules  6tes 
des  peuples  qui  ne  vouloîent  point  se 
aoumetti«  à  ta  puissance.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Bajazet  mourut  dans  sa  pri- 
■on  ,  déplArahle  jouet  de  la  fbftune  , 
oui ,  du  ftite  de  la  fondeur,  l'avoit 
lait  passct-  en  un  instant  au  comble 
de  l'ignomiiite.  I,    140. 

Balaam  ,  prophète  de  U  ville  de  Pé- 
thoi* ,  sur  l'Euphrate.  Au  lieu  de 
maudire  le  peuple  de  Dieu  ,  comme 
le  vouloit  Halac  ,  roi  des  Moabites , 
il  le  bénit,  suivant  l'ordre  de  l'ange  , 
qui  atoit  fait  parler  son  âncsse  , 
111.14a. 

BALA220  (  Metddar  )  propriétaire  de 
la  ville  de  Zathraar  en  Hongrie ,  qui 
ae  laissa  surprendre  ,  en  i564  ,  pa^* 
iSigiamond-Jugutte  ,  roi  de  Pologne, 
ï  ,  43. 

Balzac  (  Jean^Lours^ues  )  ,  seigneur 
de  )  ,  passa  pour  l'homme  de  France 
le  plus  éloquent  ,  et  fut  t-cgardé 
comme  le  pèi-e  de  la  langue  fran- 
cise. Le  cai-dmal  de  Richeh'eu  l'es- 
tjma  et  le  protégea  ,  et  cette  protec- 
tion ne  Alt  point  stérile  pour  Matzae  , 
puisque  le  tout-puissant  ministre  lui 
donna  une  pension  de  2,000  livres , 
le  brevet  de  conseiller  d'état ,  le 
titi-e  d'historiographe  du  roi ,  et  plu- 
«ieurs  autres  ,  que  cet  écrivain ,  ami 
de  l'antithèse  ,  appeloit  de  nutgniji' 
ijués  hagaieNes.  Il  mourut  en  1654,  à 
Angouléme  o&  il  étoitné,  après  ayoir 
fbudé ,  par  son  testament ,  un  prix  à 
l'académie  française  ,  dont  ii  étoit 
membre.  S^s  écrits  forment  a  vol. 
in-Jol.  ,  &  la  tète  desquels  l'abbé  C<m- 
sagné  a  mis  une  savante  préftice»  II , 
43a  ,   489. 

Banéban  ,  palatin  de  Hongrie  ,  et 
réjy'ent  du  royaume  en  l'absence 
d'^ndi'é  II ,  qili  s'étoit  croisé  pour 
la  Teri-e-Sainte.  1 ,   475. 

Bar  (  le  cardinal  de  )  ,  célèbre  prélat , 

ué  à  Haples.  I,   53. 
BAHATIsa  {Jean- Philippe)  ,  savant  pré- 
coce ,  mort  en  1740.  M.  FW^nn^  a 
écrit  sa  vie.  H  ,  1S8. 
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Bauako  (  Bèrmolm&i  )  ^  noble  Véni- 
tien t  Alt  un  des  plus  savons  écii- 
vainsdu  quinzième  siècle.  Il  unit  les 
talens  de  l'homme  d'état  aux  études 
de  l'homme  de  lettres  ;  et  les  négo- 
ciations impoi<tantes  dont  il  fut 
chargé  par  sa  république  dans  «es  di- 
veivtis  ambaaaades  ,  ne  ralentirent 
point  les  profondes  recherches  qu'il 
fit  snr  Pline  le^I^lalvraHste  et  sur  pin- 
aieurs  autres  auteurs  de  l'antiquité. 
Le  pape  Innocent  VHÏ  l'ayant  nommé 
patriarche  d'Aquilée  y  ses  oompattto- 
tea  l'empéohèrent  de  prendi«  posses- 
sion ,  et  il  mourut  a  Rome  ,  dans 
une  eapèee  d'exil ,  en  1493.  II ,  16a. 

BabiI£AOUSSE  II  (  Cheredim)  ,  succéda 
à  Antch'Barbei'ùuisse  /,  son  frèl«  ,  qai 
s'étoit  emparé  du  royaume  d'Alger- , 
et ,  comme  lui  ,  se  rendit  redou- 
table par  ses  pirateries  et  par  sa 
valeur.  Il  mourut  de  débauche  ,  en 
1547  ,  Agé  de  80  ans.   I  ,  a€a. 

BaRBEZIEUX  (  Le  Telfier  ,  marquis  de) , 
fils  du  ftmeux  Lou»ois  ,  auquel  il 
succéda  dans  la  charge  de  ministre 
de  la  gueiTe ,  mais  qu'il  ne  remplaça 
pas.    II  ,  45. 

Barbot  ,  vaillant  soldat  hnguenot , 
eu  1573  ,  qui  se  distingua  lorsque  le 
duc  d'Anjou  (  depuis  Henri  III  )  fai- 

*  soit  le  siège  de  la  Rochelle ,  à  la  tète 
des  catholiques.  III  ,  aot. 

^ARDI  (  Jirônie  )  .  savant  médecin  de 
Ripallo  ,  dans  l'état  de  Gènes  ,  aa. 
1577.  II ,   i85. 

BARON  (  MicKel  ) ,  né  à  Issoodun  ,  se 
fit  comédien  ,  et  entra  dans  la  troupe 
de  Molière.  Il  quitta  le  théâtiti  ea 
1691  ,  et  y  l'cmoiita  en  lyao,  âgé 
de  66  ans.  Il  Ait  aussi  applaudi  , 
malgré  son  grand  âge  ,  ^ue  dans  sa 
première  jeuuesse  ,  et  on  fugea  qu'il 
étoit  pour  son  siècle  co  •  que  le  fa- 
meux' comédien  Èasciks  avoit  été 
pour  Rome  ,  l'homme  le^plus  parfxit 
en  son  genre.  Ses  taiens  pour  la  dé* 
clamaticm  étoient  autant  les  fruitf 
de  son  travail  ,  one  de  la  libéi'alilé 

•  de  la  nature.  Il  rut  i-ia-fois  auteur 
et  acteur  ;  mais  toutes  les  pièces 
données  sous  son  nonv>^  sont  pâs  de 
lui.  Il  regaixioit  les  apptandiasemens 
que  le  public  lut  pi'oJiguoit ,  comme 
un  tribut  qui  lui  étoit  dû  ;  et  plein 
çie  son  mérite  ,  Il  i^écrioit  ,  dans 
ses  enthousiasmes  d'a^our^pisopre  ; 
•>  H  faut  cent  ans  pour  pinidutre  ua 
M   Cèsa$'  ;  Il  eu  Faut  deux  mille  pour 

'  »  produire  un  Baron.  •  Un  jour  , 
scu  cocher  et  soti  Uquais  fui'ent  bat* 
tus  par  ceux  du  marquis  de  Biron  ^ 
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dont  il  étoct  aimé  :  il  vint  tout  oour- 
rouoé  trouver  ce  teinneur  :  •  M.  le 
"  marquis  ,  lui  dit-il ,  |e  yout  de- 
N  mande  justice  :  vos  gens  ont  battu 
-  les  miens.  -  Le  marquis  se  mit  à 
rire  pour  toute  réponse.  B0roH  in- 
sista ,  se  serrant  tou|ottrs  des  ter- 
mes de  vos  gens  et  les  miens.  M.  tU 
JBiron  ,  choqué  du  parallèle  ,  lui  dit 
enfin  :  •  Mon  pauvre  Baron ,  que 
«  diable  Yeux  -  tu  que  je  te  dise  ? 
»  Pomt^uoi  as-tu  des  gens  ?»  Il  mou- 
rut en  1729  >  Agé  de  77  ans.  1 ,  61. 
Ilf  171.  m,   ao7  ,  a37. 

Baahi-DS'-Saiht-Aunsz  (du) ,  gouTer- 
neur  de  Leucate ,  pour  Henri  IV ^  en 
1590.  II  ^  ai8. 

Barsabas  ,  garde  de  Louis  XIV^  puis 
major  de  Valenciennes.  1 ,  65. 

Baethelemi  (S.)  ,  l'un  des  douze  apô-* 
très  de  J.  C. ,  prêcha ,  dit^on ,  l'Evan- 
gile dans  les  Indes  ,  dans  l'£thi<^ie 
et  dans  la  Lycaonie  ,  et  souffrit  le 
martyre  en  Arménie ,  où  U  fut  éoor- 
ché  vif ,  le  24  Août ,  l'an  7 1  de  J.  C 
On  a  donné  le  nom  de  la  S,  Barûie- 

,  letni  au  massacre  que  l'on  fit  des  pro* 
testans  ,  par  ordre  de  Charles  IX ,  à 
Paris  et  dans  quelques  autres  villes 
du  royaume  ,  en  157a  ,  parce  que 

.    cette  horrible  boucherie ,  qui  fit  pé- 

,.  rir  plus  de  70  mille  hommes  ,  com- 
mença la  nuit  de  la  fête  de  ce  saint 

.    apôtre.  III ,  95. 

BAATHELSM1-DB&-MAETTKS  ,  (  dom  ) 
Dominicain  ,  mérita  ,  par  ses  ver^ 

.  tus ,  l'archevièché  de  Brague ,  seconda 
le  zèle  de  S.  Charles  Borromée,  fut  son 
imitateur  ,  et  mourut  saintement  , 

;  «pvès  s'être  démis  de  son  archevê- 
ché I  en  1590.  Ses  ouvrages  forment 
a  vol.  inzfol.  Le  meilleur  est  son  6ii* 
mulus  Pasiorum  ,    imprimé  m  -  la. 

m,  141. 

Baauch  ,  prophète  ,  d'une  famille 
nobltf  des  Juifs  ,  se  fit  secrétaire  de 
Jirèmie,,  dont  il  a'étoit  rendu  disciple. 

.  Son  style  a  de  l'élévation ,  et  ressem- 
ble assoB  à  celui  de  son  maîti'e.  Il 
prophétisoit  vers  l'an  607  avant  J.  C. 

:    II,  4»6. 

IlAttlB  (S.) ,  spmommé  le  Grand  ,  l'un 

des  plus  savans  et  des  plus  éloquens 

:    docteurs   de   l'Eglise  ,    après   avoir 

Î[uitté  Iç  J>aiTeau  pour  la  solitude  , 
ut  placé  sur  le  siège  de  Césarée  eu 
369.  L'empereur  Falens  ,  partisan 
fauatique  des  Ariens ,  voulut'  l'en- 
gager dans  sa  secte  ;  mais  ce  géné- 
reux Dontife  lui  résista  en  véritable 
disciple  de  J.  C. ,  et  mourut  en  379, 
laissant  ^w  écrita  pleins  d'éloquence 
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et  de  lumières  ,  dont  la  naincttv 
édition  est  celle  du  P.  Gantier ,  3  \oL 
in-fol.  I,  78a.  U  ,  3ii. 

BasuK  ,  empereur  d'Orient ,  nonli 
sur  le  trône  de  Constantinople  ea 
975  ,  et  régna  5a  ans.  Il  partagea  It 
souveraine  puissance  avec  Constantin 
son  frère.  Tous  deux  étoient  fils  àc 
l'empeMur  Romain  II.  Basile  fut  con- 
traint de  défendre  continuellement 
ses  états  «pitre  les  incursions  des 
San-asins  et  des  Bulgares.  Apres 
avoir  vaincu  plusieurs  fois  les  pr^ 
miers ,  il  entra  dans  le  pays  des  se- 
conds ,  les  défit  dans  un  combat  ge* 
néral ,  en  1014  ,  en  arrêta  i5  mille 
prisonnieiv  ,  qu'il  traita  avec  uns 
inhumanité  singulière.  Les  syant  di* 
visés  par  bandes  de  cent ,  il  fit  crever 
les  yeux  à  99  de  chacune ,  et  s'en 
laissa  qu'un  au  centième  pour  les 
conduu-e  à  leur  roi ,  qui  expira  deux 
jours  après  avoir  vu  ces  malheureux. 
Ces  peuples  intimidés  se  soumirent. 
Basile  mourut  en  ioa5  ,  âgéde/s 
ans.  Son  ft^re  régna  encore  deuzsns 
après  lui.  III ,  a  86. 

Basset  (  le  sire  de  )  ,  gentilhomme 
anglais  qui  servoit  sous  Edouard  IU% 
au  siège  de  Calais ,  en  i35(c  I,  ^>>« 

BaSSOMPIKE&K  {François  de),  né  en 
Lorraine  en  1579  ^  d'une  famille 
noble  et  ancienne  ,  s'attacha  à  la 
France  ,  se  distingua  par  sa  valeur , 
fut  colonel-général  des  Suisses ,  et 
mérita  le  bâton  de  maréchal  àt 
France  en  i6aa.  Le  cardinal  de  A'^ 
chelieu ,  qui  ne  l'a imoit point,  etqui 

.  craignoit  la  causticité  de  ses  boni 
mots  ,  le  fit  mettre  à  la  Bastille, 
d'oii  il  ne  sortit  qu'après  la  ans  de 
captivité  ,  à  la  mort  de  ce  ministre. 
Il  employa  le  lugubre  loisir  de  ss  p"* 
sou  à  composer  les  différens  ménoùts 
historiques  que  noua  avons  de  lui-  Il 
mourut  le  la  Octobre  1646.  H  P**''*'! 
toutes  les  langues  de  l'Europe  sussj 
facilement  que  celle  de  son  pay>«  " 
aimoit  le  jeu  et  les  femmes ,  et  se  pi* 
quoit  sur-tout  d'être  le  plus  intrépide 
buveur  de  son  siècle.  On  rsconte 
qu'étant  en  ambassade  auprès  des 
Trciee-Cantons  ,  il  fut  régalé  d«ni 
un  repaa  que  lui  donnèrent  les  re» 
préseutans  du  Corps  Helvétiqoe;  et 
au'après  qu'on  eut  bu  à  la  «•»** 
du  i-oi  ,  Bassomvierre  «  pour  léponr 
dre  à  l'honnêteté  de  ses  holes ,  vou- 
lut boii«  a  celle  des  Suisses  d'u^ 
manière  digne  d'eux  :  il  ôts  une  de 
ses  bottes  ,  la  fit  remplir  du  meilleur 
D  in  «  et  la  portant  à  sa  hottcoe* 
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%  AUom ,  Messieurs  ,  dit-il ,  à  h  santé 
*  des  Treize^Cantons  ;  ••  et  il  avala 
cette   copieuse   rasade  ,    au   grand 

-  «tannement  des  spectateurs  ,  qui 
s'avouèrent  vaincus  par  un  Français. 
I,  a5S,  Ji2.  Il,  336. 

BathÈS  ,  Scythe.,  a'eat  fait  oonnoitre 
dans  l'histoire  par  son  amitié  pour 
Bèlilas.  I  ,    io8. 

Baudouixt  ,  l'un  de  ces  preux  cheva- 
liers dont  nos  ancien*  romans  font 
mention.  II ,  a^.  .  ' 

0AErDOUlN  II ,  dernier  empereur  latin 
de  Constantinople  ,  de  la  maison 
de  Courtenai  ,  fut  obligé  d'abandon- 
ner sa  capitole  ,  <j^ui  lui  restoit  seule, 
à  PaUoloffue  son  concurrent  en  1 36 1 . 
Il  se  retii-a  en  Occident ,  où  il  mourut 
en  13*3  ,  laissant  ses  droits  aux  roia 
de  Sicile.  II  ,   100. 

Bautau  ,  comte  de  Serrant ,  Pun  des 

Ï»remiers    membi'es    de    l'académie 
îançaise  ,   naquit  en   i588  ,  et  fût 
le  plaisant  de  la  cour  de  Loms  XIII, 
Ses  pointes  ne  furent  pas  toujours 
douées  de  cette  finesse  qui  leur  est 
néoesaaire  pour  qu'elles  soient  agréa- 
.    blés  ou  piquantes ,  et  plus  d'une  fois 
•n  le  fit  rougir  en  rétorquant  ses  pré- 
tendus bons  mots.  C'est  lui  qui  con- 
seilla au  roi  d'Espagne  démettre  son 
bibliothécaire,  qui  étoit  fort  igno- 
rant., à  la  tète  de  ses  finances ,  parce 
Îlii'il  paroissoit  bien  ,  quand  on  pai^ 
oit  à  cet  honnête  homme  ,  qu'il  ne 
tonchoit    point    aux    dépôts    qu'on 
lui    oonfioit.    Il   mourut  en   ]6€5. 
lU  ,  145. 
BAtmjBLlCOURT  ,  gouvemeui*  de  Vau- 
couleurs  du  temps  de  la  Pucelled'Oi" 
léams  ,  sous  le  règne  de  Charles  VII, 
III,    3i8. 
BayarJ)  (  Pierre  du  TerraU  de  )  ^  sur- 
nommé le  ckeualier  Sans-peur  et  Sans- 
reproche  y  d'abord  page  du  duc  de 
Savoie ,  puis  chevalier  et  capitaine  des 
rois  Charles  FUI,  Louis  XII  Qt  Fran- 
çois I.  On  doit  le  regarder  comme  le 
•    fiéros  de  la  France  ,  pour  laquelle  U 
sacrifia,  sa  vie ,  à  la  déroute  de  Bé- 
bec ,  en  i534,  à  l'âge  de  5o  ins,  et 
comme,  le  gueiTÎer  le  plus  accompli , 
le  plus  intrépide  et  le  plus  vertueux 
dont  parle  l'histoire.  1 ,  44  »  €3  >  392  , 
.    a4i»  n ,  34,  9$  ,  a48  ,  380  ,    3i7  , 

442.  III,  3i5  »  33o. 
BAZVALEN  {Jean  d«)  ^  officier  de  Jtean 
V  ^   djae  de    Br^tygne  ,    en    i387. 
m ,.  io3. 
3eauchats.au  ,   ancien  comédien  de 

l'hôtel  de  Boui'gogne.  III  ,  ]83. 
BSAUVILUEas  (  François  de  )  ,  duc  de 


Seint-Aignan ,  de'  Facadéînfe  fran- 
çaise ,  et  de  pluiiieurs  auli-es  j  se  dis- 
tingua par  ses  poésies  légères  ,  qui 
annoncent  dans  leur  auteur  ,  tous 
les  agrémens  de  l'esprit.  Jolies  sont 
répandues  dans  divers,  recueils  ,^  et 
elles  méritoient ,  pour  la  plupart  ^ 
d'être  rassemblées.    Il  mourut   en 

•  1687  ,  âgé  de  80  ans.  Son  épouse 
étoit  très-Iiée  avec  madame  de  Mairi' 

■    ienon    ,    et  possédoit  à  la  cour  ces 

•  charges  éminentes  dont  les  dames  de 
son  rang  peuvent  seules  être  pour» 
vues.  1 ,   380. 

BSDFORT  iJean  duc  de)  ,  ti'oislème  fils 
de  Henri  IV ,  roi  d'Angleterre  ,   fit 

Sroclamer  Hairi  V.I  son  ncrteu ,  roi 
e  France  et  d'Angleterre ,  après  la 
mort  de  Henri  V  son  frère  ,  et  cmn- 
battit  vigoureusement  Charles  VU, 
Il  étoit  régent  des  deux  royaumes 
pour  son  pupille  ;  piais  il  fût  obligé 
de  céder  à  la  fortune  du  légitime  sou- 

'  verain ,  et  moui'ut  à  Rouen  en  143  5, 
UI,  317. 

BEI  ART  ,  comédien  de  la^  troupe,  de 
Molière.  III,   80. 

BÉLISAIRE  ,  général  des-  armées  de 
l'empereur  Juslinien ,  vainquit  Cé^w 
des  y  roi  des  Perses,  dompta  GélimeTf 
usurpateur  du  trône  des  Vandales -en 
Afrique,  détruisit  les.jSîoths  en  Ita- 
lie ,  refusa  la  ooui'onne  ;  fut  mal- 

. .  traité ,  pour  prix  de  ses  services  « 
par  un  maître  ingrat  ,  et  mourut 
comblé  de  gloire ,  mais  victime  d» 
la  jalousie,  en  565.11,  41  S.  III  ,3oo. 

BSUTAS ,  Scythe  célèbre  par  son  ami* 
tié  pour  Baihès.  I ,  '108. 

BÉNÉDICITÉ  (  Jean  )  ,  théologien  fana- 
tique ,  l'un  des  juges  de  la  Ptteelle 
d'Orléans.  III,    3a3. 

^EI^EVOLE ,  secrétaire  des  brevets  sous 

.  l'empereur  Valenlinien  II  y  an  qua- 
trième siècle.  II ,  416. 

BENJasIiN  I  surnommé  de  Tudèle  ,  du 
lieu  de  sa  naissance,  dans  la  £ïa- 
varre  ,  rabbin  célèbre  ,  mourut  en 
1173)    après   avoir   visité   pi-esque 

.'toutes  les  synagogues  du  monde , 
pour  conno!ti*e  à.  fond  les  mœurs  et 
les  coutumes  des  Juifs.  Il  en  donna 

.  une  relation  ,  qui  fut  imprimée  k 
Constantinople  en  i543  ,  i/>-8^.  J. 
Fhil.  Baratier  l'a  traduite  en  fran- 
çais.  Il ,  188. 

BenoiSE  (  Charles  )  ,  trésorier  du  cabi- 
net ,  et  maîtie  des  comptes  ,  sous 
Henri  III  y  roi  de  France.  II,  394. 

Benoît  CS.  y,  né  en  480,  quitu  le 
monde  à  l'âge  de  1 6  ou  17  ans ,  se 
retira  dans  une  vaste  solitude ,  et 
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détint  UratM  le  pève  de  oét  méve 
illustre  fui  porte  ton  nom,  et  qoi  a 
rendu  unt  de  aerTices  è  ffiglne  et  à 
Veut.  U  moranU  e»  S43.  Se  Tiee  été 
écrite  par  S.  Grêfgolte  ,  el  tei  ottrre- 
g/t»  «e  treavent  daH  U  BiMi&eM^uê 
éiês  Ph^t.  m  .  are. 


ep  Toiceiie  en  tS^S ,  éi  tendiài «1 
jonie  Oft  1 6S9 ,  ettiné  de  tet  osetem- 
poraiM  y  chéri  «ks  snnd»  ,  aimé  de 
•es  rÎTawa  rnèmet.  Ses  grandi  \»r 
^teeua  velest  mieux  qfue  ses  pstiu. 
Son  génie  vaste  demandeit  de  gi-ands 
sujet»  à  traiter.  III  »  a4e. 


Benoît XIT(PnMp«»-lÉM^/iVitf),  Aa-  Buurifr  (le  eapileine)  «   dkdrgé  par 

^it  en  167S  «  et  après  s'être  dbtin-  Pie»^r^-le-Grand  de  troyager  dans  les 

§ué  dans  ses  étude» ,  dcrint  «ncces-  c»*tréca  limstrophes  dès  ^vastes  prs- 

sitement  idianeine  de  la  .basilf^e  yinees  de  la  Bnssie.  U ,  15. 

de  S«  Pkms  y  censulteur  d«  Saint-  Bsufis  (  M.  de  )  ,  «rchetèque  d'Albi , 

OHoey  pcemotear  de  U  foi  ^  «relie-  cerdi»*!  ,  ministre  du  tei  à  Bone^ 

Teque    titulaire    de    Théodosie    en  prélat  qui  égale  «  par  son  esprit  et 

rrai ,  cardinal  en  1 7ag ,  ardhetèqnd  p*r  tes  telena ,  toute»  le»  éminentes 


de  Bologne  en  17^1  ,  et  ptpe  en 
1 74e  r  *pi'^  la  noi't  de  Ctêmenê  XII. 
Chaque  année  de  êôn  |)ontificat  *  été 
marquée  par  quelque  bulle  ,  pour 
réformer  des  «bus ,  on  potir  inUt>- 
chnr»  des  usages  utiles.  La  modéra- 
tion ,  Péquilé  ,  l'espri€  de  paix  Ont 
été  it'aiM  de  son  goui^mement.  U 
nit>tégea  le»  lettre»  qu'il  eultivbit 
lui-même  .    et    les  arts  ,  qui   ^ut 


dignités  dent  il  a  été  i«vètn  r  «t  fp!\i 
exerce  encore  areo  tant  de  gloite. 

1 ,  94. 
BBaNOmut  (  Hfieohu  )  «  fils  de  /m> 
BemouilU  ,  fut  ^  oomnm  son  pb-c  ,et 
Jmtfues  Son  enttle  ^  ainai  que  Jhùd 
et  Jean  Ses  Ibères  ,  un  des  plus  satins 
mathématiciens  de  son  sièel».  U 
mourut  en  17x6  ,  et  la  casrlne  fît 
les  frai»  de  se»  fonéniUes.  Il ,  ia3. 


fleurir  Ig»  états.  Il  moviiit  en  1 7S8 ,    BBRBAt  (  M.  le  chevalier  de  )  ^  «MifB 

estimé    des  protesiautf  mente.    Se» 

nombreux  écrits ,  qui  forment  déjii 

i€  vol.  iHt^él. ,  offrent  la  pl«s  taste 

éruditKNa,  et  la  connéisMncfe  la  plus 

profonde  du  droit  chril  M  canoni- 

due  ,  éà  HiistoiresMi^  et  prc^e. 

Bkktlsv  (  iUchtitdJ  ,  Ptitt  «le»  phké  sa- 
Tans  lictératfeov»  que  l'Angletferte  ait 
produits,  né  en  fWa  ^  détint  bibKo- 
théoeire  du  roi  de  la  Grandes-Bre- 
tagne en  tSqi't  ^  «èpt  an»  aprè»  , 
on  lui  donna»  la  direction  du  coMége 
de  ta  frtnité  a  Cambridge  ,  etnplol 


capitaine  d'infanterie  «  retiré  à  Si- 

ocjr-le-ha«t  ,  bmirg  de  Bbnrgefpse , 

«rac  le  grmle  de  tieutanant-CflloBil , 

s^j  distingua  par  son  knmanité  et 

son  patriotisme  Inrs  de  lainaissMice 

du  dauphin*  I  y  S4. 

BuiTAirviUkS  t    goutemènr  du  eh^ 

teau  de  BontteiviUe  è»  Saintonge»  du 

temps  de  la  Ligue.  1 ,  3i$. 

BBATHAtrr  f    gBMilhomme  iî«n(sh, 

.  ^  ent  ta  télv  ttanclbée  par  «rèt 

du  parlement ,  sous  Henri  IV  t  ^ui 

ré^oqUa  la  grâce  qu'il  lui  ateit  a^ 

cordée.  Il,  I7I. 


qui  rapporte  ,  dit-on ,  mille  livres    BBaTHiEii ,    Ubi-aire  de  Paris  ,  swtt  U 


sterlings  par  an.  Il  metimt  en  174a , 
laissant  On  grand  nombre  de  savane 
écrit»,  parmi  lea^ueis  on  distingue 
sur  -  tout  se»  huit  sermons  contre 
l'atAAsAe  «  qui  ont  été  traduits  en 
^luMieiM'»  langue».  I,   g  18. 

Bl!f'«>  ZutH ,  docteur  musulman  ,  cé- 
lèbre diitts  son  siècle.  1 ,  374. 

BSBcmuaB  on  MaâchM'/*e  iPiem) ,  bé- 
nédictin fràw^i»  ,  ft»t  prieur  de 
S.  Eloi  k  Pari» ,  et  mourut  en  1 362. 
B  y  «  dànv  la  bibliothèque  de  9or- 
hanrvi  un  baau-  manoscrit  de  sa  tia- 
ductiait'de  l'Oé-Âife ,  fatte  par  ordie 
du  roi  Jean  de  Fa/oia.  I  ,  436. 

BtKCKtiY  (  Gniitaw^  )  ,  vice-amind 
anglais^  tué  le  11  Juin  iél6  ,  dans 
un  combat  naval  entre  les  flottes  de 
fiollanda etd'AngKtenx;.  ÎU ,  ai 6. 

BE&STnc  (  Pierre)  ,  s'immortalisa  par 
la  beauté  de  son  pinceatt.  Il  naquit 


minorité  de  Louis  XlF'.  C'est  lui 
qui ,  le  premier ,  mit  au  jour  k* 
mémoiie»  gni  concernent  l'histoin 
d«  cardanat  de  Mithelieu,  lit ,  33i. 

BBaTMOiOK  ,  9m  IteriMde  ,  seigB«ar 
de  Mirdleaw  ,  sètas  le  fègnê  de  S. 
LùoiBé  il ,  7« 

BBSttMBAta  4  M.  de  )  «  de  Pandeiine 
maisoH  de  Monlesun,  fateri  du  car- 
diul  àfaut-in.  I  ,   SB. 

BÈ/nm  ,   assassin  de  l'amiral  de  Ce/i- 

fii/ ,  «on»  Ckitths  IX ,  roi  de  France. 
,  3«l. 
BBTH&abÉS  ,  épbuse  d'On'e  ,  Pan  éa 
plus  braves  guerriers  de»  tréu|ic»  de 
Aiffd  ,  éMoint  ce  pritfoe  par  » 
beaufir;  et  le  tbi  de  Jndi ,  n'ayant 
pu  cacher  les  suites  du  eammcKe 
adultère  tfult  srvoit  en  avec  elle ,  fit 
exposer  Un'mk  une  action  périllease 
oèfce  taieiiirma  Israélite  Hit  tué  en 


conlMlUliit.  Ce  d^oUe  crime  coûte 
.  lÛen  des  larmes  au  pieux  VufiJ,  <pii« 

polir  achever   dé   l'expier,   époase 

Met/uabée,  et  en  ^ut  Salomon  ,  qui  Im 

succéda.  XI,  68. 
Bus ,  i'uii  de  sept  sages  àe  ta  Gi'ëce  , 
quelques  anciens,    le 


»  TOUS  de  ces  gens  qui  crtignent  tant 
>  la  iustice  ?  Je  vous  casse  :  qu^ud 
I*  on  trcmLIe  podr  une  pluiùe  ,.on 
»  tremble  Lien  plus  devant  une 
•  épëe.  •  If  3oi.  n«  75,  iS7«  k^h 
ill,^6,  5o3,  3u- 
BlRXlN  (  Charles  de  GonlauU^  duc  de)  , 


et,    suivant  quelques  anciens^    .~    , — —  , ,  .. 

plus  sage  «   Ûorissoit  l'an  6oë  avant      ;pair^  «mirai  et  maréchal  de^ France, 
J.  C.  11  naquit  à  Pricnne ,  et  parvint    '    fils  du  pi-écédent  <  fut  Êomble de  hi^n- 


à  une  extrême  vieillesse.  Malgré  çon 

rnd  i^e ,  il  plaidolt  un  jour  pour 
défense   a'uu.  de  àes  amis  :.  une 

,  foihlesse  le  piit  tpùt-à-coup  j  et  il 
mourut,  la  tète  appuyée  sur  ^n 
petit^fils.  Ses  concitojreiû  lui  o^qm- 
ci-èrent  une  fchapelle.  ï,  ii3,  394* 
ll,.|ai,  377..  455, 

Bus  g  geùéral  lacédemçiiien  .  vivoit 
vers  l'an  368  a  vaut  J.  C.  et  fut  battu 
par  Ifihicrale,  Jltt  ,  ^3.      ,  , 

lllfiAOTlUS,  prédicateur  du  seizième 
siècle.  Il ,  a6o. 

t)l£NON  (  Jerônu  ) ,  né  à  Paris  en  1 5^9 , 
trè»^'udit  à  dix  an*  »  fut  lait  bibho- 
thécaiie  du  roi  en  164a  »  et  mourut, 


laiU  par  Henri  IK,  et  les  méritejf 
par  sa  bravoure  ;  mais  il  osa  ODUfjpi' 
rer  contre  ce  prince  qui  l'aimoiti-  et 
se  laissant  séduire  par  les  promesses 
du  roi  d'EkpagÀe  et  du  diuç  de  Sa* 
voie  ,  qui  le  ilattoient  de  la  souve- 
raineté d<î  la  Bourgogne  et  de .  la 
Franche  -  Comté  ,  U  0t ,  .a^isc  ces 
deux  puissances ,  un  traité  sec^t 
dont  le  but  étoit  de  renouveler  les 
malheurs  réceus  du  royaume.  $09 
'  projet  fut  découvert  :  ^prës  î'avpir 
nié  ,  il  l'avoua  ,  et  il  fut  déca]»ité 
If  3 1  Juillet  1 60a  ,  dans  la  cour  de  U 
Bastille  ,  à  l'âge  de4u  ans.  I,  3ii  , 
336.  U,  335. 


comblé  d'honneurs  mérités ,  en  1 6S6 ,    BiaoN ,  du  plutôt  Biren^  {Jetat-En^st 

revêtu  dej^i^is.long-tfmps  de  la  cha^'ge 

d'avocat-général    au   parlement.de 

Paris.  M.  l'abbé  Perrault  a  publié  la 

vie  de  ce  savant  et  illustre  magistrat , 

et   totvs  ler  bons  cito^ns  l'ont  tue 

avec  intérêt.  Il,  186. 

pIUiiTTBS .  (  Gilles  WW**  .des  ) ,  né  à 

PoitiiH^s    en    i634  ,    d'une     famille 

noble  y    fut  reçu  de  l'académie  des 

sciences  en  1 6^1 }  et  mourut  en  1 7^0  » 

âgé  de  86  ans.  UÏ ,  aaa.,    . 
BiRON  (  Armand 4é  Gen(mU.y  «eig^tfiur 
.  et  Uron  de  > ,  maréchal  de  France  , 

mérita ,  par  ^  valeur  et  par  ses  nom- 

bi-eui  evprloits  ,  la  dignité  de  grand- 
maître  de  l'artillerie.  Aprbs  la  mçrt 

funeste  de  Henê-i  II J  ,  il  fut  up  des 

Srem.iers  qui  reconnut  if^nri/Fy. et 
e  toiis  les  généraux  de  ce  grand  rçi , 
il  fut  celui  qui  contribua  le  plus  à 
%m  victoires.  Il  fut  tué  d'un  coup  de 


àe  ) ,  qui  ^  parce  qu'il  ivoit  |'hal>i<^ 
Uide  de  mâcher  du  parchemin  ,•  :  de 
simple  fils  d'un  orfbvl^,  devint^uc 
de  Cour  lande  en  1737  «  après  la 
mort  de  Frèderic^uilbçùut^  ,  par  le 
crédit  de  la  çsarine  ^nne,.  veuve  «de 
ce  prince  ,  et  ditnt  Bifen  é^it  le  fa- 
vori. A  sa  mort ,  ell^ie  déclara  fé- 
gent  de  Russie  ;  mais  ,  en  1741  ,  il 
fut  dégradé  et  condalnné  à  être  déca- 

.  pité  ;  on  adoucit  cet  aniât  rigoureux 
en  lui  donnant  la  Sibfjrie  pour  exil, 
il  fut  rappelé  en  1 76a,  «  pyir  le  czar 
Pierre  III.  L'année  suivante,  la 
Russie. le  remit  eu  possession  de  son 
duch4  )  dont  son  fils  aîné  reçut ,  len 
1765,  i'investituie  du  roi  de  Pologne. 
Il  mourut  le  a8Décembrç  i773,  4fié 
de  8a  ans.  IL,  agS. 

BITHIS  y  parame  grec  de  la  cour  .de 
Lysimaque  ,  roi  de  Macédoine ,,  l'an 
a86  avant  J.  C.   III  ,67. 


canon,  au  siège  de. la  ville  d'Epemai     -  ^  •.        • 

en  Champagne  ,  en  iSga.  Cet  illusti-e    BitON  ,   citoyen  d'Argos  ,   dont  I«  ^U- 

guerrier  se  glorifloit  d'avoir  passé        jtue  fut  consacrée  dans  le  tewple.de 


par  tons  les  grades.,  depuis  celui  de 
soldat  jusqu'à  celui  de  général  :  «  Et 
»  Cest  ainsi ,  disoit^îl  «  qu'on  a  que^ 

*  que  drait  au  bâton.  »  Sévère  pour 
tout  ce  qni  ooncernoit  la  discipline 
MiUtgire,  U  éteii  .indulgent  pour 
tout  le  reste.  Burant  les  guen'es  de 
leligien  ,  il  voulut  faire  brûler  une 
maison  :  l'officier  qu'il  en  chargeoit  , 
craignant  d'être  un  jour  recherché  , 
lui   en  demanda  l'ordre  par  écrit  ; 

•  Corbleu,  lui  |i£|>OBJdit  Biron ,  êtes- 


Delphe«.    III,  47- 
BlacK£.  (  le  lord  )  ,  amiral  anglais.^I , 

23a. 
Blaisel  (  le  baron  de  )  ,  gouverneur 

deGiessen  pour  la  France  en  1760. 

I,  a56. 

Blanche  ds  Castilu,    fiUe  à' 41^ 

phonsel!X,  roi  deCastifle,  épousa 
Louis  FUI,  roi  de  France,,  et  en 
.  eut  neuf  fils  et  deux  filles.  >  £lte 
inspira  à  S.  Lonis  ,  son  fils  aîné  ,  la 
piété  U  plus  «olide ,  et  fut  régente 

Bb  4 


39^  table'  h  rsT&Jk  i  Qfr  i 

du  ro3r«iime  dnnnt  U  minorité  de  >•'  trente  mille  hominet.  •  Condè  eor 

Ce   prince  ,  et  pendant  sa  pi'cuîère  bnMa  l'orateur  ,  et  le  fit  dtner  aTee 

croisade.  Elle  se  conduisit  avec  une  lui.  I,  3i5. 

politique  pleine  de  prudence ,  et  mé-  BOILXAtJ  (  Nicolas) ,  sieur  Desptnkuac , 

rita  d'être  placée  au  nombre  de  nos  frère  ^vt  précédent ,   naquit  au  vil' 

reines  les  plus  vertueif  ses  vt  W  pluf        ' — "'  ***-       -   — * '- '*-' 

'  habiles.  Elle  mourut  en  laSa ,  après 
ÉYoir  fbndé  plusieurs  mona^ères.  I , 
i37,  260,  428.  ni,  140,  2)8. 


BLONDEL  (  David  ) ,  ministre  protes- 
tant ,  professeur  d'histoire  à  Amster- 
dam, mort  en  i655,  à  64  ans.  Peu 
de  savans  ont  été  plus  profonds  dans 
la  oonnoissance  des  langues  /  de'  la 
théol<^ie ,  de  l'histoire'  civile  et 
ebclêstastique.  Mais  s'il  étoit  excellent 
critique ,  u  fut  un  écrivain  trës-plat 
et  ti-ës-lourd.  Il  a  laissé  de  nombreux 
ouvrages.  Il ,  439. 

BOKTIB  (  Etienne  de  la)  ^  né  à  Sarlat  » 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux, 
fut  ami  de  Montaigne  ,  et  se  montra 
digne  de   l'être  par  son  savoir.  H  a 

•  laissé  quelques  écrits  en  prose  et  en 
ven  f  qui  font  x'egret^r  qu'il  n'ai( 
pas  Vëcti  plus  long- temps.  Il  mourut 

*  en*  1 563,  à  33  ans.   H,  i83. 
BoiLEAtr'(  faeattes  ) ,  savant  docteur  de 

la  maison  de  Sorbonue  ,  fut  doyen 
et  grand'-vicaire  de  Sens  ,  puis  cha- 
noine  de  la  Sainte  -  Chapelle  ,  et 
inourut*  doyen  de  la  faculté  dé  théo- 
logie en  1716  ,  à  81  ans.  Il  a  laissé 

'  beaucoup  d'écrits  sur  des  matiin:^ 
singulières ,-  quoique  toutes  l'elatives 
à  la  théologie  ,  et  il  les  a  rendus 
intércssans  pour  la  malignité,  par 
un  style  mordant  et  par  mille  traits 
curieux.  Il  étoit ,  comme  Dtspriaux^ 
porté  à  la  satîi'e  et  à  la  plaisanterie  : 
aussi  ce  poète  disoit  -  il  que  si 
l'abbé  Boileau  n'avoit  pas  été  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  il  l'auroit  été  de 
latComêdiie  italienne.  On  a  recueilli 
ses  bon^  mots  et  sm  singularités. 
Choqué  des  éloges  qm  le  P.  Lecomie 
donne"au?£  peuples  de  la  Chine  dans 
ses  mén^oires  ,  il  les  dénonça  à'  la 
S(ft^*nite ,    et   commença  par  dire 

-  «^  CBUt  '  l'éloge  dés  Chinois  avoit 
»  ébranlé    son    cerveau  chrétien.  » 

«  C'étoit 'son  style  ordinaire. , Chargé . 
de  haranguer  le  grand  Condé  ,  qui 
T^^assoit'  par  Sens  «  le  prince  affecta 
de  \t  regarder  en  face^  pour  le  faire 
manquer.  Le  docteur  feignit  d'être 
Interdit  :  «  ïrlonseigueur  ,  dit-il  en- 
M  suite ,  Vous  ne  devez  pas  èti'e 
»  sui*pris  de  me  voir  tx-oublé  à  la 
»  tète  d'une  comp  guie  d'ecclésiasti" 
••  ques  ;  je  tremblex'ois  bien  davan- 
Â  -tage   à    la   tète   d'une  armée   de 


lage  de  Crhitte ,  à  quelques  ii«aea  de 
Paris,  en  i636.  Après  avoir  terminé 
ses  études ,  il  fut  avocat ,  puis  théo- 
logien ;  mais  dégoûté  du  barreau  et 
de  la  théologie,    il   s'adoniui     tout 
'  entier  à  la  poésie ,   pour  laqaelle  il 
■étoit  né.  Ses  premières  satiivs  pam- 
■   rent  en  1666  ,  et  furent  rechettîhées 

-  avec  em'priessement  par  les  littéra- 
teurs éclairés  et  par  les  malins  ; 
ma  is  elles  soulevèrent  les  auteurs  que 
le  jeune  poète  aVoit  eritiqnés  ;  il  se 
vit  même  sur  le  point  d'être  attaqué 

-  en  justice;  Il  répondit  à  tôt»  les 
reproches  dans  sa  neuvième  satire  , 
qui  est  son  chef-d'œuvre.  Son  art 
poétique  suivit  de  près  les  satires  ; 
et  cet  excellent  poème  est  devenu 
le  manuel  de  tons  les  versificateurs , 
et  le  code  des  gens  de  goût.  Le 
Lutrin  fut  publié  en  i674'  Sa  tra- 
duction du  traité  du  sublime  de 
Longtn  lut  -fit  autant  d'honneur  que 
ses  vers  harmonieux  ,   et  pleins  de 

•  force.  U  fut  aimé  et  recherché  de 
tous  les  hommes  célèbi-es  de  son 
temps.  Louis  XXV  se  plaisoît  à  Pen- 
tendie,  et  le  combla  de  bienfaits.  Il 
conserva  à  la  cour  une  franehise  qui 
sembloit  n'être  petmisequ'à  lui  seul. 

•  La  religion  avoit  toujours  animé-sa 
conduite  depuis  sa  jeunesse  ;  elle  le 

-  ceàsola  eu  moment  de  sa^mort ,  et  il 
'  expix*a  avec  toute  la  résignation  d'un 

chirétien  fidèle ,  le  i  r  Mars  1711, 
âgé  de  75  ans.  On  a  fait  ^asieun 
éditions  de  ses  ouvrages  :  les  meil- 
leures et  les  plus  belles  sont  <^les 
'  d'Amsterdam  172a  ,  de  Paris  ,  i740t 
rh-4.o»  et  1747,  in-S.o,  avec  les  figu- 
res de  Cockin»  1 ,  5  ,  91  ^  107,  121 , 
a49,    3i4,   407.    Ht  »3,  i37»   i^î, 

228,239, 344 >  459, 487 ,489.  m» 

75. 

Bois-Dauphin  (  Urbain  de  Laval  de  > , 

maréchal  de  France  sous  Henri  IVy 
mort  en  1629.   Il,  378< 

BoiS-RosÉ  ,  gentilhomme  français  du 
parti  des  Ligueurs  ,  sous  Henri  IV, 
Il  reprit  ta  citadelle  de  Pescamp  , 
dont  le  maréchal  d^  JSirm»  s'étoil 
rendu  maître.  1 ,  336. 

BOISSI  {le  bdiard  de),  gentilhomme 
français ,  qui  fut  aussi  brave  que 
téméraire  au  siège  de  Yigual ,  par  le 
maréchal  de  Brissac ,  sur  la  fin  du 
seizième  siècle.  III ,  ao5. 


DBS   rBRS 

Bnauos ,  ^toyen  d«  U  Tilte  de  Noie 
«a  temps  de  U  teoonde'  gaerre  pa- 

•  nique  ,  se  dùtingua  à  la  Jbateille  de 
Canne» ,  dan»  l'armée  des  Bomaiiia , 
et  •'attache  au  oonniJi  MwtaUus  ^ 
vers  l'an  309  avant  J.  C.  II ,  loS. 

BoNTfiMPS ,  premier  valet-<le-€hambre 
de  Louis  XlVt  auprès  duquel  il  avoit 
du  crédit.  1 ,  33j.  II  »  490, 491. 

BoRELU  (  Jéan-AUonsê  )  ,  Napolitain  , 
célèbre  professeur  de  mathématique! 
et  de  philosophie  à  Florence  et  à  Pise, 
mourut  en  1679.  Il  a  laiasé  un  ex- 
celleut  traité  sur  le  mouvement  de« 
animaux,  et  un  autre  sur  laforcede  la 
peixussion,  tous  deux  latins.  III,  a3i . 

BoTHsaïc  ou  Boieriau  «  commandant 
des  troupes  de  Thè9daif^0-€rand ,  à 
Thessalouique,  capitale  del'lllyrie^ 
en  390.  III  y  35. 

Botta  (le  marquis  de  ) ,  commandani 
des  troupes  autrichiennes  ,  s'empara 
de  Gènes  ,  le  6  -Septembre  1 746  ,  et 
en  fut  chassé  par  les  habitans ,  dont 
ses  exactions  avoient  réveillé  le  cou- 
rage ,  su  mois  de  l>éoembre  suivant. 
I,  aao. 

BODCHKRAT  (  Louis  de  >  ,  chancelier 
de  France  et  garde  des  sceaux  en 
i685,  mourut  14  ans  après  ,  âgé  de 
t3  ans ,  comblé  de  tous  les  honneurs 
qa'il  méritoit  pour  ses  vertus  patrio~ 
,         tiques.  I,  90. 

BouGH£TI£U  (  M.  de  la  >  capitaine  de 
vaisseau  en  17s»-  I'>4a}.  • 

f  BouacAUT  (  Jflwi.  ie,  Mringfff  )„ .  n»ré- 
ehal  de  France  ,  mevi  à  Dijon  ,'  le 
i5  Mars  1967.  11,9s. 

,  fiouCICAUT  C  •/««»  ^  MehUgre  )  ,  fib  du 
précédent  «  comte  de  fiMoTort  et  vi- 

,  comte  de  Turenne  ,  porti^  les  armes 
dès  l'âge  de  10  ans.  Il  combattit  à 

\  côté  de  Omrlfs  FI,  dont  il  étoit  en- 
fsnt  d'honneur  ,  à  la  baUille  de  Ro- 
sebec  en  1 34a ,  et  fut  envoyé  à  Gènes 
pour  contenir  la  yille  qui  s'étoit 
■Ottoùse  an.  roi.  Ses  services  lui  mé*- 
ritèrent  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Il  se  signala  contre  les  Turcs, 
les  Vénitiens  et  les  Anglais  ,  fut  fais 
prisonnier  à  la  journée  d'Azinconrt, 
en  1 41  ji ,  et  conduit  à  Londres ,  c((i  il 
inourut  6  ans  après.  I,  480.  II,  £1. 
BODrrLKRS  i  Joseffk-Marîe  ,  duc  de  ) , 
fils  du  célèbre  maréchal  de  Botifflers , 
l'illustre  défenaeur  de  Lille,  hérite 
des  vertus  de  son  père ,  et  lui  succéda 
dans  le  gouvernement  de  Flandres^ 
quoiqu'il  n'eut  que  5  ans.  U  fut  en- 
voyé à  Gènes,  en  1747  ,  avec  le  titre 
de  maréchal  4e  France  ,  pour  soute- 
nir les  habitans  de  cette  ville,  qui  ve- 
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noient  de  seeouer  le  jdn$  de  la 


I- 

aon  d'Autriche ,  et  il  y  mourut  le  a 
Juillet  de  la  même  année  ,  le  jour 
même  où  il  a  voit  foa*cé  les  Autrichiens 
à  lever  le  blocus  de  Gènes.  I  ,  aai.^ 
BOUFFLERS  (  le  comte  de  )  »  de  la  bran- 
che de  JÙmittncouH  ,   tué  è  l'âge  de 

10  ans  et  demi  à  la  bataille  de 0et- 
tingue  ,  en  1 743.  Il  mourut  avee  le 
sang  froid  d'un  héros.  III,  169. 

Bouillon  (  Godtifroi  de  ),  créé  it>i  de 
Jésusalem  en  1099 ,  par  les  croisés } 

.    ne  régna  qu'un  an.  lU  ,  157. 

Bourbon  (  Chartes  duc  de  ) ,  fils  de 
GUbert  de  Bourbon  ,  prince  du  sang  t 
descendant  du  sixième  fils  de  S.  Louis ^ 
fut  créé  connétable  de  France  par 
François  /en  1 5 1 5  ,  et  se  montra  di* 
gne  de  cette  chai-ge  éminente  par  seb 
exploits.  Dans  la  suite,s'étant  bi'ouillé 
avec  la  mëi«  dû  roi  ,  il  trahit  sa 
patrie  ,  traita  avec  Chariee-Quinl  »  01 
commanda  les  armées  de  cet  ennemi 
de  la  Fiance.  Il  fut  tué  au  siège  de 
Rome  9  en  montant  des  premiers  à 
l'assaut ,  le  6  Mai  i^ij.  Il ,  Si?. 

Bourbon  <  Jeanne  de  ) ,  abbesse  de 
Fpntevrault ,  fiUe  naturelle  de  Henri 
/f^,  roi  de Fi-ance.  I,  33o. 

Bourbon  {.Nicolas  ) ,  fils  d'un  maltn 
de  forges  ,  se  distingua  par  ses  poé- 
sies latines..  Il  fut  précepteiU'.de 
Jeanne  d^Albret^  reine  4e  Navarre  « 
mère  de  Henri  JV»  Il  mourut  vei«  l'sim 

•  :  i55o,  laissant  entre  autres  poésies J 
livres  d'épigrammes  dont  Rrasme  fait 
l'éloçe.  II,  ]83. 

Bourbon  iJVîcofas),  petit-neveu  du 
précédent ,  fut  un  des  plus  grands 
poètes  Utius.que  la  France  ait  {pro- 
duits. Il  étoit  de  l'académie  fran- 
çaise ,  professeur  d'éloquence  au  col« 
lége  royal ,  chanoine  de  Langres.  Il 
quitta  tout  |>our  se  retirer  à  l'Ora- 
toire, où  il  mourut  en  1644»  II|  438. 

BOURDALOUE  {Louis),  se  fit  Jésuite 
.en  i(.48  ,  et  se  distingua  par  son 
talent  pour  l'éloquence  de  la  chaire. 

11  prêcha.  5  carêmes  et  5  aventt 
devant  Louis  XI  y  y  qui  voulut  l'en- 
tendre tous  les  deux  ans ,  ••  aimant 
••  mieux  ses  redites  ,  que  les  choa^ 
M  nouvelles  d'un  ai^tie.  »  Tous  ses 
sermons  présentent  un  admirable 
enchaînement  de  preuves  et  de  rai- 
sonnemens  solides  qui  convainquent 
l'esprit .  ravissent  le  consentement, 
et  rendent  la  i-eligion  respectable 
aux  impies  mêmes  et  aux  libertins. 
On  les  a  plusieurs  fois  réimprimés. 
La  meillem-e  éd  ition  est  celle  de  Ri" 
gaufl,  ]^out4alou/s  fut  le  Ckrj,sost6me  ^ 


é9  ttmtièèlë  i  II  teflt  ciméi*  4«  tout  le 
Amade  »  et  lermiiia  pieweineBt  m 
«irffièveapotloUqiMca  i7e#.  H  «  i3 , 
M§5,àêf.m,  ii6. 

lomur  JZU  «  «ÉHMim  MUt  le  Tèpie  de 
<7«arlé»  yjT ,  ni  de  FriAce.  I ,  i33« 

BOVMAVLT  (  ^ifaw  )  ,  poète  et  litté- 
Mtew  fimfeiçftit ,  ne  fit  potavt  d'étades, 
«t>iie  «mt  iwniis  lé  ktin.  L»  leetùre 
des  bbDs  litret  éctitten  netre  lengiie, 
et  phu  encore  aon  génie  neterd , 
Mppl^  à  ee  qni  lui  mniqiiotl.  il  a 
Uiêaé  pliMiears  piëoet  de  tkéllfe, 
ààût  ^(ielqiiet*unet  foAt  ekéore  é^ 
fl«adiee«  et  raérilem  de  l'éti^.  Il 
Bduitit  ed  1701  ,  âgé  de  <3  «m  «  à 
MtmtlaçDD ,  o4  il  étoit  reeereui:  des 
gebcllce.  I  <  9a. 

BooTIÈKM  {GutgMes*6iuffi*é^  sieur  de), 
élève  du  cheTftlier  Bayatd  «  et  digne 
cte«e  grimd hoDime.  I,  34i. 

BOUTTBnf4E,  %foy,  LUXEMBOURG. 

BovzoufeOEMlinB  OU  BÉtturgémihtr , 
VMir  de  iCotroii  ou  CImroèg  J  ,  dit  le 
droMét ,  roi  dé  Perse  en  53  j  f  et  ^ni 
fiit  cliargé  pnr  ce  prinoe  de  l'éduca- 
tion é^Hbrutus  ou  Homèisânê  III ÈOÛ 
•  ttket^eMi  sotéecMeur.  Ili  j  fo€  |  i)i} 
339. 

BOA  (  JA^me),  ambassedettr  dé  M 
veine  d'Angleterre  Etiâahetkj  auprès 
dVKMT  /K  i  grtiid^duo  de  Moseetie. 

BAakvlB  (  m.  )  <  An|Iais.  m  »  189. 
BiuurrâafE  (  plut  connu  sous  le  noM  de 
^   PiéNit  (^  BoÊÊtdêHU  >,  prit  le  Mofifr  de 

son  abbaye.  Il  se  distingua  ptfT  ton 
^  '  el|riPit  et  ses  talens,  et  iÉoîiT«t  le  I 

Juillet  1614  ,  âyé  de  87  ans.  Il  bbus 
'    e    laissé  des  mémoires  curieux   et 

«Ifréableé  par  leur  naïveté ,  dont  la 

dèrntëre  édition  est  en  1 5  Vol.  fft-ia. 

et  <|»i  sont  nécessaires  pour  céunoî- 
'    tre  l'histoire  secrète  de  ChàHeilX^ 

de  Jie»ri  JII  et  de  UènH^le^rùlhd. 

H,  ftlS  «  418,  44i< 
Skebaitt  (  le  marquis  de  ) ,  oticier  du 
•    l'ét'iK^eft  de  Picardie  ,  e«  «Uki  de  M. 

ée  Chetfért ,  se  signala  aVèe  ee  ca)>i- 

Uineà  la  bouille  d'Hasteubedi ,  le 

39  Juillet  1757. 
BVaiVNUi  t  général  des  Oauhiia  ^  battit 

leé-  Romaine i    s'empara ^de  'Rome  , 
/'  spsstégea  le  Capitole,    et  fût  chrtssé 

par  Ct»mlh  ,  environ  388  Atti  avant 

J.  C.I,ai3. 111,(4. 
Br'fiZÉ  (  Ptirr»  de  ) ,  grand  sénédial- de 

Nomiindie  sous  Lotiit  XI ^  et  cour- 
tisan de  ee  prince.  1 ,  439. 
Butas  {.jtrMànd  deMailUt  iiiar«fttis  ét\ 

duc  de  Fronsac ,  etc.  oomUi«Ada  les 
.    gelètet  d«  roi  «  peM  i>ai»éc  oMnele 
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en  «639,  ei dAit la Mte d^U^H** 
à  la  TM  déCfldte ,  k  sa  Jvillet  1640. 
Il  detônt  ^nd-iiHlItre  de  la  nati^ 
tien  et  du  oomafteMe  ,  aminl  de 
Fraoee  ,  et  Ait  tué  d'im  coup  de 
dmoB  en  1646  »  k  l'égè  de  «7  «>«• 
tons  aveir  éié  UMrid.  U  «  aSf . 

BnçOifiniT  i  Rùbéri  )  «  ardievèqué^ 
ReMft|  et  chaneelier  de  Fnnee ,  wvt 
en  1497.  m,  3o€. 

BftnmrB  (  I(gnri-Jugiiâfè  de  Lomtme^ 
oomte  de)  ftit  utilement  empbyé 
par  lei  rftii  jLoh  M  ilT/// et /.OMii  X//' , 
et  tnoarut  en  t66t«  à  71  «M-  Oâs 
de  lui  des  mémébAs  trbe-  tmmmi , 
en  3  vol.  Ai*i>^  I|  ifo. 

BRIEMiffsOe  mavf}uis  ée  >«  tué  àv  ow 
betd'Ksiiee,-  en  i747-  Hi  <  ><9' 

BiKTOH ,    gouverneur  du  oome  it 

Grammont.  II ,  293. 
BRI8»A0  (  Charhi de  Gdtêé ,  coUte  de ), 
'  naréehal  de  Pranoe  sttua  les  rois 
Ftahctoitl  et  Bmri  II ,  montra  tsnt 
de  vafenr  et  une  ià  profonde  eoiuiois- 
senee  des  principes  de  la  guerre ,  qœ 

•  lespremiefegeiiftilsIàflMHHeadurojrAa- 
me  et  les  princes  mêmes ,  vouloiènt 
aj^MAdrecèiarttefrtblé  m  èonêcolft 
Il  Aitfltiit  |Mnd-<6ettM  âë  rstf  tUIeiie  ; 
oft  lui  donfli  le  gouvWâ^fttéutde  f» 

•  ttOMf  a^tolebâfoftdettMirèfAiel/e& 
1S8O.  ÂftkB  a'énM  «i^«e(é  en  Italie, 
comme  il  avoit  fait  en  F^anfie ,  ptr 

:  se»eMpl«Méépirdris  vertu»  pÉtrioli*' 
ques  ,  il  « itft  èio*#ir  ë  PutU ,  M3I 

-  Mbenfbre  i9»3  ;  à  Page  dto  87  *bA 
I^  78*  H  ^  9f7r  18^  m,  %éi, 

BniTANVicus,  îâê  dé  l'êtf ^ercnr  Cttof 

•  dif  et  dcf  Mèsatdinê  «  fat  éleigaé  él 
l'empire  lertcfue  MB  père  eut  époisé 

'  A^rimUiéi  Gfetté  prfwceaae  mit  Hirtm 
éUr  le  tyôàe ,  et  peirapyës ,  Briummi- 
tiéf  f^t  etepoisonùé  t  Pam  55  de  J.  €. 

:   BMlrtè  M  fkth  de  «et  événement  le  m- 

•  jevd'une  de  ses  plu»  betlee  tragédies. 
I,  87*.  Il,  70V 

BftOVAI  (  lé  «Mnte  de>  ,•  gefttvemeor 
dé  LHtè  lér»q[ue  Lomis  XI f^  en  Ût  le 

.    tiége  en  1667.  I,  90. 

BnoOSSEL  (  M-.  )  conseiller  au  petlc 
tt«M  dé  Péri*  ,  arrêté  par  ordre  de 
ht  reine  régente,  mère  de  Iteums  XIV, 

•  en  i  &ké.  Soà  etoiprisoflileinettt ,  ainsi 
que  celui  du  pié8id<^t  AeUtr  ù 
Bf^itemèh'Ui  l'ut  le  tfignal  de  la  geerre 

'  de  la  Freddèi  du  du  parti  opposé^» 
'  catdiual  Mfai»m.  Il ,  a3«. 
BftOvrif  {Uifut'âtéÈtiitiêiiêh  de> ,  dHme 
éd»  plus  jMblesTét  des  plue  aneieenei 
MaitoU»  d'Irietidè  ,  eomte  du  Saint- 
Bmpire  .  Ma  *  movédial  de  U. 
Mli.il.,.«t  eàtf^alîer  deP^iNhede 
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h  TolMn^d'Or,  fMpàtà  Bêle  U  ai 
Octobre  1 7^5 ,  «e  aignttk  par  ion 
««rage ,  devise  un  en  piLn»  § nUds 
gtierrMv»  4e  ee  tifecle  «  iretoporUi  de 
fiai ksiiÉ»  Tictoires  »  Sut  bléMA  à  U 
kiUUle  de  Pni§ae«  et  ihosnit  pea 
de  tem^  spvèp  ^  oowTert  de  iaiirien , 
le  a6  Juin  1757  ,  âgé  de  5a  «tu.  I, 
(SB. 

BaowIT  {James}  4  &b  d'uH  ftaiim  de 
la  prof  inott  de  Wiitoliii*»  Ctt  Ajugle- 
teire.  III ,  95. 

Browb  (  QuitiiMwm  ou  fTiifimm  > ,  fol^ 
dat  et  ftiA^é  du  lOrd  <7^W ,  cnti  le 
fit  eâpiuine  dm*  ks  trotipcs  de  la 
compagnie  des  Indes.  III ,  189. 

Bau£YS  (Dot^iVf.^ii^iw/iit  ) ,  écrivit  d'à- 
l)ord  contre^oMii«r ,  qui ,  poor  toute 
réfutation,  lui  fit  abjnrer  le  calvi- 
iiitfÉ&  U  £t  ploiteai-s  milmigea  en 
faveur  de  k  foi  cattaoKcfUS  qu^it  ve- 
nait d^etnbMaser  ;  f>uis  laissant  hà 
théologie  nolémique^  il  tompoaa, 
tastftt  stni,  toatét  av0«  Pûiapraii 
di»  piëocB  de  thcAcre  ,  dost  ptoaiemn 
«onl«no<M«  înatemenl  appfauKKes ,  et 
qui  ào&t  fecueillie»  an  S  vol.  /n^ia. 
Sur  la.fitt  de»*a  vi«,  il  redevint  conr 
tn>veivi*te  ,  imiUnt  aidai  fdU^à^lu» 
iMi^tre,  et  B^imrmht  «  et  acf  mettlmt 
qaeiqiilfoiii  à  eèté  de  aes  modèlea.  Il 
ittounit  «ft  1 7a3  «  à  83  aoa.  II  «  486. 

BtoR  (  GAttr^sUe  > ,  fila  4\ts  icukptenr, 
naquit  à  Paria  en  1618.  Des  l'âfbrde 
)  «n*  i  il  rttMttoit  il  dw^ihfi»  avtsd 
d«tf  chtrbtftitfr  &  fa  4  il  fi»  le  porCrait 
^  «M  aïtftti  f  iffkï  n'est  paa  An  de  aes 
»oiiidi«t  laMMt»  ;  et  ee»  pisaniers 
«tttttèa  toportfettmt^tfm«'à  ces  diefs- 
d'«tim  ^tenvinhiaMn»  Ta  riwxee, 
et  qui  font  l'admiration  des  oomiois' 
fcuri.  i;<a»pj  XIV  U  ft«mflNt  «on  pre» 
^i«^  peintra,  lui  dewMi  des  lettres 
^  ttoklwiw  ^'  et  le  fift  direeteur  de  la 
toanuiictiirtf  des  Gobélim,  ets.  Il 
mouiutooAlbléd'konnëui«,^€A  16901 
à  7»  âtt«.  H  ,  So3. 

BftVNXRAVBT  en  ÈrmMkiidé ,  fille  âfA- 
thanagilde ,  roi  dea  Wêi^dÙtB  en  Es- 
V^Saé ,  époRsa  Sifêbtrt  I ,  rtri  d'Anak 
trasie ,  en  56» ,  et  fut  miird  de  Chil^ 
déèft  11.  Pln^ienra  éerWains  rcapiH»- 
tabtea  ont  tbtté  cette  p^inceaae  eomme 
le  plus  parfait  atedele  de  teviea  les 
''crtitt  royaiea:  d'amrea  l'état  iM^é- 
*ntée  eomme  un  «MUatM  oarpeble 
<ie  toaa  lea  enëa;  Ciëtaip»  il.  qui 
Usorpe  les  étata  de  sea  peiit».fite  »  la 
fit  atUcher  à  la  quene  d'une  catale 
ihéaroptée ,  Pan  «i3.  ï,  ^î«. 

BHUYtJs  (  iM&iw^ûMm  y,  fila  4e  Jfo^ 
tat^uÊdÉu ,  «t  dMiié  Mra>  Ae  lA»  - 
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qHMH'le'Smperbê ,  eentieftt  l'inaedaé 
pour  ae  seoati'aire  à  U  oi*nattté  de  /ce 
despete  «  et  y  réusaitf  i  peiftfiteBient, 
qn'on  lui  donna  le  nom  de  Bruim  » 

S  ai  revient  .asaex  à  celui  de  ttufi^» 
pn&ta  de  la  mort  de  Imcrkoê  ponr 
faire  briller  la  haute  aa gesse  qia'il 
eadboit  depuis  si  long-temps.  U  Ika- 
ranfua  le  peuple  avee  tant  d'élo* 
qnenee  «  qu'il  l'anfia  contre  Tarquin, 
Ce  prince  fut  ckaaaé  de  Rome ,  et  la 
moMirekie  fit  pUce  à  la  démocii»tiei 
Ita  nouvelle  république  se  doana 
pour  cbeia  deux  magiatrata  qu'elle 
appela  consbla  ,  et  Brutus  fut  le  pre- 
mier vevèlu  de  celte  suprême  mag i#f 
trature  :  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps ,  et  avant  l'expiration  de  son 
consulat^  il  périt  dans  une  bataille 
dontf  e  Im^uih  fsl  ses  fils  «  l'a&  5of 
avant  J;  G.  I»  209^  ato  |  IH-  U  , 
^a,  t,ko.  III,  199. 

BRVTVS  (  Marcus  -  JurûM  )  ,  faméUX 
Romain  ,  qui  fit  d'inutiles  eâorts 
pour  soutenir  la  liberté  expirante 
de  sa  patlrie.  Il  conspira  contre 
César ,  que  l'on  disoit  être  son  père, 
et  ae  mit  au  nombre  de  ceux  q«(i 
i'asaaaainërant  en  plein  sénat.  £n- 
suite  il  prit  les  aimes,  et  se  mit  à  la 
tète  dea  républicains  juaqu'à  la  InU 
taille  de  Phiiifpes  en  Maeédetne ,  où 
il  fttt  vaincu  par  Antoine  et  Aitpuu , 
4a  ané  avant  J.  G.  Las  de  ses.  disgrâ- 
eea  ^  il; ae  denna  la  mort.  1 ,  109 ,.  ia8, 
aa7  «3-5o.  m  ,  166. 

BUVYÂltS  \  Jean  de  la  )  «  éâiivain 
oélëbre  et  philosophe .  ingénietiK  , 
s'eal  innnoxlaliaé  pafer  son  ouvrage 
intitulé  les-  Mœurs  de  ce  siècle*  Ce 
lont  des  piefnturés  hardies  et  vigeu- 
revses ,  qui  représentent  avec  fidé- 
lité les  travers  du  cœur,  et  les 
bizarreries  de  l'eaprit  de  l'homme-.  11 
fit  voir  y  par  le  style  nerveux  ,  les 
expression*  vives  >  lea  toara  fins  et 
singuliers  de  ses  portraits,  que  là 
langue  française  avoit  pins  de  foix» 
etdeaouplesaeqn'onu'avoit  cru  jus* 
qu'alora.  LaJSmj-ère  fut  reçu  de  l'aca- 
démie française  en  1693  ^  et  mourut 
3  ans  apvte  «  à  5/  ans.  II ,  33o. 

BuoKilf  ||iiA»M  (.  le  comte  de  ) ,  génénil 
et  prince  anglais.  II,  4a4. 

BvoQVOi  (  le  comte  de  ) ,  générai 
espagnol  ,  se  distingua  dans  la 
gwerre  coUAre  la  iietiande  en  1600. 
E,  i33. 

BODE  (  Gmliaunte  )  ne  ae  livra  que 
ibrt  taitl  à  l'étude  des  langues  et  dea 
sciences  ;  mata  ses  progrès  furent 
al    rtfpidiBa- ,    qn'il   devint  bientèl 


\ 


3g6  TABLB    HZ 

l'onde  des  MrvaiM,  et  qu'il  ftit, 
comme  Tappeloit  Erasme  ,  le  pm- 
dige  de  la  Pl-enoe.  Frmmçois  I  le 
eomhla  de  grâces  ,  le  nomma  maître 
des  requêtes ,  le  chargea  d'une  am- 
bassade aupi^ësda  pape  Livn  JC,  lui 
confia  sa  bibiiothèque ,  et  fonda ,  à 
sa  persuasion ,  le  collège  loyal ,  oii 
se  sont  rassemblés  et  qui  a  produit 
tant  de  savans.  BuA»  mouruten  1 540, 
à  73an8iU,  48$. 

Boris  et  Spart»  ,  Laoédémoniens  qui 
se  Uyrërent  à  Xerxès,  roi  de  Perse, 
pour  expier  rinjorefaite  aux  ambas- 
sadeurs de  ce  prince.  I ,  io5. 

BVRRHUS  (  AJvianwt  ) ,   commandant 
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des  fsuàe»  préiorieBlies  sooi  l*tta- 
pereur  Clmde^  et  gouverneur  de 
Iféran,  devint  ocËenx  à  ton  élève 
par  la  rigidité  de  ses  mœon  et  la 
sévérité  de  ses  maximes,  l»  tyna , 
fatigué  de  ses  censures,  hâu  1^ 
fomrê  par  le  poison  ,  l'an  €a  de  J.  C. 

1,371. 

BUSSI  D'Abooise  ,  gentilhomme  fran- 
çais «us  le  règne  de  Henri  II ,  (fâ 
l'admettoit  à  ses  fêtes.  IH,  soo. 

BuSSI ,  voyez  RABDTIir. 

Bozis ,  général  romain ,  oommandaat 
d'fidesse,  du  temps  de  l'empereor 
JtttUn  Jl  ^"ven  l'an  S69.  I ,  k^- 


V^AiUS-ACRIPPA  OU'  CMus'César  ,  fils 
puîné  àlAfnmm,  et  de  Julie  ,  fille 
d'Auguste  ,  fut  adopté  avec  son 
frère  par  cet  empereur  ,  et  le  peuple 
les  daigna  tous  deux  consuls  à  l'âge 
de  t4  ams  ;  mais  ils  moururent  avant 
d'occuper  cette  magistrature.  I,  358. 
II,  401. 

GaïUS-  (  s.  )  ,  compagnon  du  martyre 
de  S.  jâlejMntite y  stns-  l'empereur 
SMire.  II,  73. 

Cajbtan  (  Tkomat  de  Vto  ,  plus 
connu  sons  le  nom  de  cardinal  )  , 
célèbre  prélat,  entra  dans  l'ordre 
de  S.   Dominique,  d^mt  il  devint 

.  générai  en  i5o8.  Il  rendit  de  grands 
services  aux  Tme»  Jules  II  et  Léon  X; 

..  oe-  dèrnici*  le  créa  cardinal ,  et  le 

.  chargea  de  plusieurs  l^ations  im- 

'  portantes.  Il  devint  évêque  de 
Goète  ,  sa  patrie  ,  et  mourut  en 
1534  ,  à  67  ans.  C'étoit  l'un  des  plus 
habiles  théologiens  de  son  temps, 
et  il .  a    kissé  plusieurs  ouvrages , 

.  parmi  iesqueb  on  distingue  ses  com- 
mentaires ,  quelquefois  trop  hardis  ,. 

*    sur  l'£criture-Sainte'.  II ,  3a8. 

£aI<EB  ,  un  des  Israélites  que  Moïse  en- 
voya découvrir  la  terre  de  Chanaan  , 
et ,  de  tous  ceux  qui  étoient  sortis 
d'Egypte  le  «eul ,  qui  avec  Josué 
.  entra  daiis  le  pays  de  promisston.  Il 
mourut  à  l'âge  de  114  ans.  II,  i5o. 

CaLenus  ,  Romain ,  ami  du  philosophé 
f^arron..!  ,  106. 

Cali«ula  (  Caïus  -  César  ) ,  succéda  à 
Tibère  à  l'âge  de   2  S  ans.  Il  ne  fut 

.  vertueux  qu'un  instant ,  pour  deve- 
nir le  plus  farouche  de  toua  les  mons- 
tres ,  et  mérita  d'être  assassiné  4  anc 
aprbs,  Pan  41  de  l'ère  chrétienne. 
I,  3aa,  363.  III ,  laS  ,  i3o. 

Caluas  ,  très  -  pi-oche  parent  d'Aris' 


tide4ê^uste,  aussi  riche  que  l'autre 
étoit  pauvre.  III,  3i. 

Gallias  ,  ami  fidelle  du  câèbre  Jid." 
biade,  1 ,  106. 

CaUJCRATIDAS,  général  lacédéoooien, 
remporta  plusieurs  victoires  contre 
les  Athéniens ,  et  périt  dans  un  com- 

.  bat  naval,  l'an  4o5  avant  J.  CI, 
i9fi,346.  II,  86.  m,  154. 

CaluSTHÈMB,  disciple  et  petit-nefeu 
à*Aristole ,  suivit  Atexanéi'eAe'Grwà 
dans  ses  expéditions.  III  ,139. 

Callistrate,  célèbre  orateur  s&é- 
nien  ,  du  temps  de  Démosàma.  H , 
1S9. 

CALLOT  (  Jacques  )  fameux  dessinateur 
et  graveur,  né  à  Kancv,  en  l\^^ 
d'un  héraut  d'aimes  de  Lorraiae, 
mort  en  i635 ,  laissant  plus  de  ttàt 
cents  gravures ,  qui  sont  autant  de 
chefs-d'oeuvre  dans  ^leur  genre.  H, 
aao. 

CalpurmIUS  Flaxbia  ,  Romain  ,  tri- 
bun   légionnaire ,    qui ,  avec  ioo 

.  hommes  seulement ,  dj^agea  l'année 
du    consul  Amfius   Calulimu^  2^1 

,   ans  avant  J.  C.  III ,  5o4* 

CaLVONIUS  iBermtrd  )  ,  abbé  de  Saiote* 
Croix ,  Ordre  de  Cîteaux,  puis  éie 

■  que  de  YiceUEe.  1 ,  467. 
CahbtseS  ,  roi  des   Perses ,  père  di 

grand  Cyms  ,  1 ,  1 3. 

GambtseS  ,  fils  et  successeur  de  CynH' 
/e-Grand  sur  le  trône  de  Pêne ,  fot 
indigne,  par  sa  cruauté  ,  de  régn^ 
aprâ  un  si  respectable  monarqne.  U 
mourut  d'une  blessure  que  mi  fit 
son  épée ,  en  montant  à  cheval ,  l'an 
5aa  avant  J.  C.  1 ,  5i.  II ,  379.  lUi 
.  1*3. 

Camille  (  Marms  -  Furîus  )  ,   le  m 

■  grand  homme  de  son  siècle ,  et  rii> 
desfdof  vertueux  Rçmoins  deiheaai 


temps  de  U  r^aUiqpe ,  apHte  «voir 
Muvé  Rome ,  étendit  les  bornes  de 
son  empire  ,  et  mourut  coayert  de 
lauriers  et  plein  de  mérites»  365  ans 
avant  J.  C.  U  emporta  dans  le  tom- 
beau les  glorieux  titres  de  second 
Romulus ,  de  second  fondateur  de 
Rome  et  de  përe  de  la  patrie.  I , 
aia.  II,  aSi. 

Casolle  ,  noble  Romain  ,  qui  cons" 
pira  f  avec  plusieurs  autres  citoyens 
contre  l'empereur  Claude.  Il  parolt 
qu'il  prétendoit  à  l'empire.  II ,  46. 

Camma  ,  dame  galate  ,  prétresse  de 
Diane,  épouse   de  Sinaius.  I,  x3,o. 

€ahfègE  (  Jean  )  ,  né  à  Bologne  ,  fut 
choisi  par  les  magistrats  et  les 
citoyens  de  Padoue ,  pour  rétablir 
les  études  dans  leur  viUe.  II ,  167. 

Cahus    (  Etienne  le  ) ,  né  à  Paris  en 

.  i63a  f  d'une  ancienne  famille  de 
robe,  docteur  de Sorbonne  en  i65o, 
évèque  de  Grenoble  en  1671 ,  revêtu 

'  de  la  pourpre  romaine  par  Innocent 
AT/,  ne  dut  cette  élévation  qu'à  ses 
vertus.  Les  pauvres  furent  les  enfans 
de  ce  pieux  cardinal  pendant  sa  vie , 
et  ses  héritiers  à  sa  mort ,  arrivée 
en  1707.  C'est  lui  qui  a  &it  com- 
poser par  François  Gcnet  ,  depuis 
évêque  de  Yaison  ,  la  Idéologie  mo- 
rale ,  qui  porte  le  nom  de  Grenoble  ; 
8voI.  m-ja.  II  ,  36$,  326. 

Camus  (  mademoiselle  le  ) ,  n'ayant 
qu'environ  i3  ans,  s'est  distinguée 
par  un  trait  d'humanité  ,  en  179a  t 
qui  caractéi'ise  la  bonté  de  son  cœur , 
«t  annonce  ce  qu'on  doit  attendre 
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poëte  latin  asses  médiocre ,  clfont  on 

.  a  un  poème  ,  mêlé  de  prose  ,   sur 

les  sept  arts  libéraux.  L'édition  de 

Grotius  ^  en  1699,  in-8.0  est  la  meil-" 

leure  ,  quoiqu'il  n'eût  que  14  ans 

loi'squ'il    la  publia.    Capella   vivoit 

vers  l'an  45a  ,  et  étoit  né  à  Afadanre 

'  en  Afrique.  H ,  1 85. 

CaphÉSIAS  ,  citoyen  de  Sicyone ,  qui 

se  joignit  au  célèbre  Araius  «  pour 

chasseï'  Nicoclès  qui  tyrannisoit  cette 


ville.  I,   188. 

CaILACALLA  (  MarcAttrhh'Antonin  ) 
fut  empereur  après  •Sét'ère  son  père, 
se  montra  semblable  à  J\éron  ,  et  fut 
assassiné  par  ordre  de  Macrin,  qui 
lui  succéda ,  en  a  1.7  ,  après  6  ana 
de  règne.  I,   394. 

Carbon  (  Cneins^Pt^inm  ) ,  consul 
romain ,  l'an  1 13  avant  J.  C.  Il  ^  aoi . 

Cardan  (  Jérôme  )  ,  fut  médecin  et 
astrologue  ,  et  professa  de  bonne 
foi  le  second  de  ces  arts ,  pi^isqu'il 
se  laissa  mourir  de  faim  pour  accom^ 
plir  son  horoscope,  en  1576,  à  7S 
ans.  Il  a  laissé  dix  vol.  infoL ,  oii 
l'on  i-emarque  beaucoup  d'esprit,  de 
science  et  d'érudition  ,  mais  peu  de 
jugement  ,  une,  présomption  folle  « 
beaucoup  de  créiduUté  et  de  pyrrho- 
nisme.  II ,  33 1. 

CaRIBERT  ,  fils  de  Clotarre  J ,  fut  roi 
de  Paris,  après  la  mort  de  soo  père , 
en  56 1  ,  et  tint  le  sceptra  durant 
prèade  9  ans.  I,  4»a  ,  414. 

CaRIXÈNE,  citoyen  de  Corinthe  , 
célèbre  par  son  attachement  pour 
Eudamt'das  son  ami.  1 .  96, 


d'elle  dans  un  ftge  plus  avancé*  lll  ^  CarliÈRE  (  M.  de  la  ) ,  preinièr  mé- 
decin du  duc  de  Berry  ,  sous  Imtis" 
le  GriTHind.  n ,  93. 

CarLOMaN  ,  fils  de  Louis-Ie-'fi^gue , 
i«gua  sui'  la  F'ranoe  ayeq  Louis  lit 
son  frère ,  en  879  ,  et  miourut  en 
884.  1 ,  43a. 

CaHI^OS  (  Dom  )  ,  fils  de  Ph flippe  IX  i 
.  roi  d'Espagne ,  et  petit-filé  de  Char' 
l^-Quint  ,  mourut ,  dit-on ,.  par  les 
ordres  de  son  père ,  prince  sévère  et 
ombrageux  ,  qui  redoutoit  son  am- 
bition ,  ou  qui, ne  lui   pardonnoit 
ppint  d'aimer  la  reine  Elisabeth  de 
.  France  ,  et  d^èn"  ^être  aim^.    Cette 
princcase  étbit  destinée  à  l'infant; 
.  mais  le  ^vieux  monarque  l'^volt  prise 
potir  lui  :    de  U    lé  dé^etpoir  du 
)<^unc  .nrince  ,  et  la  première  cause 
des  malheurs  dont  il  fut  la  victime  « 
leà4  juillet  iS'^g.  Il,  349.^ 


»77. 

CAM6E  (  Charles  du  Fresne ,  seigneur 
du  ) ,  trésorier  de  France  ,  naquit 
à  Amiens  en  16 10,  et  s'acquit  une 
réputation  immortelle  par  sa  vaste 
érudition  et  sa  saine  critique.  Il  mou- 
rut en  1688,  laissant  une  multi- 
tude de  savans  ouvrages  sur  la 
langue  grecque  et  la  latine ,  l'histoire 
et  les  médailles,  il,  3a6. 

Caninius-Rebulus  ou  Rebilus  ,  con- 
sul romain  ,  substitué  par  César  à 
Q.  Fabius  -  Mcaçimus  mort  subite- 
ment ,  45  ans  avant  J.  C.  Rebilus 
ne  jouit  qu'un  joui*  de  cette  dignité.. 
MI ,  69.^ 

Canut  I ,  roi  de  Denemarck  ,  en  863. 
U,  164. 

Capsl  (  le  baron  d^Arlhtar  )  ^  gouver- 
neur de  Glocester ,   du,  temps,  de 


Charles  I^  roi  d'Angleterre^  auqujel  U  .  CarrÊ  (  toms  \. ,   .habile    iqMthèma- 
étoit  resté  fidelle.  II ,  ai 8*  ticien \  formé  à.  l'école  et'  par  tes 

ifi|S^^Ji X  Ma^vioft^f  Minfi^''F€liK  Mtifelfrftfflki  .  m.é»it» 
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d'être  aAnifl  tti  nombre  des  mem- 
bres de  l'eeadémie  des  sciences  de 
Péris,  en  169^  ,  etmoorat  en  1711. 
n,  391. 
CasapBON  (  Igaae  )  ,  né  k  GenHe  en 
1559  ,  fbt  nommé  ^arde  des  Iiyres 
de  Henri  IV ,  en  \  6o3  ;  psssa  en 
Angleterre  sprës  l'assassinat  de  ce 
prince  ;  v  moui'Qt  en  1 614  ,  et  fnt  en- 
tené  fi  Pabbaye  de  Westminster.  Il 
ftit  Pnn  des  hommes  les  plus  savans 
et  les  pin*  modestes  de  son  sièclç. 

f       n,  180. 

Casimir  n,  roi  de  Pologne,  en  117g. 
II ,  33a  ,  401. 

Cassakimls  ,  tntenr  du  célèbre  ¥hi^ 
lopémm  restauratçur  de  la  répa-> 
blique  des  Acbéens.  Il,  119. 

CA9SIV9  -  LONGIICUS  <  CaXiu  )  ,  one 
JSmOtts  appeloit  le  dernier  des  Hq- 
mains ,  et  qui  se  joignit  à  lui  pour 
eonjurer  contre  la  vie  de  Cê^ar,  Il 
•e  mit  à  la  tète  des  républicains 
aprkf  la  mort  de  cet  illustre  capi- 
taine ,  et  vaincu  à  la  bataille  de 
Philippes  ,  il  se  fit  tuer  ^'Pindare 
son  anranchi ,  4a  ans  avant  J.  C. 
î .  85a. 

C4STELMORAHT  ,  chevalier  français. 
II,  434. 

Castu.LAI'US  ,  «avant  du  seizièn^e 
siëcle  ,  qui  fût  attaché  à  la  cour  par 
Fh^çotf  Ifpkre  des  lettres  en  France. 

n,  ISS. 

Ca^THICIUS  (  Marait  ) ,  magistrat  ^e 
Plaisance,  ii3  ans  avant  J.  <4.  II  j 
aai. 

ÇastiM}  ,  profefseur  célèbre  de  BoIq- 
gnp  en  Italie  ,  sur  )a  fin  du  seizième 
siëcle.  II,  186. 

Gat|{^&)NS  (Mainte  )  ,  vierge  et  maj- 
tj^re  d'Alexandrie  ,  sous  le  règne  de 
l'çmpei'eui'  Max\min  ,  et  dont  la 
fête  se  célèbre  le  25  Novembre.  Elle 

,  ^toit  ,  dit-9U  ,  si  savante  ,  qu'à 
l'Igc  de  18  ans  elle  disputa  contre 
So  philosophes  ,  et  les  réduisit  au 
silence.  Mais  l'existence  de  cette 
sainte  est  U'iks-problématique  ,  et  ce 
n'est  que  vers  la  fin  du  huiti^e 
alëcle  que  Ton  a  commencé  à  en 
parler.  Son  culte  a  p««»é  des  G|fecs 
aux  latins.  III ,   5 17* 

Catherine  db  Prakce  ,  /#œur  de 
Charles  VU ,  épou««  du  roi  d'An- 
ateterre  Henri  V ,  qui  fut  déclai-é 
héritier  d«  U  cpui-onne.  HI  >  3 17. 

CATHEaiNE    PE    M*PICIS,    plie  - 
d£  iMurtnt  de  Médicis  ,  duc  d'Urbin , 
naquit  a  Pforence  en  1519.  Le  pape 
Çlfment  VU  «DU  parent ,    réussit  à 
ta  marier  au  dauphin  de  France  ^ 
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Ïii  fut  depuis  roi  sons  te  nomdc 
enri  II.  Elle  eut  la  -plus  grande 
part  aux  affaires  sous  les  lègoes  de 
ses  fils  François  // ,  Charles  IX , 
et  Henri  III  ;  mais  elle  ne  se  servit 
de  son  autorité  que  pour  metu-e  le 
trouble  dans  le  royaume.  Elle  ticri- 
fia  tout  à  la  fureur  de  dominer  ;  et 
quand  elle  se  v)t  sans  crédit  wQt 
Henri  III ,  elle  mourut  de  chagrin 
en  ilrSg.  Elle  eut  tous  les  vices  «pie 
l'on  f  ttriboe  aux  Italiens  ,  et  n'est 
de  leurs' qualités  que  leur  amour 
pour  les  beaux^arts ,  qu'elle  protégea, 
et  c'est  le  seul  bien  qu'elle  ait  fait 
à  la  France.  1 ,  44S.  II ,  6». 

CaHUNA  iLucius),  né  d'une  famille 
noble  y  e^t  fait  la  gloire  de  Boipe, 
s'il  edt  employé  pour  la  servir  lei 
rares  talens  qu'il  avoit  reçus  de  h 

*  nature.  S'étant  ruiné  par  las  débau- 
ches les  plus  effrénées  ,  il  forma  Is 
dessein  d'opprimer  sa  patrie,  de 
détruire  le  sénat ,  d'enlever  le  trésor 
public  ,  de  mettie  le  feu  aux  quatre 
coins  de  Rome ,  et  de  r^ner  sur 
ses  débris.  Sa  conjuration  fut  décoa* 
verte  par  la  vigilance  de  Cicéron. 
Convaincu  en  plein  sénat ,  et  déjà 
instruit  de  ce  qu'il  devoit  attendre, 
par  le  supplice  4c  quelques-uns  des 
conjurés  ,  Cafilina  soilit  de  Borne , 
la  Vengeance  dans  le  cœur ,  ramasti 
des  tiHiupes  ,  se  mit  k  leur  tète ,  et 
combattit  avee  une  valeur  héroiqce 
contre  PetrèUis  ^  lieutenant  da  comnl 
Antoine  collègue  de  Cicéron.  Il  fut 
vaincu  et  tné  l'an  6a  avant  J.  C. 
Sailuste  a  écrit  l'histoire  de  cette 
conjuration  ,  et  c'est  up  des  chefs* 
d'œuvre  de  l'antiquité.  1 ,  ai3 1 
n^  3a7. 

C  A  T I  If  A  T  (  J^icolas  ) ,  l'un  des  plui 
gi'ands  hommes  que    la   France  ait 

{>roduita ,  naquit  en    i637  ,  C[V'^ 
e  barreau  fjour  les  armes  «  s'avança 
rapidement  dans  le  service  ,  fit  des 
actiona    de    héros ,    et    mérita  le 
bâton  de  maréchal  en  1(93.  Ce  fut 
un  sage  dpns  tous  les  temps  de  u 
vie  ;  et  il  mourut  en  philosopiie, 
comme  il  avoit  vécu ,  le  s5  Février 
171a,    à    74   ans,   n'inpant    jaiiu>< 
vonlu  se  marier.  II ,  a6o ,  448.  lU. 
ai6. 
CATON  (  Martns  Porfius  )  ,  sumomiBé 
ie  Censeur  %  encoi*c  appelé  l* Ancien , 
pour  lé  distinguer  au  suivant ,  se 
signala  d'abord  par  ses  vertus  miii- 
taires  ,    et    exerça     les     premitri 
eipplois  de  la  république  i^omaioe. 
Devenu    censeur ,    il   déclara  nfic 


cliAiw ,  pt  fpn  intàfirit4  ntdauV^Q  des 
■ciWy«p<  fx»rniinpiu  ,  fitl  teojoprs 
à  Tulirt  cl«  Wun  mlomni^f.  Il  m^û- 
SVt  i'au  149  fivftnt  J.  C.  à  l'Â8«  d«  86 
«II0.  U  êvoit  éié  oontul  47  «b»  aupa- 
ravanl  avep  /^.  V^erius*  flçcau.  I , 
3,  |o«,  114,  il7,4S3,34fi-  II,io4« 
9S8  ,  3a7  ,  4a3  ,  44S ,  47«*  lU  ,  a8  , 

CaTOK  <  iCofru^  r  Portiisê  )  ,  Bommé 
erdinairen^ent  C^^^  d*Uiiquë  ,  du 
lieu  d^  an  nort ,  étoil  «iriàreTpetit- 
fil»  da  procédant.  Il  a'attacha  de 
bonne  beniw  à  la  fecte  dea  SUattions, 
et  c'est  à  l^m*  écQla  qn41  puiaa  cet 
enthousiasme  de  oaurage  ,  c^tte  oi*- 
fueillense  fermeté  d'ame  qu'il  af- 
fectait au  milieu  du  houleveraemeiit 
de  la  république ,  et  à  la  vue  des 
plua  grands  dange».  Il  se  déclara 
eontr»  lulett  César  t  auivit  le  parti  du 
grand  Pormie  ,  et ,  apaèia  U  triate 
fin  de  ce  général,  il  s'enfei'ma  dans 
Utique  ,  Qh  i\  se  donna  la  mort 
d'uii  eonp  d'épéia ,  46  ans  avant  J.  C. 
à  Vi%^  de  48  ans.  I ,  a  ,  ia8  ,  i#4  » 
a8a,  3S5.  U ,  afi ,  5^  ,  laS  ,  191  , 
200,  3$!.  III ,  aQ7. 

Catulle  (  Cfims^yal^ius) ,  poète 
latin  ,  dont  les  Yers  sont  pleins  da 
délicatesse  et  de  gont ,  et  qui  «aé- 

'  riieroit  de  tenir  le  mèipe  rang  q^'^ 
Virgile  et  Horwc*  dana  les  études , 
ai  9»ii  pepsées  étoient  aussi  pni^ia 
que  son  style.  C'est  lui  qui  a  donné 
Ueu  è  cç  mot  :  «1  Qui  écrit  comme 
p  ç^iéUt  Y  ravenient  vit  comme  Ca- 

»  ton.  »  Quoique  aimé  d^  toi^s  les 
liemmes  célèbre  o«  puisaana  qni 
Airept  ses  contemp«i'ains ,  il  mourut 
pauvi-e  ,  57  ans  avan^  J.  C.  II ,  i93. 

CATI7|*VS  (  QmvlUt  '  fyttali^ê  )  ,  fut 
consul  avcQ  Marins  ,  ipa  ans  ayant 
J.  C.  ^partagea  Viionneur  de  U  <é- 
lèbre  vicleire  qu'il  relnporta  sur  les 
Ciml>res .,  »%  périt  miséral^li^ment 
poiidapt  les  guerrea  civiltv  d«  'Sjifyh 
Il  ,  i8i  ,  448. 

Catulus  ,  sénateur  ixtmain ,  tt  htmn- 
père  de  l'orateur  UorUmâitu-  U  9  ><46* 

Catulus  ,   fiuneux  délateur  soua  le 

^  règne  de  r<rmp^««r  H^iim»  U , 

145. 
CAUCHOif  iPierré) ,  fila  d'un  Yign«r«n , 
évéque  de  Peauvais ,  puis  de  j^ifieux. 
Il  fut  un  des  p(ua  »é{és  pavtisanadu 
roi  d'Angleterre  oontrfs  Càarlts  VU , 
aon  légitime  sauverain  ,  et  prouva 
aon  xlkle  en  livraiit  |a  PuctdU  d'Or- 
ièmns  a\i  bpas  aécalier.  Il  mourut  peu 
dk  t^pi  ftprèa  ce  jugement  inique , 


fiffAt^Mê. 


CH  1443.  Lf  pape  Mi^itÊ  MW  l'tx- 
communia  ;  ses  ossemena  furent  dé- 
tert^  et  jetés  à  la  voirie.  III ,  3aa. 

Caya^I^LIA  (  Dùm  Cêsop  )  ,  oaateUan 
de  Livourne  ,  pour  le  gruid-^uo  de 
Toscane.  II ,  7a. 

<2AVgiE  (  Imùs  d^Qgsr ,  marquis  de  K 
grapd  "  maréchal  -r  des  -r  legis  de  la 
maispn  du  rpi ,  né  en  1640 ,  aa  dis- 
tingua par  sa  valeur  ,  et  mérita  le 
nom  de  Bnum.  Il  mourut  «n  17  li* 
>à  75  ans  «  ne  e'étant  servi  du  crédit 
qu'il  avoit  auprès  de  Louis  XMK  ^ 
que  pour  obliger  tout  le  mpnda.  I , 
107.  UI,  75. 

CjiK  19 ,  concubine  de  l'empereui*  Wss* 
ft^sisn,  I  ,  38a. 

C«F«|SOI>OB¥  »  Thébain  ,  ami  de  IV- 
ioffidas  ,  et  l'un  de  ceux  qui  l'ai|lb- 
ivnt  à  délivrer  sa  patrie  di|  joi^g  des 
Itaoédémoniens.  Cêphisodare  tut  tué 
dana  cette  occasion.  I  ,  18a. 

CÈflon  ,  frère  de  Ca/on  d'Uti^us  ,  et 
tendrmoaent  aimé  de  ee  Romain  pbi- 
loaopbe.  I ,  ifi4. 

C^BCiLLUi^  ,  aénateur  spai'tiatc  ,  du 
Jli^Dcips  de  Pnnfirhtts  ,  yoi  d'Epirew 
a,  fi. 

Cerize  ,  aubevgiate  dont  parle  le 
oamte  dâ  GnmmmoiU  ,  dana  ^ea  nu^ 
moires.  II  ,  491. 

CÉaAIHE,  matti«  dea  offices  aoua  Pem* 
pepeur  Théodese-U-^nuui»  III ,  9. 

C^AB  (  Oàus-Julius  )  ,  né  à  Rome  , 
§8  ans  wrant  J.  C. ,  d'une  famille 
très-illuatre  qui  remontoit ,  dit-<m  , 
lusqu/à  f^P^ ,  se  fraya  ,    par  se* 

•  /éloquence  ft  par  ses  talena  mili- 
taires ,  le  chemin  à  la  aouvcralne 
/  auterité.  Il  subjugua  lea  Ganlea  , 
vainquit  le  giend  Pompée  dapa  lea 
pljfinies  de  Pharaale ,  et  fet^la  aux 
pieds  la  liberté  romaine  ,  poi^r  ré- 
gner sur  aea  débris.  II  éVoit  parvdiDi 
au  «Muable  de  la  puiasanne  ,  lora- 
qu'il  fqt  assassiné  dana  Iç  sénat  par 

-  Ènifus,  qui  paasoit  popr  élre  àon 
fila  naturel  1  par  Cassius  et  plusieurs 
auM«B  ,  l'an  43  avant  J.  C.\  dana  U 
oinqiiaate-aixjèmc  «nnéf  de  aon  âge* 
I,  6,  isd,  a43,  aSi  ,  a8a  ,  lof  , 
34»  ,  347 1  iSfi-  II ,  a€  »  fli8 ,  4a3  , 

-  4Î9i  lU  ,  ê^,    11$,  166,  3ou. 
CksûNU  f  femme  de  l^empcreùy  Cmli^ 

-  §fula.  1 1  )6S. 

CK7»BLLI  (  Cçuslamam  ^e  >  ,  femme  de 
B^rri  de.  Sminh'AunM  ,  gouverneur 

.  d^  Leuoate  pour  JS9mri-^(H)amfi ,  en 
iS^.  U  ,  ai 8. 

CHASpT  (  ^hfiif^  )  ,  seigpenr  de 
JBvion  ,  .amiral  de  Franee  ^  ei  mé- 
ritant de  l'être  par  aa  valeur  p  fut 
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comblé  de  grAc«t  jpar  Framçois  1 , 
dont  il  étoit  favori  ,  et  avec  lequel 
il  fut  fait  priionnier  à  la  bataille 
de  Pavie.  Il  mourut  en  1 5^3  ,  avec 
1a  réputation  d'être  meilleur  ouni*- 
tisan  que  politique.  Il  ,  i63. 
Crabaisa  (  m.  de  )  ,  officier  d'artil- 
lerie dana  l'armée  française  ^   à  U 

-  bataille  de  Fouienoi ,  en  1 745.  III , 

Chaise  (  François  de  la  )  ,  jésuite  ,  se 
distingua  dans  son  ordre  par  ses 
talens  ;  et  il  sut  si  bien  cacber  son 
goût  pour  le  luxe  et  les  plaisirs  , 
que  Louis  XI V^  qui  de  jour  en  jour 
▼ouloit  se  réformer  ,  le  choisit  pour 
son  confesseur.  Il  eut  toute  la  con- 
fiance de  son  pénitent  ;  il  en  profita 
pour  faire  du  bien  à  sa  famille  et 
à  quelques  favoris,  car  il  en  avoit  , 
et  du  mal  à  plusieurs  hommes  pai- 
sibles et  vertueux.  Il  eut  la  feuille 
des  bénéfices,  et  il  ne  la  remplit 
pas  touiouiv  comme  l'exigeoient  les 
nesoins  de  l'Eglise.  Il  mourut  âgé  de 
S5  ans ,  en  1 709.  1 ,  314. 

CHALOlf  (  Philibert  de  )  ,  prince 
d'Orange  ,  l'un  des  généraux  de 
Chtwls^uint.  II ,  333. 

Cham  ,  le  deuxième  des  tax>is  fils  de 
Koé  ,  et  celui  qui ,  Payant  apei-çu 
paidant  son  ivresse ,  dans  une  pos- 
ture immodeste  ^f  voulut  l'expeser 
à  la  risée  de  ses  frèi'es.  Noè ,  pour 
l'en  punir ,  maudit  Ckanman  son  fils. 

Il  ,  495* 
CbaMILLT  (  le  père  de  )  ,  prêtre  de 

-  l^Oratoire  ,  sous  le  règne  de  Zoim> 
If^^aid,  I  ,    a8o. 

jChantaLLOH  (  M.  l'abbé  de  > ,  parent 
du  prem  ier  président  Jtfb/r.  Il  parvint 
aux  premières  dignités  de  l'£glise. 

Il .  349. 
GHAP&LLB  (  Claude^Emmonuel  ÏMiUisr^ 

•  surnommé  > ,  fils  naturel  de  François 
IdUllier  ,  maitre  des  comptes  ,  eut 
Gassendi  pour  maître  dans  la  philo- 
sophie ,  et  la  nature  dans  l'art  des 

.-  vers.  La  délicatesse  et  la  légèreté 
de  son  eqirit ,  l'enjouement  de  son 

.  caractère  ,   la  bonté  de  son  cœur , 

.  le  firent  .rechercher  des  personnes 
du  premier  rang  ,  auxquelles  cepen- 

.  dant  il  ne  sacrifia  jamais  sa  liberté , 
et  des  gens  de  letti^es  les  plus  cé- 
lébrer. Eofiins ,  Baileau ,  Molière ,  La 

•  Fontaine  ,  l'eurent  pour  ami  et  pour' 
,  conseil.   U  avoit  une  habitude  qui , 

de  son  temps  ,  étoit  moins  remar- 
:  quée  qu'aujourd'hui  ,    put;e  qu'elle 

•  étoit  plus  à  la  mode  :  il  aimoit  à 


boire  ;  et  souvent  à  fwoe  d'égivtr 
sa  raison  par  le  jus  de  la  tretUe , 
il  la  rendoit  vacillante.  Boilem^ 
plus  sobre  que  lui  ,  voulut  un  jour 
le  guérir  de  ce  défaut ,  et  le  ren- 
contrant dans  une  rue  le  lendemiia 
d'un  repas  où  Chapelle  avoit  soin- 
dalisé  tous  les  convives  par  l'exoèi 
de  son  ivresse  ,  il  le  prêcha  tyec 
tant  d'énergie ,  qu'il  s'écria  :  •  Par- 
m  bleu  I  mon  ami  ,  je  veux  soiTre 

*  tes  conseils  ;  je  sens,  comme  toi, 
*•  combien  je  me  déshonore  ;  eatroiu 

•  ici  (  ajouta- t-il ,  en  lui  monttant 
••  un  cabaret  qu'il  venoit  d'aper- 
»  cevoir  )  ;  et  pendant  le  loisir  da 
••  déjeuner ,  tu  m'affermirss  àtiu 
-  la  résolution  que  tu  m'inspires.  « 
En  disant  ces  mots  ,  ils  enU^ent  dint 
la  taverne ,  et  font  apporter  du  vin. 
Boileau  prêche,  ChapeUe  écoute  et 
verse  ;  tous  deux  boivent  :  la  bouteille 
se  vide,  puis  une  autre,  puis  une  autre 
encore ,  et  elles  se  succédèrent  avec 
tant  de  rapidité ,  que  bientôt  le  oon- 
vertisseur  et  son  prosélyte  ne  purent 
plus  ni  parier,  ni  entendre  ,  et  qu'il 
mllut  les  porter  dans  leu»  liti« 
Chapelle  mourut  en  i6ft6 ,  âgé  de  70 
ans.  1 ,  6a  ,  375.  II  ,  5o4.  III,  loS. 

CharÈS  ,  orateur  athénien  ,  du  temps 
du  célèlnre  Fhocion.  H ,  aaS. 

Chariclss  ,  athénien  ,  gendre  de 
Phodon.  III ,  104. 

CHARILAUS  ou  Ckariias  ,  neveu  da 
sage  Lycurgue ,  législateur  de  sparte, 
fut  ix)i  de  Itscédémone  ,  9/3  sut 
avant  J.  C.  et  régna  64  ans.  1,319- 
II,  a85. 

Cha&LES-MAHTSL  ,  fils  de  Pépin  h 
Béristel ,  fut  reconnu  duc  par  l«s 
Austrasieus  ,  après  la  mort  de  son 
pève  ,  en  714  ,  et  sous  le  titre  de 
maire  du  palais  ,  s'empara  de  toute 
l'autorité  des  rois  de  Fran^.  U  ^ 
conserva  paisiblement  jusqu'an  74^ 
année  de  sa  mort.  1,417.  lil  »  3ti. 

ChaALEXAGNB  ou  Charles  /,  fils  de 
P^in ,  roi'de  France  et  d'^lIeoMP*^* 
naquit  en  74a  ,  à  Strasbeuiti^,  ckâtcaa 
de  la  Haute-Bavièiv.  Oii  qu'il  fol 
sur  le  trône  ,  il  fit  la  guerre  ini 
Saxons  ,  qu'il  dompta  plusieurs  fois  ; 
à  Didier ,  roi  des  Lombards  ,  qu'ij 
dépouilla  de  aes  éUts  ;  fut  déclaré 
empereur  d'Occident   par  le  pipe 

>  Léon  III,  en  800  j  soutint  la  gloire 

.  de  ce  titre  par  la  grandeur  de  ses 
actions  ,  et  mourut  legretté  des 
Français  m  S14  ,  dans  la  soixsDte- 
enxième  année  de  aen  âge ,  la  qu' 

wnt^aepti*»* 
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nnie  •  »e)>tiëmé  de  son  règne  ,  et  la 
qattorziëme  de  son  empii'e.  I ,  a64 , 
37a  t  3o8,  419- n>  47  1  iSi.  m,  86. 

Charles  II  ,  dit  le  Ckmum  ,  fils  de 
Judith  ,  seconde  femme  de  Louis^ê' 
Dêbtmnairê  ,  né  eu  82a ,  tx>i  de  France 
eu  85o  ,  élu  empereur  par  le  pap« 
et  le  peuple  romain  en  8  ;  5  ,  mourut 
deux  ans  après  ,  empoisonné  ,  dit» 
on ,  par  un  Juif  appelé  SédécUu.  Il 
avoit  régné  37  ans.  I,  421. 

Charles  III ,  dit  /«  Gros ,  ftit  em- 
pereur en  881  ,  et  devint  roi  de 
France  en  884.  Il  vit  sous  ses  lois 
presque  autant  de  prarinoes  mie 
CharUmagtie  ;  mais  il  fut  trop  fojole 
pour  gouverner  tant  d'états.  II  Tut 
déposé  en  888.  I  ,  4aa. 

Charles  IV  ,  dit  le  Simple ,  fils  pot* 
thume  de  Louis^e-Bègue ,  fut  placé 
en  89$  sur  le  troue  firançais  ,  par 
une  faction  puissante  qui  en  chassa 
Buda  qui  l'avoit  usurpé.  Mais  il  fut 
déposé  ,  et  renferme  à  Chfttean- 
Thierri ,  où  il  mourut  en  929.  I , 
411. 

Charles  V  ,  ou  IV ,  si  l'on  ne  compte 
point  Charlemagne  ,  fut  surnommé 
le  Bel ,  k  cause  de  la  beauté  de  ja 
taille  et  de  sa  figure ,  et  devint  voi 
de  France  en  iBaa  ,  après  PMIijfffe^ 
le-Long  son  frère.  11  etoit  aussi  roi 
de  Navarre ,  par  les  droits  de  Jeanne 
ta  mère.  Il  refiisa  l'empire  que  le 
pape  lui  offroit ,  peut-être  parce  que 
ce  pontife  donnoit  ce  qui  ne  lui  ap- 

Sartenoit  pas ,  et  qu'nn  tel  présent 
'ailleurs  n'^it  cpi'une  source  de 
guerres.  Il  ftit  le  premier  de  nos  ix>is 

Î[ai  accorda  des  d&imes  au  pape ,  qui 
ui  promit  de  les  parUger  aVec  lui. 
U  mourut  à  Vincennes  ,  le  i  de  Fé- 
▼i-ici'  î3a8.  I  ,  484. 

Charles  V  ,  dit  le  Sage  ,  fils  aiué 
du  roi  Jean  ,  et  le  premier  des  fils 
de  France  qui  ait  pris  le  titre  de 
J^wipkin  \  fut  couronné  à  Reims  en 
i364.  Il  i«médi«  wkX  malheurs  qui 
«xxihloient  la  patrie  ;  il  fit  voir  » 
P«r  toutes  ses  actions  ,  qu'il  méri- 
toit  le  surnom  que  lui  avoit  donné 
fon  peuple  ,  et  que  la  postérité  lui 
À  confirmé.  Il  mourut ,  comblé  de 
gloire ,  en  1 38o ,  et  fut  d'autant  plus 
Kgi'otté  ,  qu'il  n'avoit  encore  que 
43  ans.  I ,  a86  ,  340  ,  436 ,  479-  ^  * 
^3i ,  33o  ,  440.  III ,  afiS  ,  479  t  &06. 

Charles  Vi  ,  dit  le  Bien-  Aimi  ,  fils 
du  précédent ,  parvint  à  la  couronne 
^  i38o,  âgé  seulement  de  la  ans 
«t  neuf  mois.  Sa  ieunessc  livia  la 
^nnoe  à  l'Avarice  €it  à  Tainliitlo» 

Tome  IIL 
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de  ses  oncles.  Pour  comble  de  mal* 
hcun ,  quand  il  fut  mMJeur  il  perdit 
l'esprit,  et  fut  gouverné,  par  Isabella 
de  Bavière  son  épouse,  f«.mme  dé^ 
naturée,  qui  déshérita  le  dauphin, 
Charles  son  fils.  Les  .\uglais  proii» 
tèrent  de  ces  dissensions  intestines , 
pour  conquérir  le  roysume  ,  dont 
leur  roi  se  fit  déclarei-  héritier  ,  en. 
épousant  Caihei'ine  de  France  ,  fiUc 
de  Charln  FI.  Cet  infortuné  prince 
mourut ,  sans  avoir  régné  ,  le  ao 
d'Octobre  1423.  C'est  sous  lui  qu« 
le  parlement  devint  continuel.  I , 
aaS  ,  437 ,  4«o.  II,  5;  ,  sa;  ,  5oo. 
UI ,  5i6. 

Charles  VII  »  fils  du  précédent  , 
surnommé  lé  Victorieux ,  parce  qu'il 
reconquit  presse  tout  son  royvumc 
sur  les  Anglais ,  fut  couronné  à 
Poitiers  l'année  même  de  la  mort 
de  son  père.  Il  le  fut  ensuite  à 
Beims  ,  par  la  valeur  de  la  fameuse 
Pacelle  d'Orléans  ,  et  des  habiles 
capitaines  qui  iui  étoient  restés 
fidelles  :  aussi  l'a-t-on  encore  nommé 
le  BienSerui,  Jamais  aucun  roi  ne 
le  fut -mieux  ,  et  n'eut  plus  besoin 
de  l'être  ;  car ,  s'il  n'eut  eu  que 
ses  propres  talens  pour  recouvrer  se 
couronne  ,  les  Anglais  ,  peut-^tre  , 
seroieut  encore  nos  maîtres.  Louis 
XI  son  fils  ,  s'étant  révolté  contre 
lui  4  au  lieu  de  punir  ce  jeune* 
prince  ,  il  se  laissa  mourir  de  faim 
à  Menu  en  Berri ,  dans  la  crainte 
d'être  empoisonné  ,  en  1461 ,  à  l'âge 
de  58  ans.  f ,  63  ,  3o9  ,  437.  II  •  aS. 
III,  S17. 

Charles  VIII,  dit  VAffiAle  et  le 
Courtois ,  fils  de  Louis  XI ,  roi  de 
France  ,  monta  sur  le  trône  de  son 
père ,  à  l'âge  de  treiase  ans  et  deux 
mois,  en  1483,  sous  la  régentée 
à* Anne  de  France ,  dame  de  Beaujeu  ^ 
sa  sœur  aînée.  Il  fit  heui-eusement 
la  guerre  en  Italie  ,  conquit  plu- 
sieurs états  en  une  seule  campagne  , 
et  perdit ,  l'année  suivante ,  le  fruit, 
de  toutes  ses  victoires.  Il  mourut 
au  château  d'Amboise  ,  âgé  de  37 
ans,  le  7  Avril  1498.  I,  441,  466. 

Charles  IX «  roi  de  France,  né  k 
Salut-Genuain-en-Layt  en  i55o  , 
monta  sur  le  trône  à  l'âge  de  dix  ans^ 
apiiès  la  moildeson  frère  ?>/»Rçoi*'j«//,  * 
fils  de  Hmiri  II»  Catherine  de  AAédicia 
sa  mère  ,  qui  eut  l'administration 
du  royaume  pendant  sa  minorité, 
oontNaspit  son  heureux  naturel  pour 
mieux  le  gouverner  ;  et  c'est  à  cette 
pvÏAcesâe  ambitieuse  et  dissimolé^i^ 

Ce 
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.  qu'il  fiint  attribuer  les  excès  qui 
•ouiUèi*eiit  le  vëgue  de  ce  monarque. 
Une  terrible  maliidie  l'enleva  à  l'âge 
de  s4  ans,  en  1S74.  1 ,  121 ,  i33. 
II ,  60  I  3iS^  5oo. 

.  ChaRLES-QUIIIT  «  fils  aîné  de  Phitiype 
/»  archiduc  d'Autiiche ,  et  de  Jmime , 
reine  de  Gastille  ,  naquit  à  Gand  le 
a4  Février  i5oo.  Il  fat  roi  d'Espagne 
en  1S17  ,  empel'eur  en  iSi)  ,  et  se 
montra  digne  de  commander  à  ses 
^stes  états.  Il  fit  prisonnier  /V»n> 

r's  l  ^  son  rival ,  en  i$35  ;  abdiqua 
couronne  d'Espagne  efi  faveur 
de  son  fils,  en  t555 ,  et  l'empire 
en  faveur, de  FertUruaid  wfUk  frbre  , 
en  i556.  Alors  ,  dépouillé  volontai- 
rement de  toutes  les  grandeuiv  de 
ce  monde*,  et  voulant  mériter  ,  par 
la  pénitence ,  le  bonheur  de  l'auU«  , 
il  se  retira  dans  le  monastère  de 
Saint  -  Just  ,  sur  les  frontièi-cs  de 
Castilieet  de  Portugal ,  oèi  il  mourut 

.  en  i558  ,  après  avoir  fait  célébrer 
lui-même  la  cérémonie  de  ses  obsè- 
ques. I,  44.  a46  ,  a57.  Il,  U, 
289  ,  333  ,  349  *  366 ,  424  ,  499  , 
490.  III ,  87  >  i55  ,  aïo  ,  241»,  267  , 
3i3,   348. 

Charles  II  ,  roi  d'Espagne ,  fils  et 
successeur  de  Phili/tpe  JIJ ,  en  i665  , 
épousa  en  premières  noces  Mtwie^ 
Âouite  d'Orléans  ,  et  en  secondes , 
Mari9-Amte  de  Bavière ,  '  princesse  de 
Keubouit;.  Il  n'eut  point  d'enfans  ni 
de  l'une  ni  de  l'autre  ;  et  déclara 
pour  son  héritiei* ,  d'abord  le  prince 
de  Bavièi-e  ,  neveu  de  sa  femme  ; 
}>uis  Philippe  de  France  ,  duc  d'An- 
jou. Ce  testament  occasiona  un 
embrasement  général  entre  les  puis- 
sauces  de  l'Europe.  Il  mourut  en 

^   1700  ,  âgé  de  39  ans.  En  lui  finit  la 

•  branche  ainée  de  la  maison  d'Au- 
triche ,  régnante  en  Espagne.  Char- 
ies  il  étoit  aussi  foihle  d'esprit  que 

.  de  corps  ,  et  ignoroit  le  nom  même 
des  pajs  auxquels  il  commandoit. 

I,  «74. 

Ch  A  &  L KS  I ,  roi  d'Angleterre ,  d^- 
cossé  et  d'Irlande  ,  né  en  1600 , 
succéda  à  Jacques  l  son  père  en  1625, 
et  épousa ,   la  m^e  année  ,  Hen.^ 

.  rietu  de  France  ,  âtle  de  Uenri-l^ 
Crand.  Les  murmures  que  la  nation 

.  se  permit  au  commencement  de  àon 
règne  ,  la  conduisir^t  à  un  forfait, 

.dtmt  ses  annales  ne  lui  ofi'roient 
point  d'exemple.  L'hypoerite  Crom^ 
wel  t  s'étant  rendu  maître  de  l'au- 
torité souveraine  ,  fit  trancher  la 
Cèle  à  sou  roi ,  le  9  de   Féviiér  , 
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1649,  ^^  régTïa  lui-même  tout  W 
titre  mode&te  de  Praiedeur.  II ,  ai). 

Charles  II ,  fils  du  piécédeut ,  oa- 

quit  en  i63o.  Api-ès  avoir  long' 
temps  promené  ses  disgj'sces  dai^ 
différentes  contrés  de  l'Europe  où 
le  crédit  de  Cromwei  lui  enieroit 
tous  ses  protecteur» ,  il  pioBta  de 
la  mort  de  ce  tyi-an  pour  remonter 
sur  le  trône  de  ses  pères.  Secondé 
du  général  Monk  y  il  i«atn  en  Aih 

Îlleten-e  en  1660  ,  et  fut  GouronDé 
'aunée  suivante. .  Il  s'applioua  à 
éteintk'e  le»  factions ,  à  faire  tteoiir 
le  commerce  ,  les  arts  et  les  lettres, 
et  mottint  en  i€85  ,  laissant  \* 
•ceptre  à  Jaafues  H ,  son  frère.  H, 
198. 
CHARLES  -  Edouard  ,  fils  aîné  de 
Jttcques  Siuarl ,  prétendant  an  trôae 
d'Angleterre  ,  né  à  Rome  en  i?»)- 
II,  233. 
Charles  XI ,  roi  de  Suède ,  succéda 
à  son  père  Cbarles-4iustmfe  en  i6€o  1 
sous  la  légenœ  de  sa  mère  qui  U 
fit  élever  avec  soin  ,  et  fut  cooronoe 
en  1674.  Il  se  seroU  fiiit  admir» 
par  sa  sagesse  et  par  sa  pradence, 
s'il  eût  été  moins  despotique.  II  ^ 
moqua  des  lois  fondamentales  de 
son  pays ,  gouverna  ses  sujets  avec 
nn  sceptre  de  fer,  et  mourut  sans 
être  regretté,  en  1697  ,  à  42  aot. 
'  On  a  imprimé  un  petit  livre  tiè«- 
,  curieux  des  anecdotes  de  son  règne. 

III  ,  90. 
Charles  XII ,  fils  du  précédent,  lui 
succéda  après  sa  mort.  Intrépide  des 
son  enfance  ,  ce  prince  fVit  VjUexaif 
dre  de  son  siècle  ,    et  fit  trembler 
tout  le  Nord   an  bruit  de  ses  triom- 
phes. Il  eût  été  entièrement  sem- 
blable au  conquérant  macédonien , 
s'il  eât  eu  ses  vices ,  plus  de  pra- 
dence et  plus  de  fortune.  II  iÎBt  tui 
au  siège  de  Frédérilualh ,  en  i?''* 
à  57  ans.  1 ,  10  ,  aSx ,  261.  II  »  S9> 
408.  III,  »54t  170. 
Charles  II  >  roi  de  Navarre ,  comte 
d'£vi«ux  ^  dit  le  Mmstfais  ,  et  digne 
de  ce  surnom ,  lut  roi  en  i349 1  ^ 
régna  38  antf.  m  ,  265. 
ChaIujbs  ,  duc  de  Bourgogne ,  dit  h 
Hardi  ^  U  Guerrier  et  le  Tèmèrmre, 
■  succéda  à  Philippe'U^Bon  son  p^rei 
en  1467  ,  exerça  beaucoup  la  politi' 
que  de  Louis  XJ  ,  et  lut  tué  dans  nne 
baUilleen  1477.  H,  370..  III,  ^o^* 
Charles-EUMA^^URL  I ,   duc  de  Sa- 
voie, dit  le  Grand,  naquit  en  iS6s. 
U  attaqua  Genève  en  1602  ,  et  moa- 
rutea  i63e>à  78  ans,  passant po»; 


BBS    PKlISONIVAvGBS. 

un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
siècle ,  et  pour  un  prince  dont  le  cosur 
étoit  plus  impénétrableque  son  pays. 
I,  la).  II ,  391. 

Charles  Y  ,  duc  de  Lorraine ,  suc- 
céda à  son  oncle  Charles  If^ ,  s'atta- 
cha au  service  de  l'empereur ,  et  fut 
un  des  plus  ijrands  guerriers  de  son 
temps.  Il  niourut  le  iS  Avril  1690  , 
À  47  ans.  1 ,  76  »  a8€. 

Charmes  -  MaRON  (  M.  de  ) ,  avocat 


4o3 

sieurs  écrits  sur  la  science  qu'il  en- 
seigDoit.  II,  438. 
C  H  K  E I L  E  ,  poète  grec  ,  aux  gagea 
à'Ahxamdrê^e-Grimd.  Il  ue  faut  pae 
le  confondit  avec  un  outre  Charité , 
ami  d*Hérodot9  ,  dont  les  Athcnieiia 
récompensèrent  la  verve  eu  lui  don- 
nant une  pièce  d'or  pour  chaque  yers 
d'un  de  aes  poèmes  eu  leur  honneur. 
Il  nous  reste  de  très-beaux  fragment 
de  ce  dernier.  I,  ^45. 


au  parlement ,  résidant  à  Rioey-le-    GheyeRT  (  Francis  d«  ) ,  né  en  1695  « 


Haut ,  boui-g  de  Bourgogne ,  lors  de 
la  naissance  du  dauphin.  I ,  S4. 

Charon  ,  citoyen  de  Thèbes ,  ami  de 
Pèlopidag  ,  et  l'un  de  ceux  qui  par- 
tagèrent avec  lui  la  gloire  de  mettre 
leur  patrie  en  liberté.  I,  178. 

Charoitdas  »  disciple  de  Pyihagof , 
et  législateur  de  Thnrium  ,  se  tua  , 
pour  satisfaiit;  à  l'une  de  ses  lois  , 
440  ans  avant  J.  C.  II ,  41a. 

Charost  (  duc  de  ) ,  capitaine  des 
gardes  de  Louis  XI f^ ,  l'accompagna 
au  siège  de  Lille  ,  en  1667.  1 ,  90. 

Château-Neuf  {Charles  de  PAubes^ 
fine ,  marquis  de  )  conseiller  -  clerc 
an  parlement  de  Paris ,  fut  chargé 
de  plusieurs  ambassades  ,  et  devint 
garde-des.-sceaux  en  i638.  Il  s'attii-a 
la  disgrâce  du  cardinal  de  Richelieu 
eu  1633 ,  recouvra  ses  bonnes  grâces 
en  i65o  ,  et  les  perdit  encore  uu  an 
a^rès.  Il  mourut  en  1 653,  avec  la 
réputation  d'un  homme  intrigant, 
mais  maladi-oit  à  cacher  la  trame  de 
ses  projets.  I ,  ni.. 

CHATSLET  (  Paul  Ua^  ,  seigneur  du  >, 

d'une  ancienne  maison  de  Bretagne  , 

fttt  conseiller  d'état  sous  Louis XIII, 

et  mourut  en  i636  ,  à  43  ans.  I ,  loi. 

Chatillon.  yo^et  Gaucher  de  Cma- 

TILLOH. 

Chaulieu  (  Guillaume  An^iye  de  )  , 

abbé  d'Aumale  ,   tvX  élève  de  Cha- 

peile ,  et  digne  de  l'être.  Il  se  rendit 

célèbre  par  la    délicatesse  de    son 

Sottt,  et  par  l'épicuréisme   de   ses 

tnœurs.  A  sa  morale  près  ,  qui  est 

(«lie  d'Efficure ,  nous  n'avons  guère 

de  poésies  dans  notre  laugue  plus 

fiicifes  et  plus   origriiales  que   les 

siennes.   Il  fut  appelé  VAnacrétm  du 

Temple ,  psrce  qne ,  demeurant  ches 

^  grand -prieur  de  France,  il  y 

vécut ,  conune  le  poète  grec  ^  au 

milieu  des    plaisirs   des   muses.  Il 

mourut  en  1720  ,  à  81  an«.  H  ,  5o4. 

Chemnitius  ou  Chemnit%  l  Chrétien  )  , 
né  à  Koningsfeld  en  >  6 1 5 ,  fut  nommé 
professeur  en  théologie  k  Jène  ,  oii 
u  mourut  en    i(»6€  ,  laissant  plur 


et  mort  en  1769  ,  s'^  leva  ,  de  stmpU 
soldat ,  au  grade  de  lieutenant-g^ 
néral.  Son  éloge  et  l'histoire  de  sa 
fortune  méritée  ,  sont  l'enfermés 
dans  cette  épitrfphe  placée  sur  soa 
tombeau  dans  l'église  de  $aiut-£us* 
tache  à  Paris  : 

m  Sans  aïeux,  sans  fortune,  sans 
••  appui ,  orphelin  dès  l'enfance  ,  il 
»  entra  au  service  à  l'âge  de  'onze 
»  ans.  Il  s'éleva  ^  malgré  l'envie ,  à 
»  force  de  mérite ,  et  chaque  grade 
-  fut  le  prix  d'une  action  d'édet. 
*•  Le  seul  titre  de  maréchal  de 
••  France  a  manqué ,  non  par  à  sa 
■"  gloire  ,  mais  à  l'exemple  de  eeux 
M  qui  le  prendront  pour  modèle.  •• 

Ce  fut  dans  les  guerres  de  1741  et 
1757  ,  qu'il  signala  le  plus  son  cou* 
rage  et  la  profonde  oonnoissance  qu'il 
avoit  de  la  tactique.  I ,  a 5 7. 

CHILDEBERT  I  ,  fils  de  Clo^ns  et  de 
sainte  Clotilde  ,  régna  à  Paris  en 
51I4  tint  le  sceptre  durant  47  ans, 
fit  perpétuellement  la  gueri'C  ,  et 
mourut  en   558.  I|   410,  41^* 

ChILDERIC  III  ,  dit  P Idiot  et  le  Foi" 
néant ,  est  le  dernier  roi  de  la  pre- 
mière race  de  nos  souverains.  Pe^in 
le  fit  descendre  du  ti-one  pour  y 
monter  lui-même  ,  et  l'enferma  dana 
un  cloili'e  ,  en  75o.  1 ,  41 8* 

Chilon  ,  l'un  des  sept  sages  de  U 
Grèce  ,  éphore  de  Spaite,  vers  l'an 
556avantJ.  C.  I,5ai.  It ,  Sa7,  377* 

CHltFâRIC  1 1  fut  roi  de  Soissons  , 
aprèa  la  mort  de  Ciotaire  I ,  aon 
père,  en  56 1  ,  et  goifverna  dorant 
a3  ans.  Il  fut  assassiné  e|i  revenant 
de  la  chasse ,  par  des  émissaires  en* 
voyés  par  Fredêgonde  se  femme  ,  en 

584.  I  .  41a  «  414. 
CRILPÉRIÇ  n  ,  fils  de  Childéric  II , 
succéda  à  Dagobert  III  ,  en  71 5. 
Vaincu  par  Charles  -  Martel  ^  il  fUt 
obligé  de  le  reoonnoitre  pour  soa 
maii«  du  palais  ,  et  lui  laissa  aon 
autorité ,  ne  conservant  que  le  titi-^ 
9t  ItÉS  konutturs  de  U  royauté»  IL 

Ua 
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monrut  à  Noyon  »  en  720.  III ,  3i  i. 

GhoiSKUL  ,    officier  françaîs  ,   esclave 
à  Alger  eu   t683.  III,  laS. 
«  CHORSAMANTB  ,    cavalier  macsagëte  , 
sou»  Belisitire  ,  et  l'an  des  gardes  de 
ce  célèbre  général.  IIF,  309. 

CHOSHOES  ,  ou  Chosnt  et  Kkosrwt  I, 
dit  le  Grand ,  appelé  encore  Nous' 
ehiA^an  ,  fiU  et  successeur  de  Cuba- 
d^s  ,  roi  de  Perse  en  S3i  ,  fut  ua 
prince  fier  et  nrucl  ,  mais  coura- 
geux. Il  mourut  en  579  ,  api-cs  un 

-  rëgne  de  48  ans.  I,  459.  II,  101  % 

107  ,  113.  III ,    TOS. 

CHRÊMOlitlDE  ,  amiral  d'une  flotte  de 
Ptofémée-Phitadelphe  ,  roi  d'Egypte. 

1 ,  4«. 

Christian  YII  ,  roi  de  Danemarck ,' 
né  le  29  de  Janvier  1749,  monta 
sur  le  trône  le  1 3  de  Janvier  1766  , 
et  ne  put  ti'op  ioug-temps.  l'occuper 

.  pour  le  bonheur  dfi  ses  sujets.  1 1 
290. 

Christine  <de  France ,  seeonde  Elle 
de  IJeru'i  IF  ,  épousa  le  prince  de 
Piémont,  en  1618.  III,  280. 

Christine  ,  i^eine  de  Suède  ,  aile  de 
Gustiwe  "  Adolfdie  ,  lui  succéda  en 
i632.  Les  Suéd(Hs  se  fatigant  de 
aon  gouvernement ,  elle  prévint  les 
troubles ,  en  abdiquant  en  faveur 
de  Chfuies'Gus^e  son  côusin->ger-> 
main  ,  le  16  Juin  1^54.  Elle  voya- 
gea ensuite  dans  les  différens  états 
de  l'Europe  ,  s'enti^etenant  avec  les 
savans  ,  dont  elle  se  fit  admirer.  Elle 
se  rendit  à  Rome  ,  où  elle  embrassa 
la  religion  catholique  ;  et  après  plu- 
sieurs antres  courses,  elle  revint 
s'y  fixer  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le 
19  Avril  1689.  U,  438. 

Chrysippe  ,  philosophe  stoïcien ,  né 
à  Solos   en   Cilicie  ,   se  distingua  , 

'  parmi  les  disciples  de  Zènôn  ,  par 
un  esprit  délié.  Il  étoit  dialecticien 
si  suMil ,  qu'on  disoit  que  ,  si  les 
dieux  avoient  besoin  de  faire  usage 
de  la  logique,  ils  ne  pourroient  se 
servir  que  de  celle  de  Chrysippe.  Il 
mounxt  vers  l'an  207  avant  J.  C. 
âgé  de  plus  xle  80  ans.  m ,  216. 

CmdnDUN  ,  chambellan  de  Gontran  , 
roi  d'Orléans  ,  fils  de  Clotaire  I ,  roi 
de  France.  I,  41 3. 

CICÉRUN  (  Marcus  >  TulUus  ) ,  naquit 
à  Arpino  en  Toscane,  it6  ans  avant 
J.  C. ,  d'une  famille  de  chevaliers 
romains  ,  ancienne  ,  mais  peu  illus- 
trée ;  il  fut  k  Rome  ce  que  Démosthèns 
avoit  été  à  Athènes..  Son  éloquence 
l'éieva  ,  par  degrés ,  jusqu'au  con* 
i^iilat ,  qu'il  géi-a  avec  tant  de  gioii-e 
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et  de  zèle  ,  en  décxMivrant  et  en  de^ 
Concertant  lu  conjuration  de  CatUirt»i 
qu'il  mérita  le  sui-uom  de  Pèt'e  de 
la  Pairie.  Il  céda  à  la  cabale  de 
Clodius  ,  et  fut  exilé  ;  maia  on  ie 
rappela  bientôt  api*ës  ,  et  oe  rappel 
fut  un  triomphe  et  comme  nne  fête 
pubKqne.  Dans  les.  commencemena 
de  la  guerre  civile  «ntre  César  et 
•  Pomfiée  ,  il  parut  foible  ,  timide  » 
flottant ,  intisolu ,  se  repentant  de 
ne  point  suivi-c  Pompée  ,  et  n'osant 
se  déclarer  pour  aon  rival ,  dont  il 
t4cha  de  gagner  l'amitié  par  les  plus 
basses  adulations.  Il  favorisa  Ociave 
contre  Antoine  ;  mais  ces  deux  Ro- 
mains ayant  l'éuni  leurs  intérêts, 
et  s'étant  promis  de  saci'ifier  les 
victimes  qu'ils  se  demanderoieat 
l'éciproquement  ,  Cieéran  fut  de  ce 
nombre  ,  et  fut  tué  par  un  infâme  , 
nommé  Popilius-Léaa,  àqni  ce  grand 
orateur  avoit  sauvé  la  vie  ,  dans  une 
cause  où  il  étoit  accusé  d'avoir  tué 
son  père.  Cicéron  avoit  63  ans  lors- 
qu'il expira  ,  l'an  43  avant  Jésus- 
Chi'ist.  Ifous  avons  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  ,  dont  l'abbé 
d'CHi*^  a  donné  une  trëa  -  belle 
édition  en  9  volumes  //1-4.0  On  ne 
peut  être  véi'itablement  orateur  sans 
les  posséder  à  fond  ;  et  quiconque  se 
plait  à  leur  lectui-e ,  peut  se  flatter , 
selon  la  pensée  âfs'Çuimttiien  ,  d'avoir 
déjà  fait  du  chemin  dans  la  carrière 
de  l'éloquence.  I ,  ii3  ,  3t>7  ,  35o. 
II.  181,  18a,  i83,  i85,  191  ,  327, 
347.  m  ,  69  ,  244. 

ClEUTAT  (  Charles  de  )  ,  officier  fran- 
çais ,  commandant  dans  ViUe-Neuve- 
d'Agénois ,  sous  le  thçtiedeJEfenri Ilï, 
roi  de  France.  II ,  217. 

ClUCON  ,  citoyen  de  Milet ,  dont  il 
ouvrit  les  portes  aux  ennemi*.  I, 
200. 

C I M  o  N  ,  général  athénien  ;  fils  de 
MilUade ,  plus  célèbre  encore  par  ses 
vertus  civiles ,  que  par  ses  qualité 
guerrières.  Il  remporta  un  gi-and 
nombit:  de  victoires ,  tomba  malade 
au  siège  de  Citium  ,  et  mourut  fan 
449  avant  J.  C.  I,  117  »  i5i  ,  192  , 
335.  n,  104  ,  397.  m ,  io3. 

C I N  N  A  (  Lucius  -  Cornélius  )  ,  oonsal 
romain  ,  87  ans  avant  J.  G.  soutint 
le  grand  Marius  contre  la  faction  de 
Sjrlla.  Ses  cruautés  révoltèrent  son 

*  armée,  et  il  fut  assommé  à  coups  de 
pieri'es  par  ses  propres  soldats ,  à 
Ancône  ^  84  ans  avant  Jésus-Chiist. 
1 ,  299.  II ,  3a  ,  358. 

CINNA  (  CnêUêS^C^miliuf  )  ,  petit-  Qif 
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ia  gl*imd  Pompée ,  et  sénateur  ro- 
aiain,  conjura  conti*e  la  vie  d*^u- 
gusiê  ,  l'an  4  de  J.  C.  Sa  conspiration 
fut  découverte ,  et  l'empereur ,  non 
•Ottteut  de  lui  {>ardonner,  le  créa 
coasal  l'année  suivante ,  avec  L.  Fa- 
leiius-^Iessala  .1,481. 

CINNAMS,,  couronné  i-oi  des  Parthes  , 
l'an  41  de  J.  C. ,  n'accepta  le  sceptre 
que  pour  le  conserver  à  Arlaban  , 
à  qui  il  apparteuoit ,  et  auquel 
il  le- remit  peu  de  jours  api'ës.  U« 
449- 

Cinq-MaHS  (  Henri'Coiffiier  ,  dit  Rufé  , 
marquis  de  )  ,  par  la  faveur .  du 
cai-dittal  de  Richelieu  ,  devint  maiti-e 
de  la  garde-robe  de  Louis  XIII. 
Mais  le  favori  ne  répondit  pas  cons- 
tamment il  l'attente  du  minisire.  Il 
entra  dans  les  inti'igues  formées 
contre  son  protecteur  ;  ses  pi-ojets 
furent  découverts  ;  il  fut  arrêté  et 
condamné  à  pei-dre  la  tète, en  164X, 
à  l%c  de  2a  ans.  1 ,  1 1 3.  Il ,  ao6, 

Claupk,  empereur  romain,  succes- 
seur de  Cmigtiln  sou  neveu  ,  prince 
itni>éciUe  ,  proclamé  par  basait ., 
l'an  41  de  J.  C. ,  fut  empoisonné 
l^v  Agnppine  sa  nièce  et  son  épouse, 
en  54  ,  après  avoir  vécu  sans  gloire. 
Malgré  sa  stupidité  ,  Ciaude  inventa 
et  fit  adopter  trois  lettres  ;  mais  ce 
n'est  pas  une  preuve  qu'il  connût, 
à  fond  sou  alphabet.  I,  laj,    368. 

n,  46. 

Claude  II  (  jr.  AuréUus  )  ,  dit  U 

GoUtique  ,  parce  qu'il  défit ,  en.  une 
seule  journée ,  une  armée  de  3oo,ooo 
^ths  ,  fut  proclamé  empereur , 
«près  Gtillien  et  ses  Gis  ,  en  a68.  Il 
devoit  le  trône  à  ses  vertus  guer- 
rières ;  il  se  montra  digne  de  l'oc- 
cuper par  ses  vertus  civiles  ;  il 
régna  en  juge  équitable  ,  en  bon 
père ,  et  mourut  de  la  peste  à  l'âge 
de  5a  ans,  en  170.  On  a  dit  de  lui 
qu'il  avoit  la  modération  à* Auguste  , 
U  solide  vertu  de  T^ajan  ,  et  la 
piété  d'Anfonin.  Si  cela  est  vrai ,  lui 
seul  valoit  mieux  que  cbacuu  de 
ces  trois  princes  ,  et  môme  que  tous 
les  trois  ensemble;  mais  il  régna  si 
peu ,  et  durant  Ja  brièveté  de  son 
règne ,  ii  fut  8}  occupé  ,  que  la  sou- 
veraine puissance  n'eut  pas  le  temps 
d'éprouver  ses  vertus.  II,  i63. 

Claudius  (  Marcns  ) ,  client  du  dé- 
cemvir  Appins-Ctaudius  ,  et  le  digne 
instrument  dont  il  vouloit  se  seiTvir 
pour  déshonorer  la  jeune  Virginie^ 
l'an  449  avant  J.  C.  1 ,  47^. 

^LÉAKE ,    capitaine    Spartiate  ,    ami 
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du  célèbre  Callicralidms  ^  et  que  ce   ' 
général  choisit  pour  son  successeur, 
r^n  40S  avant  J.  C.  Il ,  86.  III,  i55. 

GLÉANDRE,  Phrygien  d'origine,  es- 
clave de  naissance  ,  dont  l'empe- 
reur Commode  fit  choix  pour  diriger 
ses  débauches ,  et  qui  bientôt  gou- 
verna l'empire  en  administrant  les 
plaisii-s  du  prince.  1 ,  391; 

ClÉanthb  ,  né  à  Asson  dans  l'Eolide , 
d'abord  athlète  ,  quitta  le  gymnase , 
pour  se  mettre  au  nombre  des  dis- 
ciples de  Zenon  ,  père  des  stoïciens. 
Il  tiroit  de  l'eau  et  pétrissoit  du 
pain  pendant  la  nuit ,  pour  pouvoir 
étudier  le  jour.  Les  magistrats  de 
l'aréopage  le  voyant  sans  foi*tune , 
le  citèrent  devant  leur  tribunal , 
pour  savoir  de  lui  par  quels  moyens 
il  se  precuroit  de  quoi  subsister  sans 
rien  faire  ;   car  ils  iguoroieiit  qu'il 

,  consacrât  au  travail  les  heures  que 
tous  les  auti'es  citoyens  dounoicnt  au 
repos.  Pour  toute  réponse ,  le  philo- 
sophe fit  venir  à  l'audience  un  jar- 
dinier qu'il  «crvoit ,  et  une  vieille 
femme  dont  il  faisoit  la  pâte.  Les 
juges  étonnés  d'une  telle  ardeur 
pour. la  philosophie  ,  voulurent  l'en- 
courager par  une  gratification  :  mais 
CléatUhe ,  riche  de  son  ti'avail ,  et 
par  U  modération  de  ses  désirs, 
réfusa  leurs  présens.  Il  succéda  à 
Zenon  ,  et  eut  pour- principaux  dis- 
ciples le  roi  Anfigonus ,  et  Chrrsippey 
Î[ui  enseigna  après  lui.  Quelqu'un 
ui  dit  un  jour  :  -  Pauvi'e  philoso- 
•  phe  ,  tu  n'es  qu'un  âne.  -  Tu  as 
»  raison  ,  répondit-il ,  fe  suis  celui 
>•  de  Zènonis  je  porte  son  paquet.  •• 
Il  se  laissa  mourir  de  faim  à  99  ans,- 
environ  240  ans , avant  J,  C.  II ,  1 76, 
445,  461.  III,  44 1  ï6o  ,307,  279. 

Clé  ARQUE  ,  Lacédemonien  ,  envoyé  a 
Byzancc  pour  calmer  les  troubles 
de  cette  ville ,  la  remplit  de  car 
nage  ,  et  s'en  rendit  le  tyran.  Les 
Spartiates ,  indignés  de  cet  abus  du 
pouvoir  ,  le  rappelèrent  :.et  refusant 
d'obéir  ,  on    marcha   contre  lui.  U 

'  fut  défait ,  et  contraint  de  se  ré- 
fugier en  lonie.  Cjnwle-Jeune  faisoit 
alors  la  guerre  à  Artaxerxès  son 
frère ,  pour  lui  enlever  le  trône  de 
Perse.  Il  accueillit  Ciéarque  ,  et  lui 
donna  le  commandement  des  trou- 
pes grecques  qu'il  avoit  à  sa  solde. 
L'an  4o5  avant  J.  C. ,  Cjrus  perdit 
la  bataille  et  la  vie  dans  les  plaines 
de  Cuiiaxa.  Les  Grecs ,  sous  la 
conduite  de  CWwque  et  de  quelques 
autres  chefs ,   regagnèrent   eu    oon 
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ordre  leur  p«trie  âu  nombre  de  dix 
mille  ,   et  fireot   celte  retraite  qui 

Krte  leur  nom,  si  célèbre  dans 
Qliquité.  Elle  coûu  la  vie  à 
Cfêtwque  ,  qui ,  ayant  été  surpris  et 
ari'etc  dans  une  rencontre  par  les 
ti-oupes  du  roi  de  Perse ,  qui  le 
harceloient  sans  cesse  ,  fut  mis  à 
mort  par  le  commandement  exprès 
^' Arlaxerxès.  II  ,  418. 
CIÀXSJBH  VI  (Pierre-Bager') ,  Limou- 
sin ,  docteur  de  Paris ,  monta  sur 
le  siège  de  S.  Pierre  en  i34i.  II 
avoitéié  Bénédictin  de  la  Chaise- 
Dieu  en  Anvei^ne  ,  puis  ahbé  de 
Fecamp ,  et  successivement  évèque 
d'Arras  »  archevêque  de  Rouen  ,  ar- 
chevêque de  Sens,  et  cardinal.  Il 
siégea  à  Avignon  ,  comme  ses  pré- 
décesseun  depuis  Clément  V ,  porta 
trop  loin  les  prétentions  de  la  cour 
de  Rome ,  abusa  de  son  pouvoir  en 
•ê  croyant  le  maître  des  souverains , 
et  en  excommuniant  l'empereur 
XouM  dm  Bavière,  et  mourut  en  1 35a. 

11,439. 

ClÉons  et  BlTOl^  ,  deux  frrret  , 
citoyens  d'Argos,  oélèbres  dans  Pantin 
qui  té  par  leur  piété  filiale.  III,  47. 

CleoBULS  ,  tils  d' Evaporas  ,  naquit  à 
Xéinde ,  et  par  la  solidité  de*  sa 
philosophie  ,  mérita  d'être  compté 
au  nombre  des  sept  sages  de  la 
Grèce.  Il  voyagea  en  Egypte  pour 
converser  avec  les  savans  de  ce 
royaume  ;  et  apès  avoir  augmenté 
•es  lumières,  il  revint  parmi  ses 
compatriotes,  et  mourut  vei-s  l'an  56o 
tvant  J.  C.  II ,  70. 

ClÉOMBROTTE  ,  frère  de  Léomdmt ,  Vùi 
de  Lacédémone.  II ,  35o. 

ClÉOMENS  m  ,  roi  de  Sparte  , 
Pan  a3o  avant  J.  C. ,  remporta  de 
glandes  victoii-e«  sur  les  républiques 
Toisines ,  humilia  les  éphores  ,  re- 
leva l'autorité  royale ,  rétablit  les 
lois  de  sa  patrie ,  et  se  tua  en 
Egypte,  aiç^  ans  avant  Père  chré- 
tienne. Il ,  4So«  47«* 

CLion  ,  homme  distrait  et  naïf.  II , 
439.  III,  146. 

CLtoNJS  ,  brave  Messénien.  II,  i55. 

Clf.opatrE  ,  reine  d'Egypte  ,  fa- 
meuse par  sa  beauté  ,  pt  plus  en- 
core par  le  criminel  usage  qu'elle 
en  fit  ,  se  livra  d'abord  à  César 
pour  le  captiver ,  et  en  eut  un  fils 
nommé  Cèsttrion.  S'étant  ensuite 
attachée  au  triumvir  Marc-Antoine , 
die  en  partagea  la  fortune  à  la  ba- 
taille d'Actium  ,  dans  laquelle  cette 
pi-iucesse  etfrayée  prit  la  fuite,  fut 
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suivie  de  son.atnant,  et  caiift  u 
perte.  Elle  espéroit  enchaîner  Au- 
guste comme  elle  avoit  fait  de  César 
et  à' Antoine  ;  mais  ses  chaiines  fu- 
rent sans  p<Aivoir.  Alors  pour  éviter 
l'humiliation  d'être  conduite  à  Rome 
à  la  suite  du  vainqueur  ,  elle  se 
donna  la  mort,  l'an  3o  avant  J.  C. 
à  39  ans.  II I  ao. 

Clerc  (  David  le  ) ,  professeur  en  hé- 
breu ,  et  minisU-e  a  Genëve  ,  mort 
en  i655  ,  à  64  ans.  II ,  439. 

Clerc  (  Jean  le  )  Pun  d^  plus  savans 
et  dés  plus  laborieux  critiques  de  son 
siècle ,  fixa  son  séjour  à  Amsterdam 
en  i6S3  ,  et  s'y  maria  à  la  fille  du 
célèbre  Grégon'o  Leii,  U  fut  profes- 
seur de  belles-letti-es  ,  d'hébreu  et  de 
philosophie.  En  1728,  il  perdit  tout- 
à-coop  la  parole  en  donnant  ses  le- 
çons ;  sa  mémoire  s'aflbiblit ,  et  cet 
homme  fameux  ne  fiitplus  qu'un  au* 
tomate.  De  toutes  ses  habitudes,  il 
ne  conserva  que  celle  du  cabinet  :  ou 
le  voyoit  sans  cesse  écrire,  et  les 
délires  de  sa  plume  rapide  étoient 
portés  chaque  jour  à  aon  imprimeur, 
qui  les  jetoit  an  feu.  Il  mourut  en 
1736,  à  76  ans,  laissant  un  grand 
nômbred'ouvrages  polémiquet^  d'his- 
foires  ,  de  trailuctiont  et  d'éditions 
estimées.  Il,  439. 

CUSSON  (  Olipîer  de  ) ,  élève  de  Ber- 
trand du  Guêselin  ,  et  son  compa^ 
triote ,  moins  vertueux  peut-être , 
mais  aussi  brave ,  tuasi  ^errier , 
aussi  héros  que  ce  grand  homme ,  loi 
succéda  dans  la  dignité  de  connétable 
de  France,  en  1 38o.  Le  roi  Charles  VI 
ayant  été  attaqué  de  ses  accès  de  fré- 
nésie ,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berri,  régens  du  royaume,  oublièrent 
les  grands  services  de  Cirtsan^  pour  le 
dépouiller  de  ses  chaîna ,  et  le  ban- 
nir comme  un  criminel.  X'illustre  ca- 
pitaine se  retira  dans  la  Bretagne  sa 
S  «trie,  et  y  mourut  dans  sonohâteau 
e  Joasalen  ,  aimé  et  honore  de  tout 
le  monde,  en  1407.  I,  aaC.  III, 
i95. 

Clisth£KES  ,  magistrat  athénien  , 
aïeul  de  Péricles,  fut  Pan  leur  delà 
loi  de  Posti-acisme ,  par  laquelle  on 
condamnoit  un  citoyen  au  bannis- 
sement quand  il  avoit  des  qualités 
dont  Péclat  pouvoit  faire  craindre 
qu'il  ne  devint  le  tynn  de  sa  patrie. 
Ce  fut  par  le  moyeiï  de  cette  loi  que 
CUsthhnes  fit  chasser  le  tvi^an  Miyfia»^ 

■  et  qu'il  rendit  la  liberté  à  Athènes  , 
5 10  ans  avant  J.  C.  111,33;. 

CUTVS  ,  frère  d'ffeilanice  ,  nonixice 
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,  t'fttlMlMi  k  ce 
prince ,  et  en  fut  tendrement  «imé. 
Il  le  M&ivit  dam  ses  conquêtes ,  et  lui 
sauva  la.  vie ,  en  coupant  k  main  à 
ilosacis  ou  Spiuûdau  ,  qui  avoit  la 
hache  levée  pour  le  tuer  au  passage 
du  Granique.  ClUus ,  quelque  temps 
après ,  ayant  \nM  Alexandre  à  la  fin 
d'un  repas,  fut  percé  d'un  javelot  par 
la  propre  main  de  ce  prince,  Sag  ans 
avant  J.C.  III,  iS6. 

Clivs  (le  lord),  capitaine  anglais, 
envoyé  deux  fois  aux  Indes  orien- 
tales ,  la  seconde  en  1 765 ,  pour  gou- 
vemei-  les  possessions  anglaises  de 
ces  vastes  contrées.  Il  s'y  conduisit 
avec  autant  de  jagesse  que  de  bra- 
voure ,  et  son  système  d'administra^ 

«tion  devroit  être  étudié  par  tous  les 
gouverneurs  anglais  chargés  des  in- 
térêts de  leur  nation  dans  ces  pays 
éloigués.  UI,  190. 

Glooohul  ,  second  fils  de,  Clovis  et  de 
CioiUde ,  fut  roi  d'Orléans  en  5 1 1 ,  et 
périt  dans  un  combat  contre  Gomdo- 
Mot  ,  roi  de  Bourgogne  en  5^4.  I , 

Cloooalde  ou  Clcud  (  S.  ),  troisième 
fils  du  précédent ,  échappa  à  la  bar- 
barie de  ses  oncles  après  la  mort  de 
<on  père  ,  et  se  «anctiiia  dans  la  soli- 
tndc.  1,411. 

Cl,OTAXRE  I ,  troisième  fils  de  Ciotn's  , 
ciit  en  pai'tage  le  royaume  de  Soie- 
aoDs,  en  5ti.  Il  devint  roi  de  toute 
la  France ,  après  la  mort  de  ses  deux 
frères ,  en  558 ,  et  il  mourut  en  56 1. 
i  64  ans.  l  ,  410. 

CLOTAUE  II  ,  fils  et  successeur  de 
Chi/péric  I ,  dans  le  royaume  de 
Soissons  ,  à  l'âge  de  quatre  mois ,  en 
58^  ,  fut  soutenu  par  Fvède^onde  sa 
u^ère ,  durant  son  enfance  ,  régna 
hittite  par  lui-même ,  mérita  le  sur- 
nom  de  Grand  ,  devint  roi  de  toute 

'  la  France,  en  61 3,  et  mourut  en  6aS 
à  45  ans.  I  ,  4i5.II ,  73. 

Clotilde  («ainte),  fille  du  roi  de 
Bourgogne,  fut  mariée  à  Clwns  I  , 
qu'elle  convertit  à  la  foi.  Elle  mou- 
niten543. 1,  410. 

Cloyis  I  succéda  k  Chilfféric  son  père , 
vers  l'an  481 .  Il  étendit  les  conquêtes 
des  Français  ,  affermit  leur  puia- 
Mnce,  éteignît  celle  des  Romains 
dans  les  Gaules.  L'heureux  succès  de 
la  baUiUe  de  Tolbiac,  qu'il  devoit  à 
la  protection  de  Jesus-Christ  qu'il 
appeloit  le  Dieu  de  Clotilde  son 
épouse  ,  lui  fit  embrasser  le  christia- 
^  niame ,  auauel  cette  sainte  l'avait 

•  déjàprépaiv ,  en  496^  U  fit  de  Paris 
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la  capitale  de  son  royaume  ,  et  y 
mourut  en  5 1 1  ,  à  45  ans  ,  dont  il 
avoit  régné  3o.  1 ,  409.  III ,  57. 

COCAULT  iArnoul),  nouii-e  de  la  Fev- 
té-Milon,  en  161  i.I,  3a5. 

COCHIN  (  Henri  ) ,  Pun  des  avocats  dês- 
plus  éloqucns  du  parlement  de  Paris, 
mort  en  1747  ,  à  60  ans.  Ses  oeuvres 
foi-ment  6  vol.  /M-4.0  III  ,345. 

COCTIER  (  Jacques  ),  médecin  de  Louis 
XI,  roi  de  France.  1 ,  440. 

CODaus ,  roi  d'Athènes ,  vers  Pan  1116 
ou  1071  avant  J.  G. ,  régna  ai  ans. 
I,  196. 

CCEESPHON  ,  disciple  zélé  de  Sœrale. 
III,  1 65. 

CoiGNEUX  i  M.  le  ) ,  président  au  par« 
lement  de  Paris.  1 ,  3i4* 

COLBERT  (  JeoH'Baviiste)  ,  marquis  de 
Seignelai ,  succéda  dans  le  ministère 
au  cardinal  Moêot'in  sou  protecteur. 
Il  se  distingua  par  la  grandeur  qu'il 
imprimoit>  tbutes  ses  opérations,  et 
sur-tout  par  la  protection  qu'il  aocol^ 
doit  aux  gens  de  lettres,  dont  il  fut  le 
Mécènê.li  mérita  la  confiance  de  Lmus 
Xty  par  son  zèle ,  êe%  talens  et  sa 
pixibite  ;  et  la  France  le  pleura  lors- 
qu'il mourut ,  en  i683 ,  à  64  ans.  I, 
93^3149,  345.11,  4a,  75,3^4,399, 
444.111,193,  a44,  a48. 

COLBERT  (  JacquM-Nicolat  ) ,  fils  dtt 
précédent ,  embrassa  Pétai  ecclésias- 
tique ,  devint  abbé  du  Bec ,  et  arche- 
vêque de  Rouen.  Il  mourut  eni 707, 
à  53  ans.  U,  i36. 

CoLiONT  (  Gaspard  de  )  ,  amiral  de 
France,  né  en  1 5 1 6 ,  porta  les  armes 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ;  signala 
sa  valeur,  et  mérita,  par  ses  exploits, 
la  fortune  à  laquelle  il  fut  élevé.  De- 
venu Pun  des  chefs  des  hnguenots  , 
il  soutint  son  parti  en  héros;  conti'aî- 
gnit  la  cour  de  Charles  IX  à  faire  la 
paix  ;  mais  elle  lui  fut  ti^s-fiineste. 
Séduit  par  les  perfides  caresaes  de  la 
reine-mère ,  il  se  rendit  k  Paris ,  oh  il 
fat  enveloppé  dans  le  massacre  de  la 
Saint-Bartnelemi,  en  1574.  Son  corps 
fut  ieté  par  la  fcnêti'O  de  son  appar- 
tement, livré  ,  pendant  trois  jourt, 
à  U  fureur  de  la  populace ,  et  mis 
enfin  au  gibet  de  Montfaucon  ,  d'où 
le  connétable  de  Montmorenci  le  fit 
tirer  et  inhumei*  à  ChantiUi.  1 ,  3i6. 
m,  140. 

COLUff  (  les  bourgeoises  ) ,  femmes  qui 
ont  bien  des  copistes.  1 ,  53. 

COLLATÏSl  (  LuduS'Tarquimas  ),  époux  > 
de  la  célébra  Idtcrèce  ,  et  proche  pa- 
rent   de    Tarquin'le'Si4perbe  ;  aprèt 
avoir  chiMé  de  Rome  ce  prince  et  ses 

Ce  4 
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enfmt  «  pour  Tenger  l'oatnge  fait  à 
son  épouse  et  k  mort  de  cette  ver- 
tuaiue  dame ,  partagea  avec  Brutus 
les  premiei-s  honneurs  du  oonsuUt , 
et  la  gloire  d'avoir  rendu  la  liberté  à 
M  patrie.  Bientôt  aprùs ,  son  nom 
même  fit  ombrage  ;  et ,  malgré  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  les  Romains  , 
il  fut  contraint  de  sortir  de  Rome,  5oo 
ans  avant  J.  C.  I ,  aïo ,  4(9* 

Colonne  (  PhiUppe  )  ,  prince  italien  , 
de  l'iilUstre  maison  ijui  porte  son 
nom,  et  qui  a  produit  une  multi- 
tude de  personnages  célèbres  dans 
l'église  et  dans  Vétat  politique.  Celui 
dont  il  est  (question  ici ,  vivoit  au 
milieu  du  dix-septiëme  siècle.  II , 
184. 

CONINBS  ou  Citmmines  (  Philippt  de  ), 
historien  français ,  chamoiellan  de 
Louis  XI ,  et  sénéchal  de  Poitiers  , 
naquit  en  Flandres ,  et  fut  mis 
d'abord  au  service  de  Charies'Ig- 
Hardi  son  souverain.  Il  s'attacha 
ensuite  au  roi  de  France,  qui  lui 
donna  toute  sa  faveur:  Il  mourut  en 
j  509  ,  à  64  ans.'  Ses  mémoires  nous 
apprennent  ce  qui  s'est  passé  sous 
les  règnes  de  Loiût  XI  et  de  Char' 
tes  FUI ,  pendant  34  ans.  On  en  a  ' 
fait  un  grand  nombre  d'éditions  1 
parmi  lesquelles  on  distingue  celles 
û'Elzwier  et  de  l'abbé  Zengltt.  I  440. 

COMHERCY  (  le  prince  de  ) ,  colonel 
4u  régiment  de  son  nom  ,  au  ser- 
vice de  l'empereur,  se  distingua  à 
la  bataille  de  Hersân ,  gagnée  sur  les 
Turcs  en  1687. 1,  343. 

COKMODS ,  fils  de  MarcJurHe  ,  pro- 
clamé empereur  l'an  180 ,  régna 
comme  JPiéran ,  et  mourut  emp<û- 
sonné  l'an  192  de  J.  C.  I*  67 ,  391. 

CONAXA  ,  vieillard  qui  a  laine  une 
eicellente  leçon  aux  pères  de  famille. 
I,  143. 

GONDÉ  (Louis  de  Bourbon  I,  prince 
de  ) ,  septième  (ils  de  Charles  do 
BtH*rbon  duc  de  Vendèrae  ,  naquit 
en  I  &3o  :  il  se  signala  par  sa  valeur , 
devint  chef  des  protestaus  en  Franœ, 
et  fut  assasstné  pitr  Afonfesqiûou  , 
capitaine  des  gardes  du  duc  d'Anjou, 
depuis  Henri  III ^  à  la  bataille  de 
Jarnac  ,  eu  1&69.  III  ^  a88. 

CONDÉ  t  Benri  de  Bourbon  II  du  nom  , 
prince  de  )  ,  fils  de  Henri  I ,  et 
petit-fils  du  précédent,  motu-ui  en 
1646.  I,  3a5. 

COHDÉ  (  Louis  de  Bourbon  II  du  nom  , 

prince  de  )  ,    fils  du  pré^cédent  ;  et 

-  duc  d'Enguien  ,  naquit  à  Paris  en 

]6ai.  Héros  dès  l'âge ie plus  tendre. 


STOklQUE 

il  TCBipm-ta  ,  à  viBgIrdèvs  •■§  M 
fameuse  iMtqîUe  de  Bocroi  sur  k» 
Espagnols.  Ce  premier  triomphe  (ht 
le  prélsde ,  et  comme  le  pi«micr 
anneau  de  cette  longue  câiaine  de 
succès  qui  fermèkent  s«  réputatioa , 
et  lui  méritèrent  le  surnom  de  Gram/. 
Xa  cour  qu'il  servoit  le  œaltsraita  ;  il 
voulut  s'en  venger ,  en  ae  mettant 
du  coté  des  euntonis  du  rojaunie, 
mais  il  nmti-a  bientôt  dans  son  devoir^ 
et  i*épani  ce  moment  d'oubli  ,  eu  se 
rendant  le  sauveur  de  lu  France.  Il 
mourut  à  Fontainebleau. ,  en  1686 , 
âgé  de  65  ans ,  avec  les  sentimens 
d'un  chrétien  qui  quitte  le«  gran- 
deurt  sans  les  r^;retter  ,  et  qui  at' 
tend  une  vie  plus  heureuse.  II ,  i54, 
227 ,  338  ,  418  ,  436.  m,  344* 

ConD£  (  Henri  •>  Jules  de  Bourbon  \ 
princede  )  ,  fils  du  précédent ,  mort 
eu  170g.  II,  338.  III,  11  S. 

GONDÉ  (  Louis 'Henri  de  Bourbon  j 
prince  de  ) ,  petit-fils  du  précédent , 
et  fils  de  Loais  de  Bourbon  '  mort 
en  1710,  s'appela  duc  de  Bouriion , 
plutôt  que  prince  de  Condé  ,  né  en 
169a ,  fut  nommé  chef  du  omseil 
royal  de  la  régence ,  pendant  la 
minorité  de  Louis  XV ,  et  premier 
ministre  d'état  après  la  mort  du 
régent.  Il  en  remplit  les  fonctions 
ducsnt  trois  ans ,  et  mourut  à  Chan-^ 
tilly ,  en  1 740  ,  à  48  ans.  Il  est  père 
de  Louis-ufos^h ,  actuellement  pruM» 
de  Condé.  II  ,  493.  III ,  1 15. 

Con&aB  II,  dit  le  Saligue^  empereur 
d'Allemagne  en  ^024  ,  couronné  à 
Rome  et  à  Milan ,  comme  roi  de» 
Romains  ,  et  à  Mayence  >  oomme 
empereur ,  fit  presque  toujours  ia 
guerre  à  ses  vassaux ,  et  mourut  en 
1039.  II,  337 ,  39a. 

COKAAI)  III ,  duc  de  Franconie  ,  fut 
proclamé  empereur  en  11 38,  se 
croisa  pour  la  Terre-Sainte ,  assiégea 
inutilement  Damas,  et  moui*ut  à 90u 
retour  en  Allemagne  ,  en  1 1 5a.   I , 

122, 

CONSTANCE-CRLORB  OU  Constance  I , 
prince  vertueux  et  plein  de  bra* 
voure,  père  du  grand  Constantin.  II 
ft&t  dédaré  César  par  Dioclètimt  ,  en 
293  ,  soumit  la  Grande-Bretagne  et 
les  peuples  de  Germanie ,  en  fut 
proclamé  empereur  avec  Galère-^ 
Maxime ,  en  3o5  ,  et  mourut  l'année 
suivante  à  Torck  ,  laissant  la  pom-< 
pre  impériale  à  son  fils.   I,  24,  77. 

Constance  II  (  Flavius- JuUus  ), 
second  fils  du  grand  Constantin , 
fijit  créé  César  en  324  ,  et  proclasté 
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«mp0i«Hreii  337.  Il  fHtcmel  «wen 
•es  proches  et  ses  Mi)et«  ,  ^'il  per- 
sécRta  pour  favoriser  rcnamtve  ; 
rampant  envers  les  soldats ,  aux- 
^eUi  il  senJbloit  demander  la  loi  ; 
inconséquent  dans  ses  démardies  » 
vindicatif,  ialoax,  méfiant,  indigne , 
en  un  mot  d'être  le  fiis  d'i»n  des 

{»las  grands  monarques  dont  parle 
'histoire.  Il  mouint  en  36 1  ,  à  4S 

tns.  1 ,  400. 
Constant  U  ,    empereur  d'Orient , 

en  64a ,   fat  assassiné  à  Syracuse , 

par  jénérè ,  l'on  de  ses  domestiques ,. 

en  668  ,  aiwès  un  règne  de  27  ans. 

m ,  3io. 
CONSTANTIIT   {  Flavims^Falérius)  ,  fila 

Ae  CmufMce-Chlore  et  à'Hitht»,  na- 
quit à  Naisse  en  Dardanie ,  en  374 


404 

••  N«  connoisscz  *  vous  pas  tels  et 
»  tels  princes  ?  -^  Je  l'ai  oublié.  — 

•  K'aves-vous  pas  soupe  avec  eax  7 
••  —  Je  n'en  sais  rien.  —  Cependant , 
M  un  homme  comme  vous  devroit 

*  se  ressouvenir  de  ces  choscs-la.  — 
>•  Oui  ,  Monsieur  ;  mais  ,  devant  un 
»  homme  comme  vous  ,  \e  ne  suis 
M  pas  un  homme  comme  moi.  >•  Le 
magistrat ,  piqué  de  Ja  plaisanterie  > 
cessa  son  interrogatoire  ,  et  ne  crut 
pas  devoir  pousser  plus  loin  l'inqui- 
sition. Ccrbinelli  mourut  eu  17-16  , 
laissant  quelques  ouvitiges  qui  in- 
téressent médiooitunent.  I  ,  276. 

CpRÉE  (  M.  de  la  )  ,  intendant  de 
Franche-Comté  ,  magistrat  qui  s'il- 
lustra par  son  patriotisme  et  l'inté- 
grité de  son  administration.  I  «  8a. 


et  fut  proclamé  empereur  en  3o6.  Il    COUOLAN  '(  Coins- àlareitis  )  ,  Romain 
ti'ionpna  de  toiu  set  compétiteurs  ,•     v  célèbre  ,    qui  fut  tour  -  à  -  tour  la 


embrassa  le  chiistianisme ,  qu'il  fit 
asseoir  avec  lui  sur  le  trône  des 
Césars  ,  et  <|Ui  devint  dès-lort  la 
religion  dominante  de  l'empire  ;  il 
fit  de  sages  lois  ,  mérita  le  nom  de 
firaïul ,  reçut  le  baptême  en  337 ,  et 
mourut  peu  de  temps  apiès ,  à  63 
•ns  ,  dont  il  avoit  r^né  3i.  I  «  24  , 
104  ,  3o8  ,  400.  II ,  53  ,  144  *  374* 
lu  ,  16,  57  )  164. 
CONTI  (  Armand  de  Botirbon  ,  prince 


gloire  et  h  teneur  de  sa  patrie  , 
mort  vw-s  Tan  490  avant  J. G.  I ,  i44* 
II ,  40a. 

CoENËLIC  ,  dame  romaine  de  la  fa- 
mille des  Snpiont  ,  et  mère  dea 
Grae^uet  ;  elle  épousa  le  consul  ^m* 
pronius-Gracchus  ,  vers  l'sn  7  7  avant 
J.  C.  II ,   110. 

Co&irÉLIS  (  MaximiêU) ,  chaste  et  ver- 


^  tueuse  vestale  ,  que  l'empereur  Do- 
miiien  fit  enterrer  toute  vive,  1 ,  384. 
de  ) ,  fils  de  Sênri  II ,  prince  de  COBmuus-CossUS-AEVINA  1  Âtilus  )  » 
Condé  ,  et  chef  de  la  brandie  de  consul  romain,  343  ans  avant  J.  C. 
Conti ,  naquit  è  Paris  en  1629  ,  et       II ,  61. 

y  mourut  en  1666  »  dans  de  grands    COBNEILLE  (  Pierre)  ,  né  à  Rouen  en 
seatimens  de  religion.  I  ,  1  •  89.  "'*''     "  ''       ~  '        ''"    '^^     *'~~ 

ÇoRAX  I   l'un    des    premiers  maitrea 


d'éloquence  rSyracuae.  III  «  iiSJ 
COUUIEUU  (  M.) ,  fils  àe  Raphaël  Cor^ 
bineUi  ,  secrétaire  de  la  reine  JforfV 
d»  Médiats  ,  à  laquelle  il  étott  allié  , 
i«çut  une  éducation  ^i  développa 
de  bonne  heure  l'esprit  et  les  talens 
qu'il  avoit  reçus  de  la  nature.  U  fut 
Kcherehé  des  meilleures  compa- 
8A>tt  1  dont  il  faisoit  les  délices  par 
•es  saillies  pleines  de  gaieté.  On  ap- 
prit que ,  dans  un  de  ces  soupers 
libvt»,  que  les  princes  et  princesses 
ennemis  de   madame  dt  Maintenim 


1606  ,  ae  livra  à  la  poésie ,  fit  naître 
paimi  nous  le  goût  de  la  bonne  tra- 
gédie ,  réforma  les  turlupinadés  qui 
amusoieut  nos  pères  ,  et ,  par  ses 
cheft-d'auvre ,  mérita  le  surnom  do 
Grand.  U  mourut  doyen  de  l'acadé* 
mie  française  en  1684.  On  a  fait  plu- 
sieun  éditions  de  ses  œuvres ,  parmi 
lesouelles  on  distingue  celle  de  1 738 , 
et  les  autres  qui  ont  été  faites  snt 
cellc-lii ,  en  7  ou  10  vul.  in-n.  ,  et 
l'édition  qu'a  donnée  Voitaire  ,  avec 
des  notes  qu'il  ne  faut  pss  toujoui-s 
cj-oire  aveuglément.  I  ,  laa  ,  168. 
II ,  43  ,  a39  ,  a55  ,  486. 


•e  donnoient  quelquefois ,  plusieurs    CoEHEILLE  {I'h<fm«ts) ,  frère  du  préoé- 


personnes  de  la^  cour  «voient  été 
f^nsounées.  On  crut  pouvoir  s'en 
instruire  avec  plus  de  précision ,  par 
*K  moyen  de  M.  CorkineiH  ,  l'un  des 
^uvives.  M.  d'jérgensoH  ,  lieutenant 
de  police ,  se  transporta  chex  lui  : 


dent ,  se  montra  digne  de  Tùtre  et 
de  le  remplacer  à  l'académie^  Il  fit 
des  pièces  de  thééti-e  et  beaucoup 
d'autres  ouvi-ages  ,  et  mouiiit  en 
1709,  à  84  ans.  I  ,  168. 
COSME  ,  esclave  A^Jitgttste.  I  ,  357. 
0&  avea^ous soupénn  tel  jour,  lui  Costae  {Pierre)  ,  fils  d'un  chapelier  de 
*  demanda- 1 -il  ?  —  Il  me  senible  Paris  ,  né  en  i6o3,  mort  en  1660, 
"  que  je  ne  m'en  souvidns  pas  ,  >•  lui  s'attacha  à  t^oHnre  ,  dont  il  prit  la 
'^pond ,  en  bâillant  1  CoAinèUi*  —        défense  contre  les  écrivains  qui  le 
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critMiiMMCBt  »  fat  prsiéfé  par  H.  eu 
Mmii ,  érèque  d'Angen  ,  qui  lui 
donna  plnneativ  bénéSci» ,  et  laiaia 
qaelaaM  onvngM  écrits  d'an  ityle 
gaindé  ,  qai  farent  peu  las  de  son 
temps,  et  qui  ne  le  sont  pins  dn 
notre.  1 ,  97. 

GOTIN  {Charles^ ,  étoit  Parisien  ,  poëte 
et  prédicatenr,  II  fat  reça  de  Paca- 
demie  française ,  et  mériloit  le  faa- 
teoil ,  malgré  le  ridicale  dont  Boi- 
htm  et  Ètolihrm  s'cfforoërent  de  le 
ooayrir.  Ses  écrits  ne  sont  pas  sans 
mérite ,  quoique  inférieurs  à  ceux 
des  antears  les  plus  oéifebrcs  du  siècle 
de  Lom94&4itfmd.  Il  mourut  en  168a. 
II,   i3. 

GOTIS,  roi  de  Thrace  vers  l'an  i5o 
axant  J.  G.  1 ,   3a6. 

€oTTA  <  Mmreua-jttarelius  )  ,  consul  ro- 
main ,   74  ana  avant  J.  G.  I ,  (98. 

COTTA  .censeur  romain ,  contemporain 
de  Cicéroa.   Ifl  ,  70. 


de  «,«.  , 
okaean.  des  conrivet  d'emporter 
makto  autant  de  blé  qu'il  en  pouvoit 
consommer  pendant  troia  moia.  11  fat 
plusieurs  fins  revêtu  des  konneurs  du 
consolât ,  et  il  forma  ,  arec  Pompée 
et  Cétar ,  le  premier  triumvirat  II 
entreprit  de  subjuguer  les  Parthes 
l'an  é4  avant  J.  G.  ,  pour  envahir 
leurs    ridiesses.    Il  marcha    contre 


eux  ,  fut  vaincu  et  tué  l'année  sai- 
vante.  On  raconte  qae  sa  tète  ayant 
été  portée  à  Orode ,  roi  dea  Parthes , 
oe  prince  lui  fit  couler  de  l'or  fonda 
dans  la  bouche ,  en  disant  :  *  Rassasie 
»  toi  de  ce  métal ,  dont  ton  cœur  a  été 
••  insatiable.  »  I,  253.  II,  6  y  67. 

C&ASSUS  ,  fils  du  précédent ,  suivit  son 
përe  dans  son  expédition  contre  les 
Parthes,  et  y  périt.  II  ,  5?. 

GraTEHUS  ,  favori  d'ArchéiaU*  roi  de 
Macédoine  ,  environ  400  ans  avant 
J.  G.  I  .   i3o. 


CoTHflJEDDlN-lBBK  ,  loi  de  Delhi  aux  /CKA'f  ES  ,   philosophe  miiqoe ,  disci- 


Indes.  1 ,  341. 

CO0CT  (  KngHfiTmmd  de  > ,  baron  fran- 
çais, sons  le  lègne  de  saint  Louis» 
III  ,   aoa. 

Couplet  (  ClaïuU'Jntaine') ,  né  à  Paris 
en  i€4a«  s'appliqua  «ua  mathéma> 
tiqnes  et  aux  mécaniques  ,  ▼  fit  de^ 
grande  progièa ,  fut  reçu  de  l'acadé- 
mie  des  scienoes  en  1666  ,  et  mourut 
le  a5  Juillet  ijaa  ,  âgé  de  81  ans. 
n,  3Ci. 

GovATDf  (llabbé),  bel  esprit  de  la  cour 
da  prince  de  Yendôme,  grand-prieur 
de  France.  II ,  5a4. 

OxniiGA.,  capitaine  diinois  en  x66a. 
I,  3«3. 

GEAMOISI  (  SAaaiMH  )  ,  célèbre  impri- 
meur et  libraire  de  Paris,  fut  échevin 
de  cette  ville  ,  et  directeui*  de  l'im- 
primerie royale  établie  au  Louvre. 
Il  moorat  en  i6C$.  II ,   187. 

CftASSUS  t  PmUimt  "  Idemius  ) ,  célèbre 
înrisooBHBalle  romain  ,  et  grand  pon- 
tife ,  fut  élevé  an  consulat  1 3 1  ans 
avant  J.  G.  Elant  passé  en  Asie  à  la 

.  tcte  de  l'armée  ranaine  ,  pour  com- 
battre jJHttamieut ,  il  fut  vaincu  et 
«né  d'an  eonp  de  poignard.  Il  avoit 
quitté  aa  dignité  de  grand  -  pontife 
pour  commander  les  légions  ^  ce 
qui  étoit  «ana  exemple.  II  >    181.  ' 

CeaSSOS  (  LÊfoms  -  Jàdmtts  )  ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent ,  fut 
élevé  au  oonsulat  9S  ans  avant  J.  G. 
n ,  3i8. 

GEASSVS  {MiaTÊiê-Li€imiit3)t  parent  du 
précédent ,  étoit  si  riche  qu'il  donna 
an  festin  général  et  public  à  tous  les 


pie  de  JHoghu ,  et  le  fidèle  imita- 
teur de  cet  nomme  original  ,  naquit 
à  Thèbes  en  Béotie ,  et  florissoit  vers 
l'an  328  avant  J.  G.  Habillé  fbx-t 
chaudement  en  été  ,  et  trèa-légère- 
ment  en  hiver  ,  il  coasoit  à  sun 
manteau  des  peaux  de  brebis  non 
préparées  ;  singularité  qai  Jointe  è 
l'extrême  laideur  du  personnage ,  en 
faiaoit  une  espèce  de  monstre.  Tout 
cela  ne  rebuta  pas  la  célèbre  JSw' 
parckiê.  BUe  entendit  CraièM  ,  et  Ait 
tellement  charmée  de  ses  discours , 
.qu'elle  voulut  l'épouser.  Elle  étoit 
recherdiée  par  un  grand  nombre  de 
■jeunes  gens  qui  réonissoient  les  avan* 
tages  de  la  fortttne  et  ceux  de  la 
figure  i.  elle  méprisa  leurs  richesses 
.et  leur  beauté  ,  pour  prostituer  )a 
sienne  au  hideux  philoaoplie.  En 
vain  aa  famille  voulut  s'apposer  à 
son  dessein  :  «  Je  me  poignarderai , 
••  s'écria-t^le ,  si  voua  m'empècbes 

•  d'être  l'épouse  de  Crmiès,  »  On  eut 
recours  à  oe  clique  pour  la  détour- 
ner de  son  projeL  II  vint  la  trouver: 
••  Tu  veux  donc  être  ma  lonmet 
»  lui  dit-il.  Tiens  ,  voilà  les  ridies- 
»  ses  que  fe  t'apporterai  poor  dot^  • 
continua-t-il  ,  en  étalant  par  terre 
son  béton  ,  aa  besace  et  son  man- 
teaa.  '  Puis  découvrant  une  énorme 
bosse  qui  ombrsgeoit  son  dos  , .  et 
deux  jambes  diffbnnes  :  «  To^à, 
»  ajouta-t-il ,  le  bel  époux  que  tu 
f^  auras   ,    et   encore  ta  ne  peux 

•  l'avoir  qu'en  anivant  le  genre- de 
»  vieqa'ilmène.  —  Jeleveuxbien, 


>  reprit  Bippitrdde.  »  AoMitot  «Ile 
jeta  ces  Insaiu  Tètemens  ,  se  eouvrit 
'  a  la  maniëre  des  cyniques  ,  et  s'atta- 
cha tellonenl  à  Croies  ,  qu'elle  i*ô« 
doit  par-tout  avec  lui ,  suivant  litté- 
ralement les  dognes  de  la  secte  im- 
pudente qu'elle  avoit  «mbrauée  avec 
son  époux.  Elle  en  eut  plusieui-s  en- 
fans.  Il  y  a  un  livre  fort  rare  ,  im- 
primé en  Sorbonne  ,  in-4.0 ,  sans 
date ,  qui  contient  les  lettres  des  cy- 
niques ,  EpUtolœ  cynicat  ,  parmi  les- 
?uelles  on  en  voit  quelques-unes  de 
-ratks.    I   ,     ii5  ,    3o5.     II   ,    445. 

ni ,  56 ,  114. 

Crésus  ,  dernier  roi  de  Lydie  ,  aprèt 
un  règne  de  1 4  ana ,  durant  lequel 
il  avoit  amassé  ,  par  ses  victoii«s  , 
des  richesses  immenses  ,  voulut  faire 
la  guerre  à  Cjrus-le-Grmnd  ;  mais  il 
fut  vaincu  548  ans  avant  J.  C.  Ses 
villes  furent  prises  ,  et  lui-même 
tomba  entre  1rs  mains  de  Çjrus ,  qui 
le  condamna  à  éti«  biulé.  Lorsque 
l'infortuné  prince  montoit  sur  le 
bnche'r  ,  en  présence  de  son  vain- 
queur ,  il  a*écria  ,  Sohm  !  Solon  !  Le 
roi  de  Perse  étonné ,  rappela  Crésus, 
et  lui  demanda  ce  qu'il  vouloit  dire  : 
<•  Hélas  !  lui  répondit<-il*  je  reconnoif 
^  en  ce  moment  la  vérité  des  maxi- 
»  mes  du  sage  dont  je  profëi'e  le 
••  nom.  — >  Et  que  vous  a  dit  ce  sage  f 
»  —  Qu'on  ne  doit  regarder  aucun 
*  homme  comme  véritablement  heu- 
»  reux  avant  sa  mort.  »  Ces  paroles 
firent  naître  dans  le  ceeur  de  Cyrus 
des  sentinens  plus  humains.  U  lévo- 
qna  l'aiTét  porté  contre  le  roi  de 
Lydie  ,  l'admit  dans  ses  conseils  ;  et 
pour  le  dédommager  en  quelque  ma- 
nière des  éUU  qu'il  lui  enlevoit  ,  il 
lui  donne  le  gouvernement  d'une 
province  considérable.  I  ,  i3i  ^  i5a. 

u,  i5,  389.  ni,  46. 

V&ÊQUi  iFrmçois ,  marquis  de  )  ,  fut 
créé  général' des  galères  en  1661  ,  et 
Bnréchal  de  France  sept  ans  après. 
Il  fut  un  des  bons  généra^x  du  siècle 
de  Louis  XI y  y  et  moui*nt  en  léS?. 

««MIXON  (  Louis  de  Berthon  de  ) ,  sur- 
nommé le  Brw  ,  fut  l'un  des  plut 
glanda  capitaines  de  son  siècle  \  il 
•ignala  son  courage  dès  l'âge  de 
quinze  ans  ,  en  contribuant  ,  plus 
qu'aucun  autre  officier  ,  à  la  prise 
de  Calais  sur  les  Anglais.  Il  conti- 
nua de  servir  utilement  sous  les  rois 
Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IF, 
qui  le  fit  conseiller  d'état ,  et  le 
revêtit  le  premier  de  la  charge  de 
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colonel-général  de  l'infiinterie  fran- 


çaise. C'étoit  un  second  clievalier 
Bayard  :  on  l'appeloit  l'homme  sans 
peur  ,  le  bravi»  des  bravêS.  Etant  in- 
vesti dans  Quillebeuf ,  en  iSga  ,  on 
le  somma  de  se  rendre  :  •  Répondes 
»  à  l'ennemi ,  dit-il  aux  envoyés  , 
*•  que  CriiloH  est  dedans  ,  et  lui  de- 

•  hors  ;  >•  et  la  ville  ne  iVit  pas  prise. 
A  la  bataille  de  Moutcoutour  ,  en 
1569  ,  u|i  huguenot  voulut  le  tuer  ; 
il  lui  tii-e  un  coup  d'arquebuse ,  et  le 
blesse.  CriUon  court  ii  lui ,  l'atteint , 
et  alloit  le  peix:er  «  loittque  l'ennemi 
tombfint  k  ses  pieds  ,  lui  demande  la 
vie.  M  Je  te  la  donne  ,  dit- il  ;  et  si 
»  l'on  pouvoit  afouter  quelque  foi  à 
»  un  homme  qui  est  rebelle  à. son 

•  roi  et  iniidelle  à  sa  religion  »  je  ta 
••  demanderois  paivle  de  ne  jamais 
«  porter  les  ai-mes  que  pour  ton  sou- 
>•  verain.  ••  Le  huguenot ,  confondu 
de  tant  de  magnanimité ,  jura  qu'il 
se  sépareivit  pour  tou  jouis  des  re- 
belles ,  et  qu'il  reloumeroit  à  Itf 
religion  catholique.  Le  jeune  doc 

^  éie  Guise  ,    auprès  duquel  Henri  IV 

'  l'avoit  envoie  à  Marseille ,  voulut 

éprouver  jus(]u'à  quel  point  ponvoit 

aller  l'intrépidité  si  vantée  de  ce  ea- 

{>itaine.  Pour  cela  »  il  fit  sonner 
'alarme  devant  le  logis  du  AfMwe 
CriUon ,  et  mener  deux  chevaux  à  là 
porte  ;  puis  montant  ches  lui ,  il  lui 
annonce  tout  efirsyé  que  les  enne- 
mis sont. maîtres  du  port  et  de  !• 
ville  ,  et  lui  pi«pose  de  se  retirer  » 
pour  ne  point  augmenter  la  cloire 
du  vainqueur.  «  Kon  ,  non  ,  repond 
»  CriUon  à  moitié  endormi  ,  il  firat 
»  combattre  ;  et  je  préfère  une  a«rt 

•  glorieuse  è  une  (Viite  ignoble*  •• 
Cuise  insiste  pour  la  retraite  ,  Cril" 
Ion   pour  le   combat.   11  s'habille  , 

S  rend  ses  aimes ,  soit  avec  le  jeune 
uc ,  qui ,  laissant  échapper  un  grand 
éclat  de  rire  ,  découvrit  le  hnl  et 
sa  plaisanterie.  •>  Amibien  ,  jeune 
»  homme  ,  lui  dit  alors  CriUon  oui 
»  le  serroit  au  collet ,  ne  te  joue  ja* 
»  mais  à  sonder  le  c^sur  d'uii  homme 

•  de  bien.  Par  la  mort!  si  tum'avois 
»  trouvé  foible  ,    je    t'aurois  poi- 

•  gnardé.  ••  Après  avoir  dit  ces 
mots,  il  regagna  son  lit,  et  i^prit 
son  sommeil.  La  paix  de  Verviiis 
ayant  terminé  les  guerres  qui  agi- 
toient  l'Europe  ,  CriUon ,  se  retira  à 
Avignon ,  et  y  mourut  dans  les  exer- 
cices de  la  piété  et  de  la  pénitence , 
en  i€i5  «  à  74  ans.  Mademoiselle  d^ 
Lussan  a  donné  la  vie  de  Ée  héros  , 
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en  a  toi.  rn-ii.  n  ,  i3€  ,  35i.  IH , 
57  ,  343. 
CEiSFiirns  (  nius'Quirttiiu  ) ,  Pttn  des 
braves  de  Tamiée  romaine  qni  usié- 

Sm  Capone  ,   l'an   ai  1  avant  J.  C. 
.  453. 
CjUTlAS  ,  l'un  des  trente  magistnti 
que  Lysandre ,  général  de   Laeédé- 
none  ,  établit  à  Atbfenes ,  apr^  avoir 

Îris  cette  ville ,  l'an  404  avant  J.  C. 
.  i85.  II ,  27. 

CjUTON ,  ami  du  sage  SocraU.  H ,  3o€. 

CaOMWEL  (  Olivier  )  se  distingua  d'a- 
bord dans  les  armées ,  et  mérita  les 
premiers  grades  militaires.  Il  s'at- 
tacha ensuite  au  parlement ,  qu'il 
servit  contre  le  roi  Chtirles  I ,  son 
souverain.  Ses  exploits  le  mirent  à  la 
lète  dés  Anglais  rebelles ,  et  il  se  les 
attacba  par  son  hypocrisie.  L'affeo- 
tion  des  soldats  ,  dont  il  avoit  fait 
autant  d'enthousiastes ,  l'éleva  bien- 
tôt à  la  souveraine  puissance ,  sous 
le  nom  de  Protecteur,  Il  lit  faire  le 
procès  an  roi  Charles  ,  qui  fut  déca- 
pité par  son  oixli-e.  Délivré  de  son 
souverain  ,  Civmwel  régna  en  des- 
pote ,  se  fit  respecter  des  puissances 
usines ,  et  couvrit  des  qualités  d'un 
grand  roi  tons  les  ci'imes  d'un  usnr- 

Jiateur.  Mais  son  bonheur  ne  put 
touffer  ses  terreurs  secrètes  :  tour- 
menté sans  cesse  par  la  crakite  d'être 
assassiné  pondant  la  nuit ,  il  fit  faire 
nue  multitude  de  chambres  dans  son 
palais.  Chaque  chambre  avoit  une 
tivipe  par  laquelle' on  pouvoit  descen- 
dre à  une  petite  porte  qui  donnait 
ftor  la  Tamise.  Il  ne  oonchoit  jamais 
4eux  fois  de  s&iite  dans  la  même 
«dianibi'e,  et  quand  il  se  retiroit  les 
soirs  y  jamais  il  ne  meneit  personne 
avec  lui  pour  le  déshabiller.  Il  n'eut 
que  la  peur  pour  bourreau  ;  car  il 
mourut  paisiblement ,  en   16S8 ,  à 

.   55  ans.  I,  254. 

CAOT  (  M.  le  prince  de  ) ,  seigneur  cé- 
lèbre par  son  savoir  et  son  urbanité. 
1 ,  390. 

GTÉ&tRlU» ,  nmi  du  philosophe  jinxsi' 
laiks  ^  «ers  l'an  aa4  avant  J.  C.  Il 
éfoit  d'Alexandrie ,  et  s'adonna  à 
l'architecture  et  à  la  mécanique.  Il 
invoita  des  orgues  que  l'on  faisoit 
jouer  en  comprimant  l'air  par  le 
mojFen  de  l'eau.  1 ,  264. 

CUMBEBLAWD  (  le  duc  de  ) ,  prince  an- 
glais ,  qui  commanda  avec  le  roi 
Gforge  II  son  père ,  dans  la  guerre 
de  1740.  II,  3ao. 

CVAUCES  (  les  ) ,  trois  frères  de  la  ville 
d' Albe  »  qni  furent  choisis  pour  con- 


STO'RIQVB 

battre  contre  les  Hàraees  lenn  coii- 
sins-'gemtains  »  l'an  6(9  avant  J.  C. 

I ,  2t>5  ,  332.  ^ 
CCBIUS-llXirTATITS  (MaratS'Jmûus  )  , 

illustre  Bomain  ,  ftit  trois  fois  con- 
sul ,  et  jouit  deux  fois  des  honneurs 
du  triomphe.  Il  vainquit  lea  Ssm- 
nites  «  les  Sabins ,  les  Lncaniens  ,  et 
•battit  Pyrrhus  ,  roi  d'Epire  ,  l'an 
275  avant  Jésus  -  Christ.  II  géroLt 
alors  son  trotsiëme  consulat.  II ,  87. 
lu  ,  294. 
CuATIors  (  les  ).  n  y  a  eu  plusieurs  Ro- 
mains célèbres  de  ce  nom.  L'un  est 
Qtu'nlu^Ciu'tius ,  qui  se  dévoua  pour 
sa  patrie  »  en  se  précipitant  tout 
armé  dans  un  gouffre  qui  s'étmt 
formé  dans  Rome  ,  vers  l'an  Hi 
avant  J.  C.  La  teire  ,  dit-on  ,  se  re- 
ferma aussitôt.  Tous  ceux  de  cette 
famille  montrèrent  le  plus  grand  zèle 
pour  la  prospérité  de  la  république. 

11,143. 

Ctane  ,  fille  de  Syracuse,  m  ,  112. 

CyaxakB  ,  roi  des  Mèdes  ,  oncle  on 
plutôt  bisaïeul  du  grand  Cyrus ,  suc- 
céda à  Phraartes  son  père ,  l'an  61  r 
avant  Jésus-Christ,  fit  de  grandes 
conquêtes ,  et  mourut  après  40  ans 
de  rrègne.  Ce  prince  est  le  même 
qa*Assuèrus  dont  il  est  parlé  dans  le 
livre  à'Esiher.  II ,  498. 

CnrÉAS  ou  Cinéasy  philosophe  et  mi* 
nistre  de  Pyrrhus ,  roi  d'Epire  ,  fut 
également  célèbre  par  sa  sagesse  et 
par  son  âoquence.  Il  accompagna 
ce  prince  dansv  ses  expéditions ,  et 
lui  donna  de  prudens  avis  ,  dont  le 
monarque  ne  profitoit  pas  toujours. 

II,  ai  ,  137. 

Ctbus,  61s de  Cambyse  roi  des  Perses, 
et  de  Mandàne^  fille  ^*Aslyage  roi 
des  Mèdes ,  réunit  ces  deux  monar- 
chies ,  qu'il  gouverna  avec  sagesse. 
Il  fit  de  vastes  conquêtes ,  qui  lui 
méritèrent  le  surnom  de  Grand.  H 
devint  le  père  deses  nouveaux  sujets , 
comme  il  l'étoit  déjà  des  anciens  ; 
et  aptes  avoir  honoré  le  trône  par 
ses  vertus ,  il  mourut  dans  un  âge 
très-avancé ,  l'an  Sa 5  ou  Sag  avant 
Jésus-Christ.  I ,  i3  ,  ti5»  i3i  ,  t5i , 
464,  487.  M,  a49  ,  379.  3«9.*»9f 
429  ,  437  ,  49*-  ni  J  87. 

CtBUS-LE^EUNB  ,  fils  de  Darûts-No' 
thust  jaloux  de  ce  ap^ArfaxerTès  son 
frère  héritoit  du  scepti'e  ,  lui  déclan 
la  guerre  pour  le  lui  ravir  ;  mais  il 
perdit  la  bataille  de  Cunaxa  ,  et  fat 
tué  en  Combattant  en  héros,  l'an  4<^i 

'  avant  Jésus  -  Christ.  Il  ,  85  •  86, 
418. 
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ACmcoVET  {Nicolas),  né  k  Bon- 
logne-sur-mei*  ,  matelot  français  , 
tué  sur  la  fi-égate  da  roi  la  Magi" 
cienne,  en  Movembre  1781.  I,  aay. 

Dacier  (Jnne  le  Fèinre ,  épouae  de  M.)  « 
fille  de  Taimegwy  le  Fèvre ,  profita  d^ 
levons  de  son  père,  et  devint  la  femme 
la  plus  savante  de  ton  aUide.  Elle 
épousa  M.  Dader  en  1 683  :  0*01011  un 
homme  aussi  savant  qu'elle  ,  et  tous 
deux  s'immortaiisërent  par  leur  éru- 
dition^par  leur  profonde  connoissance 
des  langues  grecque  et  latine ,  par  les 

.  éditions  excellentes  qu'ils  donnèrent 
d'un  grand  nombre  d'auteiu's  an- 
ciens ,  et  par  des  traductions  très- 
fidelles  des  meilleurs  écrits  de  Pan- 
tiquité.  Madame  Dader  mourut  en 
>7ao,  à  69  ans.  Elle  laissa  des  re- 
nart^ues  sur  l'écriture-sainte ,  qu'on 
l'a  voit  inutilement  sollicitée  de  don- 
ner au  public  :  «  Une  femme  ,  répon- 
*  dit-elle ,  doit  lire  et  méditer  l'écri- 
"  ture ,  pour  régler  sa  conduite  sur 
»  ce  qu'elle  enseigne  ;  mais  elle  doit 
»  garder  le  silence  ,  confoiniément 
"  au  précepte  de  S.  Paul.  ^  M.  Da- 
der mourut  deux  ans  après  elle ,  âgé 
de  71  ans.  III ,  259. 

Dagobert  ,  fils  de  Clotaire  //,  fut 
roi  d'Austrasie  en  6aa  ,  de  Neus- 
trie ,  de  Bourgogne  et  d'Aquitaine 
en  628,  après  la  mort  de  son  père , 
et  moiùiit  à  Epinay  en  638.  Il  fut 
enterré  à  S.  Denis  ,  qu'il  avoit  fondé 
"ix  ans  auparavant.  I,  ^>7  *  455. 
III ,  100. 

Daib  (  le  docteur  )  ,  ministre  d'Elisa» 
beth ,  reine  d'AngleteiTC.  II ,  374. 

BaHasithymuS  ,  roi  de  Calyude  du 
temps  de  Xerxès  J,  roi  des  Peines, 
in ,  3oa. 

Bamoclês  ,  courtisan  de  Denys  l'an- 
cien tyran  de  Syracuse.  II ,  4^ , 
19a. 

Bamis  ,  officier  messénien  ,  distingué 
par  sa  bravoure  ,  et  qui  disputa  le 
trône  à  Jrisiomène  ,  après  la  mort 
à'Euphah  ,  vers  l'an  680  avant  J.C. 

^ÏI,  157. 

vAiiiON ,  célèbre  musicien,  précepteur 
du  fameux  Péridès.  III  ,  a38. 

Bamon  ,  citoyen  de  Syracuse ,  floris- 
soit  sous  le  règne  de  Denys  l'ancien  , 
et  suivoit  la    secte   de    Pjthagore, 

^1,95. 

BANESIOS  ou  Danh  {Pierre) y  disciple 

de  Budée  et  de  Jean-Lascaris  ,  proUta 

,    si  biea  d^  leçons  de  ses  n^aître», 


qu'il   devint    un    des   plua    savana 
bommes  de  son  siècle.  Il  fut  le  pre- 
mier professeur   du   collège  royal , 
puis  cui'é  de    S.   Josse  ,    à  Paria. 
François  II  ^  dont  il  avoit  été  pré- 
cepteur ,  le  choisit  pour  confesseur» 
et  l'envoya  au  concile  de  Trente  en 
1546.  U  fut  nommé  évèquede  Lavaur 
en  i556  ,  et  mourut  en  1577  ,  à  80 
ans.   II ,  laa. 
DaMGSAU   (  Philippe  CourcUlon  ,  mar- 
quiji  de  )  ,  né  en  i638  ,  s'avança  pat 
son  espiit  à  la  cour  de  Louis  XIV  ^ 
et  mérita ,  par  son  amour  pour  le» 
lettres  et  les  art»  >  plus  que  par  ses 
écrits ,  une  place  à  l'académie  fran- 
çaise   et  à    celle    des    sciences.    Il 
mourut  à  Paris  en  1720.  II  ,  3a 3  9 
338.  m,   a83. 
Daniel  ,  le  Quatrième  des  grands  pro- 
phètes de  l'Ancien-Testament ,  etoit 
de  la   tribu  de  Juda ,  et  fut  em- 
mené captif  à  Babylone  après  la  prise 
de  Jérusalem ,  606  ans  avant  J.  C^ 
Ses  prophéties  ont  paru  si  conforme* 
à  l'histoire  ^  que  les  ennemis  de  la 
foi  ont  cru  qu'il  n'.avoit  annoncé  les 
faits  qu'après  leur  existence.  Ge  saint 
homme  fut  fidelle  à  la  loi  de  Dieu 
au  milieu  d'une  cour  idolâtre  ,  et  il 
sut  se  faire  honorer  et  estimer  par 
les  adversaires  même  de  sa  religiout 

II,  i5o. 

DaprnomÈLS  ,     gouverneur  jUKce^ 
pour    l'empereur   Basile    en    1017. 

III ,  a86. 

Darius  I,  fils  di*Hystaspes,  se  ligua 
avec  six  autres  seigneurs  persans  » 
pour  détrôner  le  mage  Smerdis  ;  ^ 
après  qu'ils    eurent  poignardé   cet 
usurpateui',  iU  convinrent  de  choisir 
pour  ix>i  celili  d'enti'e  eux  dont  le 
cheval  henniroit  le  premier.  L'écuyer 
de  Darius  attacha   la   nuit  une  es* 
vale  dans  l'endroit   où   les  compé- 
titeurs dévoient  se  rendre.  Le  cheval 
de   Darius  ,    plus    avancé    que    I9 
autres  ,  sentant  l'odeur  de  la  cavale» 
se  mit.  à  hennir,    et  son    maître 
aussitôt  fut  proclamé  ,  Saa  ans  avant 
j,  C.  Durant  un  i*ègne  de  36  ans  » 
ce  prince  fit  de  grandes  conquêtes  et 
essuya    quelques  défaites  ;    montra 
quelques    vertus    et   beaucoup   de 
vices  ;  mais  malgré  son  ambition  et 
son  faste  ,    il   ne    rendit   pas   son 
peuple  malheureux.  I,  iia  ,  166, 
ao3.  II,  i5,2o»  38tf,  45i.  III,  88» 
ï^f ,  i34. 
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JDaeivs  II  ,  surnommé  (Mou  on 
Xfothus ,  c'est-à-dire  ,  bâtard  ,  parce 
qo*U  l'étoit  à*ArtaxtTxè5  h  la  longue 
main ,  l'empan  du  trùue  de  Pêne 
iq>rès  la  mort  de  Xerxès  II .  Pftn 
4*4  avant  J.  C.  Il  fit  quelques 
guerres  fuv  ses  génénuï  et  par 
Cjrt'us  le  jeune  son  fils,  et  mourut 
•près  19  ans  de  rè^e.  1 ,  64. 

D'A  ai  US  Ifl ,  surnommé  Codonum  , 
i3.^  et  dernier  roi  de  Perse,  monta 
sur  le  trône  l'an  336  avant  J.  C. 
Voulant  arrêter  les  conquêtes  A*A-- 
iéjeandrf^û'Grand  ,    il  lui  livn  troif 

'  baUiltes  générales  ,  qu'il  perdit. 
Après  la  dernière  il  prît  la  fbite; 
poursuivi  par  le  vainqueur  ,  il  fût 
assassiné  par  Bessus ,  gouverneur  de 
la  Bactriane  ,  qu'il  avoit  comble  de 
hiens.  Ce  prince  expinnt  demanda 
un  peu  d'eau  ,  qu'un  Macédonien  lui 
apporta    dans    son    casque  :    •  Le 

•  omible  de  mes  malheun ,  lui  dit- 
»  il  en  lui  scrnnt  la  main  ,  est  de 
••  ne  pouvoir  récompenser  le  service 
•*  que  vous  me  rendes.  Témoignez  à 

•  »  Â/exiandnt  ma  feconnoissance  pour 
»  ses  bontés  enven  ma  famille  in- 
»  fortunée  ,  et  dites  aux  miens  que 
»  je  suis  plus  malheureux  qu'eux  , 

•  puisque  je  jpéris  de  la  main  de 
»  ceux  à  qui  j'ai  prodigué  mes  fa- 
«  veurs.  ••  C'est  ainsi  que  mourut 
ce  monarque  ,  digne  d'un  meilleur 
sort.  En  lui  finit  l'empire  des  Perses, 
a3o  ans   après  que   Cjrus   en   eut 

.jeté,  les  fSÔndemens.  I,  loa  ,  245  , 
aSa,  a55,  465.  H,  7,  i3o.  IH  , 
45,  i54. 

Datis  ,  satrape  et  génénl  de  Dariug 
fils  à*tfjrsiaspés  ,  roi  de  Perse.  II ,  16. 

David  ,  fils  d'Isaï ,  d'abord  berger  , 
puis  génénl ,  enfin  choisi  de  Dieu 
pour  succéder  à  Soûl  sur  le  trône 

'  d'Isnël.  Il  mourut  à  Jérusalem  ,  l'an 
1014  avant  J.  C.  dans  la  soixante- 
dixième  année  de  son  âge  ,  et  la 
*  quarantième  de  son  règne.  I ,  a , 
364  ,  341-  II,  68  ,   iSo  ,  349. 

Dauphin  (  Louis)  ,  fils  de  Louis  XIF^ 
appelé  Monseigneur  ou  le  Grand-^ 
iMuphin  ,  né  à  Fontainebleau  en 
1661  ,  reçut  une  éducation  digne 
de  son  nug  auguste.  Il  fut  mis  de 

•  bonne  heui'e  à  la  tète  des  armées , 
et  sa  bnvoure  ,  sa  douceui*  ,  sa 
libénlité  ,  lui  gagnèrent  le  cœur  et 
l'aS'ection  des  Fnnçais.  En  1700  . 
il  vit  le  duc  d'Anjou,  son  second 
fils  ,  appelé  à  la  monarchie  d'Es- 
pagne. En  1 7 1 1  ,  il  fut  attaqué  de  U 
petite-vérole ,  et  mourut  à  Mendon  » 
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à  l'âge  de  So  ans.  Riea  n'étmt  plus 
commun  ,  long-tempe  «vunt  la  mort 
de  ce  prince  ,  que  ce  pirovet-bc  qui 

^  courait  sur  lui  :  Fils  de  rm  ,  père 
de  t'ai  f  sans  êtrt  roi.  Lui  -  me  rie 
•voit  déclaré,  lorsque  le  duc  d'Anjou 
fut  roi  d'Espagne ,  qu'il  a'aspiroit 
qu'à  dire  toute  sa  vie  :  ••  Le  roi  mou 
»  pèM  ,  et  le  roi  mon  fils  ;  ••  pai'oles 
qui  peignent  sa  modération ,  et  peut- 
être  aussi  son  indolence.  I,  €7  ,  lo, 
496. 

Dauphin  (  Louis  )  ,  fila  de  Loms  XVy 
né  à  Versailles  en  1739  ,  mourut 
le  ao  Décemlire  1765.  Il  joignoit  à 
des  tolens  naturels  des'connoiasaaoes 
étendues ,  cultivées  par  une  appli- 
cation constante.  Sa  douceur  ,  son 
affabilité  ,  sa  sensibilité  pour  les 
malheureux ,  ont  rendu  sa  mémoin 

grécieuse  à  la  nation.  Il  eut  fiiit  son 
bnheur  s'il  eût  i^gné  sur  elle  ;  mais 
ses  vœux  sont  réalisés  par  Louis  XVI, 
son  auguste  fils ,  qui  a  hérité  des 
veitus  de  son  père  en  succédant  à 
ses  droits.  III ,  33 1. 
Dauphin  (  Louis'J3!teyh'Xm'ier'T\rmf 
cois  )  ,  fils  de  Louis  XFI  ,  et  de 
Marie-^JntoineUe  d'Auti'iche  ,  né  le 
22  Octobre  1781  ,  a  comblé  par  sa 
naissance  les  vœux  de  la  nation 
fnnçaise.  Cet  heureux  événement' a 
été  signalé  par  les  actea  d'humanité 
les  plus  touchans  ;  toutes  les  vertus 
patriotiques  et  chrétiennes  se  sont 
réveillées  ,   en   quelque    manière  , 

Sour  entourer  et  embellir  le  berceau 
e  ce  jeune  prince ,  et  lui  apprendre, 
par  ce  qu'il  a  fait  faire  à  son  peuple , 
ce  qu'il  doit  fiiire  un  jour  lui-même 
pour- ce  même  peuple.  1 ,  81. 

Dauvelt  (  Paul  )  marchand  de  la 
capitale  de  la  Gueldre,  sous  le  règne 
de  Charfes'le'Hardi  ,  dttc  de  Bour- 
gogne. II,  370. 

Dauzat  ,  savant  professeur»  du  com« 
mencement  du  seizième  aièidc.  II 1 
laa. 

Déans  (Jean)f  marchand  d'Anvers  > 
créancier  de  l'empereur  CImu'IêS' 
Quinl  ,  qu'il  tint  quitte  de  quelques 
millions  d'or  qu'il  lui  avoit  prêtés. 

II ,  429* 
DiCK    (  CneiuS'JHefius-QuintiU'D^Jn' 
nus  ) ,  se  révolta  contre  l'empereur 
Philippe  son  bienfaiteur  ,   et  se  fit 

{proclamer  César.  Il  persécuta  cruel- 
ement  les  chrétiens  ,   et  périt  ea 
a5i ,  en  pounuivant  les  doths  qui 
avoient  tué  son  fils.  1 ,  465. 
DÉCIUS-MUS  (  PuMius  ) ,  Goniul 
romai)»  ,  qui  fe*  dévoue   pour  m 
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fàtne  k  la  bataHlc  de  Vérins,  Pan 
I40  «vaut  J.  C.  I,  ail,  6SS.  U, 
196. 

X)SCiv»-Ml7S  (  Pubiiut  ) ,  tribun  de 
l'année  itnnaine,  qui  délÎYi'a  ie 
comoi  Cornélius  "  CoâSut ,  343  ana 
«tant  J.  €.11,  61. 

DfiJOCB  ,  premier  roi  dea  Mèdes  , 
▼ert  l'an  710  arant  J.  C,  régna  53 
ans.  III ,  89. 

DÉMADSS ,  oratenr  athénien ,  joua 
un  grand  r61e  du  tempa  de  Philippe 
et  &Alexmtdre4ê-^faHd  f  roia  de 
Macédoine.  Il  fut  mia  k  mort  comme 
aoapect  de  trahiaon  ,  3aa  ana  ayant 
J.  C.I,3o5.  II«  406.  III,  145. 

DiMAAATB  ,  roi  de  Lacédémone , 
contemporain  de  Xerxks^^-Grànd^ 
roi  de  Perte  ,  qui  le  reçut  à  sa  cour, 
lorsque  les  Spartiatea  l'exilèrent. 
M.  404  ,  409. 

DÊMÉNSTS ,  citoyen  de  Sjrracuae  , 
qui  oaa  accuser  de  malveraation  le 
ôélfebre  Timoiéon  ,  libérateur  de  cette 
Tille.  II ,  45i. 

DÉMÉTRias  ,  anmommé  Poliorcè/es  , 
ou  le  preneur  de  villes  ,  fils  d'jén" 
tigonus  ,  l'un  des  généraux  qai  sue- 
cèdèrent  à  la  puissance  d^Alexandi^ 
le-^irandf  dennt  roi  de  Macédoine 
par  droit  de  conquête  ,  l'an  394 
avant  J.  C.  U  iUt  l'un  dea  plui 
babiiea  guerriers  de  son  siècle;  mais 
il  ne  maîtrisa  point  la  fortunei ,  puia- 
qu'il  mourut  vaincu  et  priaonnier  , 
l'an  a86  avant  J.C.  I»  109  ,  147  ,  148, . 
245 ,  4S9.  II ,  195.  III ,  1 7a. 

HEIIETEIUS  DX  Phalk&S  ,  fameux 
disciple  de  I^éoffhntêle  ^  gouverna 
Athènes  durant  dix  ans  avec  tant 
de  aagease,  qu'on  iui  érigea  autant 
de  statues  qu'il  y  a  de  joura  dana 
l'année  ;  mais  bientèt ,  victime  de 
la  jalousie-  d'un  peuple  ingrat  et 
■oupçonnenx  9  il  mt  exilé ,  aea  sta- 
tues forent  renversées  l  et  il  chercha 
IUI  asile  à  la  coVr  de  Ptolémêe  Lagus, 
tt>i  d'Egypte.  Le  fils  de  ce  prince  ne 
le  traita  pas  moina  favorablement. 
Ce  philoaophe  mourut  vers  l'an  a 84 
avant  J.  C.  I.  io5 ,  108.  III ,  33o. 

DÉMÉTRius,  aia  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine  ,  étant  devenu  suapect  à 
•on  père  ,  fut  étranglé  par  l'ordre  de 
ce  prince,  l'an  180  avant  J.  C.  Il 
n'avoit  que  a  5  ana ,  et  s'étoit  acquis 
la  bienveillance  des  Romains.  I, 
«47. 
I>a]iÉT]UCS ,  philosophe  cynique  sous 

l'empire  de  Fespan'en,  1 ,  319. 
Bémétrius  ,  évéqne  d'Alexandrie  d^ 
lemps  à'Origh».  U ,  Ua. 
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DÉmocRaKÈs  ,  ambassadeur  athénien 
auprèa  de  Philippe^  père  à* Alexandre' 

■    le-iirand.^l  ,  406. 

DÉMOCRAITE  ,  Àmeux  philosophe  de 
la  ville  d'Abdère.  Il  fut  sage  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  ,  et  se  distin- 
gua dans  toutes  les  sciences.  Il  se 
rioit  dG8  actions  humaines  ,  qu'il 
regardoit  comme  les  scènes  d'une 
plaisante  comédie  ,  et  enaeignoit  U 
pluralité  des  mondes.  Il  mourut  âgé 
de  109  ans  ,  36a  ana  avant  J.  CI» 
240  ,  aSi.  UI ,  63. 

DÉMONAX  ,  philosophe  de  Itle  de 
Crète ,  d'une  maison  illustre  et 
opulente  ,  méprisa  les  avuntagea  da. 
la  naiasance  et  de  la  fortune  ,  pour 
se  livrer  à  la  philosophie ,  ne  pre- 
nant dans  toutes  les  sectes  que  ce 
Qu'elles  avoient  de  bon ,  resscm- 
lant  à  Socrate  du  côté  de  l'esprit . 
et  à  Dioghte  du  côté  des  mœurs.  II 
mourut  vers  l'an  lao  de  J.  C.  Sur 
le  point  d'expirer  ,  il  a'écria  :  •«  Il 
»  est  temps  de  partir  ;  la  farce  est 
•  jouée.  »  II,  446  ,  476.  III ,  68,  298. 

DÉUONIDES  ,  philosophe  grec ,'  né  à 
Lacédémone,  et  dont  parle  P/u/ar^u^* 

II,  444. 

DÉMOPHAVS  ,  citoven  de  Mégalopolia  , 
disciple  du  philosophe  Arcisilas ,  et 
maître  du  célèbre  PhUopimm  .II,  119. 

DÉMOPHOM  ,  capitaine  athénien  lequel 
vint  au  secours  des  bannis  qui  ren> 
dirent  U  liberté  à  Thèbes ,  leur 
patrie,  sous  la  conduite  de  Pélo^ 
vidas.  1 ,  184. 

D£MOSTMiVES  ,  pHnce  des  orateurs  , 
naquit  à  Athènes  d'un  citoyen  assea 
riche ,  qui  faisoit  valoir  des  forgea. 
Sa  mâle  éloquence  réveilla  le  coura- 
rage  abattu  des  Greca ,  et  décon- 
certa Philippe  t  roi  de  Macédoine. 
Mais  autant  il  étoit  redoutable  dans 
la  tribune ,  autant  il  étoit  timide^ 
dana  une  armée.  Il  prit  la  fuite  à 
la  bataille  de  Chéronée  ,  livrée 
par  ses  conseils.  Exilé  d'Athènes , 
et*,  pi^  de  tomber  entre  les  maina 
de  ses  ennemis ,  qui  le  faisoient 
pounuivre  ,  il  s'empoisonna ,  l'an 
3aa  a  vaut  J.  C.  La  meilleure  édition 
de  ses  harangues  est  celle  de  Franc- 
fort ,  i6u4  ,  inrfol.  1 ,  17.  II ,  123  , 
1 3 7,  1 38  ,  159^178,  a6a,3x3  ,4o3y 
406.  III  ,  104  ,  206,  421. 

DêMOSTHENS  ,  capiuine  athénien  , 
envoyé  avec  Ai.  ias ,  contre  les  Sjy- 
ranusains  ,  qui  les  vainquirent ,  fea 
filent  prisonniers,  et  leur  donnèrent 
la  mort^  l'an  41 3  avant  J.  C.  II  « 
â3o. 
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DSNTS,  samomiii^  VAneim  ,  •'empcra 
de  It  souveraine  paistance  à  Syvti' 
cane,  régua  en  grand  politique, 
et  mounii  après  38  ans  de  lyi-annie, 
l'an  368  avant  J.  C.  I,  3i  ,  95,  ia3, 

l    3o5  y  3ai .  II ,  48 ,  1 9a ,  aaa  ,  389  , 

.    439,  463.   III,  69  ,  iSS. 

DSNIS-L£-J£UNE  ,  fils  du  précédent , 
lui  succéda  dans  sa  tyrannie.  Ses 
ci*nautés  le  rendirent  odieux  :  Dion 
et  Timo/étm  le  chassèi^ut  l'an  343 
avant  J.  C.  11  se  retira  à  Corinthe  , 
où  réduit ,  dit  -  on  ,  à  la  plus  ex- 
trême misère ,  il  se  fit  maître  d'école 
pour  subsister.  1 ,  168.  II,  a6,  40. 
III,  118. 

Berar  ,  général  musulman ,  collègue 
de  Khaied ,  contribua  beaucoup  au 
gain  de  la  bataille  à*Ainadin  ,  cam- 
pagne voisine  de  Damas  »  où  les 
troupes  de  l'empereur  Héradius  fu* 
reut  taillées  en  pièces  par  lesSaiTa-*» 
sins ,  le  a5  Juillet  633.  III ,  93. 

])ESCART£S  (  Kmà  )  ,  né  à  la  Haye 
eu  Tours  i  ne  ,  d'une  famille  noble  ^ 
en  1596 ,  fut  d'abord  militaire  , 
puis  quitta  les  armes  pour  la  philo- 
sophie. Il  la  créa  ,  pour  ainsi  dire. 
Il  fit  pour  les  modernes  ,  ce  que 
Socraie  avoit  fait  pour  les  anciens  : 
il  leur  apprit  à  penser.  Il  réforma  , 
en  quelque  sorte  ,  toutes  les  tètes  , 
et  aésigna   aux  mortels  les  routes 

2 ni  conduisent  au  vrai.  Il  leur 
onna  le  flambeau  ;  et  c'est  à  sa 
lueur  que  l'on  a  fait  depuis  tant 
de  progrès  dans  la  théorie  de  la 
sagesse,  sans  que  la  pratique  y  ait 
beaucoup  gagné.  Ce  grand  homme 
mourut  en  Suède»  oii  la  i-einc  Chrïs' 
tîM  l'a  voit  appelé  ,   le   1 1   Février 

.  i65o.  L'édition  française  de  ses  ou- 
vrages ,  est  composée  de    i3   vol. 

,   tff-ia.    II,    175,    340.    m,   ao;  , 

449  «   45a. 

Deshates  ds  Goubjuenin,  gentils- 
homme  français  ^  haï  du  cardinal  de 
JUchelieu ,  qui  le  fit  arrêter  par  oi^re 
de  Louis  XIII ,  sous  le  nom  duquel 
il  gouvemoit  la  France.  I  .  110. 

OESHA&kts  ,  avocat-  général  au  par- 
lement de  Paris  ,  sous  le  règne  de 
Charles  VI  ^  à  qui  ilx*endit  de  grands 
services ,  dont  il  fut  recomposé  en 

Sérissant  sur  un  échafaud  ,  à  l'âge 
e  70  ans.  Il,  5?. 
OESHAEETS  (  Jean  )  ,  qui  fut  assassiné 
par  le  seigueur  de  Falart ,  aous  le 
règne  de  François  /.  II ,  377. 
DesMaexts  (  Nicolas  ),  neveu  du 
grand  Colhert ,  devint  ministi^  d'état 
9>us  le  i^ègue  de  Louis  XtF  «  puis 
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contrôleor  ««encrai  des  fioanoet*  Il 

mourut  en  i7ai  ,  laissant  iïut  son 
adminiatration  un  mémoire  très- 
curieux  ,  qui  a  été  pluaienrs  fois 
réimprimé.  I,  3 14. 

Desqueeoes  ,  maréchal  de  France 
sous  LimUs  XI  ,  dont  il  accrut  les 
conquêtes.  II ,  407. 

Desaouleaux  (  Loêùs  )  ,  nègre  de 
Saint  -  Domingne  y  digne  de  vivre 
dans  l'histoire  par  les  marques  d'af- 
fection qu'il  a  données  à  son  maître. 
1 ,  86. 

DfuCÉTiUS  ,  chef  des  peuples  d'une 
partie  de  la  Sicile.  III ,  65. 

DLflxs ,  citoyen  de  Corinthe  ,  l'an  646 
avant  J.  C.  II  ,  86. 

BUGORS  ,  phUosophe  de  l'jle  de  Mèli  , 
disciple  de  Z}éin«cr(te,  fut  condaoïné 
à  mort  par  les  Athéniens  ,  l'an  41 S 
ayant  J.  G. ,  pour  ses  impiétés  ornais 
il  évita  psE  la  fuite  l'exécution  de 
cet  an^t.  III  ,  63. 

Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Va- 

lentinois ,  maîtresse  de  Henri  II  roi 
de  France.  I,  444*  lU  ,  140. 

Didier-Julien  ,  usurpa  l'empire  amès 
la  mort  de  Pertifiax  •*  mais  il  ne 
monta  sur  le  trône  que  pour  en  être 
précipité  pi^esque  aussitôt  par  ^Mre^ 
qui  le  vainquit  et  le  Ut  tuer ,  l'an  (9} 
de  J.  C.  I ,  J93. 

Didier  ,  évêque  de  Verdun  ,  sons  le 
règne  de  TAêodebert  roi  de  Mets. 
I,  4ïa. 

Dîna  ,  fille  du  patriarche  /aeob  et  de 
Lia.  II ,  68. 

DlNOCRATE  ,  chefs  des  Messéniens , 
et  ennemi  du  célèbre  PtUiopémen, 
n,  126. 

DiocLits  ,  citoy^  de  Syracuse ,  Pan 
4i3  avant  J.  C.  II ,  a^i. 

DIOCLÉTISN  (  Caïus  -  FaUrius  ),  fils 
d'un  greffier,  et,  selon  d'auti^es, 
d'un  «dave.  D'aboi-d  aoldat,  il  par* 
Vint ,  par  degiés ,  jusqu'au  trône  des 
Césars ,  oh  il  fut  élevé  Pan  284 , 
api'ès  la  mort  de  Numêrien.  Il  pai>ta- 
-gea  l'empire  entre  plusieurs  coUè> 
gués  qu'il  ae  donna ,  persécuta  les 
chi-étiens  ,  et  abdiqua  l'autorité  su- 

Irnême ,  en  3o5 ,  pour  xivire  eu  pbi- 
osophc  dans  la  i-etraite.  I  ,  77  1 
xo3  ,  398. 
DlOGj^NE  ,  aumonuné  le  Cynifue  ou 
le  Chien  ,  à  cause  de  la  liberté  de 
sa  langue  et  de  la  licence  de  ses 
raœui*s ,  ayant  été  banni  de  Sinope 
pour  avoir  fait  de  la  fausse  monnaie , 
se  réfugia  à  Athènes  ,  où  il  se  mit  à 
étudier  la  philosophie  sous  Anthis' 
thu,  VL  s'eatenna  daaa  un  toimeaii . 

se 


^l^edufftil'àtien,  se  détacha  de  tout)  •  1627  ,   mort  en  Allemagne  etk  ïtf^i  » 

excepté  la  ▼anité ,  qui  fut  le  mobile  laissant  des  commentaires  latins  sUr 

tie  tontes  nés  actions.  La  singuhirité  le  droit  cîtiI  ,  et  quelques  œuvrec 

qa'ailfectoit  ce   gueux  orgueilleux,  posthumes.  II,  437. 

lui  fit  des  disciples  qui  mai'ckhi'ent  DorFLING  ,   célèbre  officier  plrassîen  , 

«ur  ses  traces   et  recueillirent  ses  qtii ,  de  simple  gai^a  tailleur ,  de» 

«aximes.  Il  mourut  vers   l'an  3 30  vint  général ,  et  se  signala  sur-tout 

•ayant  J.  C. ,  s*étant  étoufi'é  lui-^mèmc  en  i665.  lll ,  as  g. 

en  retenant  son  haleine.  1 ,  3^1 ,  3o5 ,  BOHIA  (  Luci&n  ) ,    géné)ral  gétiois  ,  tué 

584.  II,  123,  376.  III,  67,  161.  dans  une  bataille  navale  x^yi^W  gagna 

BlOKÈDE  /  intendant  de   la   maisbn  près  de  Poli ,  sur  les  Vénitiens ,  en 

û'AttgHstt.  I,  357.  1379.  l^  78. 

BiomëDON  ,  général  athénien ,  que  ses  DOBJA  (  Andi'è  ) ,  Tun  des  plus  célèbres 


«nnipatriotcs  condamnèi«nt  à  mort, 
avec  cinq  autres  de  ses  collègues , 
l'an  406  avant  J.  C.  II ,  4a5. 
Dion  ,  capitaine  syracnsain  ,  et  beau* 
frère   de  Denys^le-jeune  ,   qu'il  dé- 
pouilla de  la  tyrannie ,  pour  rendre 
la  liberté  à  sa  patrie  ,   l'an  343  avant 
J/C.    Il  fut  assassiné   par   Cullippe 
quelque  temps  api<ës.  1 ,  1 69 ,  5a  i .  II, 
16a  ,  35i ,  415,  45i.  m,  i36. 
DODABD  (  Denys  ) ,  conseiller  médecin 
du   it>i ,    et   premier   médecin    du 
prince  et  de  la  princesse  de  Conti , 
pais  du  roi  Louis  XlVy  membre  de 
l'académie  des   sciences^  naquit   à 
Paris  en  1634 ,  et  y  mourut  en  1707  , 
universellement  regretté.  1 ,  1 1 3 .  III, 
a5o. 
]>OI«0]lOVSKI ,  ministre  de  Pierre  II , 
empereur  de  Russie ,  mais  dent  la 
faveur  dura  peu,  11  fut  exilé  en  Si- 
bérie. II,  37. 
JDoniAT  (  Jean  )  ,  célèbre  jurisconsulte 
français ,  mort  à  Paris  en  1696  ,  à  70  . 
ans.  Il  a  beaucoup  travaillé  sur  les 
loi«  ;  et  son  ouvrage  sur  cette  matièi*e 
•  été  i-éimprimé  plusieurs  fois.  On  ne 
peut  trop  eu  recommandas*  la  lecture 
À  ceux  qui  veulent  acquérir  de  so- 
lides lumières  sur  la  jurisprudence 
civile  et  canonique.  III ,  25. 
SOMUVIQUE ,  fameux   arlequin   de  la 
comédie  italienne  ,  sous  le  règne  de 
Louis  XIV ^  qui  l'honora  de  ses  bou- 
tés. II,  172.  III,  67,  lOO- 

DOmTIA ,  femme  de  l'empereur  Diomi- 
<ten ,  aussi  dissolue  qu'il  étoit  cruel. 
I,  385. 

X>OlCITl£K  (  Tiius^Fiwius  ) ,  erapemnr 
romain  ,  fils  d^  Vêsyasien  ,  succéda  à 
la  puissance ,  mais  non  aux  vertus 
de  Tiie  son  fi^re ,  l*an  81  de  J.  C.  Il 
imita  Néron  ,  et  mourut  assassiné  par 
un  de  ses  afirauchis  ,  dans  la  quin- 
zième année  de  son  règne ,  et  la  qua- 
rante-cinquième de  son  âge.  1 ,  3o8  , 
384.  III,  36 1. 

PONXAU  (ifu^ies),   jurisconsulte  oé- 
.  lèlire,  né  à  Châlons-sur-Saâne  en 

Tome  IIL 


capitaines  du  seizième  siècle ,  servit 
tour  à  tour  le  pape  Innocent  FUI,  le 
foi  François  /,  et  l'empereur  Charles* 
Çttintf  qui  le  combla  de  tous  les  hon- 
neurs dus  k  son  mérite  et  à  ses  nom- 
breuses victoires.  Il  refusa  généreu- 
sement la  souveraineté  de  Gênes  sa 
patrie^  aimant  mieux  en  être  le  pro- 
tecteur que  le  maître.  Il  mourut  dans 
cette  ville ,  pleuré  de  ses  concitoyens, 
en  1 5€o ,  âgé  de  94  ans.  II ^  337. 
DORIA  (  le  prince) ,    de  la  braille  dae 
préoédens ,  l'une  des  plus  illustres  de 
Gènes ,  chassa  de  cette  ville  le  mar« 
quis  de  Botta  ,  général  aUti-tchien  g 
qui  s*en  étoit  emparé  en  1 746. 1,  aao. 
]k>Ri?HORE ,  affranchi  de  If^tm  ,  et 
que  cet  empereur ,  aussi  insensé  quoi 
féroce  ,  prît  pour  mari ,  s'étaut  lul^. 
même  déclaré  femme ,  parce  qu'il  eu 
avoit  pris  tes  habits.  I,  373. 
BOUZA  1  Janus  ).  Voy.  TaKDERDOES. 
Dracilien  ,  vicaire  ûeê  préfets  sonar 
l'empire  du  grand  Constantin:  XII, 
58. 
Dracok  ,  archonte  athénien ,  vers  l'aa^ 
6a4  avant  J.  C. ,   donna  des  lois  si 
rigoureuses  à  Athènes ,  que  Déntadeê 
disoit    qu'elles   avoient  été    écrites 
avec  du  sang  et  non  avec  de  l'encre  , 
que  le  sage  SMon  abolit  les  unes  , 
et  tempéra  les  autres  ,  à  cause  de 
leur  extrême  sévérité.  Cependant  les 
-     Athéniens  regardèrent  l'opération  de 
ce  rigide   législsteur  ,    comme    uu 
bienfiiit  qui  leur  étoit  nécessaire  ;  et 
pour  lui  témoigner  leur  i^eoonnois- 
sance ,   ils  l'accueillirent ,  un  jour, 

2u'il  se  montra  sur  le  théâtre ,  AveQ 
es  acclamations  réitérées,  et  lui 
jetèrent  tant  de  manteaux ,  tant  de 
robes  et  de  bonnets  ,  suivant  la  cou- 
tume de  ce  tempa-là ,  qu'il  étouffa 
sous  le  poids.de  ces  pi'euves  accu- 
mulées de  leur  estime.  II,  371. 
DRtmUiE  ,  l'aînée  des  sœurs  de  CaK' 
guia ,  que  cet  empereur  mit  au. rang 
des  déesses  ,  après  l'avoir  soumise  S. 
as  lubricité.  I.  36^ 

Dd 
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Drusus  ,  onde  de  Coton  d'Utiqae.  Il , 

200. 

DRUSUS  (  MaratS'-Livius  )  ,  tribun  du 
peuple  romain  ,    environ  l'an   90 
tTint  J.  C.  II»  347. 
Oausus  ,  fils  de  Gernumicus  et  à*Jgrip- 
fine ,  fut  d'aliord  élevé  aux  premières 
magiatratures  de  Pempire  ;  mais  en- 
•nite  il  devint  la  victime  des  artifices 
de  Sèfon  f  fiivoii  de  Tibère  ;  et  cet 
empereur  l'ayant  fait  emprisonnei* , 
le  laissa  mourir  de  faim  raik  33  de 
J.  C.  I ,  363. 
Duc  (  le  )  )  médecin  français  à  la  oonr 
de  Constantinople  ,  en  1710.  I,  57. 
DUCHATEL  (  M.  ) ,  lieutenant-général , 
et  commandant  dans  la  ville  de  Lintz 
en  i75i«  II,  209. 
DUCK£R ,  générai  suédois  ,  et  gouv«v- 
neur  de  Stralsund  pour  Chartes  XII , 
roi  de  Suède,  en  1714.  I,  11. 
DUFRESNY   (  Charles  Bivière  )  ,    né    à 
Paris  en  1648 ,  passoit  pour  petit-fils 
de  Henri  IV  ^   et  lui  ressembloit.  Il 
joignait  à  nn  goût  généi^l  pour  tous 
les  ai'ts,  destalens  particuliers  pour 
la  musique  et  le  dessin.  Sans  crayon , 
sans  pinceau,  sans  plume ,  il  faisoit 
des  tableaux  cbarmans.   Il  prenoit 
dans  différentes  estampes  des  parties 
d'hommes ,  d'animaux ,  de  plantes  « 
dont  il  formoit  un  sujet  dessiné  seu- 
lement dans  son  imagination.  Il  ex- 
cetloit  sur^tout  dans  l'art  de  former 
les  jardins  ;  et  c'est  à  lui  qu'on  doit 
les  premières  idées  de  ceux  que  l'on 
appelle  anglais  ou  angio^chinois  ,  si 
*  agréables  par  leur  variété ,  et  dont 
le  goût  s'introduit  chez  toutes  les 
nations  de  l'Europe.  II  s'adonna  aussi 
à  la  iiltéi'sture ,    et  sur-tout  à  la 
poésie.  U  a  fait  des  comédies  ,  dont 
quel^nes  unes  sont  enoore  vues  avec 
plaisir.  Il  mourut  en  1 724 ,  à  76  ans. 
Ses  ouvrages ,  fruits  d'une  imagina- 
tion enjouée,  badine  y  et  quelquefois 
originale ,  ont  été  recueillis  en  6  vol. 
in-i2.  II,  172. 
DUGAS  (  M.  ) ,  prévôt  des  marchands  de 

la  ville  de  Lyon.  II ,  346. 
DuNois.  f'o^.  Jean  D'Orléans. 

PirPERRlSR  (  Charies  ) ,  poète  latin  et 
français ,  fut  le  rival  et  néanmoins 
l'ami  du  célèbre  SanteuU,  II  remporta 
plusieurs  fois  le  prix  de  l'académie 
française.  Il  avoit  la  manie  de  lire 
ses  vers  à  tous  ceux  qu'il  renoon- 
troit  ;  et  c'est  pour  peindre  son  ridi- 
cule ,  que  Boileau  dit  dans  son  Art 
poétique  : 

Oarde2>vous  d'imiter  ce  rixacnr  fnrievxt 


STOHIQVB 

Qni  de  ses  vains  écrits  lecteur  harm^ 

nieux , 
Aborde  en  récitant  quiconque  le  salue, 
£t  poursuit  de  ses  vers  les  paasans  dans 

la  rue  : 
Il  n'est  temple  si  saint  «  des  anges  ntr 

Qui  soit  oAtce  sa  muse  on  lie»  oe  su* 

l'été. 

Dnperrier  mourut  en  1 69a.  Ses  pièces 
sont  éparses  en  différen*  recueils» 
ly  121. 
DUPERROK  (  Jacques  IhMvy  )  ,  oélèbre 
cardinal ,  contribua  beaucoup  à  la 
conversion  àe  Henri  IV.  Il  fnt  nommé 
évèque  d'Evreux  ,  puis  archevêque 
de  Sens,  et  rendit  par  ses  savans 
écrits  d'importans  services  à  l'Eglise. 
Us  foiment  3  volumes  in-folio.  I« 
pape  Paul  V  avoit  Unt  de  déférence 
pour  les  sentimens  de  ce  prélat ,  qu'il 
avoit  coutume  de  dire  :  «  Prions 
•  Dieu  qu'il  inspire  le  cardinal  Ai- 
»  perron  ,  car  il  nous  persuadera 
»  tout  ce  qu'il  voudra.  >  U  n&ourat 
i  Paris  le  5  Septembre  161S ,  À  C5 
ans.  I,  25o. 
DUPIN  (  Lows-Elie  ) ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  savant  etlaliorieux  écrivain  « 
qui  a  laissé  un  gi-and  nombi^e  d'ou- 
vrages sur  l'histoire  et  la  bibUogra- 
1>hie  ecclésiastique  ,  et  sur  la  théo- 
ogie.  Il  movmt  en  1 7 19 ,  à  €a  kbm* 

II,  4«8. 

DUPLKIX  (  U.  >  »  intendant  de  Picardie 
en  1768.  I,  288. 

DePUSO^SouNÉ ,  intendant  des  finan- 
ces sous  Louis  XI  t  roi  de  France. 

III,  335. 

Dupont  ,  capitaine  françaia  sons  le 
règne  de  Henri  III,  U  f«t  la  vâctinc 

-  de  ses  brigandages.  I,  478. 

DUPRAT  (  Antpine  )  ,  chancelier  de 
France  ,  eut  de  grands  talens ,  et  lut 
un  des  plus  profonds  politimies  de 
son  siècle.  Avant  perdu  sa  femme , 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il 

•  frit  successivement  évêque  de  Meaux, 
d'Albi ,  de  Valence  »  de  Die,  de  Gan  , 
ai-chevèque  de  Sens ,  et  enfin  cara>- 
nal  en  iSa?»  Il  mourut  8  ans  après  , 
à  72  ans ,  et  fut  dhtwré  dans  son 
église  de  Sens ,  oh  il  n'avoit  pas  mia 
le  pied  de  son  vivant.  A  tons  ses 
titres  il  ioignoit  celui  de  légat  d« 
pape  en  France.  I  »  309. 

DUQUESNB  (  Abraham  "i^  se  diatingna 
dans  U  marine  dès  l'âge  de  1 7  ans. 
L'Asie ,  l'Afrique  et  l'Europe  furent 
témoins  de  sa  valeur,  et  pai*lenl 
«oOQira  de  ses  exploits.  Xeuâ  XiVt 


DES    PEH8 

poaât  réetimpenam  set  BombMuz  ser- 
vices f  lui  donna ,  pour  lui  et  sa  pos* 
térité ,  la  terre  du  Boucher ,  l'une 
des  plus  belles  du  royaume  ,  située 
prës  d'Etampes  ,  et  l'ei'igea  en  mai- 
quisat ,  à  condition  qu'elle  s'appelle» 
roit  la  terre  de  Duquesne ,  afin  d'im- 
mortaliser le  nom  de  ce  héros.  Il 
mourut  en  1688  ,  à  78  ans  ,  avec  le 
titre  de  général  des  aimées  navales 


oKiTAOss;  4r4^ 

de  France.  Il  ne  l'avoit  point  ambi- 
tionné ,  car  sa  modestie  égaloit  son 
mérite.  III,  125. 

DusAUUC  (  M.  ) ,  de  l'académie  del  ina- 
criptions  et  belies^lettres  de  Paris  ^ 
écrivain  estimable ,  et  qui  consacm 
son  érudition  à  la  gloire  de  la  vertu. 
II  «  3a8  ,  336. 

DtÉTENTUS,  filsatné  d'jàuliaiorigès  9 
sous  le  règne  d'Auguste.  1 ,  166. 


E. 


E 


BBA ,  abbesse  du  monastbre  de  Col- 
lingiûm  en  Angleterre ,  en  870.  I, 
467. 

Bbusb,  dame  romaine,  veuve  du  con- 
sul Menatius'Agrippa.  1 ,  147. 

EgcbslunSIS  (  Abraham) ,  savant  Ma- 
ronite,  fut  professeur  des  langues 
syi'iaqae  et  arabe ,  au  collège  royal 
à  Paris.  Il  fut  rappelé  à  R<nue  pour 
y  être  profiesseur  des  langues  orien- 
tales. Il  mourut  dms  cette  capitale 
du  monde  chrétien  en  1664 ,  laissant 

-  lieéneoup  d'écrits  sup  les  sciences 
qu'il  prefeiBoit.  1 ,  446. 

ECDÉLUQUE  ,    banni  de  Mécalopolia  , 

*  aid»  le  Ikmeuz  Araiu»  à  détruire  la 
tyrannie  dans  Sicionne.  I,  187. 

B6DBMU9 ,  citoyen  de  Mégalopolis ,  dis- 
ciple d'Âreisiioë ,  et  maître  du  oélè- 
hre  PkUof/èmeM.  II ,  119. 

BDGAR  on  Edgard ,  roi  d'Ang1etcR«  , 
samommé  le  Paci^qn» ,  gouverna 
arrec  sagesse ,  et  mourut  en  975  , 
après  16  an»  de  rëgne.  C'est  lui  qui 
imposa  à  la  province  de  Galles  un 
trimit  annuel  de  tètes  de  loups ,  pour 
dépeupler  l'Angleterre  de  ces  ani- 
maux. Il,  416. 

Kbooabj)  ni  (  s.  )  ;  rot  d'Angleterre , 
leism  sa'  couronne  k  GuiUmmf'U» 
CiMtqmérant ,  duc  de  Normandie ,  et 
mourut  en  jo6€.  III,  93. 

EDODASDl ,  roi  d'Angleterre ,  succéda 
à  Hem^  III  son  përe ,  en  127a.  Il  se 
croisa  deux  fois  pour  la  Terre-SainU, 
montra  un  courage  héroïque  ,  fit  la 
fnen«  à  la  Piunoe,  agi«ndit  ses 
états ,  donna  à  son  p^iriement  une 
forme  et  une  constitution  à  peu  ftfès 
aemblab1es>  à  celles  qu'il  a  encore 
anjourd'hui ,  et  mourut  en  i3o7  ,  à 
68  ans ,  dont  il  avoit  régné  34.1,  433. 

EDOUARD  m ,  roi  d'Angleterre ,  apiès 
avoir  fiiit  la  guerre  contre  l'Ecosse , 
]«  déelam  k  U  Prance  ;  publia  dans 
un  mamf^te  ses  droits  chimériqties 
à  la  couronne  de  France ,  et  fit  des 
conquêtes  pour  les  soutenir.  Il  prit 
•  €9laM ,  «I  seoûiMlé  par  wm  fi|s ,  il 


gagna  d'importantes  victoires.  Mais 
ce  lustre  fut  terni  dans  sa  vieillesse  3 
la  fisrtune  cessa  de  le  fiivoris^  :  et 
ce  prince  ,  qui  avoit  vu  deux  rois 
prisonniers  à  sa  cour ,  Jean  ,  roi  de 
France  ,  et  Dapîd  de  Brus  ,  roi 
d'Ecosse,  comme  eux  mourut  mal- 
heureux en  i377  ,  à  65  ans  »  dont  il 
avoit  régné  So.  I ,  aai. 

Edouard,  prince  de  Galles,  fils  du 
précédent,  se  signala  par  sa  bra- 
voure ,  par  ses  ti'îomphes ,  et  sur- 
tout par  ses  vertua  ;  mais  il  ne  montn 
point  sur  le  trône,  et  mourut  avant 
son  përe.  1 ,  266. 

SLiAZAR ,  vénérable   vieillard  ,   qui 

.  sous  le  règne  d'AnHodmfEpiphana  , 
aima  mieux  perdre  la  vie  que  de 
manger  des  vtander  défendues  pai^  la 
loi  de  Mi^se.  II,  147. 

ElAazar  ,  surnommé   Autan ,  digne 

-  frère  de  Judas-MttéfuAèe  ^  tous  le 
règne  d'AnliùehmS'Eupator,  1 ,  34S. 

EtÉOif ,  orateur  grec ,  contemporain 
de  I^sandr»,  général  de  Sparte,  n» 
loa. 

Eus ,  l'un  des  plus  célèbres  prophêtet 
d^  l'Ancien  Testament,  vivoit  soua 
les  règnes  d'Achab  et  de  Josaphai.  Il 
fut  enlevé  au  commeneement  da 
règne  de  Joran  ,  dans  un  tourbillon 
de  fè»  en  forme  de  dur ,  vers  l'an 
895  avant  J.  C.  1 ,  377.  II ,  i5o. 

ELISASRTR  (sainte) ,  fille  d'Attdré  II i 
toi  de  Hongrie ,  née  en  1207 ,  mariée 
au  landgrave  de  Hesse ,  pttdit  aon 
époux  en  iaa7  ,  et  mourut  en  1234  , 
à  34  ans.  Le  pape  Grégoire  IX  Vb.  c^ 
nonisée  4  ans  après.  I,  455. 

Etl&ABEïH,  reine  d'Angleterre,  filU 
de  Menri  rill  et  d*Ann»  dèJBcêtiett  « 
naqfuit  le  8  de  Septembre  iS33i 
monta  siur  le  trône  en  1^59  ;  éUrû 
aux  regards  de  l'Europe  étonnée  , 
toutes  les  qualités  des  plus  habiles 
monarques  ;  et ,  quoique  ses  défattts 
ftusent  grands ,  mérita  d'être  pro-» 
posée  à  la  postérité  comme  le  modèle 
le  plus  parfait  des  souveraines.  Son 

Dd  a 
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r^ne  est  le  plus  heau  spectacle  qa'mit 
«u  l'Angleterre.  £Ue  le  teiiiima  glo- 
rieusement ,  comme  elle  l'aToit  eom- 
mencé ,  en  i6o3 ,  à  70  ans.  II ,  129 , 
aag  ,  35a  ,  374. 

ELISÉE ,  disciple  d'£l«V ,  hériU  de  son 
manteau  et  de  son  double  esprit  pro- 
phétique. Il  fit  plusieurs  miracles 
plus  ^cUtàns  encore  que  ceux  de  son 
mJaitre ,  et  mourut  à  Samarie  Ters 
l'an  83o  avant  J.  C. ,  à  Tâge  d'en- 
viron 100  ans.  III ,  274. 

ELaiE  (  S.  )  yej'.  GONÇilLÈS. 

JSIM  (  S.  )  t  ne  à  Cadillac  dans  le  Li- 
mousin ,  en  588 ,  devint  trésorier  de 
Dnffoiierl  / ,  roi  de  France.  Il  ex- 
ceiloit  dans  l'orfèvrerie.  Ses  vertu»  le 
placèrent  sur  le  siège  de  Noyon  ,  en 
640  ;  et  il  remplit  avec  un  sefe  apos- 
tolique tous  les  devoirs  de  l'épisco- 
pat.  Il  mourut  en  658  ,  après  avoir 
fondé  un  grand  nombre  d'églises  et 
de  raonas^res.  I,  455.  II ,  73. 

ElOLIS ,  ateule  de  Scipion-Emilien.  l , 
737. 

Emilikn  ,  f ouvemeur  de  Tarragone  en 
Espagne  ,  en  a5)  ,  sous  l'empire  de 
Vmlérien.  I ,  i3. 

EHIUUS  ou  JSmilius  PAULUS  (  Lueius  ) , 
fut  deux  fois  consul  ;  la  première  , 
l'an  219  avant  J.  C. ,  avec  M.  livius' 
Salinator ;  et  .la  seconde,  l'an  ai$ 
avant  J.  C. ,  avec  l'imprudent  Cauu' 
TereiUiu^Vnrwi  ,  qu'il  accompagna 

.  à  la  bataille  de  (kumes ,  et  dans  la- 
quelle il  périt.  III,  1 5 7. 

EKILIUS  ou  JEmilius  P4PVS  (  Quinius  )  , 
Bomain  célèbre  ,  fut  deux  fois  con- 
sul i  et  chaque  fois  il  eut  pour  col- 
lègue le  fameux  ^«Ariotiis  2  tous  deux 
marchèrent  contre  Pyrrhus ,  l'an  278 
avant  J.  C.  I«  778. 

EMUJUS  ou  £»ûUus  SCAUAUS  (  MoT' 
eus  ) ,  fut  deux  fois  consul  ;  la  pro- 
mit,  ii5ans,  et  la  seconde,  107 
avant  J.  C.  II,  a 83. 

SNNIU5  (  QuitUus  ) ,  tica  la  poésie  latine 
du  fond  des  forêts ,  pour  la  trans- 
porter dans  les  villes  ;  mais  il  lui 
Iiissa  encore  beaucoup  de  rusticité. 
L'élégant ,  le  doux  Virgile  avoit  .sou- 
vent dans  les  mains  le  dur  et  grossier 
Mnnius  t  ii  s'en  approprioit  même 
des  vers  entiers  ,  et  se  contentoit  de 
dire ,  pmir  justifier  son  larcin  ,  que 
c'étaient  des  perles  qu'il  tiroit  du 
fumier  de  ce  poète.  Emiius  mourut 
de  la  goutte  vers  l'an  1 69  avant  J.  C. , 
et  fut  inhumé  dans  le  tombeau  de 
iSdpion  son  ami.  III ,  ai3. 

SpamikONBAS  ,  célèbre  Thébain  ,  mil 
,  illustra  sa  patrie  aprè^  l'avoir  déli* 
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•  vréeda|ougdeLaoédémoiie,lat*'*^ 
vema  sagement ,  et  mornut  en  com- 
batUnt  pour  sa  grandeui*  et  ponr  sa 
gloire ,  Fan  363  avant  J.  C.  I ,  i47  1 
i83  ,  aoa  ,  25a ,  341.  H  ,  88 ,  2» . 
a83  ,  3i4  ,  359.  m ,  3o  ,  aoS ,  3a7 , 
54a: 

EPAPHlliODITS ,  affranciii  de  Néron  ,  et 
maître  à*Emctke.  U  fat  mis  à  mort 
par  ordre  de  JDomititn.  II ,  38 1 . 

EF£Bli01f  (  le  duc  d'  )  ,  favori  de  Henri 
m  et  de  Henri  IV  ^  rois  de  France» 
m,  ai4. 

Epsaxon  (  le  duc  d')  ,  sous  le  xègne 
de  XoMw  XJn^  roi  dé  France.  I, 
a58. 

EPHESnov  ,  ami  et  confident  d^Alf 
xandre^e-Gnmd ,  qui  l'appeloît  son 
frère.  U  mourut  à  EcbaUne ,  3 1 S  ans 
avant  J.  C.  Le  monarque  pleura 
vivement  sa  perte  ,  et  fit  mettre  en 
croix  le  médecin  qui  l'avoit  sc^né 
sans  pouvoir  le  guérir.  I,  10a,  ii4» 
356,465.  n,  174.  III»  334. 

EPICHARHB  I  poète  comique  de  Sicile  , 
sous  le  lègne  à'Hiénm  «  tyran  de  Sy 
racuse,  c'est-à-dire,  vers  l'an  47 S 
avant  J.  C.  Il ,  70. 

EpictAte  ,  philosophe  stoïcien  d'Hié- 
rapoiis    en    Phrygie  ,    fut    esclave 
d'E^hrodits  ,  affxvnchi  de  JVermi; 
Le  philosophe  parut  libre  dams  sa 
servitude  ,  et  son  maître  se  menti* 
indigne  d'avoir  cessé  d'être  esclarve. 
Evictàtê  supporta  avec  une  patience 
liMt>ïqne    les    mauvais   traitemens 
accnmnlés  ,  et  les  biaatTeries  féroces 
de  cet  homme  brutal ,  ^  ne  se  plai- 
gnant de  rien  :   •  Je  suis ,  disoit-il  « 
M  dans  la  place  cik  la  Providence  vou* 
>*  loit  que  je  fusse  :  en  murmurer, 
»  c'est  l'ofienser.  »  U  avoit  oontnmA 
de  dire  que  toute  la  philosc^hie  étoit 
renfennes  dans  la  pratique  de  cette 
courte  maxime  :  «  Supportez  et  aba- 
«  tenes-vous.  »  Eyicfèie  moumt  daai 
un  âge  fort  avancé ,  sons  le  règne  de 
l'empereur  Mfarcjiurèfe,  La  lampe 
de  terre  dont  il    se  servoit   pour 
éclairer  ses  veilles  phiiosophiques  » 
fut  vendue  ,^uelque  temps  après  sa 
mort ,  trois  mille  drachmes.  C'est  de 
tous  les  sages  du  paganisme  celui  dont 
les  principes  et  la  doctrine  appro* 
chent  le  plus  des  maximes  de  l'E^mn- 
gile  :  il  est  même  probable  qu'il  avoit 
puisé  des  lumières  dans  cette  source 
féconde,  jirrien ,  son  disciple ,  a  pu- 
blié quatre  livres  des  discours  qu'il 
avoit  entendu  prononcer  a  son  maî- 
tre :  c'est  ce  que  nous  avcms  sons  le 
nom  d'Enefuridioa  au  Mmmef  ^Spiç^ 


ttr«^  tonTent  réimprimé  et  traduit , 
et  dont  on  a  fait  le  plus  grand  cas 
dans  tous  les  temps.  III ,  i66. 
Bpicurs,  l'un  des  plus  grands  philoso- 

fkes de  l'antiquité»  se  fixa  à  Athènes 
l'âge  d'environ  36  ans  ,  et  y  érigea 
une  école  dans  un  beau  jardin  qu'il 
acheta.  Il  y  philotfopboit  tranquille- 
ment avec  ses  amis  ,  et  y  forma  un 
^rand  nombre  de  disciples-  avec  lea- 
qùels  il  vivoit  en  commun.  La  frn- 
^ité  étoit  l'ame  de  leurs  repas , 
puisqu'ils  ne  mangeoient  que  du  patn 
«t  des  légumes ,  et  ne  buvoient  que 
de  l'eau.  Epiatre  faisoit  consister  la 
félicité  de  l'homme  dans  le  plaisir  et 
la  volupté  ,  non  pas  comme  ses  en- 
nemis l'ont  publié ,  dans  les  voluptés 
sensuelles  ^  mais  dans  celles  qui  sont 
inséparables  de  l'amour  et  de  la  pra- 
tique de  la  vertu.  On  interpréta  mal 
sa  doctrine  ;  et  quelques-uns  de  ses 
disciples  crovant  devoir  la  suivre  à 
la  lettre ,  se  livrèrent  à  la  débauche. 
Dès-lors  il  y  eut  deux  classes  d'Epi- 
curiens ,  les  uns  austères ,  les  antres 
relâchés  :  et  ces  derniers  ayant 
formé  le  plus  grand  nombre  ,  don- 
nèrent lieu  à  la  mauvaise  opinion 
que  Ton  a  conçue  des  principes  de 
leur  maître.  Epicure  mourut  a  l'âge 
de  73 ans,  l'an  371  avant  J.  C.  Ga»- 
9endi ,  l'un  de  ses  nlus  grands  admi- 
xsteurs ,  a  recueilli  tout  ce  qui  con- 
eeme  la  vie ,  la  doctrine  et  les  écrits 
de  cet  homme  célèbre ,  et  en  a  foimé 
nnvol.  in-4.  I,  114.' ni,  207. 

KPICTDS  ,  citoyen  d'Athènes ,  contem- 
porain de  Thêmistocla.  I»  198. 

£F0NINE  ,  épouse  de  Sabinus  ,  prince 
gaulois  sous  l'empii-e  de  Vespasien. 

EiRABJ)  {.Guillaume"^ ,  docteui*  en  théo- 
logie ,  l'un  des  fanatiques  qui  jugè- 
rent la  Pucdle  d* Orléans.  III,  323. 

SBASISTRATE  ,  petit -fils  d'Jh'siote^ 
cultiva  la  médecine  avec  le  plus 
gi-and  succès ,  et  s'attacha  au  service 
de  SeleueuS'Ni'canor  f  roi  de  «Syrie. 
C'est  lui  oui  découvrit  la  cause  de  la 
maladie  du  fils  de  ce  monarque ,  et 
la  guérison  qu'il  pixwura  au  jeune 
prince  lui  valut  cent  talens.  1 ,  140. 

Erixone,  épouse  à'ArchélaikSt  roi  de 
Macédoine.  I,  i3o. 

EaPElTEAn  (  M.  d'  ) ,  officier ,  que  M.  dt 
-  Turenne  fit  gouverneur  de  Philis- 
bourg.  m ,  338. 

ESCHIME  ,  célèbre  orateur  grec ,  né  à 
Athènes,  397  ans' avant  J.  C.  Il  fut 
le  rival  de  Démosfkènes ,  et  le  seul 
de  ses  contemporains  qui  pût  lutter 
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contre  lui.  Les  Athéniens  admirèrent 
Démosthènes  ,  et  furent  charmés  d'en- 
tendre Eschine  :  telle  étoit  l'estime 
qu'ils  faisoient  de  ses  écrits  ,  qu'ils 
donnèrent  le  nom  des  trois  grâces 
aux  trois  harangues  qui  nous  restent 
de  lui ,  et  celui  des  neuf  muses  à 
neuf  de  ses  épîtres.  On  les  trouve 
dans  les  orateurs  grecs  des  Jldes , 
in-fol.  8  vol.  Venise,  i5i3.  Il  est 
moins  véhément  ,  moins  i-apide , 
mais  plus  fleuri  et  plus  abondant  que 
son  rival.  II,  3i3. 
Eschine  ,  philosophe ,  disciple  de  Sw 
crate ,  ami  d*jiristipe  ,  a  laissé  des 
dialogues ,  dont  Jean  Leclein:  a  donné 
une  bonne  édition  en  1711.1,  107. 

n,  17a.  m,  118. 

Eschyle  ,  célèbre  poëte  gi'ec ,  né  dans 
l'Attique  vers  l'an  5a5  avant  J.  C.  » 
est  regardé  par  les  anciens  comme 
le  principal  auteur  de  la  tragédie. 
C'est  lui  qui  introduisit  sur  la  scène 
les  interlocuteurs ,  l'usage  du  mas- 

2 ne  et  le  cothurne.  Il  nous  reste  sept 
e  ses  pièces ,  admirables  par  la  gran- 
deur ,  la  sublimité ,  la  véhémence 
du  style.  On  dit  que  la  première 
fois  qu'il  fit  représenter  ie&  Eumé^ 
nides ,  plusieurs  enfans  moururent  de 

'  frayeur  au  théâtre ,  et  que  quelques 
femmes    enceintes  avortèrent.    Les 

'  meilleures  éditions  de  ces  tragédie^ 
sont  celles  de   Henri   Etienne  ;    de 

*  Stanley  f  Londres  ,1 663  ,  in-fol.  ;  et 
celle  de  Glascow ,  1746  ,  a  vol.  in-8 , 
précieuse  i>our  la  beauté  de  l'exécu* 
tion.  II,  174. 

ESCLAINVILLIERS  (  M.  d'  ),  gentilhomme 
picard  sous  la  minorité  de  Lotus  XIV ^ 
et  qui  parvint  au  grade  de  lieutenant 
général.  II,  aïo. 

Esope  ,  le  plus  ancien  auteur  des  apo> 
logues ,  après  Hésiode  qui  en  fut  l'm- 
venteur ,  naquît  en  Phrygie ,  et  fut 
d'abord  esclave.  Il  obtint  sa  liberté , 
et  s'étant  rendu  célèbre  par  ^e&  allé- 
gories morales ,  Crèsus ,  roi  de  Lydie, 
le  fit  venir  à  sa  cour.  Les  Delphiens 
irrités  contre  lui ,  le  précipitèrent 
du  haut  d'un  rocher.  Il  florissoit 
vers  l'an  583  avant  J.  C.  II ,  14 ,  25(r, 
3o6. 

•ESPINET  (  Guillaume  ) ,  promoteur  du 
diocèse  de  Beauvais  ,  l'un  des  juges 
de  la  Pucellc  d*Orléans.  Les  Anglais , 
dont  il  servit  aveuglément  la  ven- 
geance ,  le  chassèrent  de  Rouen 
quand  il  ne  leur  fut  plus  nécessaire, 
et  il  mourut  dans  un  colombier.  III , 
321. 

ESTHSR  ,  nièce- de  Mardechée ,  Juif  de 
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la  trilm  de  Benjamin ,  mérita  par 
les  Tertna  d'épouser  jissuérus  ^  roi 
de  Perse ,  après  que  ce  prince  eut 
répudié  l'orgueilleuse  Vasthi  sa  pre- 
mière femme.  Bacint  a  mis  cet  évé- 
nement sur  le  théâtre  :  et  cette  tra- 
gédie fut  faite  pour  les  demoiselles  de 
Saiut-Cyr.  I,  379. 

ESTftADS  {Gcdt/roi^  comte  d' ) ,  ma- 
réchal de  France ,  ambassadeur  en 
Bollande  en  166a  ,  mourut  après 
avoir  été  chargé  de  diverses  autres 
négociations  aussi  importantes,  en 
1686,  à  79  ans.  I,  2kB. 

BSTRÉE  (  Frtm^'Ânnibal  d'  >  ,  duc  » 
pair  et  mariai  de  France ,  né  en 
xfll,  embrassa  d'abord  l'eut  eoclé-^ 
siastique ,  et  fut  nommé  évéque  de 
Laon  par  Hmri  IV ;  mais  il  renonça 
à  cette  dignité  pour  prendi'e  le  parti 
des  armes.  U  signala  sa  valeur  à  la 
tète  des  troupes  «  et  mérita  les  hon- 
neurs dont  il  fut  comblé.  Il  mourut 
à  Paris  en  1670,  à  98  ans.  Il  étoit 
frère  de  la  célèbre  GabrielU  d'Estrée , 
celle  des  maitresses  de  Bmri  IF  que 
ce  monarque  aima  le  plus,  et  qu'il 
auroit  vraisemblablement  épouâée , 
si  une  mort  inopinée  et  terrible 
n'eut  tout  à  coup  mis  fin  aux  projets 
ambitieux  de  cette  belle  favorite.  I , 
541. 

ESTUBHSL  (  M.  d'  ) ,  gentilhomme  fran- 
çais des  environs  de  Péronne ,  défen- 
dit vaillamment  cette  ville  en  i5â6. 

m,  46. 

Steoci.es  ,  éphore  on  magistrat  de 
Lscédémone  du  temps  à'Mesamdre- 
IcGrand  et  à*jinlipater ,  qui  gouver- 
noit  la  Macédoine  pour  ce  prince. 
II,  aoi. 

Etesin US  (  Furius  ) ,  esclave  romain  , 
devenu  libre  et  célèbre  par  son  in- 
dustrie. II,  371. 

£TI£]!m£  (Saint),  disciple  de  Gaina- 
liel ,  fut  un  des  sept  diacres  choisis 
par  l'assemblée  des  premiers  chré- 
tiens ,  et  eut  le  jM'emicr  rhomieur  de 
remporter  la  couronne  du  mai'tyre 
en  défendant  la  foi  de  Jésos-Christ. 

m,  I. 

EtIenne  ,  affranchi  de  Domùia  , 
femme  de  l'empereur  Domitia»  ;  ce 
fut  lui  qui  assassina  ce  prince  ci'uel , 
l'an  96  deJ.  C.  I,  385. 

Etienne  (  Henri  ) ,  céièbx'e  impri- 
meur de  Paris  »  mort  e|^  i5ao.  II , 
i85. 

Etienne  (  Kohen  ),  fils  du  précédent , 
embrassa  la  profession  de  son  père  , 
et  ennoblit  son  art  par  une  couuois- 
sanee  parfaite  des  langues  et  des 
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belles-lettres.  Pour  rendre  tes  éiW 
tiens  plus  correctes,  il  en  faiaoît 
exposer  les  feuilles  dans  les  places 
publiques ,  et  payoit  libéralemeirt 
ceux  qui  V  trouvoientquelquesftutes. 
Tout  panoit  latin  chez  lui ,  depuis  le 
grenier  fusqu'à  lact»ve.  Les  docteurs 
de  Paria  lui  snscitèi^nt  quelques 
affaires  ;  et  pour  éviter  les  suites  de 
leur  animadversion ,  il  se  retira  à 
Genève ,  où  il  finitses  jours  à  56  ans  « 
en  i5fi9.  I,  a47. 
EUCUPX,  né  à  Mégare,  s'attacha  à 
Sacrale ,  et  profita  de  ses  leçons  ,  non 

Kur  développer  comme  son  maître 
I  piincipes  de  la  morale ,  la  aeule 
science  nécessaire  à  l'homme ,  mais 
|x»ur  forger  une  dialectique  cap- 
tieuse ,  par  laquelle  il  soutenoit  le 
pour  et  le  contre  ,  et  étoit  toujours 
en  eut  de  disputer.  Il  se  fit  des 
disciples  qui  disputoient  sans  cesse , 
et  sa  secte  fut  nommée  M^mu^ue  ou 
QtterelleuMe.  I»  16S,  242. 

EUCUDS  ,  célèbre  mathématicien  ,  né 
à  Alexandrie,  enseigna  dans  cette 
ville  vers  l'an  3oo  avant  J.  C.  , 
sous  le  Kègne  de  PloLemeke-hapês.  Sou 
meilleur  ouvrage  «st  celui  qu'il  a 
donné  sur  les  élémens  de  géonAétrie. 
On  en  a  fait  -une  mnltitode  d'édi- 
tions ,  dont  la  plus  estimée  eat  oelle 
de  David  Grigory,  Oxford ,  1 7o3  ,  in- 
folio. II,  5i ,  188. 

Eux>Aun>AS ,  roi  de  Sparte  «  veis  l'an 
3a€  avant  J.C.  II,  34i. 

EudAmisas  »  citoyen  de  Corinthe  ,  «mi 
à!Arethus  et  de  Carijxne.  I  >  96. 

Eudes  ,  comte  de  Paris  ,  duc  de 
France  ^  l'an  des  plus  vaillana  prin- 
ces de  son  siècJe  ,  soutint  le  si^e  de 
Paris  contre  les  JNormands ,,  en  887  » 
et  fut  pitx^lamé  roi  de  la  l<*ranee 
occidentale  l'année  suivante.  Il  bbou- 
rut  en  898 ,  à  la  Fère  en  Picardie. 
I,  Va2. 

EUOOCXE.  VoyeM  AtKÊKAïS. 

£U&£N£  ^François  de  Savoie,  ocmnu 
sous  le  nom  de  Prince  ) ,  géncrali»- 
sime  des  aimées  et  sauveur  de  l'Em- 
pire, naquit  à  Paris  eu  i663  «  prit 
d'abord  le  petit  ooUet ,  puis  le  quitta 
pour  les  ai-mes  »  s'immortalisa  par 
une  foule  de  triomphes ,  fit  tremblo' 
tour  à  tour  les  puissances  de  l'Eu- 
rope ;  fut  pent-étre  le  premier  capi- 
taine dans  un  siècle  qui  en  produisit 
tant  ;  et  mourut  subitement  à 
Vienne    en  i736.   H ,   127,   jiiC, 

449- 
EULOGE  (  Saint) ,  diacre  et  compagnon 

du  martyr  saint  FittOumêat  »  dnvnt 
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-  h  penêcution  allmnée  par  Pédit  de 
l^empeveur  Voler ien  ,  en  a56. 1  ,  i3. 

Smsirs  ,  fil«  d'un  simple  Toitarier, 
mérita  ,  par  «a  valeur  ,  l'estime 
^'Alexandre"  h  -  Grand  ,  qui  lai  fit 
épouser  la  aoear  de  Barsine ,  l'une  de 
ses  femmes.  Après  la  mort  de  ce  con- 
quérant, lise  montra  digne  de  lui  suc- 
ôsder  ,  et  répia  sur  la  Cappadoce  et 
la  Paphlagonie.  Ces  provinces  lui  fu- 
rent contestées  par  Antigonus  ;  et  il 
fut  obligé  de  lui  déclarer  la  guerre. 
Il  la  soutint  vaillamment  ;  loais  en- 
fin ses  soldats  le  trahirent  et  le  livrë- 
xent  à  son  adverâiire  ,  qui  le  fit 
nonrir  3i5  ans  avant  J.  C.  1 ,  3a  , 
39.  II ,  ao7. 

SUMÈNS  II ,  roi  de  Pergame  ,  succéda 
à  Bumène  I  son  oncle ,  et  fit  alliance 
avec  les  Romains.  U  avolt  trois  frè- 
res ,  Altale  ,  Phifeterre  et  Athénée  , 
qui  lui  étoient  si  atUchés ,  qu'ils 
voulurent  être  du  nombi'e  de  ses  gar- 
des. Il  mourut  l'an  a 58  avant  J.  C.  , 
après  38  ans  de  i<ëgne.  I,  38,  167. 

BdthaAs  ,  roi  de  Messénie  ,  prédé- 
cesseur d'Arisiomène  ,  7  siècles  avant 
J.  C.  n,  i55. 

EUPHJLASIE  (  Sainte  >  ,  vierge ,  sous 
le  règne  de  Théodoêe-le-^rand,  III , 
340. 

BUPHRASOS  (  sainte  >  ,  i-eligieuse  d'un 
des  monastères  de  la  Thébaïde.  II , 
196. 

EUPOUS  ,  poète  comique  ,  naquit  à 
Athènes ,  et  florissoit  vers  l'an  440 
avant  J.  C.  On  dit  qu'Alcibiade  le  fit 
mourir  pour  le  punir  de  quelques 
vers  malms  par  lesquels  il  avoit  voulu 
le  ridiculiser.  Si  cela  est ,  Alcîbiade 
n'imita  pas  le  sage  Sacrale  ;  et  les 
leçons  ,  comme  les  exemples  de  ce 
philosophe  ,  furent  perdues  pour  son 
disciple.  H ,  iSi.' 

£UB1PID$  ,   poëte  tragique  grec  ,  dis- 
ciple de  Prodiats  pour  l'éloquence  , 
de  Socra/e  pour  la  morale ,   à^Ana" 
OMgore  pour  la  physique  ,  fut  digne 
de  ces  trois  maîtres  fiimeux.  Il  s'en- 
fermoit  dans  uue  caverne ,  pour  en- 
fanter ses  tragédies  ,  et  n'en  sortoit 
qu'avec   des    chefs  -  d'œuvre.    On 
les  vit  ,  on  les  applaudit  ,  on  les 
apprit  dans  toute  la  Grèce  ,   quoi- 
qu'elles fussent  au  nombre  de  qua- 
tre -  vingt  -  douze.    Il    ne    nous 
en  l'esté  que  dix-neuf,  dont  les  édi- 
tions les   plus  estimées  sont  celles 
à*Albe ,  en  1 5o3  ,  in-8.0  ;  de  Plandn , 
€n  1571  ,  iff-i6  ;  de   Commelin  ,   en 
1597  ,  in-8.0  ;  de  Paul  Etienne  ,  en 
3604  ,  »n-4.o  •  et  de  JosuéBamèi,en 
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1694  ,  in-fol.  :  cette  dernière  a  éclipsé 
toutes  les  autres.  L'Andromaque 
à'Euripide  fit  une  impression  si  vive 
sur  les  habitans  de  la  ville  d'Abdère, 
qu'ils  furent  tous  atteints  d'une  es- 
pèce de  folie ,  causée  par  le  trouble' 
que  la  représentation  de  cette  pièce 
avoit  jeté  dans  leur  imagination. 
Pour  cai-actériser  Sophocle  et  Euri^ 
pidê ,  les  deux  plus  grands  tragiques 
de  l'antiquité  ,  on  dit  que  le  pre- 
mier représente  les  hommes  tels  qu'ils 
devroient  être  ,  et  que  le  second  les 
peint  tels  qu'ils  sont.  Euripide  mou- 
rut à  79  ans,  vers  l'an  407  avant 
J.  C.  II,  123  ,  a7a. 

EURTBIADS  ,  Lacédémonien  ,  général 
des  troupes  grecques  confédérées 
contre  Xerxhs  /  ,  roi  de  Pei-sé.  I , 
aa3  ,    35o  ,  446. 

EUSÈB£  ,  gouverneur  du  Pont  et  de  la 
Cappadoce ,  du  temps  de  S,  Basile , 
éveque  de  Césarée.  II,  387. 

EvsÈBE ,  célèbre  évéque  de  Césarée  en 
Palestine  ,  fut  l'un  des  plus  savans 
hommes  de  son  siècle.  Il  mourut 
vers  l'an  338.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue son  Histoire  Ecclésiastique  en 
dix  livres  ,  estimée  des  savans  ,  et 
digne  de  l'être  de  tout  le  monde. 
III  ,   58. 

EUSTACHE  DE  SAUTr-PlERllX  ,  citoyen 
de  Calais,  qui  se  dévoua  pour  sauver 
sa  patrie  ,  en  i356.  I,  223. 

EuTHEDÈnE ,  ami  de  Socrate.  III ,  a6. 

EUTYCHS  ,  guerrier  Spartiate  ,  tué  aux 
défilés  des  Thermopyles.  ill ,  60. 

EUTTCHÉS  ,  abbé  d'un  monastère  de 
Constantinople ,  voulant  combattre 
l'erreur  de  Nestorius  ,  tomba  lui- 
même  dans  l'hérésie.  Il  enseigna 
que  Jents-Christ  avoit  un  corps  <^ 
leste ,  qui  avoit  passé  par  celui  de 
la  sainte  Vierge  comme  par  un  ca- 
nal ;  et  qu'après  l'union  du  Verbe 
étemel  à  ce  corps  j  il  n'y  avoit 
qu'une  seule  nature  en  Jesus-Chtist, 
la  nature  divine  ayant  absorbé  ,  se- 
lon lui ,  la  nature  humaine.  Eulj^ 
chh  ,  fut  condamné  en  448  ,  dans  un 
synode ,  par  Flofien  son  évéque  : 
mais  opiniâtre  dans  ses  opinions , 
il  en  appela  au  pape  ;  il  eut  même 
le  crédit  de  faire  approuver  comme 
articles  de  foi  les  points  de  sa  doc- 
trine ,  dans  un  concile  qui  se  tint 
à  Ephèse ,  et  que ,  pour  cette  raison , 
on  appela  le  Brigandage  d*Ephèse  ; 
mais  cet  hérésiarque  fut  anathéina- 
tisé  par  le  concile  général  de  Chab 
cédoine,   en  45i.  III  «  io4  ,  4.' 

Dd4 
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EVANCSLrs  ,  mathéiDaticien  grec  , 
avoit  écriisnrila  tactique,  des  ti-aités 
que  le  célèbre  PhHupèmat  liioit  aou- 
Tent  pour  s'instruire  des  principes 
de  Part  militaire.  II ,  119. 

EV£  (  la  vénérable  )  ,  recluse  à  Liège 
en  izkh  II  •  lae* 

EviLLON  (  Jacquet  ) ,  chanoine  et  gi'and- 
vicaire  d'Angers.  I,  4  58. 

EZZELIN  ,  originaire  d'Allemagne  , 
mais  né  en  Italie  ,  se  montra  si  per- 
vers dans  aon  enfance  ,  qu'on  disoit 
de  son  temps  qu'il  avoit  été  engen- 
di-é  par  le  démon.  Il  s'empara  de 
Yéix)ne  ,  de  Padoue  et  de  quelques 
autres  villes  d'Italie  ,  et  y  exerça 
une  tyrannie  cruelle.  Il  méprisa  les 
•nathémes  des  papes  Grégoire  IX  , 
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Innocent  IV  et  A\eximàr€  IV.  kjnH 
appris  que  les  habitana  de  Padoue 
s'étoient  révoltés  contre  les  utellittt 
qui  les  gouvei'noient  en  son  nom ,  il 
en  fit  mourir  douze  mille  qu'il  avoit 
dans  ses  troupes  ou  à  son  service. 
Malgré  son  audace ,  cet  homme  bar- 
bare étoit  superstitieux  ,  et  jainaif  il 
n'euti'epi'enoit  rien  sans  avoir  con- 
suite  quatre  astrologues  qu'il  ivoit 
toujours  avec  lui.  Enfin,  api'èsqiU' 
rante  ans  de  despotisme ,  les  princn 
de  la  Lombardie  se  liguèrent  ooptit 
lui ,  et  le  prirent ,  lorsqu'il  se  diqio- 
soit  à  attaquer  la  ville  de  Milan.  Oa 
le  conduisit  à  Soncino ,  ou  il  noorot 
désespéré  ,  en  laSg.  I,  129. 


F. 


i^  ABERT  {Abraham)  ,  fils  d'un  libi*aire 
de  Metz  «  destiné  à  l'église  ou  au 
barreau  ,  ne  répondit  point  aux  vues 
de  son  pcre  ,  et  voulut  se  fau-e  sol' 
dat.  A  peine  eut-il  pris  l'habit  mili' 
taire,  qu'il  fut  un  héros.  Il  se  fit  re- 
marquer du  duc  ù*£peman  en  plu- 
sieuiv  occasions  importantes ,  et  se 
signala  sur-tout  en  i635.  Ce  f^t 
alors  qu'il  fut  mis  au  nombi'e  des  <^- 
ficiers  supérieurs  ,  et  qu'on  publia 
mill^  particularités  fabuleuses  sur 
la  cause  de  ses  succès  :  on  les  attri- 
buoit  au  diablTe  ,  quoiqu'il  ne  les  dût 
qu'à  son  courage  ;  mais  lui-même  , 
sans  y  songer ,  donnoit  lieu  à  ces 
bruits ,  par  son  foible  extrême  pour 
l'astrologie  judiciaire.  Il  sauva  l'ar- 
mée française  à  la  retraite  de  Maven- 
ce  ,  comparée  par  quelques  écri- 
vains à  celle  de»  dix  mille  de  Xéno- 
phon.  En  i658  ,  ses  sei'vicea  fui-ent  ré- 
compensé» par  le  gouvernement  de 
Sedan  ,  et  par  le  bâton  de  mai-échal 
de  France.  Louis  XIV ,  qui  connois- 
soit  tout  son  mérite  «  voulût  lui 
donner  encore  des  marques  plus  bi'il» 
lantes  de  son  estime  ;  et  Fabert  ac- 
quit une  nouvelle  gloii'c  en  les  refu- 
sant. Ce  grand  homme  mourut  en 
1662  ,  à  63  ans.  11 ,  96  ,  460.  III. 
i54  ,  168  «  33a. 

Fabia-DolaBEXLA  •  vieille  coquette 
romaine  du  temps  de  Cicéron.  III , 
70. 

Fabiek  ,  ojficier  allemand  qui  sei'voit 
sous  Gaston  de  Foix  ,  duc  de  Ne- 
mours ,  à  la  bataille  de  Ravenne  ,  en 

l5l2.     III,     3X0r 

Fabius -DoasQ   (  Caïus  )  ,  jeune   et 
'  brave  Romain  ,  ae  distingua  par  un 


acte  de  piété  ,  et  en  même  temps  de 
hai-diesse  ,  pendant  que  les  Gaulois 
assiégeoient  le  Capitoie.  III.  6^» 

Fabius  -  Maximus  -  Ruluahus  ,  dv 
bord  général  de  la  cavalerie  romaint, 
l'an  354  avant  J.  C.  ,  sous  la  dicta- 
ture de  PapiriuS'Cursor ,  pensa  per- 
dre la  vie  pour  avoir  triomphe  d<s 
ennemis  de  sa  patiie  »  en  transp'CS' 
sant  les   oitlres  de  9on  dictateur; 

.  maia  l'armée  et  le  peu|>le  romain 
obtinrent  sa  grâce.  Ensuite,  'ûf^^ 
cinq  fois  consul ,  une  fois  censeur  et 
dictateur  ,  et  triompha  des  ApQr 
liens  ,  des  Lucériens  ,  des  Samnil^  1 
des  Gaulois  ,  dbs  Umbriens ,  àa 
Uarses  et  des  Toscans.  C'est  le  prC" 
mier  de  l'illustre  famille  des  Fabnu, 
qui  fût  surnommé  Maxiimts  «  tpi* 
thète  qu'il  méritoit  par  la  grandeur 
de  ses  exploits.  1 ,  140.  III ,  297. 

Fabius  -  Maximus  (  Quinius  )  ,  sur- 
nommé, ^n-rucosus  ,  à  cause  dels 
veiTue  qu'il  avoit  sur  les  lèvres ,  dt 
Oviaila ,  pour  sa  grande  douceur,  Ait 
l'un  des  plus  grands  capitsines  de 
son  siècle.  Par  une  sage  lenteur ,  qui 
lui  fît  donner  le  nom  de  Cunetator  ou 
temporiseur,  il  aii'cta  la  fougue  vie* 
torieuse  d'Jnnibad  ,  et  sa  pindcnce 
rappela  la  fortune  sous  les  drapeaus 
des  Romains.  11  lassa  tellement  le» 
Carthaginois ,  qu'ils  se  consumèrent 
d'eux-mêmes  ,  et  ne  purent  j)Iu«  te- 
nir tète  aux  aimées  de  la  i-cpubli- 
que.  Fabius  fut  cinq  fois  consul ,  U 
première  a33  ans  avant  J.  C,  et  une 
fois  dictateur  ;  et  les  services  qu'i/ 
rendît  à  sa  patrie  dans  ses  dignités, 
le  firent  appeler  le  Bouclier  de  Borne- 
1 ,  37.  II  ;  io3  ^  344 ,  430.  III ,  t$o. 
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FABRTS-MAXIMITS   (  Quinftts)^   fils  da     FATOBIN  ^  voyez  PHAt«»Or. 

pi«cëdent ,  fut  consul  Fan  a  1 3  ayant    Faustus  Stlla  ,  fîU  db  oélëfare  Sjril»  « 


J.  C  ,  et  marcha  sur  les  ti-aoes  de  son 
père.  I,  739.  III,   180. 
Fabics  -  Maxim  US  -  MmuAVus  (Quin- 

totf  ) ,  fils  de  Patd'Emiie ,  fut  consul 
l'an  145  ayant  J.  C. ,  et  «)mmanda 
les  années  suivantes ,  avec  le  titre  de 
proconsul ,  les  armées  romaines  en 


dissipa  tous  les  biens  que  lui  avoit 

laisses  son  père.  1 ,  307. 
FÉLICE  (  ConstanMo  )  savant  précoce  , 

né  à  Durance  ,  boui'g  de  la  Marcbè 

d'Ancône.  II,  i83. 
Fell£TON    ,    aventurier   anglais  du 

temps  de  du  Guesclin.  III,  3o7. 


Espagne,  défit  Viriathus  ,  etl'obli-    FÉNÊLON  { Franooit-de-Salignac  de  la 


gea   de  cherchei*   un  asile  dans  le 
fond  de  la  Lusitanie.  1 ,  99.  Il ,  243. 
FÂSms-MAXIMUS  (  Quintus) ,  fut  con- 
sul 45  ans  avant  J.  C.  ;  il  mourut  su- 
bitement la  surveille  du  jour  oii  son 
consulat  devoit  expurer  ,  et  César 
lui  fit  substituer  Caninius-  Jiebilus, 
I,   284. 
Fabius-Maximus  <  Quintus  )  «  fut  con- 
sul sous  l'empire  d* Auguste  ,  10  ans 
avant  J.  C,  avec  Jule^Antoint  l'Afri- 
cain. I,  483. 
Fabeice  ,  chapelain  du  grand  Gusimfe» 

Adolphe  ,  roi  de  Suède.  II ,  460. 
Fabricius-Lusciuus  (  Caïus  ) ,  Romain 
célèbre  par  sa  rar/e  intégrité  et  la 
sage  austérité  de  ses  mœurs  ,    fut 
deux  fois  consul  :  la  première  a8a  , 
et  la  seconde  278  ans  avant  J.  C.  Il 
vainquit  les  Samnites  ,  les  Brutiens 
et  les  Lttcaniens  ,  et  mérita  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Envoyé  contre 
Pyrrlnu  ,  roi  d'Epire  ,  il  le  mit  en 
fuite  ,  et  l'obligea  de  demander  la 
paix.   Ce  grand  homme  mourut  si 
pauvre  ,  que  le  sénat  fut  obligé  de 
TMVqet  ses  filles  aux  dépens  du  pu- 
blic. II ,  79  ,  282. 
FadHEL^BXN-Iahia  ,  favori  et  premier 
miuistre  du   calife  Haroun^^Bas^ 
child  ,  en  790.  1 ,  291.  II ,  239. 
Fagon  (  Gui'Crescent  ) ,  né  à  Paris  en 
i638 ,  docteur  en  médecine  en  1664 , 
premier  |nédecin  de  Louis  XIV  en 
1698 ,  digne  de  ces  places  et  de  l'aca< 
demie  des  sciences  qui  lui  ouvrit  son 
sein ,  mourut  en  1 7 1 8  ,  laissant  quel- 
ques écrits  sur  quel<|ues  points  de 
son  art.  II,  91.  III ,  a33. 
Fauifax  ,  général   anglais  ,   chef  de 
l'armée  parlementaii^e  ,   et  compa- 
gnon de  Cromwel.  II,  217. 
FaluÈBE  (  m.  de  la  )  ,  premier  pré^ 
aident  du  parlement  de  Bretagne. 
U  ,  382. 
FaknÈSE  (  Alexandre  ) ,  cardinal ,  l'un 
des  plus  vertueux  prélats  du  seizième 
siècle  ,    mourut  en   1589.   Il  avoit 
coutume  de  dire  qu'il  ne  trouvoit 
rien  de  p^us   insupportable  qu'un 
soldat  lâche  et  un  eccUsiastique  igno^ 
raut;  II ,  394» 


Motke),  né  eâi  i65i  ,  présagea  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  ses  vertu»  et 
ses  talens.  Les  études  les  plus  dii&* 
ciles  ne  furent  pour  lui  que  des  amu- 
semens.  Dès  l'Ige  de  lo  ans  il  prê- 
cha ,  et  enleva  tous   les  suffrages. 
Nais  le  maitiuis  de  Fénélon  ,  son  on- 
de ,  qui  avoit  pour  lui  la  vigilance 
d'un  maître  ,  le  zèle  d'un  ami  et  la 
tendresse  d'un  père  y  l'airacha  aux 
applaudissemens  ,  et  voulut  qu'il  se 
fortifiât  dans  le  silence  et  dans  la  re- 
traite. Oi-denné  prêtre  à  24  ans  ,,il 
fut  chargé ,  3  ans  après ,  de  ht  dirê(>> 
tion  des  Nouvelles- Catholiques  ;  et 
ce  Alt  dans  cette  place  qu'u  fit  les 
premiers  essais  du  Ulent  d'instruire 
et  de  persuader.  Bientôt  sa  réputa» 
tion  le  fit  c«nnoître  à  la  cour  ,  et  le 
roi  le  nomma  chef  d'une  mission  sur 
Iqi   côtes  de  Saintonge  et  du  pays 
d'Aunis.  Simple  k  la  fois  et  profond  , 
joignant  à  des  manières  douces  une 
éloquence  forte ,  il  eut  le  bonheui% 
de  ramener  à  la  vérité  une  foule 
d'hérétiques  ,  et  dç  faire  admirer  la 
religion  en  faisant  aimer  le  prédica- 
teur. Charmé  de  ses'  succès  ,  Louie 
Xir  lui  confia,  en  1689  ,  l'édu- 
cation de  w»  petit6-fils  les  ducs  de 
Bourgogne  ,  d'Anjou  et  de  Berxy  ;  et 
ce  choix  donna  de  telles  espérances , 
que  l'académie  d'Angers  le  proposa 
pour  sujet  du  prix  qu'elle  distribue 
toutes  les  années.  Sous  un  tel  maiti«« 
les  jeunes  princes  devinràat  tout  oe 
qu'il  voulut.  En  1695  ,  le  roi  le  nom- 
ma à  l'archevêché  de  Cambrai  ,  et  il 
ne  l'accepta  qu'à  condition  qu'il  doi^ 
neroit  9  mois  à  ses  diocésains ,  et  le 
reste  de  l'année  à  ses  augustes  élè- 
,  ves.  Il  se  démit  en  même  temps  de 
son  abbaye  de  Saint-Yalery ,  persuadé 
qu'il  ne  pyuvoit  posséder  aucun  bé- 
néfice avec  son  archevêché.  Au  mi- 
lieu de  la  naute  faveur  dont  il  joui»- 
soit  ,  il  se  formoit  un  orage  conti*e 
lui.  Né  avec  un  cœur  tendre  ,  et  une 
forte  eiyvie  d'aimer  Dieu  pour  lui- 
même  ,  il  se  lia  avec  madame  ^«7-oity 
dans  laquelle  il  ne  vit  qu'une  ame 
pure  ,  éprise  du  même  goût  que  lui. 
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L«t  iàêm  «•  «ptritoBKté  d^  cette  FCUnKAHDY,  dit/0C(ilM£fM,iiti4e 
femme  «railërent  le  sèle  des  théolo-  /«m  // ,  roi  d'Angon ,  époiua  /m- 
gk» ,  «t  «iip4bat  celui  dq  célèbre  belie  de  Castille  en  1469  :  et  par  ce 
Sotsuéi ,  évteie  de  Meenz.  Féit^/on  mariase  ,  U  réunit  les  éuts  de  Ga»- 
Toahit  défenore  eon  amie 


et  crut 

rectifier  ee  ^oa  lui  reprochoit  en 
publiant  son  litre  de  VExplicaiion 
dês  Maximn  dêt  Smm$,  Le  «tyle  en 
est  par ,  Tif ,  élégant  et  affectueux  ; 
les  principes  y  sent  présentés  avec 
Ut  ,  et  les  oontrediotions  sauvées 
«vec  «dresse  ;  mais  on  y  voit  un 
liomme  qui  donne  trop  à  fa  eharité  , 
«t  pas  asscs  à  l'espérance.  Les  beau- 
tés de  ost  ouvrage  n'en  purent  Voi- 
ler les  défruts  ans  yeux  de  Bosmêti, 
Ce  prékt  Pattaqna  avec  force  :  Fé- 
hHtm^e  défendit  avec  douceur.  L'af* 
^ire  lut  portée  devant  le  saint^iége  s 
tt  enfin ,  apiès  9  nUMs  d'examen  ,  le 


tille  à  ceux  d'Aragon ,  en  i479-  ^ 
prince  chassa  les  Maures  d'Espagne, 
s'empara  du  royaume  de  Kaples,  et 
usurpa  celui  de  Navarre  ,  en  yertn 
d'une  bulle  qui  en  exconuamùoit  le 
roi ,  et  donnoit  sa  couronne  au  pre- 
mier occupanL  II  mourut  en  1S16 1 
après  avoir  montré  dans  son  admi- 
nutrstion  de  gi-andes  qualités  et  de 
grands  vices  ,  et  s'éti-e  joué  de  tout 
les  princes  de  l'Europe  et  de  aes  mi- 
nistres même.  C'est  sous  aon  règne 
que  Christophe  Colomb  découvrit  le 
Nouveau  -  Monde  ,  et  soumit  à  la 
Castille  tant 
II.  3i7' 


de  riches  provincei. 


pape/iiiaoosRf  JET/ condamna  en  1699    FKBDInAnd  H  fut  grand'duc  de  Toc 


le  livre  des  Moacimn  ,  et  notamment 
a3  propositions  qui  en  étoient  ex- 
traites. L'arolievéque  de  Cambrai  se 
•oumit  sans  «estnotion  et  sans  ré- 
serve. Lui-même  fit  un  mandanoït 
contre  son  livre ,  et  monta  en  chfeire 


cane  en  1 6a  i ,  et  régna  4  9  ans.  Comme 
tous  ses  prédécesseurs  ,  il  protégea 
les  hommes  de  génie  ;  et  les  lettres 
ainsi  que  les  arU  doivent  le  compter 
ou  nombre  de  leurs  bienfaiteon. 
III ,   240. 


pour  annoncer  ^  condamnation  Vct  FÉwiousJB  (  le  chevalier  de  )  ,  offi»» 
pour  laisser  à  aon  troupeau  un  mo-  français  ,  sous  le  ministère  du  carat- 
lunnent  durable  de  sa  rétractation  ,        nal  de  Fleuty.  III ,  67. 

a  fit  fein ,  pour  exposer  le  Saint-  FBERBIiS  (la comtesse  de)  ,  au  com- 
Sacrement ,  un  soleil  porté  par  deux        mencement  de  ce  siècle.  lî ,  i»*- 

•nges,  dont  l'un  fouloit  aux  pieds  FbbtÉ  { Bemri  de  Ssnêdirê)  dit  le  ni- 

,  sur  un  des-        i^chal  de  la  ),  se  distingua  dans  le 


^     dSvem  livres  hérétiques . 

quels  étoit  le  titre  du  sien.  Après 
oetledé&ite,  qui  fut  pour  lui  comme 
une  espèce  de  triomiAe  ,  il  vécut 

-  dan*  «on  diocèse  en  oigne  archevê- 
que ,  en  homme  de  'lettres  ,  et  en 
philosophe  chrétien.  Il  lut  le  pèx-e 
de  son  peuple  et  le  modèle  de  -son 


grade  de  colonel  sons  Louis  XII J ,  et 
devint  maréchal  de  Fiance  en  i65i. 
Il  se  montra  digne  de  <!ett«|wenr, 
et  mourut  en  i6«i ,  êgé  de  U  ai* 
Ce  général  n'étoit  pas  «ans  tileni; 
mais  l'amour-propre  gltoit  tout  m 

«^  -•«  f^^t„ - «  -w-        mérite,  n,  4»^.  IH,  aiS, 

cleigé.  11  fut  enlevé  à  l'Bglise ,  aux    ftEUlLLADS  (  Fianeois  d'JytusMn,  die 


lettres  «t  à  U  mtrie  en  1715  ,  à  63 
ans.  Plusieurs  eonts  de  philosophie , 
de  théologie ,  de  belles-lettres ,  sortis 
de  sa  plume  féconde ,  doooe-et  riante, 
lui  ont  fait  un  nom  immortel.  On 
distingue  sur-tout  ses  jivmiureê  ds 
Téiénui^M ,  ouvrage  qui  tient  à  la 
feis  du  roman  et  du  poëme  épique  , 
et  dans  lequel  on  admire  toute  la 
pompe  é*B»mère  unie  è  Inélégance  de 


de  U  ) ,  se  signala  à  la  bstaiUede 
Rhétcl .  en  i65o,  aux  sièges  de  Mou- 
son,  de  Yalenciennes  et  de  Landre* 
cies  ,  et  au  fameux  combat  de  Saint- 
Gothard  ,  contre  les  Tyt».  Sa«er- 
viees  lui  méritèrent  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France.  Il  mourut  subite- 
ment en  1691.  C'est  lui  qui  fitengw 
«n  t68€  la  statue  de  LomUXlVvor^ 
place  des  Victoires  à  Paris.  II ,  344  » 


Firgile  y  et  les  agrémens  de  la  fable  ^f     43o  ,  563.  III ,  79  ,  a  1 S  ,  348. 
animés  par  l'énergie  de  la  vérité ,  et    FevquIÈILES  (  Pabbé  de  )  ,  neveu  as 
les  leçons  les  plus  utiles  de  la  mo-        duc  Antoine  de  Gt-ammoÊit,  I ,  »•• 
raie.  On  en  a  fait  plusieurs  éditions  TEVftB  (  Tmnmr  U),né  à  Caen  » 


magnifiques.  1 ,  93  ,  a  33. 

FkaDENAND  ,  dit  is  Ju9fèt  monta  sur  le 
trêne  d'Aragon  en  141a  ,  et  ne  régna 
que  4  ans  ,  laissant  la  coummo  au 
célèbre  Alfonso  V ,  son  fils.  I,  1^8. 

CERDOVAICD  II ,  roi  -de  Léon  versi'an 
iiS?  00  ii59. 1 ,  149. 


i6i5  ,  se  fit  de  bonne  heure  un  no» 
par -ses  succès  dans  l'étude  du  gi« 
et  du  Istin.  Il  fut  pèro  de  madame 
Uocfer ,  et  d'un  grand  nombre  de»' 
vans  ouvrages  sur  les  auteurs  tnaenj. 
U  mourut  en  167a.  n^  187.  m* '^' 


BHft    ITBAS 

WUJ^ASatM,  (Harin)  «  vwtiteiuc  pré]Lx€ 
du  diooèse  de  Paris ,  mort  «n  i733  , 
à  S6  ans.  I ,  aS'S* 

FlBMUS  ,  éTèque  de  Ta^asCe  en  Afri- 
que. UI,  3a 7. 

FJTS-WIUXAMS  »  protégé  du  cardinal 
Wolsey  favori  et  premier  ministre 
de  Henri  VlU,  roi  d'Àugleten-e.  III, 

136. 

Placcille,  épouse  de  rempereur 
2^odose^e-Grand.  Ul ,  3. 

Flamarzns  (madame  la  marquise  de) , 
l'une  des  admiratrices  du  o^l^re 
f^orUenelU.  Ul ,  226. 

F1.AHINIUS  I^EPOS  (  Caïus  )  ,  OOQSul 
romain  ,  géroit  son  second  consulat 
Pan  ai 7  ayant  J.  C. ,  lorsqu'il  fut 
tué  à  la  bataille  de  Traaimène  ,  qu'il 
engagea  témérairement.  ^Ant'do/ rem- 
porta la  victoire ,  après  avoir  laissé 
1 5,000  Romains  sur  la  place.  I,  37. 

Flattes  (  le  seigneur  de  ) ,  commanr 
dant  de  Oui'en ,  au  duché  de  Clëves, 
sous  l'empei'eur  CÂ«r/(f^^n/ JII,3 1 4. 

FI.AVIEN  ,  évêque  d'Antioche  en  38i. 
chassa  de  son  église  les  hérétiques 
Sriessaliens ,  apaisa  le  courroux  de 
Théodose4»-Grand  f  et  mourut  en  404. 
III ,  3. 

F1.ÈCBE  (le  comte  de  la  ) ,  qui  assié- 
gea la  ville  du  Mans ,  du  temps  de 
Omilatime^e-Moux ,  roi  d'Angleterre, 
1 ,  358. 

FUSUAANGES ,  ancie&  cheralier  fran- 
çais. I,  11&. 

FJLErU  (  Andr^Berùule  <fe  )  né  À  Ik>- 
dèiFe  e9  l$53  «  .fit  sea  études  à  Bans 
•vec  quel(]^ues  suoe& ,  et  entra  dans 
l'élat  ecclésiastique.  InlroduitA  Jk 
C01V ,  une  figure  agréable,,  un  e^rit 
délicat  et  souple ,  une  couversation 
aasaiconnée  d'anecdotes»  une  pJAi- 
sauterie  fine  ,  lui  gagnërenjt  le  cœur 
des  hommes  y  et  sur-tout  celui  des 
femmes.  On  sollicita  vivement  pour 
lui.  Enfin  Louis  XIV  le  nomma ,  en 
j  698  ,i  l'évèché  de  Fsé^us.  »  Je  vous 
»  ai  fait  attendre  long-temps ,  »  lui 
dit  ce  prince  ;  «  mais  vous  Aves  tant 
«•  d'amis ,  que  j'ai  vo^ltt  avoir  seul 
»  ce  mérite  auprès  de  vous.  »  A  m 
mort ,,  il  le  nomma  pi'éceptenr  de 
Louis  XV,  Il  n'avoi^  pas  les  ta|ena 
dés  JBassuût.,  ni  des  FmMon  ;  mai<  }X  se 
distingua  par  un  ait,achement  sans 
bornes  pour  son  auguste  élève.  Il  fut 
fait  cardinal ,  e^  bientôt  u>rès  Laui§ 
XV  le  mit  à  la  tête  du  mmistère.  Il 
•voit  alors  plus  de  7.0  ans.  J^  far- 
deau du  gouvernement  ne  l'effraya 
point ,  et  il  monti*a  jnsqu'à  sa  mort , 
tn  1 743 ,  à  89  ans ,  une  tête  libre  et 
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saine  ,  toujonn  capable  .d'afieires* 
Il  négligea  la  marine  «  parce  qu'elle 
lui  parut  trop  coûteuse  ;  et  ce  fut 
une  des  sources  des  humiliations  que 
la  France  éprouva  durant  et  après 
son  ministère.  L'économie  sévère 
qu'il  mettoit  dans  sa  maison ,  il  vou- 
loit  l'introduire  dans  l'administration 
publique  ;  et  la  crainte  d'être  pro- 
digue ,  le  raidit  souvent  mesquin. 
1 ,  94.  m  ,  67. 
Fontaine  (/«mi  de  la) ,  ne  contrat 
(]U'à  aa  ans  son  talent  pow  la  poé* 
sie ,  que  la  lecture  d'une  ode  de  ATa- 
Iherbe  fit  éclore.  Il  ^isa  dans  les 
auteurs  ,  qui  furent  alors  l'objet  de 
ses  études  ,  le  style  analogue  à  la 
simplicité  qui  le  carac^iisoit.  Aussi 
naïi  que  In  héros  de  ses.  fables ,  ce 
fut  un  enfant  véritable  »  mais  un^eu- 
faut  sans  i^alice.  L'espèce  de  stupi* 
dite  que  cet  homme  de  génie  ayoit 
dans  son  air ,  dans  son  maintien  et 
dans  sa  conversation ,  fit  dire  à  ma* 
dame  de  la  Sablière, ,  un  jour  ^u'jelle 
avoit  congédié  tous  .ses  domestiques  : 
«  Je  n*ai  gardé  que  mes  trois  l>etes  : 

*  mon  chieo  ,  mon  chAt  et  mon  Us 

*  Fonbuns.  *  Indiff^érent  pour  la  re« 
ligion  tant  qu'il  suivit  lès  muaes  p 
une  maladie  le  rendit  chrétien  ;  et 
sa  dévotion  fut  si  vive  «  qu'il  prit  un 
cilice.  Cet  himime  inmurtel  ,  le 
désespoir  de  ceux  qui  voudront  réus- 
sir après  lui  dans  l'apologue ,  termina 
sa  carrière  en  1695.  »  à  74  aoa.  .II  • 
344  •  48«  ,  504. 

FONTSNSLLE  ifimnard  de  JBçi^'er  de  ), 
neveudtt  grand  ComeiUe'pKr  sa  mère, 
naquit  à  Âouen  ,  en  i65?.  Destiné  k 
vivre  plus  d'un  siècle ,  il  pensa  mou-* 
rir  de  foiblesse  le  jour  même  de  sa 
naiisaiieé.  Dèa  aon  enfrnee ,  il  aa 
distingua  par  les  saillies  facilea  et 
légères  de  son  esprit.  Il  n'avoit  pas 
fini  ses  études,  au'il  ^toit  déjà  au-* 
teur.  Après  sa  payaique ,  il  fit  son 
droit ,  fut  reçu  avocat ,  plaida  une 
seule  ctuse  ,  la  perdit ,  et  promit  de 
ne  plus  se  montrer  au  barreau.  Q 
paritagea  sa  vie  entre  la  philosophie  ^ 
et  les  belles-lettres,  se  familiarisa 
avec  toutes  les  sciences ,  et  prouva 
qu'il  les  connoissoit  bien.  Ses  Dialo- 
gues des  Morts  j  publiés  en  i63|  , 
commencèrent  sa  grande  réputation. 
La  morale  y  est  par-tout  graciense  , 
et»  pour  ainsi  dire ,  un  peu  coquettez 
le  bel-espri  t  s'y  montre  beaucoup  plna 
encore  que  le  philosophe.  Ses  Entre- 
tiœs  sur  la  Pluralité  des  Mondes  , 
•outinrent  sa  gloire  et  l'accaruvei^t.  Il 


M 
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T  fit  eoBBoltre  ,  ponr  la  premi^ 
tom ,  I'«rt  difficile  de  répandre  des 
gmoei  fnsque  tar  les  matières  les 
blot  abstraites  :  il  y  est  tout  à  la 
fois  dair ,  profond ,  fin  ,  enjoué ,  ga- 
lant. Ses  Pastorales  sont  de  mau- 
^ises  églogues ,  mais  des  poésies 
trës-délicates.  Ses  bergers  n'en  ont 
que  l'habit ,  jamais  le  s^le  ;  il  faut 
pourtant  aroner  qu'ils  disent  de  ti^ 
|olies  choses  ;  et  peut-être  FtmUnelU 
a-t-il  tottla  créer  un  nouveau  genre. 
Toutes  les  compagnies  savantes  se 
firent  une  gloire  de  le  compter  an 
nombre  dé^lenrs  membres  :  il  étoit 
Ikit  pour  les  illustrer.  Il  fat ,  durant 
4a  ans  ,  secrétaire  de  ^académie  des 
•cienees%  dont  il  fit  l'histoire.  Les 
Eloges  des  Académiciens  font  partie 
de  iset  ouvrage  ,  qui  seul  eût  suffi 
pour  immortaliser  un  auteur.  Peu 


cienne  de  France  ,  et  que  le  ^ 
Brower  a  publiés  en  1616 ,  îH^ 

I  ,  4i»* 
FOOLQITSS  n  ,  comte  d'Anjou ,  dit  k 
Btm  f  fit  cultiver  et  défHcber  am 
soin  les  terres  de  son  comté.  Il  •'ap' 
pliqua  à  faire  fleurir  les  sciences  et  ii 
piété  parmi  son  peuple,  lai-mème 
alloit  chanter  an  chœur  ;  ce  qui  lû 
attira  les  railleries  de  Lmds  d'Ontit' 
mer ,  qui  pensoit  qu'un  prince  ne 
devoit  ni  chanter,  ni  étudier:  > Sf 

•  ches ,  sire  ,  lui  r^Kmdit  le  comte, 
m  qu'un  prince  non  lettré ,  est  on 

*  me  couronné.  «  Il  mourut  en  95I. 

FOUQUET  (  Jeanne)  ,  une  des  héroïnei 
qui  défendirent  U  ville  de  Bera- 
vais  ,  dans  l'assaut  que  Charles-le^ 
Hardi  ,  duc  de  Bourgogne ,  donna  t 
cette  place  en  147a.  II ,  5io. 


de  savans  ont  eu  plus  de  gloire  ,  et    FOUQUET  ou  Foucquet  {Nicoias) ,  na^ 


en  ont  joui  plus  long-temps.  Avec 
tin  tempérament  délicat  en  appa- 
rence )  il  fut  cependant  préserve  de 
toutes  ces  maladies  qui  attristent , 
par  intervalles  ,  notre  frêle  exis- 
tence. Les  facultés  de  son  ame 


qnis  de  Belle-Isle ,  sui^intendsnt  des 
finances  ,  en  i653  ,  fut  disgracié  en 
1661  ,  condamné  à  un  bsnniscement 
peipétuel ,  et  renfermé  dans  h  cft^ 
délie  de  Fignerol.  Il  mourut  en  i6l(, 
à  65  ans.  HI ,  3o5. 


«ontinrent  encore  mieux  que  celles    FÔUQUST  ou  Foucquet  (  Charies-Jr' 

mand  )  ,  fils  du  précédent ,  naquit 
en  1657  ,  «nto«  àxiM  ^Oratoire  en 
1681  ,  mériula  confiance  du  cardi* 
nal  de  Noailles  ,  et  mourut  à  Pariii 
dans  la  maison  de  S.  Magloii«  « 
dont  il  étoit  supérieur,  en  i734-  ^» 
379. 
FOURCAOT  (  M.  )  ,  avocat  célèhre  n 
parlement  de  Paris.  III .  a65. 


de  son  corps.  Il  mourut  le  9  janvier 
1757  ,  avec  cette  sér^ité  d'ame 
qu'il  avoit  montrée  durant  tout  le 
cours  de  sa  vie.  Peu  de  temps  avant 
de  rendre  le  dernier  soupir:  «  Voilà, 
••  dit-il  ^  la  première  mort  que  je 
»*  vois.  »  Son  médecin  lui  ayant  de- 
mandé s'il  souffroit  :  «  Je  ne  sens , 
«  répondit-il ,  qu'une  difficulté  d'ê- 


tre.  »  On  a  imprimé  le  recueil  de    FlLUrçoiS  I ,  surnommé  U  Grand  et  u 

Père  des  lettres^  qu'U  rappela  dans 
ses  Ëtats  ,  et  qu'il  dota  richem^i 
naquit  à  Cognac  en  149^  >  ^'  ^ 
les  d'Orléans  ,  comte  d'Angoulàn€i 
et  de  Louise  de  Savoie.  Il  succéda  a 
Louis  Xrr  son  beau-père ,  en  i5i5  j 
joignit  au  titre  de  roi  de  Prattce  ce  m 
de  duc  de  Milan  ,  et  se  mit  à  la  tète 
de  ses  troupes  pour  faire  valoir  ta 
prétentions  sur  ce  duché.  Les  Saw- 
ses  furent  vaincus  à  Marignth ,  et  le 
Hilanes  reçut  U  loi  du  vainqueur. 
François  voulut  devenir  empereur  1 
mmiê'CkarleS'Quint  fat  éhi  en  i5i9j 
et  teUe  fat  l'origine  de  cette  nnli» 
funeste  ,  qui  arma  des  deux  p««: 
sans  monarques ,  et  qui  fat  falaJc  1 
toute  l'Europe.  La  fortune  se  ran- 
gea tout-à-tour  sous  le»  étcndaw» 
des  deux  princes  ;  msis  enfin  elle  se 
fixa  pour  toujours  du  côté  de  Ctuf 
/e#-<Wifi.  A  la  baUiUe  de  Pavie  - 


ses  œuvres  en  1757  ,  en  10  vol.  m- 
la.  1 ,  94  ,  3i5  ,  319.  II,  aa8,  56o. 
m  ,  aaa  ,  345. 

I^ORGB  (  JacqùeS'Nompar  de  Caumoni  , 
duc  àp  la  )  d'une  famille  noble  et 
ancienne  ,  échappa  comme  par  mi- 
racle au  massacre  de  la  Samt-Bar- 
thélemi ,  et  servit  utilement  Henri 
IV  et  Loms  XJII.  Ce  dernier  prince 
le  fit  maréchal  de  France ,  et  érigea 
aa  terre  en  duché-pairie.  U  prouva 
aa  reoonnoissance  par  de  nouveaux 
exploits ,  otmoviiit  plein  de  jours  et 
de  gloire ,  en  i6Sa ,  à  97  ans.  1 ,  33o. 
tll ,  95. 

FOEMUS  ,  sénateur  romain  sous  Thkh' 
doric ,  roi  des  Goths.  II ,  385. 

PoaTUNAT  (  VenaniiuS'HoncriuS''Cl»' 
mentianus)  ,  prêtre  ,  et ,  selon  quel- 
ques-uns ,  évêqae  de  Poitiers  ,  na- 
quit en  Italie  ,  s'attacha  à  Grégoire* 
de-Tours  ,  et  composa  quelques  poë- 
ves  latins ,  utiles  povr  Mnstoire  an- 


en 


iSaS  I  BuJgré  toute  sa  vtleu 


•oelle  de  tes  troapet  ,  François  fut 
lait  priMnnier ,  et  contrant  'd'accoi^ 
der  à  son  rival  le  prix  exceuif  qu'il 
mettoità  sa  liberté.  Le  traité  qa*il  fit 
•lors  fut  la  somtx  d'une  nouvelle 
guerre.  Enfin  ,  le  calme  fut  rendu  à 
l'empire  et  à  la  France ,  par  U  paix 
de  Crespy  en  i544  :  mais  François 
n'en  jouit  pas  lovg-temps  ;  il  mou- 
rut à  fiambouillet  ,  le  dernier  de 
Mai«  i547  I  à  53  ans.  1 ,  44  ,  246, 
a59  ,  160,  309  ,  443  ,  479-  H  ,  24  • 
i63 ,  164  ,  377  ,  391 ,  407 ,  4*4  ,  441. 
m*  S7,  99  •  ^i"»  «  >i3f  a8a. 

François  U  ,  fils  de  Ha»H  II  et  de  Ca- 
therine de  Médicis  ,  naquit  en  1 544  , 
et  devint  loi  de  France  en  1559.  Il 
mourut  le  5  Décembre  i56o  ,  à  près 
de  17  ans.  C'est  sdus  son  règne  que 
les  protesUns  furent  appelés  Hugus' 
fiots.  1 ,  444.  ' 

Fbançois  de  Lorraine ,  né  en  1 708  , 
devint  grand -duc  de  Toscane  en 
1737  ,  par  l'échange  qu'il  fit  de  la 
I<omine  pour  cette  souvei*aineté. 
I«'année  précédente  ,  il  avoit  épousé 
l'illustre  Jtfarte-TUr^j»  d'Autriche , 
fiUe  ainée  de  l'empereur  Charles  FI, 
et  reine  de  Hongrie.  Cette  princesse 
le  fit  élire  empereur  en  1745  ,  et  il 
mourut  en  1769  ,  Uissant  une  nom- 
breuse liunille  ,  qui  semble  n'être 
appelée  au  gouvernement  des  plus 
lielles  monarchies  de  l'Europe  ,  que 
pour  faire  le  bonheur  des  peuples  , 
et  être  l'exemple  des  souverains.  Ce 
prince  est  le  përe  de  Marie^Antoi» 
naiu  ,  ai'chiduchesse  à* Autriche  ,  di- 
gne épouse  de  Louis  XVI,  et  la  mère 
des  Francis.  Il ,  209. 

FiUNCOls  (Saint),  né  à  Assise  en 
Ombrie,  l'an  118a  ,  renonça  au  né- 
goce pour  suivre  la  pauvreté  évangé- 
lique ,  institua  l'ordre  des  frëres  mi- 
neurs ,  fonda  un  ^  grand  nombre  de 
monastbres  ,  mourut  en  iaa6  9  et  fut 
canonisé  deux  ans  après  sa  mort 
par  le  pape  Grégoire  IX.  H ,  a64. 

FAAirçois  (  Saint  )  »  né  à  Paule ,  ville 
de  Calalnre  ,  en  1416  ,  fondateur  de 
l'ordi-e  des  Minimes  ,  donna  à  ses 
disciples  l'exemple  des  vertus  qui 
l'ont  mis  au  nombre  des  saints.  Il 
mourut  en  i5o7 ,  à  91  ant  ,  et  fut 
canonisé  par  le  pape  Lion  JC  en  1 5i  9. 
1 ,  440. 

V&ANÇois  DK  Sales  (  Saint  ) ,  naquit 
au  chÂteau  de  Sales  au  diocèse  de 
Genève ,  eit  1567.  U  se  livra  avec  un 
zèle  plein  de  douceur  et  de  persévé- 
rance à  la  conversion  des  hérétiques; 
«t  «if  prédicatiooa  forent  «i  hcuren* 
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•es ,  qu'il  en  fit  rentrer  dant  l'Eglise 


plus  de   70,000  dans  l'espace  de  10 

.  ans.  Le  cardinal  du  Perron  disoit 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'hérétiques  qu'il 
ne  pût  convaincre  ;  mais  qu'il  falloit 
s'adi'esser  à  François  de  Sales  pour 
les  convertir.  L'évéque  de  Gçnève  le 
choisit  pour  son  coadjuteur ,  titre 
qu'il  accepta  malgré  lui.  Il  succéda 
à  ce  prélat  en  i6oa  ,  et  entreprit  Ut 
i-éfoime  de  son  diocèse.  Il  visitoit 
les  malades  ,  donnoit  tout  aux  pan» 
vres,  instruisoit  son  peuple,  étanlla- 
soit  des  monastères  ;  et  il  vint  à  bout 
de  rétablir  l'antique  vigueur  de  la 
discipline  ecclésiastique.  Il  mouint 
d'apoplexie  en  i  Sa  a  ,  et  fût  canon  iaé 
en  i685.  I,  a,^8a.in  ,  a8i. 

EftÉDEGONDE,  d'aboid  maîtresse  « 
puis  épouse  de  Chilpéric  / ,  roi  de 
France  ,  déshonora  son  aexe  et  le 
trdne  par  mille  horreurs ,  et  mourut 
en  596 ,  couverte  de  gloire  par  set 
succès ,  et  d'opprobre  par  tes  crimes. 
I,  414,  4i5. 

FBtDBUC  I  f  dit  Barberousse ,  fila  d« 
Frédéric ,  duc  de  Souabe ,  succéda  à 
son  père  en  1 147  ,  et  obtint  la  cou-* 
ronne  impériale  en  11 5a.  U  eut  de 
grands  démêlés  avec  les  papes  ,  s^ 
croisa  pour  la  Terre-Sainte ,  suivant 
la  manie  du  siècle  ,  en  1 1 89  ,  et  se 
nc^a  l'année  suivante  ,  en  se  bai- 
gnant dans  le  Cydne  qui  passe  par  la 
ville  de  Tarse  en  Cilicie.  Il  avoit 
légné  38  ans.  C'étoit  un  prince  cou- 
rageux ,  libéral ,  constant  dans  l'ad- 
versité ,  protecteur  des  sciences  ,  et 
doué  de  la  plus  grande  mémoire.  Il  ^ 
aia. 

Frédéric  ,  roi  de  Naples ,  monta  sur 
le  trône  en  1496  ,  et  cessa  de  régner 
en  i5o6.  I,  3o8. 

FrÉDÈEIC-GUILLAUXS  ,  dit  le  Grand  ^ 
électeur  de  Brandebourg  ,  né  en 
i6ao,  prince  magnanime,  débon- 
naire ,  généreux  ,  humain  ,  qui  de 
lui-même  ,  sans  ministres  ni  géné^ 
laux  ,  donna  naissance  à  la  puia« 
sance  de  Brandeboui-g  ,  et  rendit 
florissant  un  état  qu'il  avoit  trouvé 
enseveli  sous  ses  ruines.  U  mourut 
en  1688.  III ,  aaû. 

FREIND  (  Jean  )  ^  né  en  1675  ,  et  mort 
en   i7a8  ,  premier  médecin   de  1a 

Srincesse  de  Galles  ,  depuis  reine 
'Angleterre ,  se  montra  digne  de 
sa  réputation  et  des  places  qu'il  oo» 
cupa ,  par  ses  cures  nombreuses  ,  et 

S  lus  encore  par  les  savans  et  uUlee 
erits  qu'il  a  laissés  sur  son  art.  Ua 
oat  été  reconUi*  àLoadie»  «A  i^âJ  | 
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ùffoi.  ,  et  rtimpriaiët  à  FUrit  en 
1735,  ?ir-4.o  I,  98. 

VftOHTHT  {Sextttf'Jidius)  ,  brave  guer- 
rier et  nvint  iuriacoDâulte ,  fut  pré- 
teur ,  l'an  70  de  J.  C.  On  dit  même 
qu'il  Alt  élevé  au  oonaulat  sous  l'em- 
pire 4le  Vnptuien  ;  mais  son  nom 
se  ae  trouve  paa  dans  lea  faatea 
coBanlairea.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
Ibt  utile  à  ses  oontemporatua  ,  par 
•es  sueeëa  militaires ,  et  il  l'est  au- 
jourd'hui à  toua  les  guerriers  ,  par 
ses  quatre  livres  de  Stratagèmes , 
pluaieun  Ibis  réimpriméa ,  et  qui  ont 
été  traduits  en  français  avec  Poiytn , 
«a  1770  «  3  vol.  iR-ia.  II ,  45S. 

Vrorto  (  Mmrcus'Julius)  fut  élevé  an 
consulat  l'an  100  d«  J.  C.  et  eut  Drtt' 
jmn  pour  collègue.  1 ,  386. 


F&UCTUXUZ  (Saint)  év^ue  de  tant' 
gone  en  Cràagne ,  souArit  le  martyic 
par  ordre  d'Bmilim ,  gowremearde 
cette  ville ,  dorant  la  huitibDe  |iené- 
cution  excitée  contre  les  durétiens , 
en  vertu  d'un  édit  donné  par  l'aa- 
pereur  Fmlérien  ,  eu  a56  on  iih  I» 
5,   i3. 

FOLVIVft-FLAGGVS  (  Çuintus)  ,  hiv^ 
des  plus  grands  généraux  de  li  répa- 
blique  romaine  ,  et  fut  qnitre  nii 
consul  :  la  première  a^S  ,  et  la  de^ 
niëre  209  ans  avans  J.  C.  TL»  i57< 

FULYIUS ,  noble  Romain  du  temps  de 
Cicéron  et  de  Catitina.  1 ,  si5. 

FmUflUS  ,  partisan  à' Antoine  ,  obtint 
sa  grâce  a* Auguste^  le  servit,  etani- 
mit  les  Cantabi'cs  l'aa  ai  deJ.  C. 
m,  ia3. 
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rjkBSLUS  ,  de  la  tribu  de  Nephtali , 
ami  de  TM4  et  aon  débiteur,  durant 
aa  captivité  à  Ninive.  1 ,  170. 

#A1IITA]I09 ,  admirateur  de  TU^^Lh^ , 
vint  et»  extrémités  du  monde  pour 
tuir  à  Rome  oe  célèbre  hiatorien. 
I,  355. 

j^A'ûiA^  ,  chef  de  quelques  hordêa  de 
Goths ,  mérita  par  sa  valeur  d'être 
mia  à  U  tète  des  armées  de  l'empe- 
reur Artadhu,  A  peine  se  vit>il  né- 
cessaire V  qu'il  voulut  profiter  de  la 
foiblesse  du  souverain ,  pour  exercer  » 
aona  aon  nom  ,  le  plus  odieux  des- 
potisme, n  eut  l'ambition  d'être  le 
aeul  favori  à^JÊrtadiu*  ,  et  bientôt  il 
ae  crut  digne  de  l'empire.  Son  au- 
dace réveilla  enfin  le  léthargique 
IDonarque^  Excité  par  les  ennemie 
aeerets  de  Oaïnas  ,  il  le  déclara  re- 
belle ;  et  )e  Goth ,  déohu  de  ses  es- 
nénnces  ,  s'en  vengea  en  ravageant 
la  Thrace.  UUmn  ,  roi  des  Huns, 
llkit  diargé  de  marcher  contre  lui  en 
400.  Lea  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains,  le  combat  ftat  rude,  et  €a'ù»ai 

'  y  perdi^l*  rie.  II ,  40. 

Gaiba  ,  |urîaoonsulte  romain  ,  con- 
temporain de  JultS'Cé$ar,  VL  ,  214. 
HI,  116. 

Galba  {finviup-SuipiOtuy,  de  PiHualre 
famâle-  des  Sulpititts ,  féeénde  en 
grandi  honnnet ,  exez^  avee  hon- 
neur les  charger  lei^  plus  éminentes 


avoit  trompées  ,   l'assassinèrent  ha 
69  de  J.  G.  ,  à  l'âge  de  73  ai» .  ^ 
septième  mois  de  son  règne.  I  «  375. 
III,  195. 
GaLERB    (  Gaterius-FVerius^MaximiM' 
nus  ) ,  naquit  de  parens  si  pantrai , 
qu'il  commença  sa  fortune  par  gar- 
der les  troupeaux.  Las  de  cette  tie 
précaire ,  il  se  fit  soldat ,  mentit  de 
U  bravouM  ,  mérita  lea  premkn 
grades  militaires ,  et  bientét  le  oon- 
maudement  des  armées.  L'empereur 
Dioelitim  soai  aouveratn ,  homaede 
fortune  comme  lui ,  chômé  de  au 
mérite  ,  le  ciéa  César  ,  en  293  ,  d 
lui  douna  Vtderim.  sa  fille.  Le  noa- 
Tean  prince  voulut  prouftr  it  vr 
connotssance  par  de  neuveanx  ex- 
ploiU.  Vaincu  d'abord  par  les  Ptf' 
aea ,  il  les  vainquit  à  son  tour ,  et 
lea  obligea  d'abandonner  cinq  ([tib- 
des  provinces  au  del&  du  Tigre.  Dé* 
dax4  Auguste  aprèa  l'abdication  de 
JDiodkim  et  de  MaxiutieH'HeraJt , 
Galère  derint  le  bourreau  de  Feu- 
pire  f   et   gouverna  comme  JVerai| 
Cet  homme,  dont  l'ame  étoit  anw 
beaie  que  sa  naissance  ,  ne  se  cwp'* 
maître  de  tant  de  vastes  oontréci , 
que  pour  les  inond«r  du  sany  des 
nations,  il  versa  oetui  des  dnéticai, 
persécuta  son  peuple ,  et  finit  perte 
réf  ohfcr.  Il  mdurut  d'un  ulcère  if- 
fîreuxen  3ii    I ,  a^. 


de  l'empire  romain  ,  et  fût  pftclamé  GaLêsUs  ,  affranclii  de  CàntHh  ,  i^* 
empei^nr  après-  l'infkme  tféton.  Il  nateur  romain  ,  qui  ceospirt  am- 
en fit  oublier  lès  excès  par  quelqvea  tre  la  rie  de  l*empereu«'  Cùutdi. 
vertus  :  mais  il  se  latissa  gouverner,  II ,  4C. 

par  des  hommes  vils  et  sanguinai-  GALEf  £9 ,  favori  de  Ptohmàf ,  râ  dr- 

Tcs;  999  trouper,  que  aon  «rarke  gypte.  lU,  iH. 
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eAtOÊB-GAUlAl  ,  fils  naturel  dm 
yicenntGo/i/éi,  noble  Florentin ,  eut 
dès  son  enfance  une  passion  si  forte 

S  DUT  les  mathématiques ,  qu'on  peut 
ire  qu'il  naauit  géomètre.  U  fit, 
dans  l'étude  ae  la  philosophie  ,  des 
progrès  qui  étonnèrent  l'Europe  ; 
mais  ayant  avan^  que  c'est  U  terre 
qui  circule  autour  du  soleil ,  et  que 
fXt  astre  est  fixé  au  centre  du  sys- 
tème planétaire  ,  soumis  seulement 
à  une  simple  ciroonyolution  sur  lui- 
même  ,  il  fut  mis  à  l'inquisition, 
et  obligé  de  rétracrer  cette  hypo« 
thèse  comme  une  erreur.  Quelque 
temps  après ,  il  défendit  de  nouveau 
ces  principes  :  il  fut  arrêté  une  se- 
conde fois  ,  et  condamné  par  une 
sentence ,  signée  de  sept  carainaux, 
à  être  emprisonné  ,  et  à  réciter  les 
sept  psaumes  pénitentiaux  une  fçis 
chaque  semaine ,  pendant  trois  ans, 
comme  relaps  ,  et  coupable  d'avoir 
enseigné  un  système  absurde  et  faux 
en  bâme  philosophie  ,  et  aroné  dans 
ia  foi  ,  en  tant  qi^il  est  expressémvU 
coniraùre  à  la  Hairae-Ecriture»  A  l'âge 
de  70  ans ,  Galilée  demanda  pardon 
h  genoux  d'avoir  soutenu  une  vérité. 
Cependant  en  se  relt^ant  ,  agité 
par  le  remords  d'avoir  fait  un  faux 
serment  ,  les  yeux  baissés  vers  la 
terre ,  il-dit,  en  la  frappant  du  pied  : 
«  JSlle  remue  pourtant.  >  Ce  grand 
homme  ,  qui  éclaira  son  siècle  et  la 
postérité ,  mourut  huit  ans  après 
cette  seconde  persécution  ,  ^  164a. 
Xe  recueil  de  ses  œuvres ,  en  ualien, 
s  été  donné  à  Bologne  en  1 6&6  ,  a 
vol  ffi-4°.  m,  124,  a3o. 
Ç(A.LlOT  {Jacques  de  Gourdon  de  Genouil' 
lac  ,  dit  ) ,  officier  d'artillerie  ,  sous 
le  r^gne  de  François  J ,  qui  récom- 
pensa  généreusement  ses   aervioes. 

n,  441. 

GAIXIEN  (  Publius-Licinius  ),  fils  de 
Valérien  ,  fut  associé  à  l'empire  par 
son  père  en  a53.  Heureux  au  com- 
mencement de  son  rëgne  ,  il  paya 
ces  premiers  instans  de  félicite  par 
une  longue  suite  de  disgrâces  ,  qu'il 
n'eut  ni  la  prudence  de  prévoir  ,  ni 
le  courage  d'écarter.  Il  fut  toujours 
en  guerre  contre  les  usurpateurs  qui 
profitoient  de  sa  faiblesse ,  et  de  son 
amour  pour  les  plaisirs.  Enfin  il  suc- 
comba coua  leurs  coups  ,  et  fut 
assassiné  par  Céaropius  ,  à  la  sollici- 
tation &  Auréole  qui  venoit  de  pren- 
dre le  titre  d'empereur ,  en  a68,  Gs/- 
iien  étoit  «km  duii  M  fio*  «nuée. 

m»  194. 
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GAU.US  ,  fils  de  Juhi'^UimêÊmoÊ  ,  et 
neveu  du  grand  Constantin  ,  étoit 
frère  de  JulienrtApostai ,  avec  lequel 
.  il  entra  dana  l'état  ecd^iastique. 
l'empereur  Constance  le  fit  mettra  à 
mort  en  354.  I  •  399. 

Gasgoigke  (  Sir  Filliam  ),  chef  de 
la  justice  à  Londres ,  sous  le  règne 
de  Benri  IF  ^.voi  d'Angleterre.  II  . 
386. 

Gassendi  {Pierre)  ,  né  en  159a ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  devint 
chanoine  et  prévôt  de  l'église  cathé- 
drale de  Digne.  U  joignit  à  l'étude 
de  la  philosophie  et  des  mathémati- 
ques ,  la  connoissance  des  laagnei 
et  une  érudiction  profonde  ;  U  1» 

Srouva  ,  en  adoptant  le  système 
'Epicure ,  qu'il  xéforma  et  i«ndit 
respectable.  U  devint  professeur  au 
oollége  royal ,  et  loua  les  protecteurs 
des  lettres  se  firent  un  honneur  d'être 
de  ses  amis.  Il  osa  lutter  eontre  le 
grand  Descarte» ,  se  montra  digms 
d'un  tel  adversaire ,  et  comme  hù 
eut  des  disciples  sélés,  qui  pre- 
noient  le  nom  de  Gassendistes,  Il 
mourut  en  i6&6  ,  à  64  ans.  Teus  ses 
écrits  ont  été  recueilli»  à  Lyon  a 
ans  après  sa  mort  ,  et  formasT  $ 

.  vol.  in-'Md.  On  peut  y  puiser  bien  des 
lumières.  Bemier  a  donné  en  français 
un  alnnéfié  de  la  philosophie  de  609^ 
sendi,  III ,'  207. 

GA8»10ir  {Jean  de)  ,  né  en  iSe?  ,  si« 
gnala  aa  valeur  et  apprît  le  métier 
,  dea  héros  sous  le  grand  Gustmvm  , 
roi  de  Suède.  Après  ia  mort  de  cet 
illustre  conquémit ,  il  revint  en 
Fnnce  avec  son  régiment ,  et  par- 
tagea avec  le  gi«nd  Condl  l'hon- 
neur de  la  victoire  de  Roctvi.  Le 
roi  récompensa  vts  services  du  b^n 
de  maréchal  de  France  en  1643,  et 
l'année  suivante  il  tnX  déclaié  lieute- 
naut*général  de  l'année  de  Flandres, 
oommaaidée  pas  Gaston  ,  due  d'Or- 
léans. Il  mourut  à  Arras  ea  r$47  , 
d'une  blessure  qu'il  avoit  reçue  an 
siège  de  Lens.  lU,  a8i. 

Gaston  de  Foix  ,  duc  de  £f emours  , 
fils  de  Jean  ,  comte  d'Etampes ,  et 
de  Marie  d'Orléans  ,  sueur  de  /«u/s 
XII  «  fut  fait ,  par  le  roi  son  oncle , 
gouverneur  de  Milan  ,  et  généitil  de 
son  armée  en  Italie.  Il  y  fit  briller 
tons  les  talens  d'un  grand  cspitaine 
et  gagna  la  bataille  de  Bavenne  ' 
le  II  Avril  ,  jour  de  Pâques  iSia  ; 
mais  en  poursuivant  un  gros  de  4,00e 
Espagnols  qui  fiiisoient  retraite',  il 
fat  enveloppé  et  tué  ,  à  l'Age  de  a^ 
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ma».  Toute  U  Fnnee  fat  sensible  à    Osv6XS>khait  ,  tié 
U  perte  de  oe  jeune  héros  ,  dont  lef 
▼ertus ,  l'inteiligcnce  et  la  Yateur 
donnoient  les  plus  grandes  espéran- 


ces. III,  3io. 

Gaucheb.  ds  Chatillon  fat  connè« 
table  de  France  sons  le  roi  Pkiifffpe* 
{^•Bel ,  eut  la  principale  direction  des 
affaires  sous  son  successettr  Louis 
Mutin ,  et  mourut  comblé  d'honneurs 
et  de  glowe  ,  en  tSag  ,  à  80  ans  , 
au  commencement  du  i^ëgne  de  Phi" 
iifpe  de  Valois,  II  ,  So3. 

Gaucelms  ,  valetHie-chambre  de  S. 
Louis ,  le  suivit  à  la  Terre-Sainte ,  et 
y  mourut  de  la  peste.  1 ,  70. 

Gautikas  dk  Nemours,  l'un  des  prin- 
cipaux seigneurs  fran^is  <^i  suivi- 
rent S.  Laids  dans  sa  première  croi- 
sade, n ,  339. 

Gautiee  de  HAmn  ,  gentilhomme 
anglais ,  l'un  <les  officiers  ^Edouard 
/// ,  au  siège  de  Calais.  1 ,  222. 

Gauvillb  f  capitaine  des  gardes  du 
maréchal  de  Guébriant ,  au  siège  de 
Rotwil ,  en  i€43.  HI ,  291. 

Gauzlim  ,  évéque  de  Paris  an  neu- 
▼iëme  siècle.  III ,  5o8. 

Gâte  ,  un  des  duuiteurs  de  la  musi- 
que de  Louis  XIV ,  estimé  de  ce 
prince  pour  la  beauté  de  sa  voix; 
m ,  3«a. 

Gaeali  ,  savant  docteur  muzolman. 
III,  171. 

6ÉFE0I ,  filt  de  Faniquês  H ,  succéda 


en  1154  *  t^k«^ 
sur  les  Mogols  à  l'âge  de  i3  ans  t 
mais  détrôné  prescpe  aussitât  ,  il 
mérita  l'asile  que  lui  ouvrit  nu 
prince  voisin  ,  qu'il  protégea  par  sa 
valeur.  Ayant  repris  son  sceptre  les 
armes  à  la  main ,  il  devint  conque' 
rant ,  et  soumit  à  son  empire  plus  de 
x8  cents  lieues  d'Orient  en  Occident, 
et  plus  de  mille  du  Septentrion  au 
Midi.  Une  maladie  Penleva  au  milieu 
de  ses  triomphes,  en  1226,  à  72 
ans.  Cobfai'KoH  ,  son  petit-fils  ,  fat 
reconnu  empereur  de  la  Chine ,  eu 
laBo  :  et  c'est  de  lui  que  descendent 
les  empereurs  qui  régnent  encore  au- 

Î'ourd'hui  sur  ce  vaste  pays.  I  ,  25j. 
1 ,  77. 
GÉNuans-ClPPUS  ,  ou  Genîdus  ,  pré- 
teur romain  dont  l'existence  n'est 
SIS  parfaitement  certaine.    Vaihrt- 
rtxime  '  en  parle  au  cihapitre  6  de 
son  cinquième  livre.  I,  2t5. 
GoEEGES  ,  marmiton  de  M.  de  Turenne, 

1 ,  326. 
Georges  (  Louis  de  Bnuuwick  )  ,  duc 
et  électeur  d'Hanover ,  étoit  fils 
à* Ernest- Auguste  de  Brunswick.  U 
fut  proclamé  roi  d'Angleterre  le  12 
Août  1714,  après  la  mort  de  la  i^ine 
Anne,  Il  mourut  le  22  Juin  1727.  II , 
175. 
GÉRADE  ,  Lacédémonien  ,  sévère  ob« 
servateur  des  lois  de  Lygtirgue.  I, 


4«4. 
à  son  père  dans  le  comté  d'Anjou ,    GÊEASIIB  (S.) ,  né  en  Lycie ,  se  livia 
au  miUeu    du    dixième  siècle.   I ,        dès  u  pi-emière  jeunesse  à  la  vie  so- 
litaire. Après  avoir  quitté  son  pays , 
il  vint  en  Palestine ,  et  y  bâtit  an 
vaste  monastère ,  oti  il  rassembla  on 
grand  nombre  d'anachorètes  ,  qu'il 
éclaira  par  ses  avis  ,  et  qu'il  édifis 
par  ses  vertus.  U  mourut  le  S  Hait 
475.  III,  260. 
Gerbaut  ,  guerrier  plein  de  oouraf e , 
qui  défendit  Paris  conti'C  les  Nor- 
mands ,  en  885.  III ,  3o&. 


14a- 

GtLA  ,  fille  de  Momilde  et  duchesse  de 
Frioul  avec  Appa  sa  sœur.  1 ,  478. 

GâLOV  ,  fils  d'Himartfue  ,  roi  de  Gela  , 
s'empara  de  l'autorité  à  Syracuse 
l'an  442  avant  J.  C.  Il  avoit  les 
qualit»  d'un  héros  et  les  vertua 
a'nn  it)!.  Il  en  mérita  le  titre,  que 

•    les  Syracusains  lui  conférèrent ,  et  il 

■    mourut  regretté  comme  un  père , 


Iran  478 ,  ou  même  472  avant  J.  G.    Ge&maik  (S.)  ,  évèque  d'Auxerre ,  né 


I,  3oo.  II,  417* 
GeionïUS  ,  Romain ,  partisan  du  trium- 
vir Marc'Antmne,  1 ,  5i5. 

QibSiisim%  •  second  fila  du  sophiste 
Lianes^  et  frère  d'Athinais  ou  Eudo' 
de  ,  épouse  de  l'empereur  ITuodose 

II,  Cette  princesse  le  fit  cjnéer  préfet 
du  prétoire  d'Illjrrie.  III ,  20. 

GENETIÈVS  (Sainte),  née  à  Nanterve, 
près  de  Paris ,  vers  l'an  42^  *  mou- 
rut dans  cette  capitale  le  3  Janvier 
$12  ,  et  fut  inhumée  dans  l'église 
qui  porte  aujourdhui  son  nom.  I , 

*79- 


dans  cette  ville  en  38o  ,  se  livra 
d'abord  à  la  jurisprudence ,  et  eut  le 
gouvernement  de  la  ville  d'Auxerre, 
avec  le  commandeAient  des  troupes 
du  pays.  Son  intégrité  et  sa  sagesse 
le  fi  l'eut  aimer  du  peuple  ,  qni  vou- 
lut l'avoir  pour  é>'^pie  apràsia  mort 
de  S^  Amateur.  Il  eut  peine  à  se  ren- 
dre aux  instances  de  ses  compatrio- 
tes ,  et  dès  qu'il  eut  reçu  l'onction 
épiscopale ,  11  donna  tous  ses  bietis 
eux  pauvres ,  se  consaorti  tout  entier 
à  l'instruction  de  son  troupeau ,  et  à 
la  pratique  des  vertus  les  phu  ans- 

tère<. 


&rei.  Ce  làmt  prélat  tnouixit  le  3i 
juniet  -448 ,  Âgé  de  68  ans.  UX  , 
340, 

GsÀHANICUS  (  César  )  ,  ftls  de  Vrusus 
«t  à*AnUmm  ,  nièce  à* Auguste  ,  fut 
«dopté  par  Tihite  ,  son  oncle  pater* 
nel ,  et  déclaré  coptul  l'an  ta  de 
«J.  C.  Après  ia  nuH't  d*Augusie  ,  il 
refuM  renipii*e ,  fit  triompher  les 
armées  romaines ,  et  acquit  tant  de 
Sloire ,  que  Tibère  en  devint  jaloux. 
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expéditions  ,  et  qu'il  édaim  de  ses. 

conseils.  II  »  ai  ,  420. 
GoBRYAS  ,  seigneur  de  la  Babylonie  , 

du  temps  du  grand  Cj-rus ,  roi  de 

Perse.  1 ,   744* 
GODEFEOT  ,  frère  de  Baudouin  »  l'un 

de  ces  preux  chevaliers  dont  nos 

anciens  romans  font  mention.  Il, 

524. 
GODINA  ,  duchesse  de  Mercie  en  An-* 

gleterre.  I ,  a3o. 


Ife  pouvant  l'égaler  ,  ni  môme  l'imi-    GoERTZ  {Georges-Henri ,  baron  de),  né 


ter ,  il  le  iit  empoisonner  à  34  ans, 
I  ,  303. 

GESLEU  ou  Grisler  ,  gouverneur  de  la 
Suisse ,  poui- l'empereur  ^/6er<  d'An- 
triehe  ,  en  i3o7.  Sa  cruauté  et  ses 
exactions  soulevèrent  les  peuples  de 
son  gouvernement ,  et  il  mt  tué  par 
GaiHaoïBé  Tel/  ,  l'un  des  libérateurs 
de  la  Suisse.  1 ,  68. 

Geta  (  Septimius  ) ,  fils  de  l'empereur 
Sévère',  fut  déclaré  César  avec  Cara" 
ealla  son  frère.  Ses  heureuses  quali- 
tés et  sa  douce  affabilité  le  renaii-ent 
cher  au  peikpés  ,  et  le  tiuent  détester 
de  Çaracaiia ,  qui  lui-même  l'assas* 
sina  entré  les  bras  de  Julie  sa  m^ , 
en  312  ,  à  23  ans.  î ,  394. 

GiAajkdeau  ,  meusqueCaire  français  , 
blessé  à  la  btfl»iU«  de  Dettingne  en 
1743.  n ,  320. 

GO&ahb  {Gabriel)  ,  l*un  des  40  del'aca- 
dén&ie  francise  ,  fut  aumenier  de 
madame  la  duchesse  dé  Berry  ,  fille 
du  régent ,  et  mourut  en  1748.  Il 
s'est  rendu  célèbre  jpar  q[uelques 
écrits  sur  la  langue  française.  Son 
meilleur  ouvrage  est  celui  qu'il  a 
întituié  Synonjmes  français ,  livre 
|>tein  d«  f/vàl ,  de  finesse  et  de  préci- 
sioa ,  «t  chmt  la  Isctui-e  est  indispen- 
sable. La  nouvelle  édition  qu'en  a 
donnée  M.  Beaueèe  ,  avec  des  aug- 
mentations ,  prouve  que  l'abbé  Gi- 
»-ard  fut ,  dans  son  genre ,  inimitalAe. 

I,  94- 

GlSBSftT  SB  COREGIO  ,  élu  souverain 
de  Parme  avec  Bofand  de  Mûssi  ,  ew 
i4to4r.  I  ,  123. 

Gl^OCOM,  jeune  athénien  ,  disciple 
de  Sécnoe,  1,117. 

GI^UCOS ,  médecin  à'Sphèsiim ,  ftit  mis 
en  croix  par  f  ordre  d^Ahitandre^e-' 
Grand  «  pour  a;voir  quitté  son  ma- 
lade. I  «  1  r4. 

GoBiUAS ,  seigneur  persan ,  l'un  dea  7 
Qouyurés  qui  tuèx-cnt  te  mage  Smer^ 
dis  ,  et  oui  placèrent  sur  le  trène 
Darius  fils  à'Hvstaspes  ,  l'an  52 1 
avant  J.  C.  Il  étoit  neau-père  de  ce 
nvîBçf  ,  fu'il  aooomiMgna  da^  «es 

'Ame  III. 


dans  le  Hoistein  ,  d'une  famine  de 
Franconie  ,  fut  d'abotd  conseiller 
privé  du  duc  de  HuUtein  ,  et  rendit 
ensuite  de  grands  services  4  Charles 
XII  ,  roi  de  Suède  ,  lors  du  séjour 
de  ce  monarque  à  Bender.  Il  devint 
bientôt  son  favori  et  son  pi«mier  mi- 
nistre. Génie  à  la  fois  souple  et  au-'^ 
dacieux  ,  vaste  dans  ses  desseins , 
actif  dans  ses  démarohes ,  il  fut 
dans  le  cabinet  ce  que  son  maitr* 
étoit  à  la  tête  des  armées.  Il  avoit 
conçu  le  dessein  d'ébranler  toute  I'Eup 
rope  ,  pour  relever  la  fortune  abat- 
tue de  Charles  XII,  Aiiêté  en  Hol- 
lande sur  les  soupçons  qu'on  avoit 
de  ses  projets  ,  iil  fat  mis  en  prison  » 
et  interrogé  par  le  comte  de  Vaide^ 
rén  :  «  Me  conooissez-voUs^  demanda;- 

*  t*ïk  au  cothte  ?  —  Qui  ^  Monsieur  , 
X  repondit  le  ii^llaudais.  —  Eh  bien^ 
»  récrit  le  bai-on  ,  si  vous  me  cou- 
M  noisses  ,  vous  devee  savoir  que  je 
»  ne  dis  que  ce  que  je  veux.  »  Cettu 
détention  ne  fàt  pas  longue  ,  mais 
elle  fit  avorter  l'entreprise  de  Goërtz» 
Se«  lettres  furent  imprimées  et  por-* 
tées  au  roi  de  Suède  :  «•  K'a't-on  pas 

*  aussi  imprimé  les  miennes  t  »  de- 
manda ce  prhice  en  souriant.  Il  n'a- 
voua ni  ne  désavoua  son  ministi-e  , 
trop  fier  pour  nier  un  proîjet  qu'il 
avoit  approuvé  ,  et  trop  sage  pour 
convenir  d'un  dessein  éventé  presque 
dans  sa  naissance.  Charles  se  livrant 
de  plus  en  plus  au  génie  de  son  mi- 
nistre ,  le  chargea  de  conclure  la 
paix  et  une  ligue  redoutable  avec  le 
czar  Pierre-le-Grand  ^  et  d'adminis- 
trer   Fintéx^ieur  de    son    royaume. 
Çtfi'rtz  se  fit  alors  haïr  de  la  nation  , 
eu  substituant  aux  espèces  d'or  et 
d'argent  qui  manquaient ,  une  mon- 
naie de  cuivre  à  laquelle  il  donns 
la  même  valeur  qu'a  l'argent^  et  en 
forçant  le  clergé  à  payer  des  impôts. 
A  peine  Choisies  XII  fut-il  mort ,  en 
1718  ,  que  son  ministre  fut  an^èté  , 
et  condamné  par  le  sénat  de  Sto- 
dolm  k  avoir  la  tête  tranchée  au 
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pied  de  la  potence  de  la  ville.  II,  agS. 

COiiATH  ,    rameux    géant  philistin  , 

que  Itanfid  ,  n'étant  encore  que  ber- 

{;er  ,  tua  d'un  coup  de  pieiTe  ,  ven 
'an  io€3  avant  J.  C.  Il  avoît,  ditron« 
pi'ètde  neuf  pi  eda  six  pouces  de  hau* 
teui' ,  et  Jacque»  Horsiius  a  calculé 
que  SCS  armes  dévoient  peser  au 
moins  67a  livres  de  notre  poids. 
I,  3*1. 

COITÇALSS  (  S.  Pierre  )  ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  iS.  Elme.  III ,  a 70. 

GONDI  {Pierre  de)  ,  évèqne  de  Langres, 
puis  de  Paris  ,  fut  élevé  au  cardi- 
nalat par  le  pape  Sîjcle  V ,  en  i587. 

II  mourut  en  161 6  ,  à  84  ans.  I, 

GONSALYE-FEICrAlfrEZ  DE  COEDOUX  , 
surnommé  If.  Grand- Cafjilaine  ,  mé- 
rita cette  glorieuse  dénomination  par 
sou  intrépide  valeui*,  et  l'éclat  de 
SCS  victoires.  Il  fut  un  des  plus  ha- 
biles généraux  que  l'Elspagne  ait 
produits ,  et  mourut  en  1 5 12  ,  à  7a 
ans.  m  ,  99  ,  285. 

Contran  ,  ûls  de  Clotaire  I ,  fut  roi 
d'Orléans  et  de  Bourgogne  en  56a  , 
après  la  mort  de  son  père.  Il  mourut 
en  593  ,  à  60  ans  ,  dont  il  avoit  ré- 
gné 33.  Son  zèle  pour  la  religion  et 
la  justice  ,  et  ses  libéralités  envers 
les  malheureux ,  l'ont  fait  mettre  au 
nombre  des  saints.  1 ,  412,  413,468. 

III  ,  309. 

GOOELS  {ffilUam) ,  chevalier  anglais  , 
gouverneur  de  la  Virginie.  III  ,  8(. 

Gordiens  (les)  :  c'est  ainsi  que  l'on 
désigne  quelquefois  trois  empei*ears 
romains  qui  ont  porté  ce  nom.  lie 
premier  ,  que  l'on  appelle  Marcus' 
Antonîus  Gordien  V Ancien  ,  étoit  fils 
de  Métitts  -  Mcwceilus  ,  et  ,  par  sa 
mère  ,  descendoit  de  l'empereur 
Trajan,  Sa  magnanimité ,  son  élo- 
quence ,  sa  probité  ,  sa  modération 
et  ses  autres  belles  qualités ,  lui  firent 
tant  d'amis  ,  qu'étant  proconsul  en 
Afrique  ,  il  fut  salue  empei*eur , 
malgré  sa  vieillesse  et  sa  résistance  , 
en  237  »  par  les  troupes  soulevées 
contre  Maximin,  Il  associa  son  fils 
MarcAnioine  Gordien  le  Jeune  à  l'emr 
pire  ;  mais  ,  peu  de  temps  après  , 
Capellien  ,  gouverneur  delà  lÛauri» 
tamie ,  leur  livra  un  sanglant  combat 
dans  lequel  le  jeune  Gordien  perdit 
]b  vie  à  46  ans.  Son  père  n'eut  pas 
le  courage  de  supporter  cette  perte  ; 
et  succombant  à  son  désespoir ,  i(  se 
tua  à  rage  de  plus  de  8u  ans.  Gor- 
dien  III  ,  fils  ,  ou  selon  d'autres , 
neveu  du  jeiune  Gordien ,  fut  pro- 
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clamé  empsareur  en  a 38  ,  ^  ^H^ 
d'environ  1^  ans.  Quoique  feune  ,  il 
ne  manqua  ni  de  prudence  ,  ni  de 
conduite.  Il  étouffa  la  révolte  de 
Sàbimen  ,  changea  la  face  de  l'em- 
pire ,  fit  espéi-er  aux  peuples  une 
administration  douce  et  salutaire  i 
mais  il  fut  assassiné  par  les  intri- 
gues de  Philippe  ,  préfet  du  préUnre, 
dans  la  sixième  année  de  son  règne  « 
en  244  ,  tandis  qn*il  chassoit  les 
Perses  de  la  Sjrrie  «  après  aveir  vaincu 
Sapor  leur  roi.  III ,  4a. 

GORGIAS  ,  né  à  Léontium  ,  TiOe  de 
Sicile  y  et  pour  cette  raison  soriuni'* 
mé  le  LèonUn  ,  se  distingua  par  son 
éloquence ,  et  fut  un  des  plus  subtils 
sophistes  de  son  siècle.  Il  fat  envoyé 
à  Athènes  l'an  417  avant  J.  C. , 
pour  demander  du  secours  contre 
\e%  Syracusains ,  obtint  tout  ce  qu'il 
voulut ,  et  mourut  âgé  de  108  ans. 
I,  662.  II ,  397. 

GORGIDAS  ,  thébain  ^  ami  de  PHof^ida* 
et  d*Epaminondas  ,  qu'il  aida  a  dé- 
livrer sa  patrie  du  joug  de  Laoédé- 
mone.  I ,  i83. 

GORGO  ,  fille  de  Clèomine  ,  roi  de 
Sparte.  II  ^  478. 

GOURGUES  (  DomwiquB  de  )  ,  yentil- 
homme  gascon  »  mort  à  Tours  en 
i583.  I  ,  225. 

GOZON  (  Dieu-Doute  de  )  ,  né  en  Pro< 
vence  ,  entra  dans  PonJhre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ,  et  en  devint  le 
vingt  -  septième  grand  -  maître.  H 
mourut  en  i353  ,  regretté  pour 
ses  vertus  et  pour  son  courage. 
III ,  200. 

GRAAF  ou  Grad^  (intimer de)  ,  méde- 
cin hollandais  ,  cultiva  son  art  avec 
succès  ,  y  fit  même  des  déconvertes, 
et  moui*ut  en  1673  ,  à  3a  ans.  Ses 
écrits  ,  qui  contiennent  des  choses 
très-curieuses  ,  ont  été  recueillis  et 
imprimés  à  Leyde  en  1705  ,  in- .8^ 
III ,  224. 

GRACCHUS  (  Tibirius^  Sempnmius  )  » 
fut  deux  fois  consul  et  une  fois  cen- 
seur. Il  mérita  deux  fois  lea  hon- 
neurs du  triomphe ,  prit  et  mina  on 
grand  nombre  de  villes  des  Celtîbé- 
riens  en  Espagne  ,  Tess  Pan  19! 
avant  J.  C.  ;  et  quelque  temps  ai»ès , 
soumit  la  Sardaigne.  Il  éponsa  Cer^ 
nélie  ,  fille  de  Scipion  ,  et  en  eut 
entre  a\itres  enlans  ,  Tibirius  ei 
Caius  .^  Grttedtus  ,  que  Pou  désigne 
quelquefois  simplement  par  ostte 
seule  dénomination  :  les  Grmeçt^' 
Ils  se  distinguèrent  par  leur  élo- 
quence et  par  laun  taleas ,  et  tecsl 


i»s«ssincs  en  défendant  avec  trop 
.  de  zMe  le^intérèta  du  peuple  t-onuin. 
II,  ïio  ,  24a,  a43  ,  40». 

O&ABCMONT  •(  Antoine  de  )  ,  Pun  dea 
hommea  les  plua  aimables  de  la  cour 
de  Louis  XI  F" ,  qui  récompenaa  sa 
valeur  en  lui  donnant  le  bdton  de 
Ynaréchal  de  France.  Il  avoit  été 
créé  duc  et  pair  en  1648  ,  et  ne  Ait 
reçu  que  le  i5  décembre  i663.  Il 
mourut  en  1678  ,  à  74  ana.  III , 
100  ,  a83. 

Gbammont  (  Pkiffberi ,  comte  de  ), 
IVèie  du  précédent ,  se  distingua  à 
la  cour  de  Louis  XIF ,  par  l'agré- 
ment de  son  esprit  et  son  adresse 
à  tous  les  jeux.  Il  mourut  en  1687  , 
à  8fi  ans.  Les  mémoires  de  sa  vie 
ont  été  publiés  par  le  comte  Hamil- 
ton  son  beau-frere  ,  en  2  vol.  iR'-ia. 
I  ,  57.   II  »  aaa  ,  290. 

GbaMMONT  (  Armnnd  ,  marquis  de  ) , 
fils  du  duc  ,  fut  aussi  un  des  plua 
agréables  seigneurs  de  la  cour  de 
Louis-le-Grand.  II  avoit  la  manie  dea 
l)ons  mots  ,  et  ceux  qui  lui  échappè- 
rent ne  furent  pas  toujours  heu» 
renx.  Il  mourut  en  1673  «  à  34  ans. 

ni ,  144. 

Ghana  (  M.  le  marquis  de  ) ,  gonvep- 
nenr  des  Paya-Bas  pour  Charles  11^ 
roi  d'Espagne.  1 ,  199  «  3i3. 

GbaNCÊ  ou  Grancey  (  Jacques  de  Mouxei 
de  Médatfj',  comte  de) ,  aerrit  long- 
temps ;  mais  il  dut  à  ses  amis ,  plua 
qu'à  ses  exploits ,  le  grade  de  ma- 
réchal de  France  ,  qui  lui  Ait  donné 
en  i65i.  Il  mourut  en  1(80»  à  78 
anÉ.  III ,  170. 

GranD'Ferré  ,  paysan  valeureux,  sous 
le  règne  et  durant  la  prison  du  toi 
Jean.  III  ,  3oi. 

Grand-Pré.  Fcyet  Joyeuse. 

GraNIVS  ,  puisant  de  Borne.  I  /  3o8. 

Granius  ,  romain  ,  beau-fils  du  grand 
Marins  ,  à  la  fortune  duquel  il  s'at^ 
Ucha  en  s'alliant  à  cet  homme  céiè- 
br-  .  H  ,  3i. 

Gratien  (F/of^twO  t  fila  de  l'empereur 
yaleniinien  I ,  fut  déclaré  AugusM 
par  son  père  en  367  *  et  lui  succéda 
en  375.  Il  avoit  de  l'esprit,  de  l'élo- 
quence ,  de  la  modestie  ,  une  chaa* 
teté  sévère  ,  et  un  grand  zèle  contre 
les  hérétiques  et  les  payena.  Il  aaao- 
cia  Théodose  à  l'empire ,  et  lui  doHua 
l'Orient  en  parUge.  I<a  fin  du  i^gne 
de  ce  prince  ne  fut  point  heureuse  « 
car  il  Alt  défait  par  Maxime  ,  com- 
mandant de  la  Grande-Bretagne, «et 
qui  a'étoit  fait  pivclamer  empereur. 
Le  légitime  souvertin  prit  la  fuit* 


devant  le  rebella  «  M  M  naiâsiiné  à 
Lyon  par  Andraeathius ,  en  383- ,  à 
24  ans.  Il ,  204.  III ,  t€k 
Grégoire  (  S.  >  ,  surnommé  le  Thatê^ 
maiurge ,  k  cause  du  don  des  miraelee 
que  Dieu  accorda  à  sa  foi  et  à  aee 
vertus ,  étudia  soua  Origènb ,  se  mon* 
tra  digne  d'un  tel  maître  »  et  Ait 
élevé  sur  le  siège  de  MéooéMrée 
sa  patrie ,  vers  l'an  240  ,  qtioiqu'il 
fut  absent  de  cette  ville.  Il  mourut 
en  265  avec  la  consolation  de  n* 
plus  laisser  que  17  idolâtres  dans 
.son  diocèse  ,  oix  il  n'cvott  trouvé 
^e  1 7  chrétiens  lors  de  son  ordina- 
tion. II,  aai. 

Grégoire  de  Nazianzx  (  S.  ) ,  l'un 

des  plus  célèbres  et  des  plus  savana 
docteurs  de  l'Eglise  grecque  ,  Ait 
d'abord  ordonné  évêque  de  Sasintes 
par  S.  Basile  ,  évèque  de  Gésarée  , 
oompegnim  de  ses  études  ,  et  son 
ami.  Ensuite  il  devint  ooadjuteur 
de  Grégaire  son  père  ,  dans  l'évèché 
de  liazianse  ,  et  ne  voulut  acceptei^ 
cette  charge ,  qu'à  condition  qu'il 
ne  lui  suoîrédaroit  point.  Enfin  ,  il 
fut  i-econnu  patriai'cfae  de  Constata 
tinople  par  une  assemblée  d'éié* 
qnes  et  par  l'empereur  Théodose  est 
3 80.  Mais  ,  en  Imtte  aux  traita  èm 
Ariens  qui  radoutoient  sa  doctrine  , 
et  des  catholiques  jaloux  de  aes  ver- 
tus ,  il  renonça  au  siège  de  la  capi- 
tale d'Orient ,  se  confina  dans  la  so- 
litude après  laquelle  il  «voit  toujoan 
soupiré  ,  et  moui'Ut  en  391.  La  meil- 
leure édition  des  ouvrages  de  cm 
père ,  est  celle  de  Paris  ,1609  et  1611^ 
2  vol.  ia^,  II ,  92. 

GREGOIRE  DE  TOURS  (  S.  )  ^  ainst 
surnommé  parce  qu'il  fUt  évèque  de 
cette  ville  en  S73  ,  se  distingua  par 
aes  écrits  et  par  ses  vertus.  On  le  rem 
garde  comme  le  père  de  notre  his- 
.  toire  ,  maia  non  oomtne  le  modèle 
des  historiens.  Simple  et  crédule  , 
il  n'a  mis  du  dioix  ni  dans  les  faits  * 
ni.  dans  le  style  :  le  sien  est  aussi 
rode  et  aussi  grossier  que  le  siècle 

-  oik  il  vÎYoit.  Cependant ,  malgré  ses 
défiiuts  I  son  ouvrage  est  important 
pour  acquérir  la  connoissanoe  des 

E'emierr  temps  de  notre  monarchie, 
i  meilleure  édition  est  celte  qu'en 
a  donnée  dom  Ruinari  eu  1699  , 
in~ftd.  Gréfpnre  mourut  eu  B^B  ,  k 
5a  ans.  I,  4i5  ,  416. 
Grégoire  <S.  )  ,  suioiommé  le  Grand  , 
futd'abord  préfet  de  Rome.  Il  quitte 
oettcr  dignité  pow*  s'ensevelir  dans 
h  retrait^  Il  en  fht  tiré  ^ur  ètr« 
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mit  an  odnibre  des  sept  diacres  de 
l'Eglise  i-omaine  ,  dont  il  devint  le 
pasteur  en  590  ,   après  la  mort  du 

rpe  PMmg€,  Sou  zèle  alors  s'étendit 
tout  :  il  soulagea  les  pauvres  « 
léfonna  les  moeurs  ,  envoya  des 
«pôtit^  ehes  les  infidèles  et  sui^ 
toat  en  AngleteiTe ,  réprima  les  pré- 
tentions fastueuses  des  prélats  ,  ins- 
titua le  chant''de  l'offioe^divin  ,  |mt 
le  titre  modeste  de  servi/mr  dts  servi' 
teur*  de  Dieu  ,  et  quitta  la;ne,  après 
l'avoir  semée  des  |>lus  sublimes  ver- 
^tus  ,  en  604..  Ce  saint  pape  a  mérité , 
par  SCS  écrits  solides  et  lumineux , 
d'être  mis  au  nombre  des  docteurs  de 
PBgiifie  latine.  11  n'a  inea  de  bien 
élevé  dans  son  style  et  danûi  sa  ma- 
tticre ,  mais  il  est  facile  et  suivi ,  et 
ce  qu'il  dit  teucke  et  penuade.  Hous 
dévoua  à  dom  4e  Suinte^Marthe  la 
moflieure  édition  des  ouvâ<»§es  de 
oe  savant  pasteur  ;  elle  est  en  4  vol. 
in^Joi.lf  416.  II ,  74  ^  a€3. 

tesviN  (  Jacquet  >  ,  né  en  i5S<  , 
s'adoBttft  de  bonne  heure  à  la  poésie 
française  et  à-  la  médecine ,  et  fut 
«tnsi  tout  à  la  ibis  cbantre  et  saortfi- 
eateor  d'ApoUon.  On  ne  Ht  plus  ses 
poésies  »  mais  elles  curent  du  auooès 
àKÊA  son  siècle  ;  et  Marguerite  de 
France  ,  duchesse  de  Savoie  ,  le  fit 
«on  médecin  et  son  oonseillcr.  Il 
mourut  à  la  cour  de  cette  princesse  , 
en  1570.  Ses  poésies  et  son  théâtre 
imt  été  imprimés  à  Paris  en  i56i  , 
«If  8.0  n  ,    i«3. 

-•lULlMJ» ,  fils  de  l'historien  Xénopion, 
Il ,  »«. 

CauiOALD  ,  dnc  de  Benevent  en  647  , 
usurpa  le  trône  des  lombards  en 
662  ,  et  moui'ttt  cinq  ans  après.  I , 

708.  m ,  309. 

^BOTHUSEK  ,  trésorier  et  &vori  de 
Charles  XI J  ,  r^i  de  Suède ,  durant 
le  séjoui*  de  ce  prince  à  Bender. 
I  ,  10. 

C-ROTIUS  (  Hugues  ) ,  fameux  politique 
et  littérateur  hollandais ,  moUrnt^n 
1645  i  à  6a  ans  »  après  av(^'Tc«dtt 

-  son  nom  à  jemais  célèbre  par  ses  né- 

'^ociations  et  ses  savans  écaits:  On 

en  peut  voir  l'bistoire  dans  cdle  de 

•  sa  vie  qu'a  donnée  M.  de  Burigny  , 

en  a  volumes  >n  •  la.  I  ,  >€.  il  , 

i85  ,  438. 

/^UEBRUNT    (  Jean  -  BéÈpliste  Budes  , 

comte  de  ) ,  un  des  plus  grands  guer- 

<  rien  de  son  siècle  ,  naquit  en  1 60a , 

*  mérite   1^   b&ton    de   maréchal  de 
^l^vanee  en  1842  ,  et  moiirBl  l'«tti^ 
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suivante  ,  d'une  blessure  qu'il  re^vt 
au  siège  deRotwil.  m  ,*  agi' 

GUESCUN  (  Benauld  du  )  ,  père  du  sui- 
vant ,  épousa  Jeanne  de  Malle- 
mains  »  dame  de  Sacé.  I  ,  338. 
m  ,  307. 

GUSSCUN  (  Bertrand  dJiy  ,  connéteble 
de  Franoe  ,  l'un  des  plus  gi-aods 
hommes  dont  parle  notre  htstoire , 
donna  dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
des  preuves  du  plus  intrépide  cou- 
nge.  Sa  vie  ne  fut  qu'âne  chaîne  de 
victoires ,  d'actions  de  jostice  ,  de 
bienfaisance  et  de  patriotisme.  II 
mourut  en  i38o ,  en  assiégeant  Châ- 
teauneuf-de-Randon ,  dane  le  Gé- 
vaudwd.  Il  fut  enteiTé  à  Saint-Denis, 
auprès  du  tombeau  de  Charles  V^  et 
•  à  ses  pieds.  Son  coK*ps  y  fut  porté 
avec  les  mêmes  cérémonies  que 
ceux  des  souverains.  I  ,  10 ,  236  , 
338.  II ,  63  ,  333  ,  399  ,  k^.  IQ» 
i85  ,  3oa. 

GUESCIIN  (  Julienne  di<  )  ,  religieuse  , 
tante  du  précédent  :  elle  ressentoit 
la  race  dont  elle  étoit.  II ,  73a. 

GU£T   (  le  chevalier  du  )  ,  qui    assista 

.  à  l'exécution  du  maréchal  de  ifo- 
riilac,  II  ,   ao6. 

GuiCHS  (  comtesse  de  )  ,  fayomte  de 
JSrsfu*«/#^,  que  ce  prince  vonloit  épou- 
ser. Il ,  19. 

GUIDX  (  le  > ,  jpeintre  célèbre  ,  qtti  s'est 
immortalise  par  son  pinceau  léger 
et  coulant ,  sa  touche  gracieuse  et 
spirituelle ,  aon  dessin  correct  ,  la 
fraîcheur  de  ses  carnations  ,  et  sur- 
tout par  les  perfections  ininaitahles 
de  ses  tètes,  il  amaaaa  de  grands 
biens,  les  dépensa  au  jeu  ,  et  mou- 
rut pauvre  en  1641',  à  67  ans.  III, 
5o3. 

Guillaume  I ,  dit  le  Bdtard  ,  paioo 
qu'il  l'étoit  de  Boberi ,  dnc  de  Nor« 
mandie  ,  auquel  il  succéda  «  et  le 
Conquérant  ,  parce  qu'il   fit  la  om- 

•  quête  de  l'Angleterre  en  1066  ,  mou* 
rut  en  1087  ,  à  61  ans.  I ,  i34  «  1C7. 

.  m ,'  93. 

GrabLAUm  n  ,  dit  le  HoÊtx  ,  £ls  du 
précédait ,  succéda  à  son  përe  sur  le 
trône  anglais,  en  1087.  U  régna  en 

-  despote  ,  et  frappé  à  la  chasse  par 
un  de  ses  courtisans  qui  voiiloît  tuer 
un  cerf  ,  il  mourut  de  sa  blessue 
en  I  leo  ,  à  l'idée  de  44  eus.  I ,  i34  , 
167  ,  d58.  n  ,  91. 

GuiLLAUU  lil  de  Nassau  ^  prince 
d'Otjinge  ,  né  à  la  Haye  en  i65o, 
élu  staûiouder  de  Hollande  en  1672  « 
§t  la  guerre  à  Am^s  XI  f^  ;  pnM  «9 
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Angleteire  en  iS88  ,  diàtra  Jacques 
II  y  son  beau-pbre,  de  son  palais 
et  de  son  trône  ,  et  s'y  mit  à  sa 
place.  Au  reste  ,  il  se  montra  fort 
digne  de  l'occuper  par  l'éclat  dé  ses 
entreprises  ;  mats  il  ne  ga^a  pas 
l'affection  de  ses  peuples;  et  peut- 
être  eussent-ils  fini  par  le  haïr  ,  si 
son  anim[osité  contre  la  France  n'eût 
suppléé  à  ce  qui  lui  roanquoit  du 
côté  des  talens.  Il  mourut  en  170a, 
à  52  ans.  I,  aa8.  III^  127^  175, 
a54. 
Guise  (  François  de  Lt>rraine ,  duc  -de  ) , 
né  en  iSig  ,  se  signala  par  une  bra- 
voure héroïque ,  et  fut  i-egardé 
comme  le  plus  habile  capitaine  de 
«on  temps.  Favori  de  Henri  II  ^  il 
régna  presque  sous  ie  nom  de  ce 
prince.  Il  fut  plus  puissant  encore 
sous  le  règne  de  François  II.  On  le 
déclara  lieutenant-général  du  royau- 
ine,  et  le  parlement  lui  donna  le 
titre  de  ConsennUeur  de  la  patrie.  Son 
autorité  étoit  telle,  qu'il  reccvoit 
assis  et  couvert  jintoine ,  roi  de  Na- 
varre et  pnnce  du  sang  ,  qui  ne  lui 
parloit  que  debout  et  tète  nue.  Soua 
Charles  IX ,  cette  autorité  baissa^ 
mais  ne  fut  pas  totalement  anéantie. 
Il  l'avoit  acquise  par  la  foiblesse  des 
monarques  pi-éoedens  :  pour  la 
maintenir  contre  les  cabales  qui  «e 
formèrent  alors  ,  il  lui  fallut  user 
d'une  Tigonreuse  politique ,  et  déve- 
lopper toute  l'énergie  des  ressources 
qu'il  pouvoit  trouver  dans  son  génie. 
Le  prince  de  Condé ,  en  se  mettant 
à  la  tète  des  huguenots,  ne  s'étoit 

Sroposé  que  de  supplanter  le  duc 
e  Guise.  Afin  de  résister  à  cette  fac- 
tion devenue  redoutable  ,  le  duc  fei- 
gnit un  zèle  aident  pour  l'antique 
l'eligion  du  royaume;  et  se  déclarant 
chef  des  catholiques  ,  il  publia  que 
son  dessein  unique  étoit  de  défendre 
la  foi  de  ses  pères  contre  les  entre- 
prises  des  novateurs.  Il  ne  manquoit 
qu'un  prétexte  aux  deux  partis  pour 
en  venir  aux  mains  >  et  il  ne  tarda 
pas  à  se  présenter.  Le  hasard  voulut 
que  le  duc  passât  près  de  Vassi, 
sur  le^  frontières  de  Champagne  , 
lorsqu'une  troupe  de  calvinistes ,  as- 
semblés dans  une  grange,  chantoient 
les  psaumes  que  Marot  avoit  mis  en 
vers  français  pour  leur  usage.  Les 
gens  du  duc  Tes  insultèrent  ;  ils  se 
défendirent  :  mais  ils  furent  les  plus 
foibles  :  soixante  d'entre  eux  per- 
dirent la  vie ,  et  deux  cents  furent 
dangereusement   blessés.    Cet    acte 
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d'hostilité ,  que  les  hiigaetiets  appe- 
lèrent le  massacre  de  Vas»  ,  fut  le 
tignal  de  la  guerre  civile.  Guia  prit 
Rouen ,  Bourges ,  gagna  ht  bataille 
de  Dreux  en  1 56a  ;  et  vainqueur 
pai'-tont ,  il  se  vit  an  eomble  de  la 
gloire.  Pour  achever  d'accdbler  ses 
ennemis  ,  il  enti^prit  le  siège  d'Or- 
léans. Cette  ville  étoit  le  centime  et 
comme  la  place  d'armes  de  la  fac- 
tion protestante.  Les  travaux  furent 
ponssiés  avec  ardeur ,  et  elle  alloit 
tomber  au  pouvoir  du  duc ,  lorsque 
Jean  PoUroi  de  Méré ,  gentilhomme 
calviniste,  lui  tii'a  un  fcoup  de  pi«« 
tolet ,  pour  délivrer  ses  txkve»  de-  cei 
adversaire  invincible.  Guise  eut  l'é- 
paule fracassée  ,  et  niourut  six  jours 
après ,  le  a ^  Février  i563.  II,  19$  « 
287. 
6ITISB  (  Henri  de  Lorraine  y  duc  de  )  , 
fils  atné  du  pt-écédent ,  naquit  en 
i55o.  Dès  i569  ,  il  prouva,  a  la  ba- 
taille de  Jamac,  qu'il  avoit  hérité 
du  counge  de  son  père ,  et  bientôt 
il  fit  connoltre  qu'il  en  avoit  aussi 
l'ambition.  Idole  du  peuple  et  des 
sojfiats,  il  se  fit  une  armée  nom- 
breuse j  à  la  tête  de  laquelle  il  ne 
ae  mettoit ,  disoit-ii ,  comme  son  père  , 
que  pour  défendre  la  fbi  catholique 
et  les  vrais  enfans  de  l'Eglise.  Tel  fut 
le  commencement  de  ce  brigandage 
qu'on  appela  la  la  eue  sainte^  parce 

Se  la  religion  en  étoit  le  prétexte, 
première  proposition  de  cette  as- 
sociation fut  faite  dans  Paris,  On  fit 
circuler  chez  les  bourgeois  les  plas 
zélés  un  projet  d'union  pour  la  dé- 
fense de  la  religion  ,  du  roi  et  de  la 
liberté  de  l'Etat.  Les  fanatiques  se 
rangèrent  en  foule  sons  les  dra- 
peaux du  duc  de  Guise.  Les  calvi- 
nistes furent  attaqués  et  battus  par- 
tout ,  et  Henri  III  lui  -  même  fut' 
obligé  de  se  soumettre  à  toutes  les 
fantaisies  des  vainqueurs.  Guise  ^ 
enflé  par  ses  succès ,  et  enhardi  par 
la  timidité  du  monarque ,  voulut  lui 
faire  la  loi.  Ses  prétentions  audacieu- 
ses tirèrent  eo&ix  Henri  III  de  sa 
léthargie  :  il  défendit  au  duc  de  pa- 
roitre  dans  la  capitale  ;  mais  ce  coup 
d'autorité,  frappé  trop  tard  ,  ne  ser- 
vit qu'à  faire  éclater  davantage  la- 
puissance  du  sujet ,  et  la  foibles.<;Q  (jtu 
souverain.  Guise  méprisa  la  défeilst? 
du  roi ,  et  vint  oi^ueillensemcut 
triompher  dans  Paris.  Henri  fut 
contraint  de  fuir  et  de  demander  la 

S  six.  Le  duc ,  parvenu  au  but  qu'il 
ésiroit ,  voulut  bien  traiter  a\^ec  »ou 
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auittre.  Il  on  mètae  se  rendre  amc 
états  qui  le  tenoient  à  Blois  en  i588, 
et  eniqaelt  le  roi  l'avolt  invité.  A 
peine  te  f«it-il  présenté  devant  ffenri, 
que  des  assassins  apostés  ae  ietërent 
aor  lai ,  et  le  percèrent  de  plusieurs 
coupa  de  poignard.  Ainsi  périt,  à 
l'âge  de  3S  ans ,  ce  rebelle  devenu 
trop  redoutable  pour  que  sou  sou- 
verain lui  donnât  des  juges.  Il  étoit 
•umommé  le  Bmit^frê ,  à  cause  d'une 
blessure  qu'il  aToit  reçue  à  la  joue 
dana  on  combat  près  de  Cbâteau- 
Thiernr,  en  i575.  H ,  58  ,  an. 

Guise  (  Charles  de  J^orraine ,  duc  de)  , 
fils  aîné  du  précédent ,  né  en  1 5  7 1 , 
fui  arrêté  le  jour  même  de  la  mort 
tragique  de  son  pèi*e,  et  renfei*mé 
au  château  de  Tours.  Il  se  sauva  de 
sa  i^ison  en  iSqi  ,  et  se  rendit  à 
Fana,  où  lea  ligueurs  le  reçui'eut 
comme  un  libérateur.  Ils  l'auroient 
même  proclamé  roi  ,  sans  la  jalousie 
du  duc  ile  Maj-enne ,  son  oncle.  U  se 
aonmit  à  Henri  IV  en  1594  ,  et  mou- 
rut en  1 640 ,  laissant  plusieurs  en- 
£ina  qu'il  avoit  eus  de  Catherine  dm 
Jojmse ,  son  épouse.  II,  342  ,  39!' 

GiTITOS  (  Jean  )  ,  mab'e  et  gdUvei>- 
neur  de  la  Rochelle ,  dans  le  tempa 
que  le  cardinal  de  Richelieu  en  fit  le 
siège  ,  en  i€a8.  III  ,  i53. 

GUNT£Jl-Fl£LD  (  M.  ) ,  gentilhomme 
auédois,  qui  eut  les  deux  maina 
emportées  d'un  coup  de  canon  an 
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commencement  de  ce   siècle.  ISIf 
i5o. 

Gustave  -  Adolphe  n ,  dit  te  Grand , 
roi  de  Suède,  né  à  Stockholm  eu 
1594  ,  succéda  à  Charles  son  père, 
en  1611 ,  remplit  runivei's  du  ontit 
de  ses  triomphes  et  de  l'éclat  de  ses 
Tertus  ,  et  fut  tué  en  i632  ,  à  U 
bataille  de  Lutzen.  III  ,  Us  , 
283. 

Gustave  m ,  roi  de  Suède  ,  actuel- 
lement régnant ,  né  en  1 746 ,  monta 
aur  le  trône  en  1771.  Par  ses  actes 
d'humanité,  par  la  aagesae  de  son 
administration ,  que  toute  l'Europe 
admire ,  ce  prince  est  lui  -  même 
son  propre  historien.  1 ,  70  ,  85. 
III,  i8o. 

Gtlippe  ,  capitaine  lacédcmonien , 
fut  envoyé  par  lea  Spartiates  aa 
secours  <re  Syracuse ,  assiégée  par 
les  Athéniens  ,416  ans  avant  J.  G. 
Il  battit  les  ennemis  de  cette  ville , 
et  la  délivra.  U  accompagna  ensuite 
Lysandre  à  la  priae  d'Athènes,  et 
fut  chaîné  de  tout  Pargent  que  l'on 
trouva  dans  cette  ville  opulente. 
Ebloui  par  la  grandeur  de  son  dé- 

Sôt,  il  succomba  à  la  tentation 
'en  profiter ,  et  détourna  trois  cents 
talens.  Son  larcin  fut  découvert, 
il  fut  son  propre  juge  ,  et  se  punit 
lui-même  en  s'exibuit  'voiontaùe- 
ment.  U  ,  a3o. 


H. 


xIaCHETTE  {,  Jeanne)  une  des  héroï- 
nes qui  défendii'ent  la  ville  de  Beau- 
yais  contre  les  assauts  de  Charles- 
ie-Bardi ,  duc  de  Boui'gogne  ,  en 
147a.  III,  3o€. 

HagaNQN^  homme  obscur,  favori  et 
mi^tre  tout-puissant  de  ChatUeS'le- 
Simffte ,  roi  de  France.  I  ^  42a. 

Hambroeck  ,  ministre  hollandais  à 
rile  Formose ,  en  1662.  I^  3o3. 

HajKEL  (  Je€m  -  Baptiste  du  )  ,  né  en 
1624  ,  se  distingua ,  dès  l'âge  de 
18  ans  ,  par  de  bons  ouvrages  de 
mathématiques.    Il    enti'a    chez   les 

.   pères  de  rOratoii*e ,   et  n'en  sox'tit 


également  du  nôb*e.  Il  mourut  sam- 
tement ,  comme  il  avoit  vécu  ,  en 
1706,  à  83  ans.  m  ^  i56  ,  243, 
245, 

HaMMAD  -  BEN  -  SOUMAU  (  Ahau  •  /x- 
maël  > ,  célèbre  docteur  musulman , 
qui  n'usoit  de  ses  richesses  que  pour 
soulager  les  pauvresr  1 ,  274. 

Hannts,  précepteur  de  l'empereur 
Héliogtibale ,  qui  ne  lui  témoigna 
sa  rtioonuoîssance  qu'en  le  tuant  de 
sa  propre  main.  1 ,  396. 

Haacane  ,  homme  naïf  et  distrait , 
dont  l'existence  n'est  pas  bien  cer- 
taine. II ,  493. 


que  pour  être  curé  de  Neuilli-sur-    Bargourt  {Henri  de  Lorraine  ,  comlc 


Marne.  Après  avoir  édifié  ,  soulagé 
et  instruit  son  troupeau ,  il  quitta 
sa  cux'e  pour  se  livrer  tout  entier  k 
la  philosophie.  Il  devint  secrétaire 
de  raoadémie  des  sciences  en  1666  , 
et  mit  le  comble  à  sa  réputation  par 
une  multitude  d'écrits  estimés  de 
sou  tempa  »  et  qui  soévitent  de  l'être 


d'  )  fils  de  Charles  I ,  duc  d'EIboPof . 
se  distingua  à  la  bataille  de  Pragne. 
en  1620.  De  retour  en  France,  i( 
servit  dans  les  armées  de  Louis  XUh 
reprit  les  îles  de  Saint-Honorat  et 
de  Sainte-Marguerite,  et  fît  quantitc 
de  grands  exploits  qui  lui  mériterait 
le  gouvernement  de  Guienne ,  et  b 
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<riiu^  de  fraiid  ëcnyer  de  France.        d'un  calife  musulman  ({U'îl  tenoit  eh 


Il  mourut  en  1666,  à  66   ans.   Sa 
postérité  sobaiste  dans  M.  le  prince 
de  Lambesc  et  son  frère.  I ,  a6a. 
Harlai  (  Avilies  de  >  ,  premiei*  prè- 


tutelle.  II ,  19s. 
Hbimon   ,   évèque    allemand  ,     sous 
l'empire  de  Henri  H  ,  au  onzième 
siècle.  1 ,  49. 


sident  du  parlement  de  Paris  ,  ma-    HÉLÈNE    (  Sainte  )  ,    d'une     famille 


gistrat  intègre ,  fidèle  à  son  prince  , 
ami  du  peuple,  mort  en  1616  ,  à 
80  ans.  Il,  an. 

Harlai  (  4chiUes  de  )  ,  conseiller , 
puis  pi>^curear  -  général  ,  et  enfin 
premier  président  du  parlement  de 
Paris,  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  mourut  en  171a,  à  73 
ans.  I,  547. 

HARLAT  de  CHANYALLON  {François 
de  )  ,  archevêque  de  Rouen  dès 
l'âge  de  a  6  ans ,  succéda  à  M.  ifs 
Pèrejixe  dans  l'archeyêché  de  Paris , 
en  1671  ,  mériu  l'estime  du  roi 
XoMf>  XIV ,  qui  Innomma  au  car- 
dinalat ;   mais   il  mourut  avant  de 


obscure  ,  d'abord  hotclli^re  ,  s'éleva 
par  les  charmes  de  son  esprit  et  de 
sa  figure ,  et  plut  à  l'empereur  Cons'^ 
tance  Chloré  qui  l'épousa.  Elle  fut 
m^re  du  grand  Contlanlin  ,  se  sanc- 
tifia par  la  piété  la  plus  active  ,  et 
mourut  en  337  ,  âgée  de  80  ans.  III  , 

57. 
HÉLÈNE  (  Flatfia-MtLxima)  ,  fille  du 
grand _  Consiantin  ,  qui  la  donna  en 
mariage  à  Julten-^Jpostat ,  à  la  sol- 
licitation de  l'impératrice  Eusébie. 
Elle  mourut  peu  de  temps  après  que 
son  époux  eut  été  proclamé  empe- 
reur par  l'aimce  des  Gaules.  I , 
460. 


i^eoevoir  le  chapeau ,  en  1695  ,  à  70    HÉLlOGAJSAtS  fat  élevé  à  l'empire  à 


ans.  n ,  4a. 

Haemodius  ,  citoyen  d'Athènes  ,  qui 
se  joignit  à  jiristogiton  ,  pour  rendre 
la  liberté  à  sa  patrie  ,  l'an  5 16 
avant  J.  C.  III  ,  lai  ,  173. 

Harmonie  «  611e  de  Th-asibule ,  tyran 


la  place  de  Macrîn ,  en  21*8.  La  disso- 
lution de  9es  mœurs  le  fit  surnom- 
mer le  Sardanapale  de  Borne*  Il  porta 
tous  les  vices  à  leur  comble  ,  et 
fut  tué  par  ses  soldats  en  aaa  ,  à 
l'âge  de  18  ans.  1 ,  395. 


de  Syracuse  ,  l'an  466  avant  J.  C.  HellÉBIQDB  ,  général  des  armées  de 

n,  a 34.  l'empereur  Théodote-le- Grand.  III, 

nAR0i7N-AL-RASCHlLD  ,     cinquième  9. 

calife  de  la  race  deê  Abassides  ,  fUt  HBNAUT  (  Jean  )  ,  poète  français  ,  se 

proclamé  en  786  ,  et  mourut  après  rendit  célèbre  par  ses  poésies  ,  et 


sa  ans  et  demi  d'un  règne  illustre. 
1 ,  291  ,  3a3.  II ,  a39 ,  375  ,  397* 

HART-SOEKKR  (  Nicolas  ) ,  Jké  k  Goude 
en  Hollande,  en  i656  ,  s'appliqua 
aux  belles-lettres  ,  aux  langues  ,  et 
a'attacha  sur-tout  à  la  physique  et 
aux  mathématiques.  Il  fut  VArchi- 
mède  de  son  siècle.  L'académie  des 
•ciences  de  Paris ,  et  celle  de  Berlin , 
se  l'associèrent.  Il  mourut  en  i7a5 , 
k  69  ans.  II ,  341. 

Hascen  ,  eunuque  musulman  ,  gou- 
▼emeur  d'Alger,  en  i54i.  II ,  i4> 


sur-tout  par  son  sonnet  de  l'Avorton , 
qui  n'a  au  fond  d'autre  mérite  que 
celui  de  renfermer  deux  ou  trois 
antithèses  assez  bonnes.  Elles  furent 
imprimées  en  1670  ,  in-ia.  Peu 
scru;^uleux  sur  la  religion  pendant 
le  cours  de  sa  vie  ,  il  devint  chré- 
tien en  mourant ,  en  168a.  II ,  444* 
Henri  II  ,  dit  le  Boiteux ,  Papôtm 
des  Hongrois  ,  et  le  saint  ,  élu  em- 
pereur de  Germanie,  en  looa  ,  régna 
avec  gloire  ,  et  mourut  saintement 
en  1024  ,  à  57  ans.  1 ,  49. 


Hatem-TaY  ,  le  plus  généreux  des    HENRI  I  ,  fils    aîné   du    roi  Bohert^ 

Arabes  de  son  siècle,  n ,  374.  "  .      •   .    «  >       •       -  j 

Hay.  Vojez  CHATELET. 
Hébert  ,    cui^   de   Versailles ,   sous 

le  règne  de  Louis  XIV ,  se  distingua 

k  la  cour  par  la  sage  sévérité  de  sa 

morale.  I,  279. 
HegÊSIAS  ,  philosophe  grec ,  sous   le 

i^gne  de  l'un  des  Ptolémées ,  roi 

d'Egypte.  II,  i38. 
«ÉGÉTORIDÈS  ,  citoyen  de  la  ville  de 

Thare  ,    dans  la   mer    Egée  ,    l'an 

469  avant  J.  C.  I  ,  197. 
Hégiagk  ,  calife  ,  ou  plutôt  vice-roi 


fui  sacré  roi  de  France  du  vivant  de 
son  père ,  en  1027  ,  et  commença  à 
régner  seul  en  i  o3 1 .  Ce  fut  un  prince 
guerrier,  vertueux  et  sage.  Il  mourut 
en  1060.  1 ,  434. 
Henri  II ,  fils  de  François  I  •  naquit 
à  Saint-Germain-en-Laye  en  i5i8  , 
devint  roi  de  France  en  1547 ,  fut 
mortellement  blest^é  dans  un  tour- 
nois ,  par  le  comte  de  Montgomméri  , 
et  expira  le  10  Juillet  i55g  ,  à  Tâge 
de  41  ans,  dont  il  avoit  régné  12. 
1 ,  444.  Il ,  237 1  3^^>  ^^  *  >-4o  »  ^09* 

Ee  4 


44o  tABLS    HI 

BeKKI  m ,  iMisi^e  filf  du  précé- 
dent ,  naquit  à  Fontainebleau  en 
i55i  »  et  eut  le  titre  de  duc  d'Anjoii. 
I«'cclat  de  tea  premiërea  années  et 
l'intrigue  te  placèrent  sur  le  trône 
de  Pologne  en  i573.  U  l'abandonna 
bientôt  fortiTement  ,  pour  Ycnir 
ceindre  le  diadème  français  que  la 
xnort  venoit  d'enlever  à  ChaHes  IX 
aon  frëre.  U  fit  la  guerre  aux  bngue-' 
nota  en  faveur  de  la  Ligue  ;  mais, 
s'étant  ensuite  réconcilié  avec  ffenri 
Xoi  de  Navarre  ,  héritier  présomntif 
du  trône ,  il  se  déchra  contre  elle , 
et  s'efforçant  de  l'abattre ,  il  en  fitt 
la  victime.  Loi-aqu'il  aasiégeoit  Paris, 
un  moine  fanatique,  nomofé  Jacqitn 
Clémmi ,  l'assassina  à  Saint-Cloud  » 
le  premier  Août  1589.  Il  avoit  89 
9Xiê  ,  et  en  avoit  régni  j5.  1 ,  70  , 
3aj,  446,  478.  n,  84  ,aii  ,  aia, 
J14  ,  394.  ta  ,  3oi. 

HBNRI  IV  ,  dit  /e  Gnwd  ,  fila 
6*Anioim0  de  Bourbon  et  de  féwuu 
JtjiUfrH ,  héritière  du  royaume  de 
Kavarre  ,  naquit  à  Pau  ,  capitale 
du  Béam  ,  en  i553.  Il  fut  déclaré 
chef  du  parti  protestant  en  1569.  Il 
épousa  la  sœur  de  CharUs  IX  ,  et 
succéda  à  Benri  III  sur  le  trône 
français  en  i589  ;  Il  vainquit  tea 
sujets  ,  et  en  devint  le  père.  Il 
rétablit  Tabondance  et  la  paix  dans 
ses  états  ,  et  aptes  avoir  travaillé 
pour  le  bonheur  de  son  peuple ,  il 
se  préparoit  à  augmenter  sa  gloire 
en  humiliant  les  ennemis  du  denors, 
lorsqu'un  monstre  furieux  et  imbé- 
cille  ,  nommé  BauaiUac  ^  le  poi- 
gnarda ,  le  14  Mai  1610  ,  dans  la 
ive  de  la  Ferronnerie  ,  Il  avoit  57 
ans  ,  et  en  avoit  régné  21.  I  ,  27  , 
49  »  7«»  88,  104,  iio  ,  139,  a34, 
^97,  309,  33o  ,  447  ,  481  ,  488. 
11,  15  .  aS  ,  4»,  78,  97.  i36, 
i8a  ,  194  ,  an  ,  ai7  ,  218  ,  a5o  , 
a88.  335,  343,  378  ,  414.  Hl , 
57  f  71  •  94.  ii5  ,  143  ,  1599  18S, 
ai7  ,  234  ,  a8i  ,  343. 

HSKRI  D'AlbRET  ,  aïeul  maternel  du 
précédent ,  devint  roi  de  Navarre  en 
i5t6,  et  régna  39  ans.  I,    139. 

HsinU  I  ,  surnommé  Beau- Clerc  à 
cause  de  sa  science ,  l'un  des  trois 
fils  de  Guillnum^le^Con^tftrani  .  de- 
vint duc  de  Normandie  api-ès  la 
mort  de  son  père ,  et  roi  d'Angle- 
teiTC  après  celle  de  Guillaume-le- 
Bout  son  frèi-e ,  tué  en  1100.  U 
mourut  en  xi35,  à  68  ans.  I ,  i34 , 
167. 

HSSKt  m  ,  soi  d'Angleterx«  en  iai6  , 
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nouât  «n  pais  à  Lotn^hv  €tt  tvfti 
à  65  ans  ,  apite  en  avoir  régné  SS 
dans  les  orages.  II ,  8  ,  i3S. 

Henri  IY  fut  proclamé  roi  d'Anglt- 
teiTC  en  1399 ,  et  mourut  de  1» 
lèpre  en  i4i3 ,  à  46  ans.  U  fut  le 
ch<^  de  la  maison  de  I^ancastre, 
rivale  de  celle  d'Tork.  Durant  iia 
règne  de  14  ans  ,  il  ne  fut  occupé 
qn'à  réprimer  les  râvolter ,  et  à 
faire  la  guerre  aux  £ro«aaif  ;  eti 
pendant  sa  maladie ,  qui  fut  kmgve , 
il  voulut  toujours  avoir  au  couronns 
auprès  du  dievet  de  son  lit ,  de 
crainte  qu'on  ne  la  lui  enlevât.  1,97* 

HSllRl  y  ,  fila  du  précédent ,  lui  sac- 
céda  en  1413.  U  forma  le  projet  de 
conquérir  la  Fitinoe ,  et  l'esécuta.  La 
guerre  s'apaisa  pour  un  instant , 
par  un  traité  honteux  conclu  ^ 
Troyes  en  1 410 ,  qui  décLaroit  le 
monarque  anglais  héritier  de  Charles 
VI ,  au  préjudice  du  dauphin  ,  de- 
puis nommé  Charles  VII  •  à  condi- 
tion qu'il  épouseroit  Catherine  de 
France.  Ce  prince  sans  doute  «ût  été 
placé  sur  le  trône  de  son  beau-père, 
si  une  fistule  nel'eut  emporté  en  i4>>f 
dans  la  trente-sixième  année  de  soft 
fige.  1 ,  235.  Il ,  386.  UI ,  3iS. 

HENRI  YI ,  fils  du  précédent,  et  de 
Cathaifie  de  France ,  fiHe  de  Chtaiet 
VI t  succéda  à  son  père  en  t4aa  ,  et 
régna  en  Angleterre  cous  la  tuleUe 
du  comte  de  Ùlooester ,  et  en  France 
sous  celle  du  duc  de  Bet^md  sef 
oncles.  Ï1  fut  conrcmné  à  Paris  eu 
1431  ;  mais  ,  malgré  tons  les  effoits 
des  AnglaU ,  Charles  VII  ^  le  légi- 
time roi ,  chassa  l'usurpateur.  Btnri 
fut  rappell  en  Angleterre  par  (es 
révoltés  :  et ,  api^ès  une  longue  suito 
de  disgrâces  ,  entremêlées  de  quel' 
ques  pi-ospérités  passagères  ,  il  fat 
renfermé  dans  la  tour  de  Londres, 
par  l'ordre  du  duc  à' York  ,  qui  s'é- 
tait fait  pi-oclamer  roi  sous  le  nom 
à' Edouard  IV ,  et  égorgé  par  le  duc 
de  Ghrester,  en  1471.  lU,  3i7. 

Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  monte 
sur  le  trône  en  iSoo  ,  après  la  mort 
de  Hmri  VII  son  pcre.  Par  son  «Me 
pour  la  doctrine  catholique  ,  il  mc- 
rita  d'abord  le  titre  de  Vèfenseur  tte 
la  Joi  :  mais  ,  démentant  hientôt 
cette  dénomination  glorieuse  ,  il  se 
laissa  emporter  à  la  fougue  de  set 
passions  ;  devint  t^pau  et  libertin , 
et  abolit  le  catholicisme  en  Angle- 
terre. Il  arma  les  bourreaux  ponr 
dompter  les  consciences  ,  et  mourut 
en  4647  ,  à  57   ans  y  dànt  U  avoit' 
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*%»i  ISfc  I,  sSg.  in,  laé,  171, 
283,  aga. 

ffiNiii  I  ,  comte  de  Champagne  , 
aurnommé  h  Magnifique ,  mérita  oe 
glorieux  titre  |»r  «a  libéralité  ,  plu- 
tôt  qne  pstt  son  luxe.  II ,  JgS. 

«ÉPHESTIOÎf.  koyet  ErHESTIOn. 

nERAGX.U>E  ,  surnommé  te  ^ontitfuê  , 
parce  qu'il  étoit  d'Héradée ,  ville 
au  Pont ,  pKiloaophe  grec  ,  disciple 
de  Spèiuijfpe  et  A*jtHstote  ,  Tera  l'an 
336  avant  J.  C.  Il,  408. 

Heraclidx  ,  citoyen  de  Syraciise  , 
capitaine  Habile;  le  rival  et  rennemi 
de  ihoiÊr^  qui  permit  4  ses  partisan* 
de  le  tner.  I,  17a.  HI,  i36. 

IttaiOMTE  ,  philosophe  célëbre ,  na- 
tif d'Epbèaé  ,  fioriasoit  environ  5oo 
ans  avant  J.  C.  Il  étoit  mélanco- 
liqne,  ponr  ne  pas  dire  sauvage^  et 
plenroit  aans  cesse  snr  les  sottises 
numainea ,  qui  étendant ,  bien 
oonsidéréea  ,  sont  phia  capables 
d'exciter  le  rire  que  la  pitié.  Cette 
triste  habitude ,  jointe  à  son  style 
énigmaticrue  ,  le  fit  appeler  le  Phi- 
losaphe  fénébreuot.  Fatigué  de  vivre 
avec  les  hommes  ,  il  se  confina  sur 
une  montagne  ;  où  ayant  été  atU- 
^é  d'fayijropisie ,  il  se  laissa  mourir 
de  laim  k  Bo  ant.  il ,  433.  JII ,  ao5. 

Héjucxous  arracha  l'empire  d^Orient 
et  la  vie  au  tyran  Phoeas ,  et  ae  fit 
couronner  lui-même  en  Sro.  Il  régna 
«yec  f  lolre  ,  vainquit  Çhosroki  , 
Toi^  de  Perse ,  piais  déahontira  aa 
^eiltesse  ,  en  adoptant  ixi  erreurs 
âa  monothélites ,  et  en  voulai^t 
les  fkire  dominer  dans  son  empii«. 
Il  mourût  d'hvdropisle  en  641  ,  à 
C6  ans ,  dont  ti  avoit  régné  trente. 

m.  ,3. 

"EEENîatTS ,  sage  vieillard  samnîte  » 
l'an  3a  1  avant  J.  C.  II,  14. 

HÉRENifitJS  ,  jeune  homme  débauché , 
fViy*AugttMe  chassa  pour  cette  raison 
du  nondire  de  ses  gardes. 

HÉaius ,     fils    de    PolUtm  ,   orateur 

célf^bre  60UI  le  règne  à* Auguste.  H  , 

401. 

HEaMAW  {Catherine),  femme  d'un 
mateTot  hollandais  ,  obtint  la  grâce 
et  la  liberté  de  son  mari  en  signalant 
sa  bravoure  au  siège  d'Ostenae  ,  en 
1601. 

Hermentrot,  roi  de  Thuringe ,  au 

sixième  si^icle.  1 ,  4j  i. 
nERMocHATE,   citoyen  de  S3rracuse, 

l'an  41 3  avant  J.  C.  H ,  a3i. 
«ERiHODON  ,  'pQl>te    grec  ,    courtisan 

à*Antigone  ,  roi  d'Asie  ,  II ,  456- 
"ERoDE  le-Grand,   nJâ  68  ans  avant 
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J.  €. ,  ftit  fait  roi  des  Juifs  par  Mkte* 

Antoine.  Il  régna  en  tyran, n'épargna 
pas  plus  ses  proches  que  aes  sujets  ; 
fit  mourir  Mariamne  ,  sa  femme  « 
qu'il,  adoroit ,  et  trois  de  ses  fils  ; 
ce  qui  fit  dire  à  Ai^gustt ,  dont  il 
avoit  gagné  la  protection  par  les 
adulations  les  plus  basses  ,  au'il  var- 
loit  mieux  être  le  pourceau  a'JSTénNla 
crue  aon  fils.  Il  voulut  enveIo|iper 
Jeiks  -  Christ  naissant  dans  le  maa- 
aacre  qu'il  fit  faire  de  tous  les  en- 
fana  mâles  dans  le  territoire  de 
Bethléem  et  de  ses  environs.  Ce 
prince  cruel  mourut  rongé  de  ven 
à  71  ans.*!,  340. 

HÉRODE-Antifas  ,  fib  et  suc<ysseur 
du  précédent ,  mourut  l'an  40  de 
1%«  chrétienne.  Ce  fut  lui  qui  ren- 
voya Jesus-Chrisi  k  Pilftte.  II ,  a6l. 

HÉROSS-AèRIPPA ,  petit-fils  àfBèrodë^ 
le-Qrand ,  fut  déclaré  roi  des  Jui& 
par  l'empereur  Caligula  ,  l'an  37  de 
J.  C.  Il  mourut  sept  ans  aprèa  » 
rongé  de  vers ,  comme  son  aïeul. 
I,  490.  III ,  ia5. 

HÉROBE-AtTICUS  (  Ttbèrius-Clmtdius^ 
surnommé  U  Souhisfe ,  orateur  athé^ 
nien  ,  maître  cTéloquence  de  l'em- 
pereur àfarcAurèle  ,  ce  qui  le  con- 
duisit aux  premiers  honneurs.  Il  fut 
consul  en  143 ,  et  mourut  à  76  ans» 
I,  a4i.  m,  ii5. 

AêEODOTB  ,  le  përe  de  11iistoii«  nro- 
flme ,  naquit  à  Halycainasse  ,  dans 
la  Carie ,  484  ans  avant  J.  C'  Ses 
neuf  livres  d'histoire  portent  diacun 
le  nom  d'une  Muse ,  et  ils  ont  été 
publiés  par  Thomas  Gafes ,  Londres» 
1679  ,  in  'foi.  y  et  par  WesseHngius  « 
Amsterdam ,  t  763  ,  in-M-  On  estime 
encore  l'édition  de  Giascou  ,  1761. , 
iR-8.e^  9  vol.  1 ,  334.  II  «  i36. 

BeroprilE;  célèbre  méderin  athé- 
nien ,  obtint  la  liberté  de  disséquer 
les  corps  vîvans  des  ci*hninels  oon« 
damnés  à  mort,  il  poussa  fort  loin 
-  les  découvertes  anatomiques  ,  et 
mourut  ^ers  l'an  570  avant  J.  C. 

n,  378. 

HSRTROIDB.   V<iya  BERTROLDE. 

RiDRIÊB  ,  magistrat  carien  ,  contem" 
porain  &Agè8ila9-te-Grand ,  roi  de 
■     Sparte.  U,  378. 

HlÉRONl.roi  de  Syracuse,  succéda 
k  GUon ,  son  frëre  ,  l'an  476  s  vaut 
J.  C. ,  et  mourut  onze  ans  après. 
Cruel  et  avare  au  commencement 
de  son  règne ,  le  commerce  des 
philosophes  le  rendit  humain  et 
généreux.  Il  fut  plusieurs  fois  vain- 
queur aux  jeux  publics  de  la  Gvècé 
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et  Pinttmrt  dianti^*^  triomplMt»  I , 

3oo ,  464.  m ,  4^. 

BlÉRoN  II ,  roi  de  Sjrracuse ,  des- 
cendoit  de  Ctlon ,  et  en  avoit  lec 
yertns.  £la  général  par  les  Syra- 
ctttains ,  Tan  275  avant  J.  C. ,  il 
prît  le  titne  de  roi ,  dont  il  ce 
jnonti<a  digne  par  ses  services.  U  se 
déclara  pour  les  Romains  contre 
les  Carthaginois,  s'immortalisa  par 
la  fidélité  avec  laquelle  U  seconda 
toutes  les  entreprises  de  ces  vain- 
queurs du  monde  ;  et  durant  un 
regne  de  54  ans  «  il  ne  causa  qu'une 
seule  afiliction  à  ses  sujets  ,  ce  fut 
celle  qu'ils  éprouvèrent  en  le  per- 
dant à  l'âge  de  94  ans.  Il  étoit 
lem*  père  ,  et  l'avoit  prouvé  en  les 
jrendant  heureux  et  florlssans.  I , 
565.  lU,  5o. 

^PIAS,  fils  de  PisUtrate^  tyrui 
d' Athènes ,  succéda  à  son  père  et 
à  Hippar^ue  son  frère;  mais  il  ne 
conserva  son  autorité  que  quatre 
ans ,  et  fut  chassé  en  vertu  de  la 
loi  de  l'ostracisme  ,  dont  on  fit 
contre  lui  le  premier  usage ,  l'an 
5io  avani  J.  C,  III,  175. 

BiPPOCRATK,  le  plus  célèbre  méde» 
cin  de  l'antiquité ,  et  l'oracle  de 
ceux  qui  l'ont  été  et  qui  le  sont 
encore  ,  naquit  dans  l'île  de  Gos  , 
l'une  des  Cycladcs  ,  vers  l'an  460 
avant  J.  C.  Il  opéi«  des  pix>diges , 
fut  bienfaisant  et  généi-eux,  et 
recueillit  les  fruits  de  son  savoir  en 
prolongeant  sa  vie  jusqu'à  l'âge  de 
104  ans.  Les  Grecs ,  auxquels  U 
avoit  dévoué  ses  talens,  lui  défé- 
rèrent les  mêmes  honneurs  qu'ils 
avoient  rendus  à  HwaïU.  Sa  mémoire 
est  encore  ai  vénération  à  Gos ,  et 
l'on  y  monti*e  une  petite  maison  où 
l'on  dit  qu'il  a  habité.  Les  meilleures 
éditions  de  ses  doctes  ouvrages  sont 
celles  de  Foesius ,  in  -  fol.  a  vol. 
Genève,  i657  ,  grec  et  latin  s  de 
Fanderlinden  ,  in-8.0  2  vol.  Leyde , 
i665  :  et  de  Charliêr ,  jointe  au 
Galieit ,  1 3  tomes  en  9  vol.  in  'fol, 
1 639.  On  ne  peut  être  médecin  sans 
connoitre  à  fond  les  écrits  de  ce 
grand  maître.  I,  aoa.  11^  400. 

HiPFOGRATiDE ,  philosophe  grec.  II , 
14.  III ,  162. 

HiPPOMAQUS  ,  joueur  de  flûte,  célèbre 
de  son  temps  chez  les  Grecs.  II , 
i36. 

HlU.    Voven  La  Hire. 

HOCLOD-KHAN.    VoxeM  OCTAÏ-KHAW. 

BOGARTH  {Guillaume) ,  peintre  anglais, 
mort  à  Londres  en  1765.  III ,  24^. 


HOLMS  (  le  major  )  «  éSiàta^  "de  Ce^mr 
wel.  Ig  254. 

HOXKBOH  (  Saint  >  ,  marchand  de 
Crémone  ,  en  Lombardie  ,  n^rt  en 
1197.  II,  98. 

BOMERE  ,  le  père  de  U  poésie  grecque , 
florissoit environ  900  ans  avant  J.  €. 
et  3oo  ans  après  la  prise  de  Troie. 
Sept  villes  se  disputèrent  l'Honneur 
de  lui  avoir  donné  le  jour  :  Smyme, 
Rhodes  ,  Colophon  ,  Salamine, 
Chio ,  Argos  et  Athènes.  Il  s'im- 
mortalisa par  ses  deux  poèmes  de 
rUiade  et  de  l'Odyssée.  On  dit  qu'il 
étoit  .  aveugle  ,  et  que  pour  avoir 
du  pain ,  il  alloit  réciter  de  porte 
en  porte  quelques  lambeaux  de  ses 
ouvrages.  Cet  homme ,  qui  manqnoit 
de  tout  pendant  sa  vie  ,  reçut  pres- 
que des  honneurs  divins  après  sa 
mort.  Les  meilleures  éditions  de  ses 
admirables  poèmes  sont  celles  de 
Florence ,  14B8 ,  2  toI.  inr/ol.  ;  de 
Rome  ,  1542  et  i55o  ,  avec  les 
commentaii'es  d'Eustache ,  4  vol. 
in-fid.  î  de  Glasoou  ,  I756  ,  a  vol. 
in 'fol.  Elles  sont  toutes  grecques. 
Les  plus  belles  des  éditions  grecques 
et  latines  ,  sont  celles  de  Sch-etf^iMU , 
i656 ,  2  vol  m-4.0 ;  de  Bamès ,1711» 
2  vol.  <n-4.o,  et  de  Clorhe  ,  1729, 
a   vol.  en -4.^   If  a44j   H^  »   36?. 

437.  , 

BoNGER  ,  chevalier  breton  ,  ami  et 
contemporain  de  Bertrand  du  Guef 
clin,  n  ,  63. 

BONORÉ  (  le  ji^re  )  ,  capucin  ,  prédi- 
cateur du  siècle  dernier.  II ,  266. 

BONOEIUS ,  empereur  d'Occident, 
second  fils  de  I%éodosê  -  le  -  Grand , 
auquel  il  succéda  conjointement 
avec  Arcadius  son  frère  ,  en  395.  H 
ne  donna  que  son  nom  aux  i^aii«s  ; 
l'autorité  fut  toute  entière  entre  le» 
mains  de  ses  ministres.  Il  mourut 
sans  gloire  ,  comme  il  avoit  vécu  , 
en  423  ,  à  39  ans.  II ,  aa.  III , 
160. 

BÔPITAL  {Michel  del'),  fils  d'an 
médecin  ,  naquit  en  i5o5.  U  montra 
de  bonne  heure  ce  qu'il  seroit  uA 
jour.  Ajprès  avoir  étudié  dans  les 
plus  .célèbres  universités  de  France 
et  d'Italie  ,  il  s'appliqua  à  la  juris- 
prudence t  et  son  mérite  le  fit  passer 
r  toutes  les  charges  honorables  de 
robe.  Il  devint  chancelier  de 
France  sous  le  r^ne  de  français  II 
en  i56o.  Il  opposa  un  zèle  éclairé  s 
la  multitude  de  ceux  que  le  fana- 
tisme armoit  alors  ,  empêcha  l'éta- 
,    bli^ement  de  l'inquisition  en  Francf , 
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fit  de  Tiins  effort*  ponr  éteindi'e  la 
guerre  civile  :  et  s'il  ne  pnt  empè- 
cher  les  malheurs  de  Pétat ,  il  cher- 
cha du    moins  à    les  adoucir   par 
plusieurs    édita  sages  ;   mais  qu'on 
admira  sans  les  suivre.  Après  l'af- 
faire de   Yassi ,  voyant  que  les  ca> 
tboliques  et  les  protestans  alloient 
prendre  les  aimes ,    il   résista  for- 
tement au  conseil   de  Charles  IX, 
dont  presque  tous  les  membres  s'é- 
toient   déclarés  pour  la  guerre.  Le 
connétable ,    ixTité    des   contradic- 
tions du    chancelier ,  lui  dit   que 
»  ce  n'étoit  à  gens  de  robe  longue 
»  d'opiner  sur  le  fait  des  armes.  -«- 
*  Bien  que  tels  gens ,  lui  répondit 
»  f  Hôpital ,  ne  sachent  conduire  les 
»  armes  ,  si  ne  laissent-ils  de  con- 
-  Dottre  quand  il  en  faut  user.  »  Il 
«ut  part  à  toutes  les  grandes  affairet 
jusqu'en   i568.  Aloi-s  ,  devenu  sus- 
pect à  Catherine  de  Médicis  ,   parce 
qu'il  ne  servoit  pas  la  violence  de 
son  caractère  et  la  duplicité  de  sa 
politique  ,  il  se  retira  de  lui-même 
dans  sa  terif  de  Yignai  près  d'É- 
tampes.  A    peine   eut-il    quitté   la 
cour  ,     au'on    lui   redemanda   les 
sceaux.  Il  les   rendit   sans  regret, 
disant  que   les  affaires   du    monde 
étoient  trop  corrompues  pour  qu'il 
put  encore  s'en  mêler.  Il  mourut  en 
1573 ,   laissant    quelques    écrits    et 
dei  poésies  latines ,  qui  n'ont  pas 
fait  sa  réputation ,    quoique    plu- 
sieurs auteurs,  ti'op  indulgens  sans 
doute ,  ou  peu  difficiles  ,    les  aient 
beaucoup  louées.  1 ,  446. 
Hôpital  (  GuUlaume-Francois-'jdntoine , 
marquis    de  1'  ) ,   issu  d'une  maison 
ancienne  ,   différente  de    celle   du 
chancelier,  naquit  en  1661  ,  se  dis- 
tingua d'abord  par  sa  valeur  ,  puis 
se   fît   un    nom  immortel  dans    la 
géométrie.  U  fut  reçu  de  l'académie 
des  sciences  en  1693  ,  et  mourut  en 
1704  ,  à  43  ans.  On  a  de  lui  deux 
excellens  traités  :  l'un  contient  l'ana- 
lyse des  infiniment  petits  ,  et  l'autre 
expose  la  doctrine  des  sections  co- 
niques, n,  341. 
HOQUINCOUBT  (  Charles  de  ffottchi  d'  ) , 
maréchal  de  France ,  mort  en  i658. 
U,  461. 
HoRACES  (  les  ) ,  trois  frëi'es  romains 
qui  furent  choisis  pour  combattre 
contre  les    Curîaces  leurs  cousins- 
germains  ,  afin  de  décider  de  l'em* 
pire  enti«  Rome  et  Albe ,  l'an  €6§ 
avant  J.  C.  I,  2o5  ,  33a. 
Horace    naquit  à   Yenuse    dans  U 


Fouille ,    6Ï-  ant  ayant  J.   C.    Il 
étoit  petit-fils  d'un  affranchi.  Sojk 
père  lui  donna  une  éducation^! 
développa  les  heureuses  dispositions 
qu'il  avoit  reçues  de  la  nature.  Le 
célèbre  Brutus  le  créa  tribun  de* 
soldats  dans  l'armée  qu'il  avoit  levée 
contre    les    Triumvirs.    Horace  »t 
trouva  à    la   bataille   de   Philippe  ; 
mais  meilleur  poète  que  guenier  , 
il   prit  la  (Uite  ,    jeta   ses  armes  , 
vint   à  Rome  ,   oii  la  pauvreté  le 
porta  à   la   composition.    Mécène  le 
protégea  ,  le  fit  connoitre  à  Auguste  , 
et  tous  deux  le  comblèrent  de  bien- 
faits.  Il  mourut  dans   l'opulence, 
7    ans   avant    l'ère  chrétienne  ,   k 
57  ans.  Ses  poésies  sont  des  chefs- 
d'œuvre  ;  elles  ont  été  souvent  im- 
Sriméei  I  et  ont  excité  l'émulation 
es  hommes  les  pins  célèbres  dans 
l'art  Qrpographique.  1 ,  248. 
HORATIUS-COCLES    (  Publius  )  ,    Ro- 
main   inti'épide,    qui  signala    sott 
courage   l'an  507    avant  J.    C.    I, 
33a. 
HORMtDAS  ,  seigneur  persan  ,  sous  le 

règne  du  grand  Constantin.  1 ,  3o8. 
HORMUS   ou   Hormisdas   III ,  fils  de 
Chosroès -le- Grand ,  roi  de  Perse  ^ 
succéda  k  ce  prince  en  579  >  devint 
odieux  à  ses  peiqples  par  sa  tyrannie, 
et  fut  tué  en  590 ,  après  avoii*  été 
déposé.  III ,  339. 
HORN  (le  général),    capitaine  sué- 
dois ,   gouverneur  de  JNerva   pour 
Charles  XII,  en  1704. 1,  489. 
HORTENSIUS  iÇ»unlus)  ,    orateur    ro- 
main ,  émnle    de    Cicèron.  Il   fut 
consul  l'an  70  avant  J.  C.  A  sa  mort 
on  trouva  dans  ses  caves  dix  mille 
muids  de  vin  qu'il  avoit  reçus  des 
parties    Pour    lesquelles  /il    avoit 
plaidé,  n,  181  ,  437. 
HOSTAL  (  le  sieur  de  1'  )  ,   vice-chan- 
celier du  royaume  de  Navarre  sous 
Henri  IV ,  fit ,  en  l'honneur  de  ce 
prince,   un  livre  extravagant  qu'il 
intitula  VAiHUit-Victorieux ,  et  qui 
parut  en  1610.  II,a5o. 
H0U6II  (  le  docteur  )  ,    mérita  ,    par 
ses  vertus ,   l'évêchë  de  Worcester 
en  Angleterre,  et  mourut  très-âgé 
au   commencement  de  ce  siècle.  I, 
391.  II ,  a3o. 

Hugues  -  LE  -  Grand  ,  appelé   aussi 

Hugues'VAbbé ,  parce  que  ,  suivant 
l'abus  introduit  dans  son  siècle ,  il 
possédoit  plusieui's  abbayes  ,  quoi- 
qu'il fdt  marié  ;  il  étoit  fils  de  Bobert^ 
que  des  factieux  avoient  couronné 
roi  de  France ,  api*ès  avoir  déj[^os« 
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Charlêi'U'StmpU  Succédant  à  I« 
poiiMuoe  de  fon  père,  il  ne  prit 
paB  le  titre  de  roi ,  nui<  il  en  con- 
•erva  toute  l'autorité.  Il  mourut  en 
956 ,  regardé  comme  Pnn  des  plua 
grand*  capitaines  de  son  siècle.  I, 

Buguis-Capet  ,  chef  de  U  troisiëme 
race  des  rois  de  France ,  fils  du 
précédent  ^  ne  se  fit  proclamer  qu'â- 
pre la  mort  de  Louis  V^  dit  le  Fai- 
néant. Son  courage  Tavoit  nlacé  sur 
le  trône  ;  ses  vertus  l'y  maintinrent , 
et  il  mourut  regrette  de  ses  sujets 
^■^  997  >  à  57  ans ,  dont  il  avoit  régné 
10.  t,  423. 

Hvsssnr,  fils  à' AU  IF,  calife  des 
Sarrasins.  III ,  2a. 


HtpatjIS,  Pnn  des  |fouvemeun  que 
les  Lacédémoniens  établirent  à  Tnë' 
bes  ,  apr^  s'être  rendus  maîtres  de 
cette  ville ,  l'an  333  avant  J.  €.  I^rSa. 

BiTEaiDK  y  céIU>re  orateur  grec,  diaci^ 
pie  de  Platon  et  di'Isoeraie ,  parvint 
aux  premières  magistratures  d'Athè- 
nes ,  et  défendit  avec  courage  la  li- 
berté de  la  Grèce  contre  les  entre- 
prises des  Maoédoniens.  H  fut  mis  • 
mort  par  oitlre  ^Anlipater ,  gouver- 
neur de  Uacédoine.  Û ,  4o3. 

Rtrgan  ,  Juif  ,  fila  du  receveur- 
général  de  Syrie  sons  le  i-ègiie  de 
Piolèmée-Pkiiométor,  Il ,  i^?* 

HrsTiÉX  ,  tyran  de  M ilet ,  sons  le 
règne  de  JDarius  ^  fils  à'ffjrsia^pes, 
I,  5ii. 


I. 


XAHIA,  Arabe,  consacra  son  fils 
Ahmed  au  seiTXoe  de  la  Mecque.  III, 
56. 

IBATZis,  prince  bulgare,  se  révolta 
contre  l'empereur  Basile ,  en  1017  , 
et  fut  tué  peu  de  temps  après  sa 
rébellion,  ni ,  aX5. 

ICIUUS  Alt  triblm  du  peuple  romain 
avant  l'élection  des  décemvirs ,  et 
devoit  épouser  la  jeune  Virginie , 
qa*Appiut-Claudiu$  voulut  lui  ravir, 
l'an  449  avant  J.  CI,  47  a. 

Xgitacs-os-Lotola  (St.),  fondateur 
des  Jésuites ,  mort  en  i556  ,  à  6S 
ans ,  vit  sa  société ,  ou  plutôt  'sa 
compagnie  ,  comme  il  l'appeloit  , 
établie  dans  presque  toutes  les  con- 
trées de  la  terre,  quoiqu'elle  eàt 
été  d'abord  mal  accueillie  par-tout. 
Ses  progrès  furent  bien  plus  étendus 
et  plus  rapides  encore  après  la 
mort  du  saint  fondatcni'.  £lle  ao- 
^it ,  durant  deux  siècles ,  un  crédit 
immense  dans  toutes  les  cours  ,  et 
sur  l'esprit  de  tous  les  peuples  ;  mais 
enfin  on  s'aperçut  qu'elle  oom- 
mençoit  à  en  abuser  ,  et  qu'elle 
pouvoit  en  abuser  davantage  ;  et 
cet  ordre  de  religieux ,  devenu  trop 
puissant ,  fut  la  victime  de  sa  propre 
ambition.  Le  roi  de  Portugal ,  per- 
suadé que  les  assassins  qui  atten- 
tèrent à  sa  vie  en  x  758 ,  ne  l'avoient 
fait  qu'à  l'instigation  des  Jésuites , 
les  chassa  de  ses  états  en  1759.  Le 
roi  de  France ,  jugeant  que  leur  ins- 
titut étoit  incompatible  avec  les 
lois  de  son  royaume .  les  supprima 
en  1763.  Le  roi  d'Espagne,  pour 
des  raisons  qu'il  tait ,  de  peur  d'ex- 
citer le  trouHe  parmi  ses  peuples , 


les  expulsa  de  toui  les  pays  de  sa 
domination  en  1767.  Le  roi  de  Na- 
pies  ,  le  duc  de  Parme  et  le  grand- 
maître  de  Malte  ,  imitèrent  ce  prince 
en  1768.  Enfin,  le  pape  Clament 
XIV  ^  pour  le  bien  de  la  paix  ,  les 
supprima  tout-à-fait  en  177^.   II , 

497. 
ILDIBAD ,  roi  des  Goths  dn  tempe  de 

BéUsaire.  H,  416. 
ImDiBILis  ,    prince    espagnol  ,     que 

Scipion  P Africain  soumit  à  la  pttie- 

sance  de  Rome.  lU,  108. 
Innocent  IY  ,    appelé   aupamvnnt 

Sinibalde  de  Fiesque ,  né  à  Gènes  , 
parvint  aux  premièx«s  dignités    de 
l'Eglise,  et  fut  élu  pape  en  1243. 
C'est  lui  qui  donna  le  c^iapeau  roncQ 
auxcaixlinaux^  pour  les  avertir  «  par 
cette  couleur ,   qu'ils  doivent  ton- 
joun  être  prêts  à  répandre  leur  sang 
pour  la  défense  de  la  foi.  U  tint  en 
1 245  le  premier  concile  général  de 
Lyon»   ou  il  excommunia  l'empe- 
reur F^deric   II ,  avec  lequel    il 
s'était  brouillé.  Il  mourut  en  ia54. 
n  fut  regardé  comme  le  plus  grand 
jurisconsulte  de  son  siècle ,  et   ses 
contemporains  le  nommèrent  le  J^èra 
du  droit,  1 ,  309. 

Innocent  tl  (  Benoit  Odesealchi  )  , 
né  en  1611  ,  succéda  au  pape  Ctë^ 
ment  X*  en  1 676 ,  et  mourut  en  1 689. 
III ,  266. 

Intafhsrn£S,   seigneur  de   la  cour 

de  Darius^  fils  à,*Hjstaspes  ^  roi  de 

.  Perse  ,  se  révolta  contre  ce  prince  , 

fut  pris  et  condamné  à  mort  avec 

sa  famille.  I,  166. 

IPHICBAIIE  ,  général  athénien ,  fils 
d'un  cordonnier,  remporta  de  gran^ 
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dei  TieloCm ,  et  rendit  sa  patrie 
redoutable.  Il  époiua  la  Elle  de 
Cotys ,  roi  de  Tnraoe  ,  et  vivoit 
encore  l'an  38o  avant  J.  C.  H ,  191 , 
354.111,  93,  98,  III  ,166. 

ISAACy  fila  du  patriarche  Abraham  et 
de  Sara ,  fidâe  imitatenr  des  veilns 
de  son  përe ,  mourut  l'an  1716 
avant  J.  C. ,  i  180  ans.  I ,  a33.  II , 
497.  ^ 

ISAAC  (  St  )  ,  pieux  solitaire  sous  le 
r^gne  de  l'empereur  Valma  >  rassem- 
bla plusieurs  disciples ,  et  mourut 
▼ers  la  fin  du  quatrième  siècle. 
II ,  348. 

Isabelle  de  BAvxiES,  épouse   de 

Charleg  VI ^  roi  de  France  ,rut  mariée 
en  i385.  Cette  reine  ,  haïe  des 
Français ,  auxquels  elle  avoit  voulu 
ôter  leur  légitime  souverain ,  et 
méprisée  des  Anglais  qu'elle  proté- 
geoit ,  mais  qu'elle  n'avoit  pu  sou- 
tenir,  mourut  de  chagrin  en  i435. 
H,  aa;,  lU,  3i6. 

ISADAS ,  jeune  et  brave  Spa&tiate  du 
temps  à'Epaminondas.  1 ,  34 1. 

ISAïE ,  le  premier  des  quati-e  grands 

S-ophètes  ,  étoit  fils  à*Amo$ ,  de  la 
mille  royale  de  David,  II  prophé- 
tisa depuis  l'an  735  jusqu'à  Tan  681 
Avant  J.  C.  Ce  fut  alors  que  le  roi 
Manastès  le  fit  mourir  dans  un  âge 
très-avancé.  Il  parie  si  clairement 
de  Jisus  '  Christ  et  de  son  Eglise , 
qu'on  le  prcndroit  plutôt  pour  un 
evangéliste  et  un  historien  ,  que 
pour  un  prophète.  1 ,  264. 

ISDEGSEDts  I ,  roi  de  Perse,  monta 
•ur  le  trône  en  400  ,  et  l'occupa 
ai  ans.  II,  353. 

ISIPOBE  (  St.  )  ,  né  à  Alexandrie  , 
passa  plusieurs  années  dans  la  soli- 
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tude  ,  et  fttt  ordonné  prêtre  par 
saint  AthanoM,  Il  mourut  en  4o3  , 
à  85  ans.  III ,  274. 

ISMAEL  I ,  sophi  de  Perse ,  monta  sur 
le  trône  en  i5oi  ,  et  régna  25  ans. 
Il  fit  des  conquêtes  sur  les  Sarrasins. 
n,438. 

UmÉNUS,  député  des  Théhains  i  U 
cour  du  roi  de  Perse.  1 ,  5i« 

ISHÉNIAS  ,  célèbre  joueur  de  flûte  » 
disciple  d'Anligénidas  ,  tous  deux 
Thébains.  Ill,   142. 

IsoCRATE  ,  célèbre  orateur  athénien  , 
le  pi<emier ,  suivant  Cidron  ,  qui 
ait  introduit  dans  la  langue  grecque 
ce  nombre  ,  cette  cadence ,  cette 
harmonie  qui  en  fait  la  première 
des  langues.  Il  mouiiit  de  chagrin  ^ 
après  avoir  appris  que  ses  compa- 
triotes avoient  perdu  la  bataille  de 
Chéronée  ,  l'an  338  avant  J.  C.  , 
à  98  ans.  U  nous  reste  21  de  see 
harangues ,  qui  ont  été  traduites  du 
grec  en  latin  ,  par  Waijius.  On  es- 
time les  éditions  qu'en  ont  donnée^ 
les  Aides  en  iS%3  et  i534  «  'n-fol.  , 
et  Etienne  en  i593. 1,  199.  Il ,  i32. 

ISOMACHUS  ,  disciple  de  Socrale,  I  , 
241. 

Ivan  lY ,  ou  Jean  Basilovrilz  ,  emt 

Î>ereur  de  Russie,  prit  le  premier 
e  titre  de  Ccar,  qui  veut  dire  roi. 
Il  monta  sur  le  ti'ône  en  1 534  ^  après 
la  mort  de  Basile  F  son  père  ,  à  qui 
Maximilien  avoit  donné  le  titre  d'em- 
pereur. U  régna  5o  ans.  I,  i53.  II, 
319 ,  35i. 
IVAN  ,  prince  de  Russie ,  fils  du  pré« 
cèdent ,  fut  tué  par  son  père  ,  qui^ 
le  soupçonnoit  de  trahison,  quoi* 
qu'il  fut  innocent.  I,  i53« 


J. 


Jacob  ,  célèbre  piitiiarche  ,  fils 
d*Isaae  et  de  Bibecca ,  naquit  vers 
l'an  i836  avant  J.  C. ,  et  vécut  147 
ans.  Il  donna  le  jour  à  douze  fils , 
qui  furent  pères  des  doua^  tribus 
dont  le  peuple  de  Dieu  étoit  com- 
posé. I,  a33,  461  ,  563. 

Jacques  de  Tboyes.  Fo^të 
Urbain  IY. 

Jacques  n ,  roi  d'Angleterre ,  fils 
de  Charles  I  et  â'HenrieUe  de  France , 
succéda  à  son  frèi-e  Charles  II  en 
i685.  Son  attachement  à  la  religion 
catholique ,  qu'il  voulut  rétablir 
dans  ses  états ,  lui  attira  la  haine 
des  Anglais.  Ils  se  soulevèrent  con- 
tre wt  édit»!  et  appelèrent  au  X3^^e 


Guillaume  de  Nassau ,  prince  d'O- 
range ,  son  gendre ,  qui  lai  ravi^ 
le  sceptre  ,  et  l'obligea  de  chercher 
un  asile  en  France  en  1589.  U  fît  de 
vains  efibrts  pour  recouvrer  sa  cou- 

.  ronne ,  et  revint  k  Saint  Germain* 
en-Laye ,  oh  il  subsista  des  bienfaits 
de  Louis  XIF,  et  d'une  pension  de 
70,000  livres,  que  la  reine  Maria 
sa  fille  lui  ftisoit  chaque  année. 
Il  mourut  en  1701  ,  à  68  ans.  I  , 
228. 

Jacques  m ,  fils  du  précédent ,  prit  le 
titre  de  roi ,  et  voulut  le  réaliser.  Il 
descendit  en  Angleterre  «  mais  ses 
efibrts  et  ceux  de  ses  partisans 
évhou^reut ,  et  il  se  rendit  a  Ropae  , 
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«&  il  fixa  son  séfour ,  et  y  mourut 
en  1766.  1 ,  125. 

Jacques-Romain  ,  jacobin  ,  célèhre 
architecte.  C'est  lui  qui  a  fait  le 
pont  des  Tuileries ,  que  l'on  ap- 
pelle le  Pont-Royal ,  Pun  des  plus 
neanx  de  Paris.  III ,   7. 

Jajphet  ,  fils  de  Noê  ,  naquit  3448 
ans  avant  J.  C.  U  eut  sept  fils ,  dont 
la  postérité  peupla  une  partie  de 
l'Asie  ,  et  toute  l'Europe.  I ,  zoS. 

Jaks  (  le  cheralier  du  )  ,  seigneur 
français  ,  sous  le  riïgne  de  Louis 
Xlir.  I,  m. 

Jason-Magnos  ,  célèbre  professeur 
sous  le  règne  de  Louis  XÏl ,  qui  le 
combla  d'honneurs ,  après  l'avoir 
appelé  d'iulie.  1 ,  44a.  III ,  141. 

J  A  X  A  T  ,  roi  des  Adiabënes  ,  l'an 
41  de  J.  C.  m,   16a. 

Jean  -  Baptiste  (  St.  ) ,  précurseur 
du  fils  de  Dieu ,  étoit  fils  de  Zac/uwie 
et  à*EIisabeth.  Sa  naissance  fut 
annoncée  par  Pange  Gabriel.  Dès 
son  enfance ,  il  se  retira  dans  le  dé- 
sert ,  et  n'en  soAit  que  Pan  29  de 
J.  C.  pour  prêcher  sur  les  rives  du 
Jourdain  le  baptême  de  la  pénitence, 
et  là  venue  du  Messie.  Jesus^Chrisl 
voulut  recevoir  son  baptême  ,  afin 
de  le  sanctifier  et  de  l'élever  à  la 
dignité  de  sacrement.  Hérode'Antipas 
fit  mettre  ce  saint  homme  en  prison, 
parce  qu'il  le  i-eprenoit  de  ses  crimes  ; 
et  bientôt  après  il  lui  fit  couper  la 
tète  ,  pour  satisfaire  la  vengeance 
à*Hirodiade ,  qui  la  fit  demander  par 
Salomé  sa  fille.  I ,  a63. 

JEAN  L'EVANGÉLISTE  (St.),  apôtre  , 
ùii  le  disciple  bien-aimé  de  Jésus^ 
Christ.  Il  nit  témoin  de  toutes  les 
actions  de  son  divin  maître  ,  et  en 

•  fit  l'histoire  sous  le  nom  d'Evangile. 
Domitien  le  fit  jeter  à  Rome  dans 
l'huile  bouillante ,  Pan  95  de  Père 
chrétienne  ,  et  le  saint  apôtre  n'en 
reçut  aucun  mal.  Il  fut  relégué  dans 
Pile  de  Pathmos  ,  oii  il  écrivit  son 
Apocalypse  ,  et  mourut  Pan  101  à 
94  ans.  I  ,  45o. 

JEAN-CaltBITE  (  St.  ) ,  pénitent  il- 
lusti'e  ,  dont  l'histoire  paroit  èti'e 
la  même  que  celle  du  saint  qu'on 
n>pelle  Alexis.  Il  fut  surnommé 
Calybite ,  pai-ce  qu'il  demeura  long- 
temps inconnu  dans  la  cabane  qu'il 
s'étoit  faite  sous  les  yeux  et  dans 
la  propre  maison  de  son  père.  III , 

a??. 
JSAN-CHaYSOSTÔME  (St.  ) ,  célèbre 
docteur  de  Pfiglise  et  le  plus  élo- 
quent   de   tous  les   saints  Pères  , 
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naquit  à  Antioche  vers  Pan  )(?• 
Flanfien  ,  évèque  de  cette  iiille , 
l'élcva  au  sacei-doce  en  385 ,  et  lui 
confia  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu  ,  réservée  jusque  -  la  aux 
seuls  évêqucs.  Jean  s'en  acquitta 
avec  tant  d'éloquence  et  de  fruit, 
qu'on  le  surnomma  Ch-jsostôme , 
c'est>à-dire,iftouc/ktf  ifor.  Sott  nom  de- 
vint célèbre  dans  tout  l'empire ,  et 
ses  vertus  le  placèrent  sur  le  siège 
de  Omftantinople  en  398.  Il  se  con- 
duisit en  apôtre  ,  réprima  les  abus , 
fit  fleurir  la  piété ,  mais  révolta  les 
méchans.  L'impérati*ice  Eudoxie  , 
dont  il  reprenoit  les  excès  ,  lai 
imn  une  haine  mortelle.  Cette  prin- 
cesse le  fit  exiler ,  et  par  son  ordre 
on  l'accabla  de  tant  de  mauvais 
traitemens  ,  qu'il  tomba  dangereu- 
sement malade  ,  au  milieu  de  sa 
route.  Il  passa  La  unit  dans  les  bati- 
mens  de  l'église  du  maii:yr  St.  Basi- 
liifue ,  qui  lui  apparut  eu  songe ,  et 
lui  dit  :  ••  Courage ,  mon  frère  Jean , 
••  demain  nous  serons  tous  ensem- 
m  ble.  »  Le  lendemain  on  le  fit  partir 
malgré  lui  ;  mais  à  peine  avoit-il 
fait  une  lieue  ,  qu'il  se  trouva  si 
mal ,  qu'on  fut  obligé  de  le  ramener 
dans  la  chambre  qu'il  venoit  de 
ouitter.  Alors  il  prit  un  habit  blanc, 
distribua  aux  assistaus  le  peu  qui 
lui  restoit ,  reçut  l'eucharistie  ,  et 
s'écria  :  «  Dieu  soit  loué  de  tout  !  • 
Il  fit  ensuite  le  signe  de  la  croix , 
et  rendit  l'esprit  en  407  ,  à  60  ans. 
Les  meilleures  éditions  de  ses  œuvres 
sont  celles  de  Henri-Savil ,  entière- 
ment grecque  ^  en  1 6 1 3  ,  in-fol. , 
8  tomes  ;  de  Gonunelin  et  de  Fron» 
tan-du-Duc ,  grecque  et  latine ,  10 
vol.  in^fol.  ;  et  du  ¥hrede  Mtmifaueon, 
depuis  1718  jusqu'en  1734  ,  i3  vol. 
in-Jol.  enrichis  de  savantes  notes.  I, 
5.  II ,  74  I  140.  III  >  >4o. 
JBAN-L'AUMÔKIEE  (  St.  ) ,  mérita  ce 
surnom  par  son  extraordinaire  cha- 
rité. Après  la  mort  de  sa  femme  et 
de  ses  enfans  ,  il  fût  élevé  malgré 
lui  sur  le  siège  patriarcal  d'Alexan- 
drie en  610.  Quoique  les  revenus  de 
son  église  fussent  immenses  ,  il 
vivoit  pauvi'ement ,  n'ayant  pour 
reposer  qu'un  petit  lit ,  avec  une 
mauvaise  couverture  de  laine.  Un 
homme  riche  d'AIexandi'ie  Payant 
su  ,  lui  en  envoya  une  qu'il  a^oit 
achetée  fort  cher  ,  le  conjurant  de 
s'en  servir  poui*  Pamonr  de  lut.  Le 
saint  s'en  '  sei^it  en  ■  eiiet  la  nuit 
si|iv(inte  ?  maia  il  ae  puldonnir. 
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86  >«procbaBt  d'être   à    ma  «ise ,  gnon    en    i334  »  âgé    de  9*  ans. 

tandit  qu'il  y  «voit  des  pauvres  qni  I  ,   434* 

noui'oient  pentpêtre  en  ce  moment  JBAN ,  dit  U  Bon ,  fils  de  PhiUpp&' 

de  froid  et  demitère.  Le  lendemain,  dt-Vtdois^  roi  de  France  ,  Ini  suc- 


il  envoya  vendre  la  couverture.  Le 
riche  la  racheta  ,  et  la  lui  rendit. 
Jean  la  vendit  une  seconde  fois , 
nuis  une  troisième ,  et  lui  dit  agréa- 
nlement  :  «i  JNous  verrons  qui  se  las- 
»  sera  plutôt  de  nous  deux.  »  Un 

{'our,  ayant  attendu  jusqu'à  onze 
leures  du  matin  dans  le  lieu  de  son 
audience  >sans  que  personne  se  pi*é- 
sentât  à  lui ,  il  se  retira  venant  des 


céda  en  i35o.  Son  règne  fut  trouhlé 
par  les  séditions  et  les  cahales ,  <|n'il 
ne  sut  ni  pi'évenir  ,  ni  apaiser;^ 
Pour  comble  de  malheur ,  il  fit  U 
gueri'e  aux  Anglais ,  qui  l'arrêtèrent 
prisonnier  à  la  hataille  de  Poitiers  y 
et  qui  le  conduisirent  à  Londres  , 
où  il  mourut  en  i364  ,  à  54  ans^ 
dont  il  avoit  régné  près  de  quatorse. 
I,  a66  ,  299,  3a4  ,  435.  II,  95. 
in,   3oi. 


larmes.    «  Pouitiuoi  donc  pleurez- 

»  vous,  >*  lui  demanda .S'(»pAroit«,  son  Jbam  BasILOWITZ.  Voye%  IVAK  lY. 

ami  ?  —  «  Hélas  •  répondit  le  saint  JBAM-SAMS-TSHRE ,   roi  d'Angleten-e  ^ 

*  patriarche  ,  c'est  que  je  n'ai  rien  prince    que    ses    inquiétudes  ,  ses 

»  aujourd'hui  à  offrir  ii  J.  C.  pour  crimes  et  ses  malheurs  ont  rendu 


pour 

*  mes  péchés.  ••  Il  mourut  le  11 
Novembre  €16  ,  à  57  ans.  Son  tes- 
tament étoit  conçu  en  ces  termes  : 
«  Je  voue  l'ends  grâces ,  ô  mon 
»  Dieu  l  de  ce  qu'il  ne  me  i<este 
«  qu'un  tiers  de  son  ,  quoiqù'à  mon 
"  ordination  j'aye  trouvé  dans  les 

•  tréson  de  mon  église  environ 
»  quatre  mille  livres  d'or ,  outre  les 


célèbre ,  et  qui  manquant  égale-, 
ment  des  vertus  qui  nonoi'ent  le 
diadème  et  les  conditions  privées  , 
réunissoit  les  vices  de  tous  les  étatr. 
Après  s'être  emparé  de  la  couronne 
en  1 1 99  ,  il  se  rendit  méprisable 
à  ses  sujets  ,  qui  le  chassèrent ,  et 
il  mourut  errant  de  ville  en  ville 
en  iai6.  III ,  i55. 


»  sommée    innombrables    que    j'ai    JBAIff  II  ,    roi  de  Portugal  ,   dit  Im 


»  xeçue#des  amis  de  Jesua-Christ  : 
»  c'est  pourquoi  j'ordonne  que  ce 
M  peu  qni  reste  soit  donné  à  vos 
serviteurs.*»  I,  iS  ,  459.  II,  41. 
lU ,  1  •  358. 

j£AN ,  pieux  solitaire ,  célèbre  dans 
les  annales  de  l'Eglise  par  son  aveu- 
gle obéissance.  II ,  498. 

Jean-de-Lycople  ,    ou    plutôt   de 


Grand  et  le  Sévère  «  né  en  1455, 
roi  en  1481  ,  et  mort  en  149s ,  à 
41  ans  ,  avec  la  imputation  d'un 
sage  mbnar^e.  1 ,  56 ,  a3A.  m  ,  216. 

JXAV  II ,  rot  d'Aragon ,  monta  sur 
le  trône  en  i458  ,  et  l'occupa  du- 
rant 21  ans.  I  ,  148. 

Jban  ,  neveu  de  l'empereur  Alexis 
Cifinnène.  1 ,  487. 


îficopie  (  St.  ) ,   se  retira  dana    un    JBAN    D'Orléans  ,  comte  de  Ihmoiâ 


et  de  Longueville  ,  étoit  fils  naturel 
de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans, 
fi'ère  de  Charles  yl.  C'est  lui  sur- 
tout qui  rétablit  et  maintint  Charles 
VII  sur  le  trône.  Ce  prince  ,  pour 
récompenser  ses  services  et  ses  vic- 
toii-es  ,  le  légitima ,  lui  donna  le 
titre  de  Restaurateur  de  la  Patrie ,  et 
le  fit  grand'^hambcllan  de  France. 
Louis  XI  ,  ne  lui  témoigna  pas 
moins  de  reconnoissanoe  ^  et  ce 
héros  mourut  comblé  d'honneurs  ^ 
de  gloire  en  1468.  III»  3i7. 
la  prière ,  et  à  tous  les  exercices  JBAN  U  ,  duc  de  Bourbon ,  sous  le 
de  la  charité  et  de  la  piété.  IH ,        règne  du  roi  Jean ,  fut  envoyé  en 

otage  à  Londres  pour  représenter  ce 

S  rince ,  qui  avoit  obtenu  la  liberté 
e  revenir  dans  ses  états.  1 ,  324. 
JBAN  y ,  duc  de  Bretagne ,  mourut 
en    1399  ,  laissant  sa   puissance  à 
Jean  VI  ^  son  fils  ,  sous  la  tutelle 
duoélèbre  Olivier  </tfC/<iMwt.  III,  10a. 


monastère  avec  dix  cmnpagnons, 
pour  V  pratiquer  toutes  les  austé- 
rités de  la  pénitence.  Ordonné  évé- 
que  de  Coloni ,  il  quitta  son  évèehé 
pour  se  cacher  dans  le  monastère 
de  St.  Sabas  ,  dont  il  devint  éco- 
nome ,  et  mourut  vers  l'an  558. 
m  ,  a65. 
Jban-lb-Kain  (St.),  ainsi  nommé 
à  cause  de  la  petitesse  de  sa  taille , 
se  retira  au  désert  de  Scété ,  avec 
un  frère  plus  âgé  que  lui ,  et  s'y 
consacra  au  travail  ,  au  jeûne ,  à 


280 ,    294. 
Jban-l'Égyptibn  ,  aolitaire    célèbre 

dans  l'hstoire  des  Pères  du  désert. 

m  ^  3a6. 
Jban    XXII  y    fils    d'un   cordonnier 

de  Cahors  ,  de  dignité  en  dignité  , 
.   pai'vint  à  la  pourpre ,  et  enfin  à  ht 


pa^utéen  i3i6.Il  BumnUàAvi-    Jiah  ob  Ybknb  .  fameux  gouve^ 
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Benr  de  Calaif ,  en  1346.  I,  aai. 

JEAH  jyAlBÈ  ,  boargeou  de  Calab , 
fane  des  six  victimes  exigées  par 
JSdommui  Ili  p  roi  d'Augletene  en 
1346.  I,  aa4. 

JXAN^  chanoine  de  St.  Martin  de 
Liéfè  en  ia3o.  II ,  99. 

Aah  JouaDAUi  ,  citoyen  de  Roaen. 
I,  aaS. 

JJUH  DE  Salisboat  ,  évé^e  de  GIo- 
œsler.  II ,  39. 

JXAN  Hus  ,  fameux  hérésiarqna  » 
,fat  comme  le  précurseur  de  LêU/iv  , 
qui  puisa  sa  doctrine  dans  ses  écrits, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même. 
Il  fut  obligé  de  comparoitre  au 
qoncile  de  Constance ,  ^i  »  après 
un  mur  examen  ,  anathcmatisa  ses 
erreurs.  Il  ne  voulut  pas  les  rétracter^ 
et  les  Pères  du  concile  le  condam- 
nèrent à  être  brûlé  vif  avec  ses 
livres  ^  en  141 5.  Il,  3a8. 

JBANNX  d'Albr£T  ,  reine  de  Navane, 
mère  de  Hemri  /K,  mourut  en  i57a, 
à  44  >ns-  1  )  >39- 

JSAim  D'Abc.  Vorn  Arc. 

JÉlbôHX,  (St.),  né  vers  l'an  34©  ,  se 
livra  ,  après  son  baptéma  ,  aux 
cxai*cices  de  la  vertu,  vécut  en  oéno-i 
Bite  an  milieu  du  tumulte  de  Borne , 
9t  eu  saint  dans  le  centre  des  débau- 
cbe»  et  de  U  corruption  ,  ne  con- 
noissant  d'autre  plaiair  que  eelut  de 
yétude  des  livrée  saci^.  I»e  désir  de 

-  la  perfection  évangéliqoe  le  porta  à 
s'enfoncer  dana  les  déserts  brnlans 
de  U  Chaleide ,  en  Syrie.  Il  y  tra- 
duisit la  bible;  puis,  retournant 
dans  les  cités ,  il  y  dirigea  des  pei^ 
aonnes  pieuses  ,  c|U'il  mstrui^eit  par 
aes  conseils ,  qu'il  animoit  par  ses 
exemples.  Il  avott  été  ordonné  prê- 
tre par  Paulin,  évâque  d'Antioche, 
mais  à  condition  qu'il  ne  seruit  at- 
taché à  aucune  église.  Il  se  re- 
proehoit  lui-même  sa  trop  grande 
vivacité  ;  mais  il  réparolt  oc  défaut 
par  une  humilité  sans  bornes ,  et 
par  la  plus  éminente  vertu.  Il  ter- 
mina sa  céleste  carrière  en  420  ,  à 
l'âge  de  8n  ans.  Parmi  les  éditions 
des  œuvres  de  ce  saint  docteur ,  on 
estime  celle  de  dcM»  Mmrtiam ,  5  voL 
in-yW.  publiée  depuis  1893  jusqufen 
j  706  ,  et  celle  de  MM.  VMmtdi  ,Té.- 
ronne,  i734 ,  ïi-  '▼ol-  /*VW.  I,  5, 
139,  II,  74  I  i»a,  a63,  47«-  ni, 
i€i  ,  370. 

JxsYrS'CiiiLiST ,  le  Sauveur  du  monde , 
Firb  de  Dieu  ,  Oieu  lui-même ,  le 
Messie  prédit  par  les  prophètes, 
ftjftu^  par  l'ancieBne  loi,  e»  le  Mi; 
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diateur  entre  Dieu  et  les  Wmnw , 
prit  un  ooi'ps  et  une  ame  semblables 
aux  nôtres  y  dans  le  sein  de  U  Yiesge 
Mari»  ,  qui  l'enfanta  sans  cesser 
d'être  vierge  ,  l'an  du  monde  4o«o. 
Venu  sur  la  terre  pour  noos  rache- 
ter,  U  commença  par  nous  instruire; 
et  y  après  nous  avoir  donné  l'exan- 
ple  et  le  |>récepte  ,  il  nàonrut  pour 
nous  sur  une  croix ,  l'un  33  de  l'ère 
vulgaire  ,  aue  l'on  appelle  Chn^ 
lieim»  ,  et  la  trente-siiûème  de  sa 
vie.  I  ,  a63^   4S1.  UI ,  1  ,  a(9. 

JOAS ,  roi  de  Jnda  ,  tUs  d*Ochosias , 
échappa  à  k  barbarie  d'Athmiie ,  son 
aïeule ,  par  les  soins  de  Josabetk , 
sa  tante  ,  femme  du  grand-prètre 
Joïada,  Ce  pontife  mit  le  feune prince 
sur  le  trône ,  à  l'âge  de  7  ans ,  et 
fit  mourir  Aihalie»  Le  nouveau  roi 
régna  safameut  tant  qu'il  suivit  les 
conseils  de  Joiada  ;  mais  après  la 
mort  de  ce  saint  personnage ,  il  se 
laissa  corron^re  nar  les  flsUeun, 
fit  mourir  le  grand-pretre  ZoÊhmrie , 
fils  de  son  bienfaiteur  ,  adora  les 
idoles ,  et  attire  sur  sa  penonne 
et  sur  son  peuple  toutte  m  colère 
de  Dieu.  U  fut  assassii^  dans  sou 
lit  par  aes  psoprcs  suiéVt  ^^n  9^9 
avant  J.  C.  U,  10a. 

Job ,  célèbre  patriarche  ,  que  l'Bglise 
propose  à  ses  esifaàs  towmm  le  plos 
parfait  modèle  de  patience  et  de 
soumissidn  aux  ordres  de  le  Pio- 
videnee.  U  mourut  vexe  l'en  >5o» 
avant  J.  C.  à  ais  ans*  I ,  xa  ,  a6i  , 
664.  m,  ^9. 

JOINVUXB  (  Jean  ,  sirc  de  ) ,  sénéchal 
de  Champagne,  ami  de  Smint^Lums^ 
et  digne  de  l'être  ,  se  distingue  par 
aa  bravoure  et  par  ses  dâ'its.  U 
noui-nt  vers  l'an  1 3  iS^âgé  de  nrèsde 
§•.  ans.  Témoin  de  toutes  Isb  ao* 
tiona  de  Saimt^homs ,  il  noue  a  laissé 

.  l'histoire  intéivssaate  de  ee  pieux 
et  grand  monaïque.  On  a  le  vrai 
texte  de  eet  dtfvmge  earieox  dans 
l'édition  que  les  savane  qfsti  ont  la 
garde  de  la  bibliothèque  dn  roi , 
en  ont  donnée  en  1761  ,  in^Jol.  I , 
296,  429*  U,  9)  A>>>  ^9-  lU, 
63,   71  ,   aa9  ,3*4- 

JOfiTYHLIJL  (  le  prinoe  de  )  gis  du 
duc  de  Guise ,  sous  le  règne  de 
ïfen^i  jy,  rei  de  France.  lil ,  34a. 

J«1IA» ,  k  cinquième  des  douze  petits 
prophètes  ,  etoit  de  le  tribu  de 
Zédttiiên*  Envoyé  de  Die»  pour  an- 
noncer à  If  inive  qnf  elk  afieit  ètic 
déb-uite  à  cause  d«  eis  crimes  »  te 
timide  prophète  f  aa  lien  drcj^ir , 

s'embarqua 


DES  PEASOfTNAeB^S. 

•^emKaïqtiâ  pour  aller  se  cacher  à 
Thai-sû.  Uae  tem^te  s'éleTa  tout- 
À-coap;  les  mariniers  l'attribuëreat 
à  la  coikte  du  Ciel ,  et  tb'ëi'ent  au 
soit ,  pour  savoir  çuel  étoit  le  cou- 
pable. Il  tomba  sur  Joiuu.  U  fut 
)eté  dans  la  mer,  et  englouti  par 
un  grand  poisson ,  ^u'on  a  mal«à-> 
propotf  nommé  baleine,  puisqu'il 
u'y  en  a  point  dans  la  Méditerranée  ; 
mais ,  comme  le  croient  les  tavuns , 
qu'il  faUoit  appeler  rekin  ou  lamie. 
Treis  jours  aprës  ,  ce  poisson  le 
rejeta  sur  la  teire ,  et  Jonas  ayant 
reçu  une  seconde. fois  l'ordre  d'aller 
à  Niniye ,  obéit.  Les  Ninivites  ob- 


tinrent miséricorde  en  faisant  péni- 
tence ;  et  cette  indulgence  contrista 
le  pittphëte  ,  qui  ci-aif  nit  de  passer 
pour  un  imposteur.  Il  se  retira  sur 
une  haute  montagne  ,  àk  la  main 
de  Dieu  fit  croître,  en  une  seule 
nuit ,  une  espëoe  de  lierre ,  dont 
l'omU^  le  pvésenra  des  ardeurs 
dm  soleil  :;  mais ,  la  nuit  suivante  , 
un  ver  piqua  la  racine  de  cette 
ptante  et  la  fit  dessécher.  Le  pro- 
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mort  de  f)rmiu!ois  I  de  liorraine  aoit 
père,  et  succéda  à  l'illustre  ifaf*»e-> 
Thérèse  sa  mère ,  dans  les  états  4tt 
la  maison  d'Autriche.  Ce  prince  ,  par 
une  administration  pleine  de  sagesse 
et  d'humanité,  a  lait  le  bonheur  de 
•es  peuples,  et  a  acquis  chaque  jour 
de  nouveaux  droits  sur  l'admiratioa 
delà  poetériHé.  I,  71.  UI^  160,  ai6, 
345. 
JOSUÉ  ,  de  la  tribu  d*Ephraïm ,  tut 
choisi  de  Dieu  peur  gouverner  soik 

Seuple  après  Ifo^i».  U  fit  la  conquètu 
'une  grande  partie  de  la  Terre- 
Promise  ,  et  mourut  à  l'âge  de  lia 
ans ,  l'an  i  kH  ,  telon  le  texte  hé« 
breu  ,  et  selon  le  texte  samaritain  , 
i54x  avant  J.  C.  H,  i5o. 
JOTS  (  Paul  ),  célèbre  historien, 
quitta  la  médecine  pour  l'épiscoput. 
u  fVit  évéque  de  Nc^éra  ,  et  mourut 
en  i55a,  a  69  ans.  Tous  ses  ouvra- 
ges historiques  et  autres ,  ont  été  te-* 
cueillis  à  Bâle  en  1578 ,  en  6  vol- 
inrfol.  Sa  plume  étoit  T^ale  ,  et  Im, 
haine  ou  la  faveur  k  oonduiMit 
toor-à-tonr.  II ,  ^S^,. 


phète'alMv  se  livhi  à  de  nouveaux  JoYSUSE  (  Anm  de  )  ,  duc  et  pair  ,  et 

murmures ,  «t  souhaitant  de  mou-  amiiul  de  SVanœ ,  fat  un  des  priuci* 

rir ,  le  Seigneur  lui  dit  :  •  Si  vous  paux  fiivoris  de  Hemri  IZl.  Il  tut  tué 

*•  témoignes  tant  de  douleur  pour  par  Ite  Huguenote  «n  iS97  ,   sfpt^ 

»  la  perte 'd'un  lierre,  à  la  crois*  avoir  perdu  la  batafliede  Goutius. 

•  sance  duquel  vous  n'avez  pas  cou-  1 ,  7e« 

tribué ,  pourquoi  ne  voule»-vous  JOTKUSB  (  Benri  de)  ,  due ot  pair  ,  et 


•  pas  que  je  me  laisse  flécher  uar 
•'  les  larmes  d'une  si  grande  ville  , 

*  dans  laquelle  il  y  a  plus  de  six-vingt 
"  mille  personnes  qui  ne  sont  pas 
»  encore  en  âge  de  discerner  le 
"  bien  -et  le  mal  ?  ••  II ,  93. 

^ONATRAS  ,  fameux  voleur  du  temps 

de  S.  Siméoth^lyliie,  H  ,  fi. 
iosKPR ,  l'un  des  1  a  fils  du  pati  iarclis    JkITXOSE  iJMut'jirmmnd  SMWfuis  de  )  , 


maréchal  de  France  ,  prit,  quitta  ^ 
reprit  Phabct  de  oapncm  sons  les  ce* 
gnes  de  Bwttri  III  et  de  Hmri  IF',  Il 
fit  sa  paix  avec  ce  dernier  en  1 596  , 
rentra  chex  les  capucins ,  sous  ie 
nom  de  père  ^ngê  ,  et  s'y  sanctifie 
par  la  pénitenee.  Il  mourut  eu  i€o8j^ 
à  41  ans.  1 ,  3ii. 


Jacob  ,  mort  l'an  i<ï3j5  avant  J.  C 
à  lia  ans  ,  après  avoir  gouverné  l'E- 
gypte pendant  80  ans.  1 ,  461. 

Joseph  ou  Josèpfie  ,  Juif,  receveur- 
général  de  Syrie  pour  Ptolémiê»Pki- 
foméfor^  roi  d'Egypte.  Il ,  437, 

Joseph  (F/«Wim),  oélèbie  historien 
juif,  né  l'an  3?  de  J.  C.  ,  vivoiten- 
COK  sous  l'eeipiie  de  JDvmitUn.  Il 
nous  «  laissé  7  livres  de  la  guerre 
des  Juifs ,  et  aq  livi-es  sur  les  anti- 
quités tjudaïques.  Ils  sont  si  bien 
écrits  en  grec,  que  ses  contempo- 
rains l'ont  appelé  le  Tife^Life  des 
Grecs.  La  meilleure  édition  est  celle 
d'ifhMroaai;;  ^  Amsterdam  ,  a  vol.  «n- 
M.  1726, 1,  65. 


d'abord  comte  de  CrmndtPri  ,  se  si-^ 
gnsda  en  divers  sièges  et  combats  « 
depuis  16^8  jusqu'en  16  fj ,  et  mérite 
le  bâton  de  maréchal  de  France.  U 
mouruten  1710 ,  à  79  eus.  tl  •  49- 

Juan  d'Autmgbx  (  dom  ) ,  fils  natu- 
rel de  l'empereur  Ckm^es'Qêimt ,  fut 
un  des  plus  grands  capitaines  de  ton 
siècle.  Philippe  li ,  roi  d'Espagne  , 
le  nomma  gouverneur  des  Pa^rs-Baji 
en  1576.  Il  remportft  de  f^rieuset 
victoires  sur  les  alliés  ,  et  mourut 
en  1576  dans  don  camp  près  de  Na- 
mur ,  à  l'âge  de  32  ans,  1 ,  468. 

JuBA  ,  roi  de  Mauritanie ,  Ait  vaincm. 
par  César ,   Ifan  4C  emlnt  J^  C.  I  » 
3Si.  m,  3oo. 
Joseph  -II  ,  de  Lorraine ,  né  en  1 741 ,    JtnEUKTS-TAVRSA ,   illustre  citoyen, 
fiit4Iaenperenren.i765  ,  anrèe  U       do  Capoue^  l'ian  ;iia  a;r.  J.  C,  I.  69>» 

Tome  m.  Ff  ■ 


4^0  TAB1<S     fil 

JOPAS-MacQABÉE  ,  fik  de  Maihatias  , 
princo  du  peat>lc  juif ,  saocéda  à  «on 
père  dans  le  commaiidement  de  sa 
nation  ,  ti'iompha  des  génétaux  des 
.  rois  de  Syrie  ;  rendit  la  liberté  à  ses 
compatriotes  ;  l'établit  le  culte  divin, 
et  fut  tué  dans  une  bataille  ,  l'an  i6i 
avant  J.  C.  I,  343.  II ,  i5i. 

Judith  ,  célèbre  héroïne  juive  de  la 
tribu  de  «yr/néon,jeune  et  belfe,  ayant 

f»erda  Manastès  son  mari  ,  passoit 
es  années  de  son  veuvage  à  Béthu- 
^  •  lie  ,  lonqvL* Hotouheme  vint  assiéger 
r  cette  ville  vei«  l'an  636  avant  J.  C. 

Judith  se  transporta  dans  la  tente  de 
ce  général ,  lui  plut ,  et  pitifitant 
de  son  ivresse ,  lui  coupa  la  tête  ,  et 
délivra  Béthalie.  I  >  468. 

JUGURTHA  ,  roi  de  Mumidie ,  détrôna 
ses  cousins  ,  et  les  fit  périr  pour  ré- 
gner en  leur  place  ;  Qt  long-temps  la 
guerre  aux  Romains  avec  son  or , 
plutôt  qu'avec  les  ai'mes.  Après  un 
grand  nombre  de  succès,  il  fut  vaincu 
.  d'abord  par  Métellus ,  puis  par  Ma- 
rias ,  et  livx'é  enfin  à  Sylla  par  Boc 
chus  ,  roi  de  Mauritanie  son  beau- 
pèi-e ,  l'an  ia6  avant  J.  C.  Il  fut  con- 
duit à  Rome  en  triomphe ,  pais  ren- 
fermé dans  une  prison  où  il  mourut 
de  faim  et  de  maladie  au  bout  de  six 
jours.  I,  ai 6. 

Julie  ,  sœur  de  Jules- César ,  et  aïeule 
A*AugusU,  1 ,  356. 
/  JUUS  (  JUvia  -  JtUia  )  ,  fille  unicpe 
à' Auguste  ,  épousa  Marcellus .,  puis 
jigriypa  y.dout  elleeut  trois  fils  etaeux 
filles.  Tibkre  ,  son  troisième  mari  , 
en  eut  un  enfknt  qui  ne  vécut  point. 
Elle  eut  des  mœurs  si  dissolues  , 
qvL* Auguste  ,  las  d'être  trop  indul- 
gent ,  l'envoya  en  exil.  Elle  mourut 
de  faim  l'an  14  avant  J.  C.  I  ,  363. 
n,  383.  m,  aia. 

Julie  ,  fille  de  la  précédente  ,  et  pe- 
tite-fiUe  à* Auguste  ,  épousa  Lipide  , 
dont  elle  eut  deux  enfans.  Elle  mQU- 
rut  en  exil  comme  sa  mère ,  et  pour 
la  même  raison.  I,  358. 

Julie  {JulioF-Domna) ,  fille  d'un  prêtre 
du  soleil ,  épousa  l'empei-eur  Septime- 
Pivert ,  s'abandonna  a  la  débauche  ; 
et ,  après  la  mort  de  son  époux  ,  eut 
la  douleur  de  voir  périr  dans  ses  bras 
Cela  son  'fils  que   CaracaUa  venait 
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d'assassiner.  Elle  se  laissa  mourir  As 
faim  en  318. 1 ,  394. 

Julien  (F/of^iiu-C/oiMitus),  samommé 
V  Apostat ,  parce  qu'il  abjura  le  chris- 
tianisme ,  lorsqu'il  parvint  à  l'em- 
pire en  36i.  Il  fit  de  vains  efforts 
pour  rétablir  le  paganisme.  Il  fit  pa- 
roitre  sur  le  trône  un  tel  mélanf^  de 
bonnes  et  de  mauvaises  Qualités  , 
qu'on  peut  dire  que  tous  les  éloges 

.  qu'on  lui  a  donnés ,  et  les  satires  qu'il 
s'est  attirées  ,  n'ont  point  blessé  la 
vérité.  Ayant  livré  bataille'  aux  Per- 
ses ,  il  s'engaga  le  premier  sans  cui- 
rasse dans  la  mêlée ,  et  fut  frappé 
d'un  dard  qui  lui  donna  la  mort  la 
nuit  suivante ,  en  363  ,  à  l'âge  de  32 
ans.  1 ,  282  ,  321 ,  399 ,  460.  Il ,  141 1 
142,    162,    199,  234 1    3^2  >    Soi. 

ni.  171. 

JuLISNlfE  (  la  bienheureuse  ) ,  reli- 
gieuse de  Liège  ,  en  laio.  I ,  $94. 

Jukius-RlaSUS  ,  Romain  que  l'empe- 
reur Fiullitts  fit  mourir.  I  »  378. 

JUNIUS  \  Romain  tous  l'empire  de 
Nerva.  m,  169. 

Justin  ,  historien  latin  ,  vivoit  sous  le 
règne  de  l'empereur  Aniomn4e-Pieux^ 
Il  nous  a  hissé  un  abrégé  de  l'hi*> 
toii-e  de  Trogue-P<m^*ée  ,  dont  il  y  a 
plusieurs  bonnes  éditions.  II  »  453. 

Justin  II ,  neveu  et  successeur  deJus^ 
tinien ,  en  565  ,  fut  cruel ,  inhumain, 
frénétiques  et  mourut  en  578,  aj»ès 
avoir  ensanglanté,  comme  tant  d'au- 
tres empereuiv ,  le  trône  des  Césars , 
par  le  meurtre  d'une  foule  d'inno-: 
cens  sacrifiés  à  sa  rage.  II ,  385. 

Justine  ,  femme  impérieuse ,  mhxe  et 
tutrice  de  l'empereur  Val&uinien  II, 
auquel  elle  fit  commettre  bien  dea 
injustices.  1 ,  402 ,  699  ,  770.  II  *  416. 

JusTINIEN  I  ,  naquit  d'une  famille 
obscure  en  483.  L'élévation  de  Justin. 
son  oncle  ,  fit  la  sienne.  Il  lui  suc- 
céda sur  le  trône  impérial  en  627. 
L'empire  grec  ,  foible  l'esté  de  la 

Êuissance  romaine  ,  ne  faisoit  que 
tnguir.  Justinien  le  soutint  aved  as- 
sez d'éclat,  par  sa  politique  ,  par  les 
lois  sages  qu'il  fit  rédiger  ,  mais  sur- 
tout par  les  brillantes  victoires  des 
grands  généraux  qu'il  sut  employer. 
Il  mourut  en  565 ,  à  84  ans.  H ,  aoi, 
328  >  335  ,  415. 


K. 

JVemat-Rbn-MÉDIN  ,  chef  d'une  des  sortie  par  Sètab ,  fils  de  son  ennemu 

principales  tribus  arabes  établies  en  ni ,  3i3. 

Afrique  »  assiégea  Zéiri  dana  la  vill^  KBNNET  m ,  loi  d'Ecosse ,  monta  sur  le 

d',4schir ,  en $35 ,  et fnt  taéjdaBS  une  .  toôae en  1)79 1  etrégiui?  ans. Uf  4i3, 
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'KS!rT  (  le  comte  de  )  ,  chargé  par  U 
reine  Elisabeth  de  faire  ex<^cuter  la 
«entcnce  ^i  condamnoît  MarU 
Sutarl ,  reine  d'Ecosse  ,  à  perdre  U 
tête  sur  un  échafaud.  Il ,  i3o. 

Kesaa  ,  seigneur  persan ,  gui  fut  placé 
sur  le  ti-ône  après  la  mort  d'IsUe^ 
gerdès  / ,  roi  de  Perse  en  421  ;  mais 

3ui ,  peu  de  temps  après  ,  fut  obligé 
e  rendre  le  sceptre  à  BaharamrGiWt 
légitime  héritier  du  dernier  ihonar- 
que.  II  ,  353. 
KÉTjIB  ,  Gis  de  Zéiri ,  prince  musulman 

d'Aftique,  en  935.  III,  3ia. 
Khan-ri  ,   empereur  de  la  Chine, 


45i 

monta  sur  le  ti-dne  en  t$6t ,  et  fégoA 

61  ans.  II  ,  5o. 
KiUPKRU-NuuMAN  ,    grand  -  visir  «« 

1710.  1 ,  57. 
KoLLiKOFFSa  ,  l'un  des  ambassadenya 

suisses  auprès  de  Meiiri  III ^  en  i58a, 

II,  114. 
KoNA&SKl   ,    gentilhomme   polonaû , 

qui  n'est  connu  que  pour  avoir  donni 

un  soufflet  à  Casimir  II  ^  roi  de  Po« 

logne.  II ,  33a. 
KosaoUi  grand-visir  à'AmurtU  IV^  vax* 

pei-vur  des  Turcs.  C'est  lui  qui  TaiHi* 

quit  le  reboUe  Abtaa.  III ,  a3. 


L. 


J-^ABiÉNUS  ,  lieutenant  de  Scipion  ^ 
l'un  des  adversaires  de  Jules-César, 
I,  34a. 

Lâchai;  ,  généreux  Français  ,  dont 
M.  de  StuHt  -  Foix  parle  dans  ses 
Essais  sur  Paris.  I  ,  a35. 

I.AD1SLAS,  roi  de  Pologne,  en  11 74. 
II  ,   lia. 

X«AFITBA0  (  Joseph^François)  ,  jésuite , 
se  fît  connoître  dans  la  république 
des  letti^s  par  plusieurs  ouvrages  sur 
les  sauvages  d'Amérique ,  et  sur  l'hi«- 
toîitï  des  colonies  européennes  dans 
cette  partie  du  globe.  Il  mourut  veiv 
l'an  1740.  II ,  33a. 

LiAGUS  ,  homme  de  la  plus  basse  exr 
traction  ,  dut  sa  fortune  à  la  com- 
plaisance avec  laquelle  il  épousa , 
5ar  ordre  de  Philippe ,  it>i  de  Macé- 
oine ,  jérsiitoé ,  l'une  des  concubines 
de  ce  prince  ,  qui  étoit  alors  enceinte 
de  Ptolêmée-Soter  ,  lequel  fut  dans  la 
saitcroid'Egypte.Za^vj  devintundes 
gardes  à*AUj:andre-le-Grand,  II ,  10;. 

l'A  HniB.  Voyez  YlGNOL£S. 

ZtA  Hias  (  Philipoe  de  )  ,  né  en  1640  , 
df  an  peintre  oelëbre ,  ouitta  l'art  de 
«on  père  ,  dans  lequel  il  avoit  fait 
des  progrès  ,  pour  embrasser  la  géo- 
métrie ,  où  il  excella  davantage.  Il 
fat  reçu  de  l'académie  des  sciences  , 
et  mourut  en  1718.  II ,  168  ,  178. 

I.ALOUETTX  (  Guillaume  ) ,  paysan  va- 
leureux sous  le  règne  de  Jean  ^  roi  de 
France.  II ,  3oo. 

IjABDINUS  on  Lambin  (  Denis  )  profes- 
seur en  langue  gii*ecque  au  collège 
royal  à  Paris.  Ayant  appris  la  triste 
fiu  de  Pamus  son  ami  ,  tué  au  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthelemi ,  il  en 
eut  tant  de  douleur  ,  qu'il  mourut 
de  chagrin  en  157a.  II,  ia3. 

I.AM0I6N0N  (  Chrétienr-Franeois  de)  ,  né 
eiri644  »  devint  avocat- géuéi^l ,  puis 


plaident  k  mortier  an  parlement  dm 
Paris.  li  se  fit  admirer  par  ses  talent 
et  par  aa  probité.  U  fut  le  pi'otec-'. 
teur  des  gens  de  bien  et  de  mérite  . 
qui  le  pei'dirent  en  1 709.  Il  étoit  âge 
de  65  ans.  Ili  ,   283. 

Lancastile  (  le  duc  de  ) ,  prince  et 
.  généi'al  anglais ,  assiégea  Renues  en 
1357'   I  ,  10. 

Lanitoi  (  Haoul  de  ) ,  officier  français 
sous  le  règne  de  Louis  XI,  qui  donna, 
des  récompenses  à  sa  valeiu*.  II ,  t« 

LascariS  (  André-Jean  )  ^,  descendant 
des  empereurs  de  ce  nom  ,  qui  ont 
régné  à  Constantinople  ,  passa  eo, 
Italie  api*ès  la  prise  de  cette  villa 
par  les  Turcs  ,  fut  honorablement 
i-eçu  de  Laurent  dé  Médicis  ,  l'un  de» 

{)lus  grands  protecteurs  des  gens  d!^ 
etu-es.  Louis  XII  l'attira  âans  l'iln^- 
versité  de  Paris  ,  et  le  chargea  de 
plusieurs  ambassades.  Le  pape  LéonX 
son  ami  le  rappela  auprès  de  lui ,  et 
le  combla  de  faveurs.  11  mourut  \ 
Rome  en  iS35  ,  âgé  d'environ  90 
ans.  1 ,  44a. 

LascY  (le  général  )  >  président  du  con- 
seil de  guerre  ,  et  l'un  des  ministrea; 
de  l'empereur  Joseph  II  ^  k  Viorne 
en  Autriche.   1 ,  73. 

IaUNOI  (  Jean  ) ,  docteur  en  théologie  , 
s'est  rendu  célèbre  par  sa  profonde 
éiiidition  dans  les  matièi-es  qui  con<« 
cernent  l'histoire  ecclésiastique.  M. 
l'abbé  Granet  a  recueilli  ses  ouvrages 

*  qui  forment  10  vol.  in-fol.  Il  mourut 
en  1678  ,  à  76  ans.  I,  3i5. 

LAl7]i£irT  (Saint),  l'un  des  plus  illus- 
tres martyrs  de  J.  C.  ,  fut  élevé  à  U 
dignité  de  px-emier  diacre  de  Rome 
par  le  pape  saint  Sixte  II ,  et  obtint 
la  couronne  du  martyre  trois  jours 
après  ce  saint  pontife,  en  aS8.  IU«^ 

•  190. 

Ff  a 


4^2  TABLfi    Mi 

LaubÙRS  (  4e  pcru  de  ) ,  (hmeiacain 

r>rtugaU,  et  missionnaire  aux  Indes. 
,  3oa. 

LAUZUN  (  Antoine  Nimipar  de  Caumont  ) 
duc  de) ,  devint  favori  de  Louis  XIV^ 
et  en  obtint  la  permission  d'épouser 
mademoiselle  de  Monipenàer.  Cette 
princesse  croyoit  trouver  son  bon* 
neur  dans  cette  alliance  si  peu  pro- 
portionnée à  son  âge  et  à  son  rang. 
La  vanité  de  Lauzun  lui  fut  fatale  :  an 
lieu  de  se  marier  aussitôt ,  il  voulut 
faii-e  de  fastueux  pi-éparatifs ,  et  du- 
rant cet  intervalle ,  le  roi  l'évoqua 
la  permission.  La  princesse  l'éponta 
seci'ëtemcnt,  et  pour  la  punir,  le  roi 
fit  enfermer  le  nouveau  mari  dans  la 
citadelle  de  Pignerol.  Mademoiselle 
obtint  son  élargissement,  en  insti- 
tuant le  duc  du  Maine  son  héritier  ; 
mais  elle  n'eut  pas  lieu  de  se  louer 
de  la  reconnoissauce  de  son  époux  : 
U  la  traita  avec  ignominie,  et  porta 
l'insolence  au  point  qu'elle  fut  obli- 
gée do  lui  défendre  de  se  montre* 
jamais  devant  elle.  Lauzun  passa  en 
Angleterre  ,  et  favorisa  l'évasion  du 
rai  /^Kipies ,  qui  le  fit  créer  duc  de 
Lausun  en  169a.  Apres  la  mort  de 
mademoiselle  de  Montpensier  »  il  M 
venuria  avec  la'fiUe  du  maréchal  de 
Lorges ,  et  devint  veuf  une  seconde 
ibis.  Alors  dégoûté  du  monde ,  il  se 
retira  au  couvent  des  Petits-Augut- 
tins  à  Paris ,  et  y  mourut  en  172) , 
âgé  de  91  ans.  III,  344. 

%MTV!S  ,  préfet  du  prétoire  loiu  Pem- 
pereur  Commode.  1 ,  39a. 

&ÉARQU2  ,  favori  à*JrchHau4  ,  roi  de 
Macédoine ,  environ  400  ans  avant 
J.  C  I ,  i3o« 

I.&IBKITZ  (  GuiUtaane-God^roi ,  baron 
de  )  ,  né  à  Léipsick  en  16^6  ,  associé 
à  toutes  les  savantes  compagnies  de 
l'Entope  ,  dont  il  étoit  une  des  plut 
^klatantes  lumières ,  mourut  en  1 7 1 6. 
U  étoit  pour  l'Allemagne  ce  que 
Descartet  et  tHôpUal  étoient  pour  la 
France ,  et  Newton  pour  l'Angleterre. 
Ce  sont  ces  4  gi-ands  génies  qne  la 
postérité  regairdera  toujours  comme 
)cB  pëi'cs  de  la  philosopoie  modexne. 
Xtéibniu  a  laissé  de  nombreux  écrits 
fur  presque  toutes  .les  sciences  hu- 
maines. III ,  a5€. 

Ulius  ,  lieutenant  de  Sdpion  PAfri« 
cain.  III ,  aao. 

liEuiis  ,  fameux  jurisconsulte  romain. 
I  ,  719. 

ftXSTVLVS  (  Cornélius  > ,  guerrier  ro- 
mainéchappéà  Upounuited'^JUuAa/, 
<pi^  la  baUiUe  de  CvvAe$,  UI,  i^^f. 


STOAIQUE 

LiON  us  BtsaxCE  ,  fameu  pfiiU- 
sophe  ,  disciple  de  Platon  ,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  son  es* 
prit  et  par  sa  capacité  dans  les  af- 
faires. Philiwye  ,  roi  de  Macédoine , 
voyant  qn'il  lui  sei-oit  impossible  de 
se  rendit  mettre  de.  Byzance  tant 
que  lèon  auiDit  pai-t  au  gouverne* 
ment  de  cette  ville ,  fit  courir  parmi 
les  citoyens  une  lettre  supposée,  par 
laquelle  le  philosophe  promettoit  de 
livi'ei*  sa  patrie.  Le  peuple  trop  cré- 
dule se  mit  en  fureur  ,  et  courut  à 
la  maison  de  lÀon  ,  qui  prit  la  fuite 
d'abord ,  et  s'étrangla  ensuite.  Il ,  3. 

UON ,  £ls  de  Bom/ain  Dioghtes^  empe- 
ronr  de  Constantinople  »  ne  succéda 
point  à  la  puissance  de  ton  père ,  et 
vécut  sous  le  rëgne  d'Alexis  Conk» 
nène.  1 ,  4(4. 

LiONA&D  DEL  YtNCI ,  né  de  parens  no- 
bles pi-ës  de  Florence  y  en  1444  9  ex- 
cella dans  U  peinture ,  dana  les  arts 
et  dans  les  sciences ,  et  mourut  en 
France  âgé  de  75  ans ,  entre  les  bnft 
de  François  /•  1 9  ^4$. 

lÂOVCB  ,  célèbre  sophiste   athénien  1 

Sëro  d*Jihénaïs  ou  Eudode  ,  épouse 
e  l'emperour  jT^éou^se  -  le  -  Jeune* 
n,  ao. 
Leokidas  I ,  roi  de  Sparte  ,  se  sacrifia 
pour  ta  patrie  au  défilé  des  Thenno* 
pylcs ,  l'an  480  avant  J.  C.  1 ,  333. 
U,  59,  i73»3i8.  m,  93. 
tÈomDE  y  père  du  célèbre    Origint* 

II,  57. 
LÉONTIDR   ,    l'un   des    gouvemeu» 

que  les  liacédémoniens  établirent  à 

Thèbes ,  apxès  s'être  rendus  maîtres 

de  cette  ville.  I ,  iSa. 
LÉONTIUS,  officier  de  Philippe  ^  pèrtf 

de  Perses  ,  roi  de  Macédoine.  I,  7o3. 
LÉOPOLD  ,  fils  de  Charles  V  •   duc  de 

Lorraine  ,   auquel  il  aucoéda  ,  en 

1699  »  régna  39  ans,  et  rendit  so». 

peuple  heureux.  I ,  at6. 
lipXDUS  i  Marcus  -  Bmilius  ) ,  Romain 

fameux  plutôt  par  sa  fortune  ,  que 

par  ses  vertus  ou  ses  vices.   Il  lof 


ooUègue  d'jéntoine  et  d*Au§ntsee  dans 
le  triumvirat.  Juguste  pJbUgea  de 
le  reconnoitre  pour  maître ,  et  le 
relégua  à  Ciroéies  ,  petite  villf 
d'Italie  ,  l'sn  36  avant  J.  C  I,  ia6. 
lESDIGClSBES  (  Franeois  de  Benne  , 
duc  de  ) ,  naquit  en  'i543  y  servit  de 
bonne  heure  et  utikment  Henri  JFy 
mérita  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  160%,  et  le  titre  de'dae 
et  pair  ;  abjura  le  calvinisme ,  dont 
il  avoit  été  long-temps  le  protecteur, 
i\  fni  <l4çbisé  yowlétafek  par.  lami 
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pour  avoir    toajonn  été 

il 


arm, 

»  vainqueur  %  et  n'avoir  jamaU  été 
»  vaincu.  »  Û  mourut  en  i6)€  ,  à 
84  ans.  I,  a58,  a6i  ,  3ii.  UI^aBs. 

I<Évs  (  Antoine  de  )  l'un  des  plua  habi- 
Jea  généraux  de  l'empereur  Chartes' 
Qidini  f  s'éleva  du  rang  de  simple 
soldat  aux  plus  grands  honneurs 
uiliuires.  Il  devint  prince  d'AsooU, 
duc  de  TeiTe-Neuve ,  et  mourut  en 
1536.  m,  i55. 

l'iA  ,  fille  aînée  de  Xa&m  ,  et  l'une 
dea  femmes  du  patriarche  Jacoh,  U  , 
68. 

dlBANIUS ,  célbhre  létheur  g;rec  ,  en- 
seigna avec  réputation  À  Antioche 
et  à  Constantinople.  Il  eut  d'illus- 
tres disciples  ,  parmi  lesquels  ou 
compte  S.  Basile  et  S.  Jean  Chrysos» 
tâme,  U  étoit  payen ,  et  fut  aimé  de 
l'empereur  Julien  V Apostat ,  auquel 
il  survécut.  Il  a  laisse  des  lettres  et 
lies  harangues  dont  l'édition  la  plus 
recherchée  est  celle  de  Paris ,  1606 
et  1627  ,  a  volumes  in-fol,  U  ,  486. 

m.  8. 
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efforts  étoient  inutiles  ,  lorsque 
lïtbéron  se  déclara  dans  leê  formes  , 
accusateur  de  Ligarius.  Aussitéft. 
Cicéron  prit  sa  défeûse  ,  et  proTumçeL 
œ  plaidoyer  fameux ,  chef-d'œuvre 
de  l'art  oratoire  ,  par  lequel  il 
triompha  de  la  résolution  que  C^sar 
avoit  prise  de  ne  point  panionner  à 
son  ennemi.  Ligarius  Vevint  donc  à 
Rome  ;  mais  ,  après  la  mort  de  Çé^ 
sar  f  il  se  rang^  sous  les  drapeaux 

.  de  Srutus  et  de  Cassius ,  fut  mis  atf 
nombre  des  proscrits ,  et  devint  la 
victime  de  son  zèle  pour  la  liberté  de 
Rome.  I,  ta6. 

llGi^EviLLS  (  le  comte  de  ) ,  d'une 
ancienne  famille  de  Lorraine.  III  ^ 
aaS. 

LlGKl  (  Jean  de  Luxembourg  ,  comtÂ 
de)  , -partisan  du  duc  de  Boui^ogne  f 
se  déclara  contre  Charles  VU ,  et  fa* 
vorisa  la  faction  anglaise.  Ce  fût  lui 
qui  vendit  la  PuceUe  à' Orléans  aux 
Anglais ,  qui  le  payèrent  gcpérettse* 
ment  de  cette  basse  complaitauoei 
m  .  3ai. 


XlCETI  ou  Liceto  (  Fortunio  )  ,  célèbre    LiGNl  (  Louis  de  Luxembourg ,  comte 


médecin  italien  ,  né  en  1S77  >  mort 
^U  i656  k  79  ans ,  est  auteur  d'un 
grand  nombre  de  traités  sui'  divers 
•ujets.  II  ,  i85. 

tJCiNNTS  HuRÉiTA ,  avocat  romain  aoiis 
le  règne  d'Augutie.  l,  3a6. 

tJCIHIUâ  ou  Licimanus  C  Caïus  Fale- 
rius  )  ,  fils  d'un  paysan  de  Dacie  , 
parvint ,  du  vang  de  simple  soldat , 
eux  premiers  emplois  militaires. 
Colère  Maximien ,  qui  avoit  été  son 
compagnon  de  fortune ,  voulut  qu'il 
le  fût  de  sa  grandeur ,  et  l'associa 
à  l'empii'e  en  307.  Constantin  lui  fit 
épouser  sa  soBur  ;  mais  s'étant  en- 
suite brouillé  avec  lui ,  il  lui  fit  la 
guérie ,  le  vainquit ,  l'obligea  de  se 
rendre ,  feignit  de  lui  pardonner ,  et 
le  relégua  à  Thessalomque ,  où  il  le 
fit  étrangler ,  sur  quelques  soupçons 
«sses  peu  fondés  ,  en  3a5.  II }  i44* 

ra ,  4a. 

llGABIUS  (  Quintus  )  se  déclara  pour 
Pompée  ,  et  se  trouva  eu  Afrique 
dans  le  temps  de  la  défaite  de  Sei* 
pion  et  des  autres  chefs  qui  avoient 
renouvelé  la  guerre.  César  lui  ac" 
c^rda  la  vie  s  mais  avec  défense  de 
retouiTier  à  Rome.  Ligarius  fut  obli- 
gé de  végéter  hor»  de  l'Italie  ; .  et 
cette  espèce  d'eaûl  toucha  tous  ses 
amis  ,  et  particulièrement  Cicéron  , 
qui  mettoient  tout  en  çeuvre  pour 
engager  César  à  i*évoqu(:r  ne  nouveau 
|;enre  de  prosciiption.    Tout  leurs 


de  ) ,  fils  de  Louis ,  comte  de  Sainte 
Fol ,  connétable  de  France ,  qi^i  eut 
la  tète  tranchée  à  Paris  en  1^75  > 

,  pour  cause  de  félonie.  Le  fils ,  par 
ses  services  ,  fit  oublier  le  crime  de 
son  père.  Il  fut  favori  de  Charles 

'  Vil ,  et  très-attaché  au  chevalier 
Baytwd ,  qui  fit  sous  lui  ses  premiè- 
res armes.  II ,  gS. 

lUiiiE  (  le  baron  de)  1  fils  de  Jean  Tal» 
bol ,  capitaine  anglais.  Il  fut  tué  avœ 
son  père  en  i453. 1.  229. 

LlONVE«  courtisane  athénienne^ 
vivoit  l'an  5i6  avant  J.  C.  U  ,  ^^^ 

Ljf  SS  (  ^uste  )  ,  s'immortalisa   dès  sa 

.  première,  jeunesse  pitr  l'heureuse  fé- 
condité et  les  productions  précoces 
de  açn  génie.  Ce  qu'il  fit  dans  les 
oommencemena  de  sa  ^can-ière  litté- 
•raire  vaut  mieux  que  les  ouvrages 

..  qu'il  donna  d^ns  un  âge  plus  mj^r  ; 
car.  par  une  fatalité  biauuTe.,.  il  passa 
du  faon  goût  au  mauvais.  H  consaiSra 
une  plume  d'argent  à  Nôtre-Dune 
de  Halle ,  pour  la  i-emercier  de  la 
vaste  réputation  au'il  avoit  acquise, 

'  et  il  crut  mettre  ^e  comble  k  sa  re- 
connoissance  en  lui  léguant  à  tsi 
mort  sa  robe  fourrée.  Il  mourut  en 
1(06  ,  à  58  ans.  II ,  437. 

LiSIAS ,  disciple  de  Corax ,  rhéteur  sy- 
racusain.  III»  118. 

LlTTliS  (  Alexis  )  savant  anatomiste 
de  l'académie  des  scienees ,  mort  «n 
1725 ,  à  67  ans.  n,  441' 
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IJUTP&AITD ,  roi  des  lombards ,  monta 
rar  le  trône  en  71a,  et  l'occupa  du- 
rant 3?  ans.  n  ,  417. 

ZlVlE  (  Drusiifa  )  ,  aUe  de  Uvitts  Drw 
sus  y  épousa  Tibèrius  C/anMits  ^éro  , 
dont  elle  eut  Tibh-e ,  depnis  empe- 
reur ,  et  Dntsus  ,  surnommé  6'er- 
manieus.  jingustf  ayant  répndié  Sori" 
bcnie  f  son  épouse  ,  enleva  ÎÂviê  à 
Tibèrius  Héro  ;  et  quoiqu'elle  fôt 
eneeinte ,  il  ne  laissa  pas  de  l'épou- 
tcr.  Il  n'en  eut  point  d'enfans ,  mais 
il  adopta  ceux  qu'elle  avoît  eus  de 
son  premier  mari.  Cette  princesse 
«ut  un  grand  empire  suf^  l'esprit 
à'jiugMute  ,  et  mourut  Vên  a  9  de 
J.  C. ,  à  a6  ans.  I ,  x34 ,  3aS  ,  36r , 

llVIE.  V,  JULIS  (  Zâvia  Julîa  ). 

LiviuS-SauNATOR  (  MàrcttS  )  ,  consul 
romain ,  l'an  ao7  avant  J.  C. ,  et  col- 
lègue de  Ctaudius  Néron  ,  avec  le- 
quel il  vainquit  jdfi^ru^,  qui  venoit 
au  secours  des  Carthaginois  en  Ita- 
lie. 1 ,  7. 

XOCU  (  Jean)  devint  pliilosophe  en  li- 
sant Ifescartes.  Il  se  livra  dès  -  lors 
tout  entier  à  U  méditation ,  et  con- 
çut le  plan  de  son  célèbre  traité  de 
V EfUendentenl  humain  ,  ouvrage  de  la 
métaphysique  la  plus  profonde  et  la 
plus  hardie.  Pour  connoitre  notra 
ame  ,  ses  idées  ,  ses  affections  ,  il 
ne  consulta  point  les  livres  des  an- 

'  ciens  philosophes  ,  qui  l'auroient 
mal  instruit ,  ni  ceux  aes  modernes  , 
qui  l'ani-oi^it  égaré  :  il  se  renferma 
dans  lui-même  ;  et  après  s'être,  pour 
ainsi,  dire  ,  contemplé  long'^temps  , 
il  présenta  aux  hommes   le  miit)ir 

'  dans  lequel  il  s'étoit  vu.  Heureux 

'  s'il  eût  moins  consulté  la  physique 

dans  une  matière  -que  son  flambêsu 

ne  peut  éclairer  !  En  voulant  déve- 

'lopper  la  raison  comme  un  anato- 

•  miste  explique  les  ressorts  du  corps 
-  humain ,  il  fut  plus  favoi'able  aux 
■  ma  légalistes  qu'il'ne  peusoitl  A'èes 

•  défauts*  près,  son  Traité  mérite  la 

g ItU  grande -estime,  pour 'la  clarté, 
t  méthode ,  la  pi<ofondeul-^t  l'espk'it 
d'analyse  qui  le  cai'actérisent.  Parmi 
les  autres  écrits  de  ce  philosophe, 
on  distingue  encoitî  ses  pensées  sur 
l'éducation"  des  cnfans.  Locke  •  avoit 
une  grande  connoissance  du  monde  « 
'des  xiiceurs  et  ^t&  artb.  Il  avoit  eou- 
tume  de  dire  que  «  la  connofèsance 
»  d^  arts  mécaniques  renferme  plut 
«  de  vrais  philosophes  ,  que  tous 
t*  les  systèmes  ,  toutes  les  hypo* 
¥  thèses  et  les  spéculations  des  phi- 
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•>  losophes.  -  n  lut  dkatc^  de  ^O^ 
sieurs  emplois  honorables  et  lucratif» 
dans  sa  patrie ,  prouva  qu'il  étoit  bon 
politique  «  fut  inculpé  mal-à-propos 
dans  quelques  conspirations  ,  essuya 
quelques  orages  ,  et  mourut  entiif 
tranquille  en  1704  ,  à  73  ans.  II,  33o. 

LOKGUEVILLB  ,  (  Anne  -  Geneviève  de 
Bourbon  ,  duchesse  de  )  ,  sœur  du 
grand  C<mdé  ,  née  en  1619  ,  épousa 
Henri  II  d'Orléans ,  duc  de  Longue- 
ville.  Elle  engagea  son  mari  à  en- 
trer dans  le  parti  opposé  à  la  cour. 
Quand  l'épidémie  des  gueiTes  civiles 
eut  cessé ,  cette  princesse  tonma  tou- 
tes ses  pensées  vers  Dieu  ,  s'unit  de 
scntimens  avec  la  célèbre  maison  de 
Port-Boyal-des-Champs  ,  et  partagea 
sa  retraite  enti*e  ce  respectaole  mo- 
nastère et  celui  des  carmélites  du 
fauboui^  S.  Jacques  ,  oh  elle  mou* 
rut  en  1679.  ''  «  '4i* 

LORGES.  f^ojes  MONGOMM£llI. 

LOTHAIRE  ,  fils  de  Louis  d'Outremer , 
roi  de  France ,  fut  associé  au  trône 

-  en  gSa  ,  succéda  à  son  père  en  954  , 
et  mourut  k  Compiègne  en  986  ,  i^ 
de  45  ans.  1 ,  4a3. 

LOTTiff  <  M.) ,  curé  de  Hamellè^-Cor- 

'   bie  ;  dans  l'élection  d'Amiens  «  en 

*  1768  ,  pasteur  respectable  par  son 
humanité  et  ses  autres  vertus.  I, 
a88. 

Louis  I  ^  dît  le  Débonnaire  ,  fils  de 
Charlemagne  ,  parvint  à  la  <!buronne 
de  France  et  à  Pempire  en  814.  Son 

*  Tègne  ne  fot  point  heureux  à  cause 
de  sa  foiblesse.  Il  le  termina  en  840. 

I  ,  4ai. 

Louis  II  ,  dit  ie  Bègue  ,  à  causr  du 
défaut  de  sa  langue ,  devint  roi  de 
France  en  877  ,  après  la  mort  de 
Charhs'^C'Chauue  son  père.  Il  ne  ré- 
gna qu'un  sn-  et  demi ,  et  mourut  à 

'  Compiègne  à  l'Ige  de  35  ans.  I , 
4a3. 

Louis  III,  fils  du  précédent,  parta- 

'   gea  l'autorité  souveraine  avec  Carlo- 

*  mair«on  frère ,  et  vécut  avec  lui  dans 
la  plus  gi*ande  union.  Il  motirnt  sans 
laisser  d'enfàns ,  on  882  ,  après  trois 
ans  de  règne.  I.,  4aa. 

Louis  TV  ,  dit  d'OtUremer  ,  parce  qu'il 
resta  long-temps  en  Angleterre  ,  fils 
de  Chitrhs'le^Simple  y  ne  monta  sur 
ie  trône  français  en  q38  ,  qu'après  la 
mort  de  Baoul ,   qui  l'a  voit  usurpé. 

II  eut  de  graUdes  guerres  à  sonte- 
'   nir  ,  essuya   toutes  les  vicissitudes 
'   de  la  fortune  ;  et  à  peine  eut-il  ob- 
tenu'la  paix ,  qu'en  poursuivant  un 
loup  ,  il  fut  renverse  de  son  chevaL 


b  E  s      P  B  R  $ 

-niÉoéml  de  celte  chute  en  954  ,  à 
•  Bftans.  l ,  4.a3. 
XiOUIS   Y  ,   fils   de  Lothaire ,   fut  pro- 
clamé roi  de  France ,  après  la  mort 
de  son  përe  ,  en  986  ,    et  se  montra 
digne  du  trône.  A  peine  eut-^il  ceint 
le  diadème  ,    qu'il  se  rendit  mattre 
de  Reims  ,  et  se  disposoit  à  de  nou- 
Telles  conquêtes,  lorsqu'il  fut  em- 
poisonné par  la  reine  Blanche  son 
épouse  ,   a  l'âge  de  ao  ans.  Il  n'^ 
avoit  pas  deux  ans  aa*il  régnoit  ;  il 
n'avoit  cessé  d'agir  auitent  ce  court 
intervalle ,  et  toutefois  on  lui  a  donné 
le  surnom  de  Fainéant.  Pourquoi? 
seroit-ce  parce  qu'il  mourut  sans  en- 
fans  ,  et  qu'avec  lui  finit  la  race  àf» 
Carlovingiens  ?  1 ,   4.a3. 
I.OUIS  YI ,  dit  ie  Gros  ,  parce  qu'il  Pé- 
toit  en  efiet ,  né  en  1081 ,  succéda  à 
son  përe  Philiftpe  I ,    sur  le   trône 
français,   en   1108  ,  et  moninit  en 
11S7  ,  à  60  ans.   Son  règne   est  la 
premiëi'e  époque  de  cette  longue  ri- 
valité qui  divise  la  France  etl'Anglo 
terre.  I,  425.  III,  109. 
%om  yn,    fils  dn  précédent,   fut 
surnommé  h  Jeune  ,  pour  le  distin- 
^er  de  son  përe  ,  «vec  lequel  il  ré- 
gna quelque   temps.     Il    gouverna 
«eul  en  1137.  Il  se  croisa  pour  la 
Terre-Sainte  ,  par  les  conscUs  de  S. 
Bernard  ,   et  malgré   le   sage  St^er 
«on  ministi'e  ;  il  £dt  battu  et  pris  par 
les  Infidèln ,    délivré  par  le  génte'al 
du  roi  de  Sicile  ;  et  rentré  enfin  dans 
kes  états  ,   il  fit  casser  son  mariage 
avec  Elêonore ,    princesse  trop   ga- 
lante ,   mais  riche  héritière ,    qui , 
portantsa  dot  au  comte  d'Anjou,  de^ 
puis  roi  d'Angleterre ,  augmenta  les 
su|ets  de  division  qui  armoient  sans 
liesse  les  deu3c  l'oyaumes.  Il  mourut 
en  1 1 80,  à  60  ans,  dont  îl  avoit  régné 
O.  I,  4^5  ,    4^9* 
MjOVIS  inn ,  dit  Caatr-dê-Lîm  ,  à  cause 
de  sa  fermeté  et  de  sa  bravoure ,  fils 
I      de  Fhiliiïpe-Auguste ,  roi  de  France, 
succéda  à  son  përe  en  laaS.  Il  fit  de 
grandes  conquêtes  sur  les  Anglais  ; 
leur  enleva  toutes  leura  possessions 
en  France  ,   excepté  la  Gascogne  et 
Bordeaux  ,  qu'il   ne  put  attaquer , 
parce  qu'il  se  laissa  engager  dans  la 
gnerre  contre  les  Albigeois.  La  ma- 
Ldie  se  mit  dans  son  armée ,  la  con- 
tagion l'attaqua   lui  -même  ,  et  il 
mourut  en  iaa5  ,  à  39  ans.   1,4, 
437.  111,141. 
XjOCIS  IX  ,  dit  le  Saint ,  fils  du  précé- 
dent ,  né  en  laiS  .  succéda  à  son 
père  en  1226  ,  sous  la  tutelle  delà 
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reine  Blandie  sa  m^re.  Devenu  m» 
jeur  en  1236  j  il  comment  par  se 
faire  craindre  de  ses  vassaux  :  en 
1244  ,  il  tomba  dangereusement 
malade,  et  fit  vœu  de  se  croiser 
pour  la  Terre-Sainte.  Il  s'embarqua 
quatre  ansapiès ,  attaqua  et  prit  Da- 
miette  en  1249  ,  fit  des  prodiges  de 
valeur  à  la  bataille  de  Massoure ,  en 
laSo  {  mais  son  année  ,  ruinée  par 
les  maladies  et  la  disette  la  pins  ex- 
trême, ne  put  sauver  le  pieux  héros  „ 
qui  tomba  entre  les  mains  des  Sarra  • 
sins.  Il  racheta  sa  liberté  et  celle  de 
ses  sujets  prisonniers  comme  lui  ; 
passa  dans. la  Palestine ,'  oh  il  resta 
quati'e  ans  ,  et  ne  revint  en  France 
qu'en  1  a  5  4 .  Alors  il  s'appliqua  de  pTus 

•  en  plus  à  faire  fleurir  la  religion  et  U 
justice  dans  ses  états ,  et  fît  quantité 
d'établissemens  utiles.  Il-  pouvoit 
faire  encore  long-teiàps  le  bonheur 

.  de  son  peuple  ;  mais  il  voulut  se  croi- 
ser de  nouvean ,  et  il  s'embarqua  en 
ia7o  ,  dirigeant  sa  navigation  vert 
Tunis  qu'il  assiégea ,  et  dont  il  se 

.  rendit  maître.  Alors  la  maladie  se 
mit  dans  son  armée  ;  il  en  fut  attaqué 
lui-même  :  bientôt  il  vit  sa  fin  ap- 

{>rocher  y  et  il.  mourut  le  a  S  Aoât  , 
a  même  année  de  son  départ.  Avant 
d'expirer ,  il  se  fit  étendre^nr  la  cen- 
dre ,  et  rendit  son  ame  avec  la  fer- 
veur d'un  anachorète  ,  et  le  courage 
d'un  héros.  Il  fut  canonisé  par  le 
pspe  Bonijaœ  VIII  ^  27  ans  après  sa 
mort.  I,  70  ,  i37  ,  260  ,  27a  ,  296  , 
3oi  ,  324  ,  427.  II ,  7 ,  9 ,  47  ,  100  . 
115,277,325,329,388.111,62, 
71  ,  202  \  298  ,  356. 
liOUIS  X,  roi  de  France  et  de  Navarre  , 
.  surnommé  Huiin  ,  c'egtà-dire  ,  mw 
.  tin  et  ijaerelleur  ,  succéda  à  Philippe- 
ie-Bel  son  përe ,  le  29  Novembre 
i3i4  ,  mourut  à  Yincennes  le  8 
Juin  i3i6  ,  âgé  de  36  ans.  H  eut  de 
Clémence ,  fille  du  roi  de  Hongrie  , 
son  épouse ,  un  fils  posthume  nommé 
Jean  J,  qui  ne  régna  que  huit  jours. 

I,  434. 
Louis  XI  ^  fils  de  Charles  Fil,  roi  de 
France,  naquit  à  Bourges  en  1423  , 
se  révolta  centre  son  père  ,  et  lui 
succéda  en  1461.  Il  occupa  le  trône 
durant  22  ans,  et  mourut  le  2» 
Août  1483  ^  l'egai'dé  comme  le  Ti- 
bère et  le  Néron  de  la  France  ;  mais 
il  ne  commit  pas  tous  les  crimes  du 
dernier ,  et  eut  des  vertus  que  i^a- 
voit  pas  Tibère.  I  ,'  56  ,  89 ,  24^, 
.  259  ,  3og ,  439.  n^  1  ,  24  ,  6I9 ,  2T9 , 
407.  m,  24. 
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IiODis  Xn ,  ittt  de  France  surnommé 

iê  Ju$»m  «f  Iê  Phre  d»  iVi^/e  ,  naquit 

àBloMcn  i#€a  ,  de   Char/es  ^  duc 

d'Oriéeni  ,  et  pervint  au  trône  en 

^#9'  *    apr^  la   mort  de   Ckmrles 

FUI,  Il  Àgna  pièa  de  1 7  ans ,  et 

mourut  en  i5i5  »  jnctement  regretté 

de  ton  peuple  qui  t'éaicit  :  •  ht  bon 

»  roi  îdm's  notre  ncre  est  mort.  •• 

-Quelle  eraiton  fiinèore  est  compara- 

Ue  à  ce  pen  de  nota?  1 ,  2S7  ,  441, 

491.   n,  59,  7«,   »<6i  «75,  3i7, 

343. 

-"Xoms  Xni  ,  dit  le  Juste  ,  fils  de  ffemri 

IV t  roi  de  France  et  de  Navarre , 

naquit  à  Fontainebleau  en  1 601 ,  et 

•oeœda  à  ton  père  en  t6io  ,  tous  la 

tnt^  de  la  «eine  Mwrie  àe  Mèdiciê 

9k  mère ,  et  août  le  ministère  dn 

«ardlnal  de  lUdMieu,  11  régna  33  ans , 

•i  nottirtit  le  14  Mai  t643,  âgé  de 

4a  ans.  If97«  101,  110,  111  ^  aSt , 

AiS,  3ia  y  448*  H  »  aao  ,  289  ,  33o  ^ 

4^1  ,  43S.  lU,  145  y  i5a  ,  i8é  ,  281  , 

393. 

Irf>i7IS  XIY,  roi  de  France  et  de  Ka- 
"varre  ,  que  les  brillantes  actions  > 
le  faste  et  les  habiles  peraonneges 
en  tous  genres  qui  illustrèrent  son 
règne,  ont  fait  surnommer  h  Grand , 
naquit  k  SainlrGennain-en-I«ye  le 
9  Septembre  i638  ,  et  fut  appelé 
DiewDannè  ,  parce  qu'il  ne  vint  au 
monde  qne  la  vingt-ti<oisième. année 
du  maruge  de  sa  mère.  U  succéda  à 
ZoMM  XJIl  son  père  en  i€43  ,  s^ua 
U  régence  dfJtnne  d^Auêriehe  sa  mère. 
Son,  règne  »  l'un  de  plus  kmgs  dout 
|Mrle  l'histoire ,  fut  de  7  a  ans  ,  et  il 
mourut  le  premier  Septembi'e  1716, 
k  77  ut**  1 ,  21  ,  57  ,  58  ,  59 ,  65  ,  7^ 

•  80  ,  90  ,  91 ,  ii3  ,  lao  ,  248  »  a68  , 
A69,  287.,  3ia  ,  3i3,  3i4  «  33i  , 
345  ,  448 ,  49^-U  ,  1 ,  45  ,  46  ,  70, 

.  7^1  91  »  i3a  ,  i35,  i36,  i37  ,  i65, 
170,  i7«,  193.  197»  aio#  «Mf 
i»7  ,  237  ,  267  ,  274 ,  389  ,  3ii  , 
323  ,  338  »  342,  344  ,  395  ,  399  , 
432  ,  436  ,  44t  »    459  ,  460  ,.  461  , 

486,    49Q>    49»  •   499  •    ""^^  »    **♦• 
lU  .    «r  ,    73  ,    74  •    75  ,    100  » 
124  »    >a5  ,  141  ,   167  ,  234  y  236  , 
255  t    sC?  »     «82  ,     29a   ,     344  > 
349. 
(ouïs  Xy  ,  dit  U  Sien-wtéimé ,  roi  de 
.   France    et   de  .Vlavarre  ,    naquit  k 
TersaiUes  le  1 5  Février  j  7 1  e.  U  étoit 
«rrière-petit-fiis  du    précédent  ,  et 
.lui  sucêéda  en    i7i5  ,    sous  la  ré- 
gence de  Pèifippe ,  duc  d'Orléans.  Il 
fut  sacré   et  couronné   à  Reims  ^ 
a5  Oetobre  i^aa  1   et^marié  en  1725 


à  Jferte  Leetimtkm ,  filte  4e  Stmmah»^ 
roi  de  Pologne.  U  enta  soutenir,  en 
1740 ,  une  guerre  mii  ne  fut  termi- 
née qu'en  \  748  :  aie  procura  plu- 
aieui's  triomphes  à  la  France ,  qui 
furent  enti^emèlés  de  c^uelqucs^  eè- 
laites  ;  mais  elle  sei-vit  stuvlout  à 
faille  éclater  la  modération  dn  roi , 
qui  aimoit  mieux  être  le  pactficatenr 
.  que  le  conquéiant  de  l'Euxofie.  La 
guerre  de  1754  ne  fut  pas  ai  hea- 
reuse  ;  elle  humilia  et  ruina  la 
France  ,  et  ne  fut  tenninée  qnte 
1763,  par  le  traité  de  Versailles. 
Louis  XV  proâta  de  la  paix  pour  x^ 
nimer  les  arts  ,  les  aciences  et  le 
eommeixse  dans  ses  étata.  Il  ne  fit 
pas  à  son  peuple  tout  le  bien  qu'il 
désiroit ,  mais  il  ne  cessa  paa  de  loi 
être  cher  ;  et  si  la  nation  ent  à  se 
plaindre  ,  ee  ne  fut  pas  dn  banecrar 
de  son  roi.  Ce  prince  moniint  de  la 
petite-vérole  ,  te  10  Hai  1774,  «près 
nn  règne  de  59  aips  sept  moia  et  dix 
jours.  I  ,  268.  II ,  3ao  ,  481.  m  , 
170,   237, 

Locis  xn ,  roi  de  France  et  de  M^ 
varre  ,'  né  à  Venailles  le  a3  lent 

•  1754  ,  BMriéle  liHai  i77*«  è  itfW- 
ri^AnêoimUU ,  ardiidn^Msme  d'Jtu- 
triche  ,  ci  fille  de  l'empereur  Treat-^ 
fais I  ^  ancoédaen  1 774 1  h Xeiin  XV 
mn  aSeul  ,  et  fbt  sacré  à  Reims 
l'année  suivante.  La  bjenfaisapce  est 
montée  avec  lui  su»  le  tràne  ,  et  naus 
retraçant  le»  vertus  d«  nos  plos 
grands  monarques ,  il  proimet  à  son 
peuple  une  longue  etdnvaUe  félicité. 
I.  76  ,  81.  m  ,  r8o. 

hOVï&,  comte  de  Flandre  ,  mm  lUB^ 
sons  le  fègi^e  de  Philippe  ée.  Valois, 
m,  5o2. 

Louis  ,  jeune  eodésiastiqae  de  la  pro- 
vince de  Galles  en  Angleterre  ,  qui, 
par  ses  talens  pour  la  prédication , 
mérttf  laproteetien  etlea  inenlailk 
du  docteur  Uou^h  ,  étéqne  de  Wor- 
oester.  I  »  291.  • 

IiODF  (  S.  ) ,  fut  élu  évèqne  de  Troyes 
en  427^  à  Vâge  de  aS  ans,  et  se 
distingna  tellemeat  par  ses  vertus 
épisi«pale&  ,  qVil  Ait  regardé  comme 
le  plus  saint  prélat  de  son  siècle.  Il 
préserva  son  peuple  de  la  fureur 
d'Attila  ^  et  mourut  le  29  ^  Jnillet 
479  f  Âgé  de  77  ans.  II ,   555. 

Loup  (  S*)t  évéqne  de  $ens  ,  sons  le 
règne  de  datairf  JI,  roi  de  Fjrance. 
m,  341. 

LOVPIAV  (  le  seigneur  de  >r  ligueur 
sous  le  règne  de  ffmri  JV^  ru  de 
France.  U  ,  219» 


MommB  t  f'rw^ii-MielKl  I0  Tmm- , 
iNflrciiiit  de  )  ,  minUtre  de  la  guerre 
•ous  Lom»  XIV ,  rendit  de  grands 
•ervioes  à  ce  prince.  Génie  Taste  ,  il 
ftit  toojoon  de  BÎTeau  avec  la  nml-' 
titude  des  emploia  dont  il  fVtt  chargé. 
he  unetSkê  de  ses  plus  hardiet  entre- 
priaes  Int  acquit  tm  ascendant  ex- 
trême aar  TespiiC  de  son  maître  ,  et 
à  la  fin  ,  il  le  traita  avec  nne  bau- 
teur  qui  le  rendit  odieux.  Au  sortir 
d'an  conseil  oh  le  roi  l'arroit  trës- 
mâl  reçu  )  il  rentra  sans  rien  dire 
dans  son  tppartement  ,  et  expira , 
«onsnmé  par  Pambilion',  la  douleur, 
le  chagrin  ,  en  x6qi  ,  à  lige  de  5i 
an*.  I,  6a ,  345.  u  ,  45. 

ILiUCAIir  (  Muroêi-AnntBas  ) ,  neveu  de 
Shtèquê  le  philosophe ,  naquit  Pan 
3q  de  J.  €.  ,  et  dès  l'Age  de  14  ans , 
éloit  l'émnle  de  P^ern  ,  satirique 
déjà  fimeux  à  cette  époque.  Charmé 
de  son  esprit ,  N^ron  le  fit  aogure  et 

2uestenr  ;  nais  bientôt  l'empereur 
evint  jakMx  de  la  gfoire  du  poète. 
Zueam  maltraité  par  ce  prince  ,  en- 
tra dans  la  confuration  de  Pfson  ,  fut 
découvert  et  condamné  à  moit.  Il 
eut  les  veinei  coupées  l'an  65  de  J.  C. 
De  ses  nombreux  -  ouvrages  ,    tant 
en   prose  qu^n  yetà  ,   il  ne  nous 
reste  que  aa  Phtwstde ,  on  la  guerre 
de  Char  et  de  Pompée.  C'est  moins 
yaat  poènse  épiqtte  quHine  histoiie 
versifiée.  Moins  brillant  œOL'ffomère , 
-    xnoinr  hannonieux  que  FirgiU  »   il 
efirc   des    traits  mi'on  chercheroit 
▼ainement  dans  PÏiiada  et  ians  1'^ 
néïde.  On  y  admire  une  multitude 
de  pensée  mites  et  hardies.  Peintre 
énergique ,  souvent  nne  seule  ligne 
est  nn  taMeav  plein  de  force  ;  n^ais 
lonquHf  narre  ,   il  est  bien  moins 
heureux ,  et  ne  parott  pfus  qu'un  ga- 
zetfer  boorsouIHé.   fen  général,  il 
manque  de  godt  et  de  justesse  ,  et 
tombe  presque  toujours  dans  t'to- 
flme  ,  dans  le  faux  sublime  et  dai^ 
le  igigantésque.    lAiIgré    ses    non^ 
breux  défauts ,  ce  poème  a  été  sou- 
-vent  réimprimé.  £a  plus  belle  édi- 
tion  est  ceHe  de  Slmvvbetri'rlfiU  , 
1  ffib  ,  /'n-4*.  r  Br&mtf  Pa  traduit  en 
venr  français  ;   et  ii  ne  ftilloit  pas 
moins  que  HnMgitiation  Tire  et  (ou- 
'    gueuse  de  ce  poète ,  pot^r  rendre'  les 
besmtéa  et  les  défauts  de  l'origii^. 
I  ,  373. 
IfUeiEN  ,  né  sous  Pempire  àff  Tirait  , 
fut  destiné  par  ses  païens  à  la  cap- 
ture ;  mais  son  génie  lui  avoit  donné 
ime  autre  vocation.  Placé  à  l'école 


d'un  onde  maternel ,  son  coup  d'e»« 
•ai  fut  un  coup  de  mal-adresse  :  il 
cassa  une  table  de  marbre ,  et  fut  vi> 
goureusonent  puni.  L'art  lui  déplai- 
soit  ;  cette  correction  le  lui  rendit 
hiËissable.  Il  s'évada  de  chez  son  on- 
cle ,  et  se  réfugia  dans  l'étude  d'un 
avocat.  Il  crut  d'abord  ètie  dans  le 
sanctuaire  des  lettres  :  il  s'imagi- 
noit  tix^uver  dans  les  amas  de  titres 
qu'il  vovott  chez  soa  patron,   une 
source  inépuisable  de  lumières  :  il 
n'y  aj>er^ut   bientôt  que   la  vaiuf 
dialectique  de  la  cupidité  ;  et  se  ju:- 
geant  aussi  peu  propre  à  la  chicane 
qu^u  ciseau ,  il  se  consacra  tout  en- 
tier à  l'éloquence  et  à  la  philoso- 
phie, n  y  fit  des  progrès  rapides ,  et 
Antioche  ,  llonie  ,   la  Grece  ,  lâi 
Gaules ,  PItaiie  même  ,  le  comptè- 
rent au  nombre  de  leurs  plus  habiles 
maîtres.  Athènes  fVit  le  théâtre  oh  il 
brilla  le  plus  long-temps.  L'euipei-eur 
HarvAurète ,  instruit  de  son  mérite, 
lui  dooma  une  sorte  d'inspection  sur 
l'Egypte.  On  croit  qu'il  mouioit  sous 
le  règne  de  ce  prince ,  ou  sous  celui 
de  Commode ,  à  90  ans.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  ;  mais  il  est  prin- 
cipalement connu  par  ses  Dialogues 
des  Morts,  la  satire  y  est  instinc- 
tive ,  et  l'érudition  n'y  nuit  point  à 
l^loquence.  Son  style  vif ,  naturel  , 
enjoué  ^  non»  ofi^e  toute  la  finesse 
de  la  plaisanterie  attique  ,  et  il  ne 
met  net  vices  en  action ,  que  peur 
nous  en  montrer  le  ridicule ,  et  nous 
•pprendre  k  les  haïr.  La  meilleure 
édition  â»Lmam  est  de  Paris ,  m-foi, 
i6»5 ,  en  grec  et  en  latin.  I ,  Sg. 

liUlïIUir» ,  noble  Bomain ,  ami  et  par- 
tisan du  célèbre  Brutus.  1 ,  10g. 

LvciVB  ,  s(n)histe  romain  sous  l'em- 
pire de  Mmrc^Jurèle.  I ,  a43.  III» 
ii5. 

LlTClVS  ,  saint  abbé  ,  célèbre  dans 
l'histoire  dea.Pèies  du  désert.  III , 

LUC|U»-ySRUS ,  frère  de  MarcAurhte , 
Iht  associé  à  ce  prince  sur  le  trône 
die»  Césars  par  l'empereur  Ânionin, 
l,  389. 

LvORAYiBAS ,  présideift  des  éphores  , 
du  temps  èfjigésilat-49><inmd\  i-oi  de 
Sparte.  I  ,  389. 

LvcâiiCE  ,  dame  romaine  ,  épouse  de 
CoUatin ,  succomba  par  la  crainte 
d'un  plus  grand  désnonneur ,  aux 
▼iolenees  que  lui  fit  Sextus-Tarquin  , 
fils  de  Tartjuin "le* Superbe  ,  roi  de 
Rome  ,  et  s'en  punit  ensuite  en  se 
donnant  la  mort  en  prét^noê  de  so^ 
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.  BUii  et  de  qne^iiet  amis ,  Pan  So) 
«vaut  J.  C.  1 ,  469. 

VacVLLVS  (LueiuS'Ueimus),  fameux 
général  romain  ,  et  l'un  des  hommet 
les  ploa  opiilenc  de  son  siècle  ,  fiit 
consul  l'an  74  avant  J.  C.  Il  vain- 
<^uit  MilhridéUe  et  Tigramê  ,  et  sou- 
tint la  gloire  de  Rome.  Ce  fat  lui 
qui  apporta  du  royaume  de  Pont 
les  premiers  cerisiers  que  l'on  ait  vus 
en  Europe.  Il  fut  le  rival  de  Pompée, 

fui  le  supplanU.  1 ,  4  ,  a^C  ,  a56  , 
70    II .  4a. 

XUDWIG  (M.) ,  chancelier  de  l'univer- 
sité de  Halle  en  1734.  II,  188. 

tïJJXEBOUma  (  le  baron  de  ) ,  chef  des 
Rettres ,  sous  le  règne  de  François  II, 
roi  de  France.  III  ,  288. 

lUXBMBOn&G  (FrançoiS'Bemri'Moittnuh- 
renci  ,  duc  de  ) ,  'fiU  de  l'infortuné 
BouOeville  ,  qui  eut  la  tète  tranchée 
aous  louU  XIII ,  pour  s'être  battu 
en  duel ,  naquit  après  la  mort  de 
son  père  ,  eu  i6a8.  A  peine  fût-il  en 
état  de  porter  les  armes ,  qu'il  choi- 
sit le  grand  Condé  pour  maître  dans 
l'art  des  héros.  Il  sut  profiter  des 
leçons  de  cet  illustre  capitaine  ;  et 
jamais  peut-être  aucun  général  n'a 
«uivi  de  plus  près  ses  glorieuses  tra- 
ces. Il  rempoita  tant  de  victoii'es, 
3u'en  une  année  l'église  ca^édrale 
e  Paris  se  trouva  tendue  d'uu  bout 
à  l'autre  des  drapeaux  qu'il  avoit 
pris  aux  ennemis.  Ce  fut  alors  que  le 
'  prince  de  Conii ,  le  conduisant  au  Te 
Oeum  qu'on  alloit  chanter  en  actions 
de  grâces ,  dit  à  la  foule  :  «  Place  , 
*•  place  ,  messieurs  ,  laissez  paaser 
*•  le  tapissier  de  Notre-Dame.  »  Il 

,  mourut  en  1695 ,  regretté  comme  I9 
plus  habile  capitaine  que  la  France 
eût  alors.  Sa  mort  fut  le  terme  dos 
victoii-es  de  Louis' ie-Grànd.  I ,  aa6  , 

*    756.  II  ;  426. 

Xtcidas  ,  Athénien  qui   fut  mis  en 

fûèces  pour  avoir  proposé  une.al- 
iance  avec  Xerxès'le-Grând  ,  roi  de 
Perse.  I  ,  198. 
Ltcopheon  ,  poète  et  grammairien 
grec ,  vers  l'an  804  avant  J.  C. ,  avoit 
composé  20  tragédies  ',  et  plusieurs 
autres  ouvrages  ;  mais  il  ne  noqs 
reste  de  lui  qu'un  poème  intitulé 
Alexandre  ,  surnom  de  Cassandre , 
fille  de  Priam  ,  roi  de  Troie.  C'est 
une  longue  suite  de  prédictions  qu'il 
prête  à  cette  princesse ,  et  elles  sçnt 
si  peu  intelligibles  ,  qu'on  a  donné  à 
l'auteur  le  surnom  de  poète  ténébreux. 
Jean  PoUerus  en  a  donné  Une  bouie 


édition  à  OsSatà^  en  1IB97  ,  kt^jdi 
qui  a  été  réimprimée  en  1 70a  ,  dan» 
le  même  format.  II ,  184. 

LTCUAftUX  ,  législateur  des  Lacédémo- 
niens  ,  étott  fils  à'Bunwne ,  roi  de 
.  Sparte  ,  et  frère  de  Polj-decU ,  qui 
régna  après  son.pèi'c.  U  gouverna  le 
rojaume  en  qualité  de  tuteur  de  son 
neveu  Charilaus,  Il  voyagea  long- 
temps en  philosophe  ,  pour  étudier 
les  mœurs  des  diJterena  peuples ,  et 
après  avoir  donné  de  sages  lois  à  u 
patrie,  iJ  s'exila ,  pour  minai  dire,  et 
mourut  volontairement  vers  l'an  870 
avant  J.  CI,  194,  195  ^  Sac,  4C4> 
II,  io9,a84i4€A*  UI  9  89. 

LtonHVi  ,  bâtard  de  Vendôme  ,  officier 
des  aimées  du  duc  de  Bourgogne ,  fit 
la  PuûMe  à*Orlèans  prisonnière  au 
siège  de  Compiègne.  III  ,  3a  i. 

ItTS  (du)  ,  voyeM  AKC  <y«niHMd'). 

LrsANDBJB  ,  général  lacédémonien  » 
donna  pendant  sa  vie  le  branle  à  ton- 
tes les  affaires  de  la  Grèce  ;  rem- 
porta de  grandes  victoires  sur  les  en- 
nemis de  la  puissance  apartaine  ; 
humilia  ,  subjugua  la  superbe  Athè- 
nes }  puis  se  laissant  enivrer  des  fti- 
mées  de  l'orgueil  ,  il  osa  fonner  le 
projet  de  monter  sur  le  trône  de  Lt- 
cédémone  ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  do 
sang  royal  ;  et  pour  parvenir  à  ses 
fins  ,  il  n'épargna  ni  la.  religion,  ni 
les  sermens ,  ni  la  patrie  :  mais  la 
mort  pi'évint  l'exécution  de  ses  des- 
seins ambitieux,  l'an  395  avant  J.  C. 
1 ,  4  ,  i85.  U ,  27  ,  85  ,  86  ,  102  » 
356.  m ,  194. 
.Lysias  ,  célèbre  orateur  athénien ,  ami 
et  disciple  de  Socrau ,  fut  eùlé  à  Sy- 
racuse par  les  trente  tyrans ,  et  aida 
Thrasibule  à  délivrer  sa  patrie  de 
l'odieuse  domination  de  œs  despotes. 
I,    i85.  II  ,  3oo. 

LTSIVAQUB  ,  fils  à* Aristide  ,  Athénien 
célèbre  par  son  intégrité  et  ses  vertus 

.  civiles  ^  n'hérita  que  de  la  pauvieté 

de  son  père.  III ,  3a. 
'XYSPUQUE  ,  l'un  des  capiuines  à! A" 
lexandre'le^rand  ,  se  rendit  maître 
d'une  partie  de  la  Thraoe  ,  après  h 
mort  de  ce  conquérant.  U  s'empsrs 

,  de  la  flilacédoine,  l'sn  285  avant  J.  C, 
et  régna  5  ans.  Ses  cruautés  le  firent 
détester  »  et  ses  sujets  l'abandonnè- 
rent. Héleucus  ,  roi  de  Syrie  ,  les  sou' 

.  tenoit  t  il  marcha  contre  ce  prince, 

lui  livra  bataille  ,  et  fut  tué  l'an  sti 

.avaiH  J.  C. ,  à  soixsnto-qoatoixe  vbm. 

m,  67.175. 
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ABiLLOTf  (  Jean  )  ,  n^  en  Champf 
{[ne  le  23  fiorembre  1 632,  prit  l'h«J>it 
do  Bénédictin  en  1 654.  Setsupéi-ieim 
l'envoyèrent  à  Saint-DenisenFi-ance, 
et  le chargèrentdemontrer  aux  étran- 
gers le  trésor  et  les  antiques  monu- 
mens  de  cette  abbaye  célèbre  ;  mais 
ayant  ca«sé  un  miroir  qui  atoit  ap« 
pai-tenu  ,  dlsoit-on  ,  à  yirgiU  ,  il  se 
démit  de  cet  emploi ,  qui  demandoit 
un  homme  moins  vrai  que  lui.  Rendu 
tout  entier  à  ses  études  «  il  s'illustra 
bientôt  par  la  plus  vaste  érudition. 
léO  monde  sairant  le  combla  d'hon- 
neurs ,  que  sa  modestie  vouloit  en 
▼ain  rejeter  :  le  roi  le  chargea  de 
▼oyager  en  Allemagne  et  en  Italie 
pour  découvrir  dans  les  bibliothèques 
nombreuses  de  ces  pays  «  tout  ce  qui 
ponrroit  concourir  à  jeter  du  jour  sur 
rlkistoire  de  France.  Par-tout  il  fut 
reçu  comme  un  des  hommes  les  plus 
éclairés  de  son  siècle ,  et  il  apporta 
dans  sa  patrie  la  plus  riche  moisson. 
Quand  M.  ie  Tellier ,  archevêque  de 
lleims,  l'introduisit  devant  Louit 
Xir  :  -  Sire,  lui  dit-U,  j'ai  l'hon- 
••  neur  de  présenter  à  votre  majesté 
m  le  religieux  le  plus  savant  et  le 
M  plus  humble  de  votre  royaume.  » 

II  mouimt  à  Paris  ,  dans  l'abbaye  de 
St.-Germain-des-Prés ,  en  1707,  à 
75  ans.  On  formeroit  une  bibliothè- 
que de  tous  les  ouvrages  sortis  de  sa 
çlume  judicieuse  et  savante  ,  et  des 
éditions  qu'il  a  données.  II ,  326. 

^ABUSB  (  Jean  ) ,  peintre  hongrois  , 
mourut  en  i562.  lïl ,  240. 

MAcuftE-LE- JEUNE  (  St.  )  ,  célèbre  so- 
litaire d'Alexsndrie  ,  qui  avoit  près 
de  cinq  mille  moines  sous  sa  direc- 
tion. Il  mourut  en  394  on  SgS.  On  l'a 
surnommé  le  jeunet  pour  le  distinguer 
d'un  autre  Sd  Macaù'e  ,  solitaire 
coknme  lui ,  et  son  ami.  I ,    i ,    16. 

III  y  273  ,  340. 

MacAIRE  ,  évêque  de  Jérusalem  ,  sous 
le  règne  du  grand  Constantin.  III,  58. 

Macaire  (  le  chevalier  )  ,  assassin  sous 
le  règne  de  Charles  F,  roi  de  France, 
fut  convaincu  par  un  chien.  H ,  214. 

MacÉDOIVE  ,    solitaire  des  montagnes* 
de  Syrie  ,  sous  l'empire  de  Théodosê 
le-Grand.  III,  la. 

MachABÊES  (les)  ^  sont  les  cinq  (ils  de 
Maihathias  ,  prêtre  juif  ^  chef  de  la 
maison  des  Asmonéens ,  qui  rétablit 
le  culte  dn  vrai  Dieu  ,  et  qui  gou- 
verna la  nation  juive  jusqu'à  Jiifnauis. 


Ces  cin^  frères  étoient  :  Tarm,  fimon, 
Judas  -  Machabèe  ,  Eléasar  et  Jow^ 
fhas.  II,'  148. 

Maclesfielo  (  le  comte  dé  )  ,  paî^ 
d'Angleten« ,  assista  aux  fun^illea 
de  JSewton  ,  et  tint  un  coin  du  poêle 
qui  couvroit  le  corps  de  oe  grand 
homme.  II ,  176. 

MaCEIN  {MaiTus-Opilius-SMrus)^  ftlt 
élu  empeivur  romain  à  la  place  d« 
Caracalla ,  en  2 1 7  ,  et  Ait  tué  Tannée 
suiinuite.  I ,  SgS. 

Magas  se  fit  roi  de  Cyrène  ,  l'an  a€4 
avant  J.  C.  ,  et  régna  huit  ans.  Un 
jour  Philémon  ,  poète  comique ,  se 
permiten  plein  théâti*e  quelques  plai- 
santeries sur  ce  prince.  Magas  etoit 
présent  i  il  le  laissa  dire  ;  et  quand  il 
eut  fini ,  un  garde  vint  l'épée  nue  à 
la  main ,  comme  pour  lui  trancher 
la  tête.  Le  poète  se  crut  au  dernier 
moment  de  sa  vie  :  quelle  fut  sa  snr- 

Srise  lorsqu'il  vit  le  soldat  lui  ofirir, 
e  la  part  du  roi ,  une  balle  et  des 
osselets  ?  Magas  croyoit  s'être  assez 
vengé  en  traitant  le  satirique  comme 
un  enfant  qui  n'a  point  encore  de 
raison.  Il ,  356. 

MAGDELSINE  ou  Magdelhie  ,  (  Sainte' 
Marie)  ,  étoit  une  femme  de  ^alité 
deGalilée,  qaeJésus-Chrisl  délivra  de 
sept  démons.  Depuis  ce  moment,  elle  ^ 
suivit  constamment  le  divin  Sauveur. 
Elle  assista  à  sa  passion  ,  le  vit  met- 

'  tre  dans  le  tomMau  ,  y  porU  des 
parfums  pour  l'embaumer  ,  et  fut  la 
première  personne  à  qui  le  fils  de 

'  Dieu  se  montra  après  sa  résurrection,- 
qu'elle  alla  ,  par  son  ordre ,  annon-^ 
cer  aux  apôtres  et  aux  disciples  cons- 
ternés. On  croit  qu'elle  moututet 
fut  enterrée  à  EpÙse.  Ce  n'est  que 
depuis  le  dixième  siècle  qu'on  a  ima- 
giné qu'elle  étoit  venue  en  Provence 
avec  Marthe  et  Laxare ,  qu'on  sup« 
pose  avoir  été  son  frère  et  sa  sœur. 
Cette  supposition  est  dénuée  de  vni* 
semblance  «puisque  l'Evangile  la  dis- 
tingue toujotirs  de  Marie  sœur  de 
Marthe,  qui  d'ailleurs  étoit  de  Bé» 
thanie,  et  non  de  Galilée.  C'est  avec 
aussi  peu  de  raison  qu'on  l'a  confi»n- 
due  avec  la  pécheresse  qui  oignit 
les  pieds  de  Jésits ,  et  que  ce  divin 
libérateur  renvoya  en  lui  disant  : 
-  Ailes  en  paix ,  et  ne  péchez  plus.  » 
On  ignore  le  nom  de  cette  péche- 
resse ;  il  est  dit  simplement  qu'elle 
étoit  de  Naïm ,  ville  de  la  tribu  d^Is- 
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«acAor  ;  ee  qui  feul  snfliroit  pour  b 
distiofuer  des  deiuc  autre».  Il ,  260. 

IIAGOV ,  noble  Carthaginois  ,  gonver* 
nenr  de  Carthagëne  ,  du  temps  dn 
premier  Sdpion  t Africain,  III,  319. 

Mahapi  «  troisième  calife  de  la  race 
desAbbassides,  l'an  des  plus  paissant 
princes  de  son  siècle  ,  fut  proclamé 
en  775, etmourutdixansaprës.  1, 55. 

Uahmoud  fut  proclamé  snltan  en  1 73o, 
et  fonvema  durant  quatorze  ans  le 
TBSte  empire  des  Turcs,  m  ,  33o. 

tCAHOMET ,  né  à  la  Mecque  vers  l'an 
568 ,  de  J.  C. ,  d'une  famille  pau- 
vre ,  mais  illustre  parmi  les  Arabes, 
fut  mis  de  bonne  heure  an  service  des 
caravanes  qui  négocioient  de  la  Mec- 
que à  l>amas^  Sâ  voyages  ne  l'enri- 
chirent pas  ,  mais  développèrent  son 
génie  et  augmentèrent  ses  lumières. 
Avant  remarié  dans  tous  les  pays 
oj!i  il  avoit  suivi  ses  maîtres  une  mul- 
titude de  sectes  qui  se  déchicoient 
impitovahlement ,  et  qui  »  par  leurs 
étemelles  disputes  ,  rendoient  la 
croyance   des  peuples    flottante  et 

Sroolématique  \  il  conçut  le  projet 
e  former  un  nouveau  système  de 
religion,  et  crut  qu'en  simplifiant 
les  dogmes ,  il  poun'oK  concilier  tous 
les  partis ,  et  faire  cesser  leurs  divi- 
•ions.  De  retour  à  la  Mecque  ,  il  d^ 
vint  commis  de  la  veuve  d'un  mar- 
chand ,  s'en  fit  aimer  ,  et  l'épousa. 
Cadige,  ainsi  s'appeloit  cette  femme  « 
donna  tous  ses  biens  à  ■  son  nouvel 
époux ,  beaucoup  plus  jeune  qu'elle. 
Maître  d'une'  fortune  considérable  , 
n'étant  plus  distrait  par  la  nécesadté 
de  trouver  une  pénible  subsistance, 

'  Mahomet ,  se  livra  tout  entier  à  l'exé- 
cution de  ses  desseins.  A  Tage  de  40 
ans  ,  U  commença  à  se  donner  pour 

.  jpxvph^  te.  II  feignit  des  révélations  { 
il  parla  en  inspiré ,  et  persuada  d'a- 
bord sa  femme  et  huit  antres  person- 
nes. Ces  disciples  en  firent  d'autres  ) 
et  en  moins  de  trois  ans  «  il  en  eut 
pi'ès  de  cinquante  ,  disposés  à  nu)ux>ir 
pour  sa  doctrine.  Avant  de  se  livrer 
à  leur  zèle  ,  il  voulut  éprouver  jus- 
qu'à quel  point  il  pou  voit  compter 
sur  leur  crédulité.  Il  leur  apprit  que 
l'ange  Gabriel  l'avoit  mené  sur  un 
ine  de  la  Mecque  à  Jérusalem  ,  o&  il 
lui  avoit  fait  voir  tous  les  saints  et 
tous  les  patriarches  depuis  Adam  ; 
qu'il  en  avoit  été  salué  comme  l'àpô- 
tre  et  le  prophète  de  Dieu  ,  et  qu'en- 
suite le  céleste  conducteur  l'avoit 
ramené  la  même  nuit  au  lieu  d'où  il 
étoit  parti.  Sujet  à  des  atuques  d'é- 


pileprie  ,  il  leur  pemiadn  qne  les 
convulsions  fxéqpentea  dans  leaquel- 
lea  il  tomboit,  étoient  l'effet  des 
.  vives  impressitms  de  la  gloire  du 
ministre  que  la  Divinité  loi  envoyoit 
pour  rinstruire  de  aes  volontés  sn- 

{ crèmes.  Ces  absurditéa  forent  accueil* 
ies  avec  enthousiasme  ;  et  MahomU , 
aûr  désormais  de  l'aveugle  confiaace 
de  ses  prosélytes  ,  n'k^ita  plus  de 
leur  laisser  entrevoir  le  vrai  but  de 
•es  impostures.  Cependant  les  ma- 
gistrats de  la  Mecque  ,  alarmés  des 
progrès  du  novateur,  vouloreAt  l'ar- 
rêter en  secret  ;  il  les  prévint  par 
une  fuite  précipitée  ,  et  se  réfugia  à 
Médine.  Cette  retraite  fî^t  l'époque 
dé  sa  gloire  et  de  la  fondation  de  son 
empire  et  de  sa  religion.  C'est  ce  que 
l'on  nomma  Hégire  ,  c'est-à-dire , 
fuite  ou  persécution,  dont  le  premier 
îour  répond  an  vendredi  i  (  Juillet  ds 
l'an  6a a  de  l'ère  vulgaire.  Le  pro- 
phète fugitif  devint  conquérant.  A  la 
tète  de  ses  sectateurs  ,  ^i  venoient 
le  trouver  en  foule  ,  il  commença 
par  attaquer  lea  caravanes.  La  vic- 
toire accompagna  constamment  ses 
étendaixls.  Bientôt  sa  petite  troupe 
Alt  une  armée  d'autant  plus  formida- 
ble ,  que  le  fanatisme  aveugloit  son 
courage.  Us  croyoient  ne  combattre 
que  pour  propager  la  doctrine  en- 
voyée du  ciel ,  et  tons  ae  regaidoient 
(Somme  agrégés  à  l'apostolat  de 
leur  chef.  Mahomet  leur  défendit 
toute  espèce  de  controverse  avec  les 
profanes  ,  et  voulut  ooe  tous  leois 
argumens  fussent  au  oout  de  haut 
épées.  ••  Chaque  prophète  ,  disoit-il  « 
*•  a  son  caractère  :  celui  de  Jésus  > 
•>  été  la  dQuceur  ;  la  violence  est  le 
"  mien  :  il  faut  me  croire  ou  moa- 
»  rir.  m  Ses  conquêtes  proavèrent  la 
mission.  La  Meccpe  fut  soumise ,  et 
son  temple  choisi  pour  être  le  centre 
de  la  religion  nouvelle.  Après  avoir 
subjugué  l'Arabie  ,  il  se  ciTit  asses 
fort  pour  attaquer  les  Grecs  et  les 
Perses.  Il  prit  quelques  villes  de 
Syrie,  tandis  que  ses  généraux  «  non 
moins  heureux  que  lui  ,  étendoient 
son  empire  jusqu'à  quatre  oenta  lieues 
de  Méainc ,  tant  au  Levant  qu'au  Mi* 
di.  C'est  ainsi  que  de  simple  condac- 
leur  de  chameaut ,  Mahomet  devint 
un  de  plus  puîssans  monarques  ds 
l'Asie ,  et  qu'avec  le  seul  glaive ,  il 
jeta  les  fonoemens  d'une  religion  qui 
s'étend  aujourd'hui  depuis  le  détroit 
de  Gibraltar  jusqu'aux  Indes.  Il  ne 
jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  tei 
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iupMtiirefl.  n  y  tToit  déjà  quelques 
années  qu'une  Juive ,  Toulsnt  éprou- 
ver s'il  étoit  réellement  prophète  , 
«voit  empoisonné  une  épaule  de  mou- 
ton qu'on  alloit  lui  servir.  MahamH 
ne  s'en  apci'çut  qu'après  en  avoir 
mangé  un  moi-oeau.  Depuis  ce  mo- 
ment ,  il  n'eut  plus  qu'une  santé 
chancelante  ;  le  poistm  le  mina  peu 
à  2>eu  ,  et  enfin  une  fièvre  violente 
termina  ses  jours  en  63a  ,  dans  la 
soixante-deuxième  année  de  son  &ge, 
U  fut  enterré  à  Médine  ;  mais  c'est 
une  erreur  populaire  de  croire  que 
«on  corps  est  déposé  dans  un  coffre 
de  fer  qu'une  ou  plusieurs  pierres 
d'aimant  tiennent  suspendu  au  haut 
de  la  grande  mosquée  de  cette  ville. 
Son  tomheau  est  une  urne  de  pierre 
placée  dans  une  chapelle  de  ce  tem- 
ple :  l'entrée  en  est  défendue  par  de 
gros  barreaux  de  fer.  Le  livre  qui 
contient  les  dogmes  et  les  préceptes 
du  mahométisme  ,  s'appelle  Alcoran 
ou.  le  iStfre  par  excellence.  Les  points 
principaux  de  la  doctrine  qu'il  en- 
seigne ,  sont ,  de  croire  en  un  seul 
Dieu,  créateur  universel,  tout-pui»- 
sant  ,  qui  connoît  toutes  choses  ,  ré- 
compense la  vertu ,  punit  le  vice,  et 
qui  a  envoyé  son  prophète  Mahomet 

Cur  retirer  les  peuples  de  l'idoUt|ie. 
ciivoncision ,  les  oblations  ,  l'ahs^ 
tinence  du  vin ,  des  liqueurs  fortes  « 
du  sang ,  de  la  chair  de  porc,  le  jeûne 
da  ramadan  ,  la  prièi-e  cinq  fois  le 
jour,  et  la  sanctification  du  vendre- 
di ,  sont  les  pratiques  extérieures 
qu'il  prescrit.  Il  promet  pour  récom- 
pense à  ceux  qui  auront  été  fidèles 
eux  préceptes  ,  qu'ils  seront  placés , 
ajtt^  leui*  mort,  dans  un  lieu  de  dé- 
lices ,  où  l'ame  sera  enivrée  de  tous 
les  plaisirs  spirituels ,  et  où  ,  après 
la  résuri'ection  générale ,  le  corps  , 
rendu  à  une  vie  éternelle  avec  tous 
«es  tena  ,  goûtera ,  par  ses  sens  mê- 
mes ,  toutes  les  voluptés  qui  leur 
sont  propres.  La  meilleure  édition  de 
VJleorau  est  celle  de  Maracci  ,  en 
arabe  et  en  latin,  in-fal.  a  vol.  1698, 
Padoue.  1 ,  55. 

Mahoiist  ,  roi  du  Kowistan ,  dans  U 
Perse.  I  ,  Sg. 

Maillard  (  OUyîer  )  ,  Parisien  ,  prit 
l'habit  de  cordelier  au  quinzième 
siècle  ,  et  se  fit  une  réputation  bril- 
lante par  ses  sermons.  Il  est  impos- 
sible ae  lii-e  de  plus  pitoyables  plati- 
tudes i  et  l'on  ne  conçoit  pas  ,  en 
jetant  les  yeux  sur  son  Avent  (  Pa-* 
Cps ,  lii  1  ) j  son  pi'cmier Csxtoc  (^Pa^ 
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ris,  iSiia),  son  second  Carême 
(  Paris  ,  ]5i5  )  ,  ses  2)ominicalet 
(  Paris.,  i5i5  )>  et  ses  Panégyriques 
i  Paris ,  1 5 1 3  ) ,  comment  une  reli- 
gion aussi  sainte  ,  aussi  sublime  que 
la  nôtre,  a  pu  être  prèchée  aussi 
platement  et  avec  autant  d'indé» 
cence ,  même  dans  un  siècle  bar* 
bare.  Tous  ces  ouvrages  s^nt  en 
mauvais  latin  ,  et  les  jurisconsultes 
y  sont  plus  cités  que  les  évangélis-^ 
tes.  II ,  a6o. 
Uaillahd  ,  huissier  audiencier ,  étoit 
le  Stemior  du  parlement  de  Paris; 
car  si  l'on  juge  de  l'énergie  de  set 

Îoumons  ,  d'api-ès  la  l'éprimande 
u  président  le  Coigneiuc^  u  faisoit  k 
lui  seul  plus  de  bioiit  que  cinquante 
avocats  ensemble.  1 ,  3i4. 
MaDCB  (  Aime- Lowse»  Bénédictine  de 
Bowbon-Condé ,  duchesse  du  )  ,  pe- 
tite-fille du  grand  Coudé ,  en  avoit 
la  grandeur  d'ame  ,  et  peut-êti'e 
l'ambition ,  mais  tempérée  par  les 
autres  vertus  qui  décorent  son  sexe« 
£n  169a  ,  elle  fut  mariée  à  Lmùs^m 
gutte  de  Bourbon ,  duc  du  Maine  ,.  fils 
naturel  de  Louis  XIV  et  de  madame 
de  Montespan.  Elle  sut  se  &  ire  ai-*- 
mer  de  son  époux ,  et  le  gouvemeir 
sans  lui  déplaire.  Elle  employa  son. 
esprit  et  son  crédit  à  lui  procurer 
un  rang  ^1  au  sien  ;  et  après  lui 
avoir  fai)  donner  les  plu*  hantes 
dignités  du  royaume ,  elle  obtint  un 
édit  de  touifle-Grand ,  qui  décUK 
roit  son  fils  légitime ,  habQe  ,  ainsi 
que  ses  descendàns  ,  à  succéder  à 
la  couronne ,  après  tous  les  princes 
du  sang  existans.  Les  bienfaits  sans 
bornes  de  ce  monarque  tou^puis-* 
sant  |)en]dant  sa  vie  ,  furent  circons- 
crits i^pr^  sa  mort.  Madame  la  du- 
chesse du  Maine  fit  de  vains  efforts 
pour  soutenir  son  ouvrage.  Elle  fUt 
l'etenue  durant  deux  sus  au  château 
de  Dijim ,  et  n'en  sortit  qu'avec  la 
résolution  de  se  contenter  ùk»  hon- 
neurs qu'on  hii  laissoit.  Elle  se  cou* 
sbla  de  ses  petites  disgrâces  en  pro- 
tégeant Les  sciences  et  les  arts  ^  qui 
la  pleurèrent  comme/  leur  mère  lors* 
qu'ils  la  perdirent  e^  1753  ,  dans  la 
soixante^eizième  année  de  son  êge. 
Les  mémoires  de  madame  de  Staaà 
feront  bien  connoitre  cette  princesse. 
II ,  aaS. 
MaINTENOV  (  Françoise  d^Jubigné  , 
marquise  de  )  ,  na^it  en  i$5ti 
dans  une  prison  de  Miort ,  où  soR 
père  et  sa  mère  étoîent  enfermés. 
Conduite  ^  l'âge  de  3  ans  eu  Amériç 
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3 ne ,  laittée ,  par  U  nèglif  ence  d'un 
ome8tiq[ue ,  sur  le  rivage  ,  sur  le 
point  d'y  être  dévorée  par  un  serpent, 
ramenée  orpheline  à  rage  de  la  ans, 
élevée  avec  la  pli^   gi-aude  dureté 
chez   madame  de  Neuitlant    sa  pa- 
rente ,  elle  fut  trop  heui-euse  d'épou* 
•er  Soarron ,  poète  enjoué  et  burles- 
que ,  gueux  comme   Pétoient  ^adia 
presque  tous  ceux  de  son   état  ^  et 
peitUus  de  tous  ses  membres.  Elle  fat 
moins    sa  femme  que  sa  compagne 
et  son  amie .  et  malgré  sa  jeunesse  , 
(elle  n'avoit  encore  que  i6ans),  elle 
se  fit  aimer  et  estimer  par  son  esprit 
sa  modestie  et    sa  vertu.  Après  la 
mort  de  Scarron ,   elle  fit  solliciter 
long-temps  et  vainement  aupi-ès  de 
Zouis  XI f^  une  pension  dont  son 
mari  avoit  joui.  lie  pouvant  l'obte- 
nir ,  elle  résolut  de  s'expatrier.  Une 
princesse  de  Portugal  voulut  l'avoir 
pour  élever   ses  enfans.    Avant  de 
partir  elle  se  fit  présenter  à  madame 
de  Momtespan  ,  maîtresse  du  roi  ,  et 
lui  dit  qu'elle  ne  vouloit  pas  quitter 
la  France  sans  en  avoir  vu  la  mer- 
veille. Ja  favorite ,  flattée  du  com- 
pliment, lui  défendit  de  partir,  se  fit 
donner  un  autre  placet,  et  le  pi'ésenta 
à  son  amant  :  «  Quoi  !  s'écria  le  mo- 
»  naixpie  ,  encore  la  veuve  Scarron  î 
»  li'entendrai-je  jamais  parler  d'au» 
»  tre  chose  ?  En  vérité ,  sire ,  reprit 
»  madame  de  Montespan ,  il  y  a  long- 
»  temps  que  vous  ne  devriez  plus  en 
»  entendre  parler.  >•  La  pension  fut 
accordée.  Eue   devint  gouvernante 
des  enfans  que  le  roi  eut  de  madame 
de  Montexpan  ,  et  ce  fut  dans  cet  em- 
ploi qu'elle  dfaça  peu  à  peu  les  im- 
pressions désavantageuses  que  Louis 
XiroYo'it  prises  sur  elle.  Ce  prince 
passa  bientôt  de  l'aversion  à  la  con> 
fiance,  et  de  la  confiance  à  l'amour. 
Il  lui  donna  des  places  d'honneur  ; 
et,    par  le  conseU  du  pèi-e   de  la 
Chaise  son  confesseur  ,  il  voulut  lé- 
gitimer sa  passion  pour  elle  par  les 
liens  indissolubles  d'un  mariage  se- 
cret ,  mais  revêtu  de  toutes  les  for- 
malités de  l'Eglise.  La  bénédiction 
nuptiale  leur  fut  donnée  par  M.  de 
Harlai  ,   archevêque  de  Paris  ,    en 
présence  du  confesseur  et  de  deux  té- 
moins,   en   i69S.'  Louis  XIF  était 
alors  dans  sa  quarante-huitième  an- 
née f  et  la  personne  qu'il  épousoit , 
dans    sa  cinquantième.   Madame  de 
Maintenon  ne  regarda  sa   faveur  oue 
comme  un  fardeau  que  la  bienmi- 
sance  '  seule  pouvoît  rendï-c  léger. 
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•  Madame ,  lui  diaolt  iouvent  le  ni, 

•  vous  n'avek  rien  à  voua.  —  Sîi»  , 

-  répondoit-etle ,  il  ne  voua  est  pas 
M  permis  de  me  rien  donner  ;  •  "Vou- 
lant lui  faire  entendis  qu'elle  ne 
croyoit  pouvoir  accepter  ses  bien- 
faits, qu'à  condition  de  les  répandre 
dans  le  sein  des  malheureux  ,  et 
d'en  soulager  le  mérite  indigent. 
Son  élévation  ne  fut  pour  elle  qu'une 
i^etraite.  Elle  influa  dans  les  afiaires 
de  l'état',  mais  elle  ne  lesgouvei^ 
noit  pas.  Plus  occupée  de  oomplaii-e 
à  celui  qui  commaudoit ,  que  ja- 
louse de  commander  elle-même ,  elle 
ne  chèrchoit  qu'à  délasser  le  roi  des 
fatigues  du  gouvernement ,  par  les 
douceurs  innocentes  de  la  vie  pri- 
vée ;  mais  le  succès  ne  répondoit  pas 
toujours  a  ses  efi'urts.  «  Quel  sup- 
M  plice  ,  disoit-élle  à  sa  nièce  ,  que 
M  d'amuser  un  homme  qui  n'est  plus 
*•  amusabic  !  "  Cette  espèce  de  ser- 
vitude ,  dans  un  âge  avancé  ,  la. 
rendit  plus  malheureuse  encore 
que  l'état  d'indigence  qu'elle  avoit 
éprouvé  dans  sa  jeunesse.  «  Je  n'y 
»  puis  plus  tenir  ,  s'écria-t-elle  un 
»  jour  ,  en  apercevant  le  comte 
»  d^Aubigné  son  frère  ;    je  voudroîa 

-  êti*e  morte.  —  Vous  avez  donc  na- 
»  rôle  d'épouser  Dieu  le  père  ,  »  lui 
répondit  froidement  le  comte.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV^  elle  se  retira 
à  Saint'Cyr ,  qu'elle  avoit  fondé 
pour  y  élever  gratuitement  3oo  de- 
moiselles nobles  et  indigentes.  Elle 
édifia  cette  communauté  par  9ieis  ver- 
tus ,  et  mourut  en  1719»  à  84  ans. 
I,  238,  279.  II,  i33  ,  43a. in,  117 , 
29a. 

Malebranche  (  Vicolas  )  ,  né  à  Pa- 
ris en  i638  ,  fils  d'un  secrétaire  du 
roi ,  enti'a  dans  la  c-ongrégation  de 
l'Oiatoire  en  1660  ;  devint  tout-à- 
ooup  disciple  de  Descartes ,  et  alla 
peut-être  plus  loin  que  son  matti^e. 
L'académie  des  scieuccs  lui  ouvrit 
ses  portes  en  1699  ;  et  il  mourut  en 
1713,  regaidé  comme  l'un  des  phis 
grands  génies  qui  aient  existé.  Son 
principal  ouvi-age  est  celui  qui  a 
pour  titre  :  De  la  Becharrhe  de  ta  f  V- 
riié ,  dont  on  a  une  boune  édition  de 
Paris ,  171a ,  in-40. ,  ou  4  vol.  tir- 12-. 
C'est  le  cliefd'œuvre  de  la  plus  ptt>- 
fonde  métaphysique  ;  et ,  quoique  les 
systèmes  qu'il  y  expose  ne  soient 
presque  plus  regardés  aujourd'hui 
que  comme  des  illusions  sublimes , 
on  aime  encore  à  le  lire  ,  paître  qu'ait 
les  présente  d'une  manière  bnUante , 
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c%  ypoar  ainsi  dire ,  ayec  tout  U  feu 
d^im  poète.  Cependant ,  cet  ingé- 
nieux éci'iyain  n'aimoit  pat  les  vers  : 
«•  Je  n'en  ai  fait  que  deux  en  ma  YÎe^ 
•>  diaoit-il  ;  les  voici  : 

n  fait  en  ce  beau  jour  ,  le  plus  beau 

jour  du  monde  , 
Pour  aller  à  cheval  sur  la  terre  et  sur 

l'onde. 

*•  On  ne  va  pas  à  cheval  sur  l'onde^ 
»  lui  représentoit  •  on.  —  J'en^  con- 
w  viens ,  répondit-il  ;  mais  passes^le  . 
«*  moi  en  faveur  de  la  rime.  ••  Son 
livre  essuya  de  nombreuses  critiques; 
il  en  laissa  plusieurs  sans  réponse. 
Celles  des  journalistes  de  Trévoux 
furent  de  ce  nombre.  «  Je  ne  veux 
»  pas  me  battre,  disoit*il ,  avec  des 
»  gens  qui  font  un  livre  tous  les 
»  qainzejoun.  »  I,  536.  III ,  aSa. 
Malheabe  {François  de  ),  né  en  i555 
à  Caen  ,  d'une  iTamille  noble  ,  créa, 
pour  ainsi  dire ,  la  poésie  française , 
en  lui  prèUnt  des  grtices  et  une  énei^ 
gie  qu'elle  n'avoit  pas  connues  jus- 
qu'à lui.  Il  est  le  premier  qui  ait  fait 
sentir  que  notre  langue  pouvoit  s'é- 
lever à  la  majesté  de  l'ode.  Moins 
sublime  que  Pùidare ,  moins  agréa- 
ble (pk' Horace ,  il  platt  entendant  par 
la  netteté  de  ses  idées ,  le  tour  heu- 
reux de  ses  phrases,  la  variété  de  «es 
descriptions  et  de  ses  figui*es  ,  la  jus- 
tesse ,  le  choix  de  ses  comparaisons  , 
et  l'ingénieux  emploi  de  la  fable. 
Toutes  ses  poésies  forment  un  vol. 
in-go.  ,  dont  la  meilleure  édition  est 
due  km.  de  Saint-Marc.  En  les  li- 
sant ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  ré- 
péter ce  demi-vers  de  Boileau ,  qui 
seul  vaut  un  panégyrique  : 

Enfin,  Malherbe  vint. 

Ce'poëte  célèbre  eut  tous  les  travers 
des  enfans  des  Muses ,  et  quelques- 
uns  des  vices  qu'ils  n'ont  pas  tou- 
jours :  brusq^ue ,  violent ,  emporté^ 
et  sur-tout  vmdicatif  quand  on  ne 
flattoit  pas  son  amour-propre.  Bacon 
son  élève  ,  et  presque  son  égal^ 
ayant  osé  lui  représenter  que  la  foi- 
.  blesse  de  sa  voix,  et  l'embarras  de  sa 
langue  ,  l'empêchoient  d'entendre 
qiielques  pièces  qu'il  lui  lisoit ,  4f<»- 
inerbe  le  quitta  toutrà-coup,et  fut  plu- 
sieui'S  années  sans  le  voir.  Personne 
ne  lisoit  plus  mal  que  lui ,  et  cepen- 
dant il  avoit  la  manie  de  réciter  Kâ 
poésies.  U  iallbit  qu'jl  çra^At  «inq 
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ou  six  fois  en  lisant  une  stance  de 

Î[uatre  vers  ;  ce  qui  fit  dire  au  cava- 
ler  Marin  :    «   Je  n'ai  jamais  vu 
-  d'homme  plus  humide ,  ni  de  poète 
«  plus  sec.  >•  Un  enfant  de  Themis  , 
qui  vouloit  aussi  l'être  d'Apollon, 
le  pria  de  lui  dire  son  avis  sui*  quel- 
ques vers  que  sa  verve  venoit  de  pro- 
duire :  »  Avez-vous  eu  l'alternative 
»  de  faire  ces  vers ,  ou  d'être  pendu  7 
»  lui  répondit  le  dur  censeur  :   à 
M  moins  de  cela  ,  vous  ne  devez  pas 
>*  eiposer  voti<e  réputation  en  met-* 
»  tant  au  jour  une  pièce  si  ridi- 
»  cule.  >•  Il  estimoit  peu  son  art ,  et 
traitoit  la  rime  de  puérilité.  Il  pigi^ 
tendoit  qu'un  bon  poète  n'est  pas 
plus  utile  à  un  état ,  qu'un  bon  joueur 
de  quilles  ;  et  quand  on  se  plaignoit 
que  les  versificateurs  n'avoieut  nen  , 
tandis  que  les  financiers  ,  les  mili- 
taires et  les  courtisans  avoient  tout  : 
»  Rien  de  plus  juste  ,  répondoit-il  ; 
»  la  poésie  n'est  point  un  métier  ; 
M  elle  n'est  faite  que  pour  nous  pro- 
»  curer  de  l'amusement ,  et  ne  mé- 
>•  rite  aucune  récompense.  »  A  ses 
défauts  il  joignit  une  sordide  ava- 
rice. Logé  dans  un  galetas ,  à  peine 
s'étoit-il  donné  les  metJ>les  les  plus 
nécessaires.  Faute  de  chaises  ,   il  ne 
recevoit  les  pei'sonnes  qui  venoient 
le  voir  que  les  unes  après  les  autres  j 
il  crioit  à  ceux  qui  heurtoient  à  sa 
porte  :  «  Attendez  à  votre  tour  ;  il 
••  n'y  a  plus  de  sièges.  »  La  fougue 
de  son  caractère  ne  l'abandonna  pas 
dans  la  plus  grande  vieillesse.  Un  de 
ses  fils  ayant  été  tué  en  duel  -pttrde 
Piles  ,   gentilhomme  provençal  ,  il 
voulut  se  b%tti*e  contre  l'assassin  , 
quoiqu'il  eût  alors  73  ans.  On  lui  re« 
présenta  que  la  partie  n'étoit  pas 
égale  enti-e  un  vieillard  et  un  jeune 
homme  :  «<  C'est  pour  cela  que  je 
»  veux  me  battre  ,   répondit-il  ;  je 
»  ne  hasarde  qu'un  denier  contre 
»  une  pistole.  »  Une  somme  que  lui 
donna  de  Piles  calma  l'effervescence 
de  son  courage  ,  et  il  s'en  servit 
pour  faire  élever  un  mausolée  à  son 
fils.  Il  aima  beaucoup  moins  ses  au- 
tres parens.  Il  plaida  toute  sa  vie 
contre  eux.  Un  de  ses  amis  le  lui 
ayant    reproché.   «  Avec  qui   donc 
»  voulez-vous  que  je  plaide ,  lui  ré- 
•>  pondit  -  il  ?  avec  les  Turcs  et  les 
»  Moscovites  ,  qui  ne  me  disputent 
»  rien  ?  »  Une  heure  avant  de  mou- 
rir ,  il  reprit  sa  garde  d'un  mot  qui 
n'étoit  pas  bien  ûvnçais  ;  et  son  con» 
Xf^cttxr  Jiui  repïéseata&t  le  bonhtui;. 
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de  l'astre  tîc  avec  des  eiprewkms  PkmmabùwB ,  et! gaÉivema  Pfiolîe««ee 
iMttM  et  trivialeg  ,  k  moribond  l'in-  wgeHe  aprët  k  mort  de  ton  mtrl. 
teivompit  en  disent  :  •  Me  m'en  par-       lU ,  i  lo. 

•  ka  p|a«;  votre  menveis  «tyk  m^en  llAVlfJCS,  patridea  romein ,  ^ne  Ca- 
»  dégoâteroU.  •  Il  moamt  en  i^iS ,  iowie-Censéitr  ckaM%  eu  sénat ,  pour 
peu  de  tempa  après  aa  querelle  avec  aToir  enibrasaé  sa  femme  en  présence 
éU  PUêi.  U  «voit  véca  sous  six  de  not        de  sa  filk.  Il ,  1 70.  ni  ,  394. 

MaVLXUS  (  Marais  )  ,  fumommé  C^'- 
tôikim ,  parce  qn'il  sanya  le  Capitule 


3i5.  U.  a55. 


«ou.  I ,  lai 
If  ALUfWN  (  /em  )  ,  Limousin ,  diaciple 

de  JDamat ,  fnt  précepteur  de  Henri 

de  Mtmiet ,  au  seisikme  aiède.  U  , 

lia. 
UAXDAJn  ,   fiOe  d'Jslymgê ,  roi  des 

Hkdea  et  mère  du  gnmd  C/nu.  U  , 

4af. 
llAViMlCIUS ,  prince  espagnol  qui  Ait 

Taineu  par  Soipien  l'Africain.   II, 

let. 


de  l'invasion  noctome  des  Gauloii  , 
qui  l'assiég«>ieaL  II  fut  regardé 
comme  le  ounaenratenr  de  Borne  :  et 
k  reconnoissance  du  peuple  ae  ma*' 
nifeslant  chaqne  iour  par  de  nonvcl- 
les  favcnrs ,  il  crut  être  aases  puis- 
sant pour  se  rendre  maître  de  la  ré- 
publique. Ses  pr^'ets  fuv^t  déoou* 
Teiti.  Il  fat  cité  devant  Pasaemblée 


JlAMfiS  .  né  en  Perae  .  dans  l'eack-        des  oamkes  »   et  condamné  à  être 


▼âge ,  fut  adopté  par  une  veuve  qui 
k  ftt  instruire.  Il  trouva  cbes  sa 
bienfaitrioe  les  livres  de  l'hérétique 
TèrAimtku» ,  et  il  résolut  d'en  répan- 
dre les  dogmes.  D'abord  il  se  quali- 
fia d^apétm  de  Jésus-ChriM  .  et  en- 
kurdi  par  la  crédulité  de  -tm  proaé- 
Wlea  ,  il  se  donna  bientét  pour  le 
«lint-Bsprit ,  que  le  Sauveur  devoit 
envover  sur  k  terre.  La  doctrine  de 
eet  nja'éaiaai^ue  roukit  princtpate- 
ment  sur  k  distinction  de  deux  priik> 
cipes ,  l'un  bon  ,  l'autre  mauvais , 
tous  deux  souverains  ,  tooi  deux  in- 
dépendana.  Le  d;^ ,  sekn  Hii ,  éloit 
ronvraoa  de  la  divinité  malfaisante  ; 
d'eà  il  eonduott  que  cfétnit  un 
crime  de  donner  U  vie  è  son  sem- 
blable. Il  ajouta  à  cette  erreur  fon- 
damentale une  multitude  d'autres 
absoitlités ,  que  ses  diaciplcÉ  regar- 
daient ,  malgré  leur  extravagance  , 
coBune  autant  de  dogmea  Eguratifs 
et  mystérieux  ,  dent  les  chefs  seuls 
de  la  secte  avoient  k  secret.  S.  Au* 
gusiin ,  qui  suivit  d'abord  cette  doo- 
tiine ,  est  oalui  de  Ions  les  pèi«s  qui 
l'a  le  plus  victorieusement  ccanbat- 
tue.  Oti  croît  que  Mimés  eommença 
à  débiter  sea  tèveriea  aoua  l'empire 


précipité  du  haut  du  roc  Tarpéïen , 
l'an  394  avant  J.  C.  II ,  403. 111,365. 

MAMLIUS  -  lMPÉ&K»SljiS  -  TOBiqUAT05 
(  Titits  )  ,  célèbre  général  romain , 
fut  phisiettie&iaeaimul  ;  U  prBBBÎère, 
l'an  347  avant  J.  C.  11  se  aignak 
par  sea  vi<^ires  ,  et  plna  encore  p«r 
la  rigidité  de  soa  mmuiv ,  et  Hnflexi- 
ble  Mvérité  de  son  earactère.  I,  iSi, 
aia.  III ,  156  ,  1^9,  ao3. 

MAVU0S ,  flb  du  préoédent ,  ayant 
combattu  l'an  34a  avant  J.  C.  ^  con- 
tre l'oidre  de  sou  père ,  ainra  o»n« 
aul  f  fut  condamné  k  mort  ]per  oe 
magiatsat  -sévère ,  sAn  ck  meintenir 
la  auberdination  militaire.  III  ,  19C. 

MAN&A.R0  <  Juh»^Uat^éamim  )  ,  célèbre 
architecte  français  ,  moH  en  1708  à 
§9  ans,  Ait  chargé  de  k  oondoite 
de  preaque  tous  ka  faâtimena  de 
Loiûs  XIF»  Ses  talens  furent  récom- 
pensés de  la  croix  de  Saint-Micbel , 
et  de  la  charge  de  surintendant  et  or> 
donnstenr^nénil  dea  bâtimena,  arts 
et  manufactures  du  roi.  II ,  4f  i,  48j. 
m,  461. 

Mansbra  (  le  marquis  de  )  ,  prési- 
dent du  conseil  de  CaatiUe ,  étott 
âgé  de  près  de  cent  ans  en  171». 

n 


lie  ,  en  a  vol.  nr-4e.  j  ^  ^96. 
XÂ^VrAm  iBustmehUi ,  eélèbi«  raathé- 
matickn ,  naquit  à  Magne  en  1674. 
U  cultiva  avec  un  anoc^  égal  ^aa- 
tronomie  et  k  poésie  ,  et  Ait  associé 
aux  plua  oélwres  oompagnîea  de 
l'Burape  savante.  U  mourut  en  1739, 
à  45  ans.  II .  177. 


,  aie. 
de  J*rabus  ,  vera  l'an  aSo.  M.  Biéu*"    MamsRKLS  {Ckmries ,  prince  de  > ,  l'un 
sobre  a  pumié  une  histoire  du  Jlfîani-        des  plus  grands  Capîtainea  die  son 
pleine  de  recherchea  et  de        aiède ,  ae  aigmda  dana  lea  |[uerrcs  de 

Fkndres  et  de  Hongrie  ,  et  mourut 
«ans  postérité  en  f  S95.  III  ,  i7«. 
MaHSFBLD  <  ffenri  -  Fiwteois  ,  coaate 
de  ),  de  la  même  finmlJe  que  le  prc- 


oédent ,  joMi  un  rôUs  bt^kïlttkiis  Its 
guema  pour  k  sucoeiaien  d'Espa* 
gne  ,  et  mourut  en  171S  ,  à  74  ans. 
II,  3i3. 


.tfAIOà  ,  veuve  de  Zém's ,  Ikrdanien ,    MA&O-AmiElS-AHTONCf ,  dit  te  Ph'l^ 
.   viérita    k    protection    du    satrape        so/^/m*,  etdignedecaanitiem ,  néen 

lit. 


DES    9BRS09NAGE8. 

fut 


IST  ,  d'ane  famille  ancienne  . 
adopté  par  Antonin^le^Pimac  ,  qui 
l'associa  à  l'empii'e.  La  sagesse  et  la 
justice  siégèrent  avec  lui  sur  le  trônCi 
et  il  mourut  regretté  de  ses  peuples  , 
estimé  ,  redouté  de  ses  ennemis  ,  en 
i8o  ,  âgé  de  59  ans  ,  dont  il  avoit 
l'égné  19.  Il  nous  reste  de  ce  prince 
I  a  livres  de  réflexions  morales,  in-k^. 
•liOndres  1707  ,  dont  M.  Dader  a 
donné  une  traduction  frangaise  en 
1691.  C'est  de  toute  l'antiquité 
payenne  ,  le  livre  qui  appiiiche  le 
plus  de  la  morale  de  TEvangile.  I , 

67,  343,389,  49a»  493W.475.UI,  167. 
MaaceL  <  Saint  )  ,   célèbre  évèque  de 

Pai'îs  ,  au  commencement  du  cin- 
quième siècle.  II ,  a65. 
IttAfiCEUN  ou  Maroeltus ,  frère  du  ty- 
ran Maxime.  II  ,  ao4.  III ,  33a. 
MarCELLUS   (  Marcus  -  Ciaudiui  )  ,  ce* 
Itihre  général  romain  ,  vainquit  les 
Gaulois ,  tua  leur  roi  ,  prit  Sjrra» 
cuse  ,  triompha  pluitieurs  fois  à' An" 
nibal ,  mérita  le  surnom  d'£pee  d» 
la  RèpMiqite  ;  mais  s'étant  exposé 
dans  une  occasion  avec  plus  de  bra- 
voure que  de  prudence  ,  il  fut  tilé 
Tan  ao7  avant  J.  C.  I ,  a^.  Il ,  104. 
III  ,  53. 
MaRCELLUS  (  Marcus-Pompmtus  )  ,  sé- 
nateur romain  ,  du  temps  de  l'em- 
pei-eur  Tibère,  l ,   363. 
MaaGET  (  le  siimr  ) ,    homme  habile 
dans  les  langues ,  et  doué  d'une  pro- 
digieuse mémoire.  II ,  439. 
Ma&CIS  (  Piwro^ean  le  )  ,  habitant  du 
bourg  de  Bolbec ,  dans  la  généralité 
de  Rouen  ,  s'est  rendu  célèbre  en 
2765,  par  son  patriotisme  et  son  hu- 
manité. I,  a3x. 
MaRCIUS.  III,  ioS.*yor.  O0RIOLAN. 
>IARCK  (  le  seigneur  de  la  )  ,   officier 
français  ,  contemporain  du  chevalier 
Bayard.  1 ,  46, 
MaRDûNIUS  ,  gendre  de  Darius  et  beau- 
frère  de  Xerxèi  roi  de  Perse ,   fut 
tué  à  la  bataille  de  Platée ,  qu'il  per- 
dit contre  les  Grecs  ,  l'an  479  avant 
J.  C.  i,  197.  II ,  i5. 
'  MabDONIUS  ,    préceptem*  de   Julien^ 
t Apostat.  I  ,  399. 
Marguerite  (  Sainte  )  ,  vierge  chré- 
tienne ,  qui  fut ,  a  ce  qu'on  ci-oit  , 
martyrisée  à  Antioche  vers  l'an  375. 
n,  36. 
Marguerite  ,  fille  aînée  de  lOumond' 
Beranger  ,  comte  de  Pi-ovence  ,   et 
femme  de  Saint-LouiSt  roi  de  France. 

1 ,  4*8. 
Marguerite   d'Ecosse  ,   femme  de 
L9uis  XI  ,    lorsqu'il  n'étoit  encore 

Tome  IlL 
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que  dauphin  de  France 
1445  ,  à  a6  ans.  I,  346. 

Marguerite  de  Valois  ,  sœur  de 

Henri  III ,  et  femme  de  Henri  IV, 
roi  de  France ,  oui  la  répudia  quand 
il  fut  sur  le  trône.  Elle  mourut  !• 
37  Mars  i6]5  ,  à  63  ans.  II ,  117. 
Marie  ,  sœur  de  Marthe  et  de  Lazare  , 
étoit  de  Béthanie ,  bourgade  voisine 
de  Jérusalem.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre vrecMarie-Ma^deUinCf  ni  avéc 
la  femme  pécheresse.  III ,  393. 
Marie  Stuart  ,  née  en  i54i  *  reine 
d'Ecosse  8  jours  après  sa  naissance , 
fut  mariée  en  z558  à  Francis  ,  dau- 
phin de  France ,  et  successenr  do 
Henri  II.  Ce  monarque  étant  mort 
en  x56o  ,  elle  repassa  en  Ecoeae  ,  s'y 
remaria ,  fit  tner  «on  époilk^  en  prit 
un  autre  .  obligea  ses  sujets  de  se 
révolter,  fut  vaincue  ,  prit  la  fuite  » 
chercha  un  asile  en  AugleteiTe  au* 
près  de  la  reine  SUsabeth ,  sa  cou« 
sine  ,  qui  la  fit  mettre  en  prison  ; 
et  après  l'y  avoir  retenue  pendant  1 8 
ans  ,  sous  de  faux  prétextes  ,  elle  lui 
fit  ti-ancher  la  tête  en  i587  ,  comme 
si  elle  eut  été  sa  sujette  ,   et  non 
point  son  égale,  II ,  129. 
MariE-ThéRÂse  ,  arohiduchesse  d'Au- 
triche ,  reine  de  Hongrie  et  de  BcAè* 
me,  épouse  de  l'empereur  François  /, 
honora  le  trône  par  ses  vex-tus  ,'  et 
son  sexe  par  la  magnanimité  de  son 
courage  et  la  sagesse  de  son  adml* 
nistration.  Elle  mourut*  en   178^6  , 
regrettée  de  son  peuple  ,  et  admirée 
de  toute  l'&urope.  1,71. 
Marie^Anne-Tictoirs  ,  princesse  de 
Bavière  ,  fille  de  Ferdinand ,  électeur 
de  Bavièx'e,  naquit  à  Munich  en  I660, 
fut  mariée  en  1680  à  Louis  ,  dauphin 
de  France,  fils  de  Louis  XIV,  et  mou- 
rut en  1690  ,  des  suites  des  couches 
du  duc  de  BwrY'  Sur  le  point  d'ex- 
pireV  y  elle  embrassa  le  prince  nou- 
veau-né ,  en  lui  disant  :  «  i^'est  de 
»  bon  cœur ,  quoique  tu  me  coûtes 
>•  bien  cher.  >•  II,   170. 
Marillac  (  Louis  de  )  ,  mérita  par  ses 
exploits    le  bâton  de  mai-échal  de 
France.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  qui 
le  haJLSsoit ,  lui  trouva  ou  lui  suppose 
des  crimes  :  des  juges  vendus  au  tout- 
puissant  minislie  fui-eut  chargés  de 
travailler  à  l'instruction  de  son  pro- 
cès ,  et  le  condamnèrent  à  avoir  U 
tète  tranchée  en  place  de  Grève  ,  à 
Paris  ,  en  i63tf.  Sa  mémoire  fut  ré» 
habilitée  ap^^  la  mort  du  cax-dinai* 
II  ,  ao6. 
MAaX]:^  ,    solitaire    des  environs  de 
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Venise  ,  et  maiti*e  de  saint  Bomuald , 
vers  l'an  979.  XII ,  aS. 

If  A  RIS  ,  pieux  solitaire  dont  parle 
Tfiéodorel,    II ,  98. 

Maaius-Nepos  (Cai«5),  célëbi'e  gé- 
néral l'omain  ,  qui  ,  d'une  condition 
obscQi-c ,  s'éleva  7  fois  au  consulat. 
Il  fut  le  rival  de  <SyUa  ,  qu'il  sup- 
planta quelquefois.  Il  remporta  d'é- 
clatantes victoires  ,  et  fut  tonr-à- 
tour  le  défenseur  et  le  fléau  de  Rome 
êat  patrie  ,  dans  laquelle  il  niouiiit  , 
après  l'avoir  pillée ,  l'an  86  avant  J.C. 
I ,  a4  ,  28a  ,  299.  II ,  28 ,  58  ,  139  , 
aoa  ,  2S4  »  418,  448,  459.  III,  ■67«  33i . 

MaRIUS  f  dit  ie  Jeune  ,  tils  du  précé- 
dent ,  soutint  ie  parti  de  son  père  , 
défendit  Pi«ueste  contre  Sj'liut  fut 
vaincu  ,  et  se  donna  la  mort.  1 ,  24.  . 

MaRIS'aUX  <  Pierre  Car/et  de  )  ,  né  en 
1688  ,  s'illustra  par  ses  pièces  de 
théâtre  et  par  ses  itieiaus  «  et  il  fut 
revu  de  l'académie  française  :  cette 
compayùe  l'avoit  recherché  autant 
pour  ses  talens  ,  que  pour  les  qua- 
lités de  sou  cœur.  Il  se  proposoit 
presque  toujours  un  but  utile  et  mo- 
ral dans  tous  ses  écrits.  «  Je  vou- 
»  drois  rendre  mes  semblables  plus 
»  justes  et  plus  humains  ,  disoit-il  ; 
w  je  n'ai  que  cet  objet  en  vue.  ••  Plein 
de  respect  pour  nos  mystères  ,  il  ne 
doncevoit  pas  comment  de  certains 
hommes  se  montroient  si  incrédules 
sur  des  choses  essentielles  »  et  si  cré- 
dules pour  des  futilités.  Il  dit  un  jour 
au  milord  JBolinbrock  ,  qui  étoit  de  ce 
caractère  :  •>  Si  vous  ne  croyes  pas  , 
»  ce  n'est  pas  du  moins  faute  de  foi.  " 
Cet  écrivain  ingénieux  et  estimable 
mourut  en  1763,  à  75  ans«  H,  344' 

Marivaux  4  le  comte  de  ),  lieutenant- 
général  des  armées  sous  Louis  XIV^ 
roi  de  Fiance.  1 ,  91. 

Marquis  iBertford  ) ,  poète  provençal , 
que  PkHippe^le-Long  &t  «on  cham- 
bellan. I  ,  434» 

MarsyaS,  frère  à* /inligonuty  roi  d'une 
partie  de  l'Asie  y  et  l'un  des  succes- 
seurs à*Alexandre-U4irand.  II ,  383. 

UARâUiliAC  (  le  prince  de  )  ,  grand- 
ma&tre  de  la  garde-robe  sous  .^ouïs 
X/r,  i-oi  de  France.  lU ,  345. 

MARTHE  (Sainte) ,  sœur  de  Marie  et  de 
Ltutat-e  ,  avoit  le  pi'incipal  soin  de 
leur  ménage.  II ,  260.  III ,  394. 

Martia  ,  concubine  de  l'empereur 
Commode ,  délivra  le  monde  de  ce 
monstre  qui  déshonoroit  le  trône  et 
l'humanité.  III  ,  177. 
Martial  (  Marcus  -  Falérîtts  )  ^  né  à 
.Biblis  (  aujoiU'd'hni  B«bié^  «  dans  , 
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Je  ix>yaume  d'Aragon  )  ,  vint  à  Borne 
à  l'âge  de  ao  ans  ,  et  y  vécut  du- 
rant .35  ans  sous  Galba  et  les  em- 
pereurs suivans  ,  qui  lui  donnèrent 
quelques  marques  de  leur  estime. 
Domitien  le  créa  tribun.  Trajan  , 
ennemi  des  satiriques  ,  ne  lui  té- 
moignant pas  les  mêmes  bontés  , 
il  se  retii*a  dans  son  pays ,  oii  il 
mourut  vers  l'an  100  de  l'ère  cfai^ 
tienne.  Il  s'est  lait  connoiti'e  a  la 
postérité  par  ses  épigrammes.  L'au- 
teur s'est  jugé  lui-même  ,  en  disant 
de  6<m  recueil  : 

Sunt  botta  ;  tunt  qutedatn  medrocria  ; 
sunl  mala  phtra. 

En  effet ,  pour  trouver  une  bonne 
pointe  dans  les  quatorze  livres  de 
ses  épigrammes  ,  il  eu  faut  lire  une 
•multitude  de  médiocres  ,  et  un  bien 
plus  grand  nombre  encore  de  maa- 
vaises.  Il  y  en  a  plusieurs  éditions 
estimées  ;  celle  de  Venise  par  f^en' 
Min  de  Spire ,  in-Jol,  sans  date ,  est 
la  plus  rare.  I ,  %^%.  II ,  447. 

IfARTlN  (Saint),  né  vers  l'an  3i6, 
fut  d'abord  soldat ,  malgré  son  goât 
pour  la  solitude  ;  puis  ,  a}  ant  reqa 
le  baptême  ,  il  quitta  la  milice 
séculière  ,  pour  entrer  dans  celle 
de  l'Eglise.  Ses  vertus  l'appelèrent 
à  l'épiscopat;  et,  malgi^  lai ,  il  fnt 
placé  sur  le  siège  de  Tours  en  374- 
Il  mourut  après  avoir  édifié  son  trou- 
peau durant  près  de  %%  ans  ,  vei^ 
l'an  400  de  J.  C.  I  ,  273  ,  4)5. 
Il  ,   aao  ,   33i. 

Martin  (fîpère) ,  vicaire -général  de 
l'inquisition  en  FS'anoe  ,  sous  Charles 
VI ,  fut  celui  qui  réclama  la  Puceile 
d'Orléans  ,  comme  justiciable  de  son 
tribunal.  III»  32 1. 

MaSÂILLON  (  Jean-Btipfiste)  ,  fils  d'un 
notaire  d'Hier^  en  Provence ,  naquit 
en  i6(î3  >  enù'a  dans  la  congré^tiou 
de  l'OratoiiSe  en  1681  ,  s'y  distingua 
par  son  éloquence  touchante  et  ]pa- 
thétique ,  fut  nommé  évéqtle  de  Cler 
mont  en  1717  ,  reçu  de  l'académie 
française  en  17 19  »  et  meui'Ut  en 
174I,  à  7'9  ans.  Le  recueil  de  ses 
sei-mons  et  antres  ouvrages  ,  forme 
14  vol.  m-ia.  ,  et  cette  collection 
précieuse  est  un  répertoire  aussi  édi- 
fiant pour  le  chrétien  ,  que  fécond 
pour  Porateur.  III ,  56  ,  235. 

MathaTIas  ,  prêtre  juif ,  chef  de  la 
famille  des  Machabées  ou  jtsmanéens  » 
se  rendit  célèbre  pendant  la  persé> 
ctttion  ^'^iniiodau'Epipkangs^  Après 


«Toir  armé  cet  cinq  fiU  pour  la  dé- 
feuse  de  la  religion  et  de  la  patrie  , 
H  mourut  vers  l'an  1 68  avaut  J.  C. 
Il  ,   1^5  ,  148. 

firlATHiLDE  ,  comtesse  de  Dammartin  , 
souj  le  rcgue  de  S.  Louis.  1 ,  43o. 

MaULEVBIEE  (  m.  de  )  ,  seigneur  de 
la  cour  dtt  Louis  XIF^  roi  de  Frauce. 
I  ;  93.  II,   i36. 

Mauucb,  lils  adoptifde  TilÀre  H, 
qui  le  choisit  pour  sou  successeur  sur 
le  trône  de  Coustantinuplc.  Il  l'oc- 
cupa 20  ans ,  et  ternit  ses  vertus  par 
uue  avarice  sordide.  Phocas  ,  qui  de 
simple  centurion  étoit  parvenu  aux 
pi'emiëi^es  dignités  de  l'aimce  ,  se 
i-évolta  contre  lui  ,  le  vainquit,  le  fit 
éfforger ,  et  s'empaia  du  diadôme  en 
6o|.  I  ,   406. 

Maujuce  D£  Nassau,  prince  d'Orange, 
l'un  des  plus  grands  généi-aux  qui 
aient  existé  ,  et  celui  auquel  l'art 
militaire  moderne  doil ,  eu  quelque 
sorte  ,  la  naissance ,  fut  fait  gouver*> 
neui*  des  Pi-ovinces-Uuies  ,  et  reni- 
poi*ta  uii  grand  nombre  de  victoires 
sur  les  Espagnols.  Il  mourut  en 
1 6a  5  ,  de  chagrin ,  dit-on  ,  de  n'avoir 
pu  empêcher  la  prise  de  Breda  ,  par 
Spinota,   III  ,    i5a. 

filAUSOLE  ,  roi  de  Carte  ,  époux  de  la 
tidelle  jértêmise ,  régna  24  ans  ,  et 
mourut  l'an  353  avant  J.  C.  I ,  i32. 

Mauvoisin  (<;ii/de>,  seigneur  fran- 
çais qui  accompagna  S.  Louis  dans 
sa  première  croisade.  II ,  9. 

MaXKNCK  (  Mat-cuS'Autelius-Valerius  ) , 
.  tils  de  l'empei'eur  JWaximien-Hercuief 
fît  gendre  de  Galhi'e-Maximien  ,  ixrité 
de  n'avoir  aucune  part  au  gouver- 
iieii|ent  ,  après  l'abdication  de  son 
père,  se  fit  déclarer  Auguste  eu  3o6| 
a'empai-a  de  l'Afrique ,  s'y  fit  détes- 
ter par  ses  ci'uautâ  ,  fut  vaiucu  par 
le  grand  Constantin  ,  près  de  Rome  , 
et  se  noya  dans  le  Tibi-e  eu  3 1 2  , 
dans  la  sixième  année  de  son  règne. 

I,  469- 

MAXIME  (  Magnus  )  se  fit  proclamer 
empei'eur  eU  Angleterre  en  383  , 
passa  en  Italie  en  387  ;  <^t  vaincu  par 
Théodose- le^Grand  Taunée  suivante  , 
se»  propices  soldats  lui  coupbi*cnt  la 
tète  qu'ils  envoyèrent  au  prince  vio- 
torieux.  II ,  144  ,  ao3.  III ,  332. 

Maxime  ,  philosophe  adulateur  de  Ju- 
lien-tAffOS/eU.  I  ,  399. 

MâXIMIEN-HERGULS  ou  Valère-Maxi- 
mi^n  ,  naquit  de  parens  très-pauvres, 
s'avança  pnr  sa  valeur  ,  fut  associé 
à  l'empire  en  286  ,  par  Dioclétien 
son  ami  ,  avec  lequel  il  avoit  été 
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soldat ,  et  qu'il  imita  en  abdiquant 


la  poui'pre  ;  mais  l'ayant  l'éprise  ,  et 
ayant  voulu  faire  assassiner  le  grand 
Constantin  ^u  gendre  ,  ce  prinoa 
le  détit ,  et  l'obligea  de  s'étrangler 
en  3io  ,  à  i'dge  de  60  ans.  I  ,  io3  , 
398. 

MaximiuSV  l ,  élu  empereur  d'Alle- 
magne en  1493  I  l'égna  d'une  Vna- 
niëre  bizarre ,  eut  le  chimérique  des« 
sein  de  se  faire  déclarer  cosdjuteur 
du  pape  Jides  II ,  et  preuoit  quel- 
quefois le  titre  de  PontiJeX'Maaeimus, 
Mé  avec  uue  aveivion  invincible  pour 
la  France  ,  il  se  ligua  contre  elle 
avec  Heni'i  y  III ,  roi  d'Angleterre  ; 
et  l'on  vit  le  chef  du  corps  Germa- 
nique servir  sous  ce  prince ,  en  qua- 
lité de  volontaire  ,  aux  appointe-  . 
meus  de  cent  écus  par  jour  po^r  sa 
paie  personnelle.  Malgré  toute  son 
industrie ,  il  fut  toujours  pauvre  et  ^ 
malheui'eux,  et  il  mourut  pour  avoir 
mangé  trop  de  melon  ,  en  1 519  ,  à 
60  ans.  1 ,  341 ,  372. 

Maximin  (  Cifïus-Julius' Férus) ,  né  en 
i83  ,  dans  un  village  de  'Thntoe  , 
étoit  fils  d'un  paysan  goth  :  de  ber- 
ger il  devint  soldat  ,  et  s'éleva  jus- 
qu'aux premières  dignités  militaires. 
Enfin ,  n  se  fit  proclamer  empereur 
des  Romains  eu  235.  Il  déshonora  la 
pourpre  des  Césars  par  des  vices  qui 
lui  méritèrent  les  surnoms  de  Fafa^ 
ris  ,  de  Busiris  ,  et  celui  de  Cydope  ; 
il  en  avoit  dit  -  on  ,  la  taille  prodi- 
gieuse ,  et  peut-être  aussi  l'appétit , 
s'il  est  vivi  qu'il  maugeoit  par  jour 
quarante  livres  de  viande  ,  et  buvoit 
huit  grandes  mcsui-es  de  vin.  Il  avoit 
fait  assassiner  Alexandre-Sei>ère  pour 
usurper  le  trône  ;  il  fit  périr  ses  meil- 
leurs amis  quand  il  y  fut  monté. 
Enfin  ,  ses  soldats  le  sacrifièi'eut  à  la 
tranquillité  publique  et  à  leur  ven- 
geance ,  en  288  ,  et  son  corps  fut 
exposé  aux  bétes  féi'oces  ,  auxquelles 
il  ressembloit.  1 ,  67  ,  3/8  ,  452. 

Mayenne  (  Charles  de  Lorraine  ,  due 
de  )  ,  fils  de  François  de  Lorraine , 
duc  de  Guise  ,  après  la  mort  de  sieê 
frères  ,  tués  aux  états  do  Blois  en 
i588  ,  se  déclara  chef  de  la  Ligue  , 
et  prit  le  titl'e  de  lieutenant-  générai 
de  Vélat  et  couronne  de  France  :  titl'e 
devenu  comme  hériditaire  dans  sa 
famille.  Ifenri  IV  le  défit  en  plusieurs 
combats',  et  le  reçut  avec  bonté  Ion- 
qu'il  se  soumit  à  lui  en  1599.  Depuis 
ce  moment ,  il  se  montra  sujet  fidelle, 
et  mourut eil  1611  ,  à  57  ans.  1 ,  297, 
3ii.  II I   ail. 

Gg  a 
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Mayv   (  m.  )  ,   banquier   de  Cadix. 

HAZARllf  (  Jules  ) ,  né  à  Piteina  dans 
TAbnizze  ,  en  1602 ,  mérita  l'amitié 
du  cardinal  de  Jiicheiieu  et  de  Louis 
XllI  t  par  l'adresse  avec  laquelle 
il  conclut  la  paix  entre  la  Savoie  et 
la  Franoe.  Louis  le  fit  nommer  à  la 
pourpre  romaine  ,  et  api'ës  la  mort 

.  de  aon  ministre ,  il  le  créa  con- 
seiller d'état,  et  l'un  de  sea  exé- 
cuteurs testamentaires.  La  reine 
Anne  d'Autriche  ,  réj^ente  alisolue, 
le  chargea  du  gouvernement  de 
l'eut.  Il  affecta  d'abord  autant  de 
\  simplicité  ,  que  Richelieu  avoit  mon- 
tré de  hauteur.  U  mit  de  l'affabilité 

.  et  même  de  U  mollesse  oh  son  pi'é- 
décesseur    avoit    fait    paroitre   une 
fierté  inflexible.  Malgi-é  ces  mena- 
gemeus  ,    il  se  forma  contre  lui  un 
parti  redoutable.  Le  peuple ,  excité 
*        par    plusieurs  seigneurs  ,    et    plus 
encore  par  sa  propi'e  indigence ,  ne 
voyant  que  la  guerre  pour  se  déli- 
Trer  des  impôts ,  prit  les  armes ,  et 
tendit  les  chaînes  dans  Paris  comme 
du  temps  de   la   Ligue.   La  reine- 
mère  et  son  ministre  furent  forcés 
d'abandonner  la  capitale.  La  tran- 
quillité parut  renaître  pa^  l'accom- 
modement deRuel  en  1649.  Le  Par- 
lement conservott  la  liberté  de  a'a»> 
sembler   ,    et   Mauarin    restoit    en- 
place.    Ce  calme  ne  dura  pas  ;    la 
guerre  se  ralluma  en  i65i ,  à  l'oc- 
casion   de     l'emprisonnement    des 
princes  de  Condè ,  de  Canti ,    et  du 
duc   de    Longuetfille.   Le  Parlement 
donna   un  arrêt  qui   bannissoit  le 
cardinal ,  et  demanda  la  liberté  des 
.  illustres   prisonniers  avec    tant  de 
force  t  que  la  cour   fut  conti'ainte 
de  i-ompre  leur»  fers.  'Tandis  qu'ils 
rentroieut    dans  Paris    comme    en 
triomphe  ,  Matarin  prenoit  la  fuite , 
et  cédoit'ii  l'orage  ;   mais  il  rentra 
l'année  suivante  dans  le  royaume, 
à    la    te^e   d'une  petite    armée   de 
7000  hommes   levés  à  ses  dépens  , 
moins  en  ministre  qui  vient  repren- 
dre son  poste  ,  qu'en  souverain  qui 
se  remet  en  possession  de  ses  états. 
Il  y  eut  de  petites  batailles ,  qui  ne 
furent  point  décisives.  Le  cardinal 
fut  conti-aiut  de  nouveau  à  quitter 
la  cour  ;  et  il  fallut  que  le  roi ,  qui 
le  sacrifioit   à  la  haine  publique  , 
donnât  une  déclaration  par  laquelle 
il  l'envoyait  son  ministre  en  vantant 
sns  servi(*es  ,  et  en  «e  plaignant  de 
son  exil.  Cette  proscription  ne  fut 
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pas  longue.  Mazarin  fut  presqve 
aussitôt  rappelé  que  banni.  Il  fat 
étonné  de  rentrer  dans  Paris ,  toat« 
puissant  et  tranquille.  Louis  XIF  le 
reçut  comme  un  père  ,  le  peuple 
comme  un  maiti«.  Les  princes ,  les 
ambassadeurs  «  le  parlement ,  toute 
la  nation  s'empressa  de  luû  faiie  U 
cour.  On  lui  fit  un  festin  à  l'hàtel- 
de  -  ville  ,  an  milieu  des  acclama- 
tions des  citoyens  y  et  il  fut  logé  au 
Louvre.  Son  pouvoir  fut  dès-lors  sans 
bornes.  La  reine  -  mère  resta  sans 
crédit  ,  dès  qu'il  n'eut  plus  besoin 
d'elle.  U  ne  mai<cha  plus  qu'avec  un 
faste  vojdX ,  ayant ,  outx'e  ses  gardes, 
une  compagnie  de  mousquetaires.  Il 
laissa  languir  la  iustice  ,  le  com- 
merce ,  la  marine  ,  les  finances  , 
qu'il  gouvemoit  comme  l'intendant 
d'un  seigneur  obéré.  Il  amassa  pins 
de  deux  cents  millions  y  par  les 
moyens  les  plus  bas  et  les  plus  ini- 
ques ,  partageant  avec  des  annateurs 
les  profits  de  leurs  courses  ,  et  im- 
posant arbitrairement  par  des  lettres 
de  cachet  des  sommes  exorbitantes 
sur  les  généralités.  Souverain  des- 
potique ,  sous  le  nom  modeste  de 
ministre  ,  il  ne  laissa  paroitre  Louis 
Xjy  ni  comme  prince  ,  ni  comma 
guerrier.  Il  étoit  charmé  qu'on  lai 
donnât  peu  de  lumières  ,  quoiqu'il 
fût  surintendant  de  son  éducation. 
Non-seulement. il  l'éleva  très-mal, 
mais  il  le  laissa  souvent  manqner 
du  nécessaire.  Ce  joug  perait  aa 
monaxque  ,  et  il  en  fut  délivré  par 
la  mort  du  cardinal  ,  arrivée  en 
1661  ,  à  59  ans.  On  doit  à  sa  poli- 
tique souple  et  insinuante  ,  l'acqui- 
sition de  l'Alsace  ,  qu'il  dégocia 
dans  le  temps  même  oh  la  nation 
l'avoit  obligé  de  prendre  la  fuite.  Le 
mariage  de  Louis  XIV  avec  Pinfiinte 
d'Espagne ,  est  aussi  son  ouvrage  ; 
et  il  avoit  bien  prévu  que  cette 
'  alliance  mettroit  la  maison  de  Bour- 
bon sur  le  trône  de  Churles^înt. 
Son  ministère  ne  fut  marqué  par 
aucun  établissement  glorieux  oa 
utile  ;  car  le  collège  des  Quaire- 
Nations  ne  fut  que  l'effet  de  son 
testament.  I  ,    5i  ,  55  ,   58 ,  3i3  , 

34S.  U ,  461 ,  548.  ra,  117 ,  334. 

Mœsa  ,   aïenle  de  l'empereur  Hèlio' 

gabale  ,    à  qui    le  sénat  donna  le 

titre  à' Auguste.  I  ,  395. 
Mœvius  ,  centurion  de  l'armée  d'^o- 

guste.  II ,  a85. 
MëAD  (  Riduard  )  ,   célèbre    médecin 

anglais  ,   né  en  1673  ,   fut  nommé 


DES    PERSONNAGES. 

tnèdeeînda  roi  d'Angleterre  en  1 727, 

et  mourut  en  1754.   Il  a  laissé   de 

très^-saytns  ouvrages  sui-  plusieurs 

parties  de  sou  art ,  et  un  ti*Mité  trèa- 

curieux   des  maladies    dont    il   est 

parlé   dans  la  Bible.  Il  étoit  lié  de 

l'amitié  la  plus  étroite  avec  le  doc- 
teur Freind ,   un  de  ses  confrères  , 

et  non  moins  illustre  que  lui.  1 ,  98. 
Méandre   ,    tyran  de  Samos  ,   ven 

l'an  a3o  avant  J.  €.  II,  45o. 
Meccanius  ,  Romain  ,   contemporain    MÉ6ACLÈS  ,   capitaine    syracusain    et 

de  Caion  d'Vtique.  II ,  191.  fi-ère  de  Dion.  I  ,  171, 

MÉCÈNE  (  Cauts-CUnim  ) ,   deteendoit    MÉGALÉAS ,   officier  de  Philippe ,   pbre 


duc  de  Toscane  par  le  pape  Pie  V^ 
en  1.S70  ,  se  déclara  cônti'e  les  Fran- 
çais ,  régna  avec  gloire  ,  et  mourut 
en  1574 ,  à  55  ans.  III  ,   3o8. 

MEDLET  ,  amiral  anglais  ,  qui  fee* 
conda ,  avec  une  escadre  ,  les  opé» 
rations  des  troupes  auti'ichienues 
sur  Gênes,  en  1747*  I-i  221. 

MÉ6ABISS  ,  seigneur  persan  ,  sous 
les  rëgnes  de  Dtwius  et  de  Xerxès, 
II  ,  160; 


des  anciens  rois  d'Etruiie.  At»guste , 
dont  il  fut  comme  le  ministre  , 
n'eut  point  d'ami  plus  zélé  ni  plus 
fidellc.  Il  eût  pu  profiter  de  la  faveur 
de  ce  prince  pour  s'élever  aux  plus 
hautes  dignités  de  l'empire  ;  mais 
il  se  contenta  du  simple  titre  de 
chevalier  romain  ,  et  n'usa  de  son 
pouvoir  que  pour  mettre  les  sciences 
em.  honneur.  Virgile ,  Horace ,  et  les 
autres  écrivains  illustres  de  son 
siècle  ,  fui-ent  ses  protégés  et  ses 
amis.  Lui-même  eiit  pu  les  égaler 
dans  l'éloquence  ou  dans  la  poésie  , 
s'il    n'eut  préféré  les  plaisi»  à  la 


de  Persèe ,  roi  de  Macédoine.  Il,  208. 

MEILLERAIE  (  Chutes  de  la  Parle  , 
duo  de  la  )  ,  dut  à  son  courage  . 
autant  qu'à  la  faveur  du  cardinal 
de  Richelieu  son  pai«nt  ,  les  titi^es 
de  maréchal  de  France  ,  et  de 
grand-maître  de  l'artillerie.  Il  pas- 
soit  pour  le  général  le  plus  habile 
dans  l'art  de  défendre  et  d'attaquer 
les  places  de  gueiTc.  Il  mouioit  en 
1664  ,  à  6a  ans.  Louis  XIII  érigea 
son  marquisat  de  la  MeiNei'aie  en 
duché-pairie.  11,48  t. 

MEIN1E& ,  seci-étaire  de  Charles-Env 
manuel  I ,  duc  de  Savoie.  II ,  Sgo, 


gloiiie.  H  mourut  l'an  8  avant  l'ère    MÊLanchton  (  Philippe  )  ,  étoit  déjà 


chrétienne.  II ,  405. 
ÉDICIS  (  Came  /  de  )  ,  né  en  1399  p 
fut  pendant  34  ans  l'unique  arbitre 
de  la  république  de  Florence  ,  jnx)- 
tégea  les  sciences  ,  mérita  le  titre 
de  Père  du  peuple  ,  et  mourut  en 
1464  I  regretté  de  ses  compatriotes  , 
et  respecté  de  toute  l'Europe.  II ,  8. 

MéDICIS  (  Pierre  de  )  ,  HIs  du  pré- 
cédent ,  succéda  au  rang  et  au  crédit 
de  son  père  .  et  monti*a  le  même 
zèle  pour  sa  pati'ie  /et  pour  l'avan- 
cement des  arts.  III,    33. 

MÉDICIS  (  Laurent  de  ) ,  fils  du  pré- 
cédent, mérite  le  surnom  de  Grand , 
par  l'éclat  et  la 'sagesse  de  son  admi- 
nistration ,  et  celui  de  Père  des 
lettres  ,  par  les  bienfaits  dont  il 
combla  les  tavans.  Sa  cour  devint 
l'asile  des  Grecs  exilés ,  et  c'est  lui 
qui  a  mis  en  quelque  sorte  la  pile- 
ra îère  main  au  renouvellement  des 
sciences  parmi  nous.  Il  mourut- en 
1492  y  à  44  ans.  I,  102.  III,  33 1 144* 

MÉIUCIS  (  Julien  de  ) ,  frèi-e  du  piHj- 
ccdeut ,  eu  partagea  l'autorité  ,  et 
comme  lui  se  fit  aimer  de  ses  com- 
patriotes. Il  fut  assassiné  par  les 
Pazzî ,  ennemis  de  sa  famille  ,  en 
entendant  la  messe,  en  1478.  II, 
i8a. 
M^ICIS  (  Cùmt II de),  fut  fait  grand 


savant  dans  un  âge  oii  les   auties 
commencent  à  peine  à  s'instruire. 
Il  s'attacha  à   laUfter  ,    et  fut ,    en 
quelque  manière  ,  le  ooadfuteur  de 
la   prétendue  réfôrmation   qae  cet 
hérésiarque  vint  à  bout  d'introduire. 
Il  eut  part  à  toutes  les  disputes  de 
religion  ,  quoiqu'il  détestât* la  con- 
troverse.  Plus  paisible  ,    plus  trai- 
table  que  son  maître  ,   il  eût  sacri- 
fié   beaucoup    de    choses    pour   la 
réunion^  des  catholiques  et  des  pro- 
testans  ;  mais  le  Fougueux  Luiher  , 
par   son    orgueilleuse   opiniâtreté  , 
renversoit  tous  les  moyens  d'accom- 
modement que   présentoit   le    mo- 
deste et  conciliant  Mélanchton.  Qdoi* 
qu'il   eût    embrassé  d'abord   toutes 
les  erreurs  de  Luther  ,    il  ne  laissa 
pas  d'èti'e  ensuite  Zw'ng/ien  sur  quel- 
ques points  ,  Calviniste  sur  d'autivs^ 
incrédule    sur    plusieun  ,    et  fort 
irrésolu  sur  tous;  On  prétend  qu'il 
changea  quatorze  fois  de  sentiment 
sur  la  Justin  nation.  Lorsqu'il  se  ren- 
doit  à  Spire  ,  en  1629 ,  pcmr  assister 
aux  célèbi*es  confci^ences  qui  se  tin- 
rent en  cette  ville  ,    il  voulut  pro- 
fîter  de  ce  Aoyage  pour  rendre  une 
visite  à  «a  m^i'c ,  alors  exti'ùmemeuf 
âgée.  Cette  bonne  femme  ,  qui  étoit 
catholique  ,  après  avoir  l'écité*  ses 
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prières  ,  lui  demanda  ce  qu'il  falloit 
qu'elle  ci'ùt  au  milieu  de  tant  de 
disputes.  •<  Continuez  ,  lui  répon- 
»  dit-il ,  de  rroii«  et  de  prier  comme 
»  vous  avez  fait  jusqu'à  présent ,  et 
»  ne  TOUS  laissez  poiot  troubler  par 
•  le  conflit  des  disputes  de  religion.» 
Cette  modération  l>rilie  dans  tons 
SCS  ouvrages  ,  oii  l'on*  remarque 
encore  une  vaste  lecture  et  beau- 
coup d'esprit ,  joint  à  une  sur^-e- 
nante  crédulité  pour  l'astrologie  et 
pour  les  songes.  L'édition  la  plus 
'  complbte  que  l'on  en  ait  donnée ,  est 
celle  de  Gaspard  Peuver  ,  in  -  fol.  , 
4  vol.  1601  ,  Wirtemberg.  Mehnchton 
mourut  en  i56o  ,  à  64  ans.  If  «  180. 

MÉLANEZ  (  Pi0rre  )  ,  Kouverneur  de 
la  Floride  pour  les  Espagnols  ,  en 
i562.   I  ,  225. 

MÉLANIB  (  Sainte  )  ,  dame  romaine  , 
illustre  par  sa  naissance  et  par  sa 
piété  ,  se  sanctifia  sur-tout  par  une 
charité  sans  bornes.  Elle  mourut 
Vers  l'an  410  ,  âgée  d'environ  68 
ans.  I  ,    271. 

MÉLECHB  ,  vicaire  du  patriarcbe  d'An- 
tioche ,  du  temps  de  saint  Siméoif 
Slj-lite.  I  ,377. 

M  ELIT  US  ,  orateur  et  poète  athé<* 
nien  ,  moins  connu  par  ses  écrits  , 
que  par  l'impudence  avec  laquelle 
n  osa  se  mettre  à  la  tète  des  accu- 
sateiu's  de  Sacrais  ,  et  se  rendre 
.  l'organe  de  leurs  calomnies  contre 
ce  grand   homme  ,    vers  l'an  400 

,  avant  J.  C.  Les  Athéniens  ne  tar- 
dèrent pas  à  reconnoitre  l'iniquité 
de  leur  jugement  ,  et  pour  punir 
l'infâme  orateur  qui  les  a  voit  trom- 
pés ,  ils  le  condamnèrent  à  la  mort. 

>l£llUS  (  Spurius  )  ,  sénateur  romain  , 
voulut  gagner  le  peuple  par  ses 
libéralités  ;  mais  sa  munificence  de- 
vint ,suspecte  ;  on  vHt  qu'il  vouloit 
se  rendre  souverain  ,  et  il  fut  puni 
de  mort.  II  ,  4o3. 

UlEUTS  \  évêqne  de  Senlis  ,  sous  le 
.  règne  de  Chilpééùc  I ,  roi  de  France. 
I,   4i5. 

MemNON  ,  le  plus  habile  des  généraux 
de  IJariuSy  dernier  ix^i  de  Perse,  défen- 
dit courageusement  ce  prince  cohtre 
Alexandre-le^vand  ,  dont  .il  auroit 
peut-ètft  arrêté  les  conquêtes  ,  si  la 
moi't  ne  l'eût  enlevé  au  milieu  de 
ses  expéditions  contre  la  Grèce  , 
dans  laquelle  il  étoit  entré  pour 
faire  diversion.  III,   i55. 

Ménage  i Gilles)  né  en  161 3  ,  se  livra 
de  bonne  heure  è^  l'étude  ,  et  se  fit 
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un  nom  parmi  les  gens  de  lettm* 
Il  a  composé  des  vers  gi-ecs  assex 
bons  ,  des  vers  italiens  que  Ton 
estime  ,  et  des  vers  fran<;ais  qui 
sont  pitoyables.  Il  a  fait  quelques 
critiques  assez  heureuses  ,  donné 
quelques  éditions  assez  bonnes  ;  et 
on  lui  doit  deux  dictionnaires  éty- 
mologiques :  l'un  de  la  Langue 
française  ,  l'autre  de  la  Langue 
italienne.  Ces  deux  ouvrage» ,  utiles 
à  bien  des  égards ,  sont  souvent 
ridicules  par  les  origines  bizarres 
qu'ils  présentent  de  quelques  mots. 
Tout  ce  qui  est  sorti  de  la  plume  de 
cet  écrivain  laborieux  décèle  b«>sa- 
coup  de  savoir  :  son  style  ,  ou  plutôt 
l'eBet  que  ce  style  produit  sur  les 
lecteurs  ,  est  assez  heureusement 
indiqué  par  cette  épigi'amme  du 
célèbre  «iLa  Monnaye  ; 

Laissons  en  paix  monsieur  Ménage  : 
C'étoit  un  trop  bon  personnage , 
Pour  n'être  pas  de  ses  amis. 
Soufirez  qu'a  son  tour  il  repose  , 
Lui ,  dont  les  vers  et  dont  la  prose 
lious  ont  si  souvent  endormis. 

Ménage  mourut  en  169a  ,  à  79  ans. 
I ,   laa. 

MÊNANDBJS  ,  capitaine  macédonien  an 
service  d'jinligonus  ,  roi  d'A:iie. 
I  .  39.  ' 

MÉN ANDRE  ,  célèbre  poète  comique, 

.  né  à  Athènes  l'an  34a  avant  J.  C , 
fut  disciple  de  Théophrasle  ,  et  com- 
posa 1 08  comédies,  dans  lesquelles 
Térence  a  beaucoup  puisé ,  et  dont  il 
ne  nous  reste  que  des  fragmcns  ,  que 
M.  le  Clerc  a  l'ecueillis  en  1709» 
i/t-8.  Ces  pièces  fur^t  si  applsudies , 
qu'on  décerna  à  leur  auteur  le  titre 
de  Prince  de  la  nouvelle  comédie.  J*lw 
torque  les  préféroit  à  celles  à' Aristo- 
phane ,'  et  tous  les  anciens  auteurs 
grecs  et  latins  les  citent  souvent  avec 
éloge.  Menandre  se  noya  pi-ès  du  port 
de  Pyrée ,  l'an  ag3  avant  J,  C.  l, 
3o6. 

JttËNÉCRATE  ,  médecin  de  Syi-acnse  , 
habile  dans  son  art  «  nuiis  moins  cé- 
lèbre encore  par  «es  talens  que  par 
sa  ridicule  vanité.  Il  vivoit  vtre 
l'an  36o  avant  J.  C.  1 ,  543.  II  ,438. 

MENEDÈME  ,  philosophe  grec  ,  cie  la 
ville  d'Erythrée  ,  florissoit  vers  l'an 
294  avant  J.  C. ,  du  temps  de  Déutè- 
frius  et  d'Antigone  ,  rois  de  Macé- 
doine. Il  défendit  vaillamment  sa  pa- 
trie ,  contre  le  dernir  de  ces  deux 

.  princes  ;  et  il  prouva  plus  d'une  fois 


ffot  l'étude   de   la   sagesse  n'avoit 

Î»oÎQt  amolli  son  couiage.  Quelqu'un 
ui  dit  un  jour  :  -  C'est  un  grand 
>'  bouhcur  d'avoir  ce  que  l'on  dé-* 
«  sire  !  -  C'en  est  un  plu*  grand  ,  ré- 
>•  pondit-il ,  de  ne  point  porter  ses 
••  désirs  au  delà  de  ce  qu'on  pos- 
»  sède.  -  II ,  22. 

MENEDÈMK  ,  philosophe  de  l'tle  de 
Rhodes  ,  disciple  à*Aristoté ,  auquel 
il  se  crut  digne  de  snccéder.  III , 
«6. 

MÉNÉNius  -  Agrippa  ,  oonsul  romain 

ver«  l'an  5oa  avant  J.  CI,  147. 
III  ,  3o. 
MSMSST&iER  i  Claude ' François)  ^  jé- 
suite cclcbre  par  son  érudition  dans 
les  belles-lettres  ,  l'histftre  ,  le  bla- 
son ,  les  médailles  et  les  inscriptions, 
avoit    une    mémoire    prodigieuse  , 
qu'il  a  pi-ottvée  dans  les  divers  écrits 
sortis  de  sa  plume.   Il    mourut  en 
1705  ,  à  74  ans.  II ,  438. 
MENILUS  ,  officier   d*Jntipa/er  ,    gou- 
verneur de  Macédoine  pour  Âlexan- 
dre'le^rand.  II,  90. 
MenziKOFF  (  Alexmdre  )  ,  garçon  pâ- 
tissier sur  la  place  du  palais  de  Mos- 
cou >  parvint  à  plaire  an  czar  Pierre- 
ie-Grand ,  q^ui  i'éleva  aux  plus  émi- 
nentes  dignités  de  son  empire.  Sous 
le  successeur  de  ce  prince  ,  il  fut 
exilé  en  Sibérie ,  et  y  mourut  ep. 
^739.   II ,  33. 
Mbry  (  /eoM  )  f  fameux  anatomiste ,  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris  , 
mort  en  1722  k  77  ans.  II ,  442^ 
MesMES  (  Henri  de  )  «  fut  un  des  plus 
célëbrcs  magistrats  de  son  siëclo.  Il 
mourut  en  iSgS.  II ,  laa  ,  a37> 
MESMES  (  Jean-Jacques  de),  frère  puîné 
du  pi'écédeut ,  s'adonna  comme  lui  à 
la  jurisprudence,  li  ,  laa. 
MESSALA  iValerius),  sénateur  romain  , 

contemporain  &  Auguste,  1 ,  356. 
MesSAUNE  (  f^aien'a  )  ,  la  plus  impu- 
dente ,  U  plus  dissolue  de  toutes  les^ 
prostituées ,  ftit  l'épouse  de  l'empe- 
reur Claude  ,   qu'elle  gouveina ,  et 
dont    elle    abusa    long  -  temps.  Ce 
prince  lui  fit  donner  la  mort  l'an  48 
de  J.  C.  I ,  ia8  ,  370. 
METELLUS   (  Quinfus  -  Cecilius  )  ,  fur- 
nommé  le  19umidique ,   parce  qu'il 
triompha   de  Jnguriha  ,  roi  de  nu- 
midie,  fut  oonsul  romain  ,  l'an  109 
•vant  J.  C.  I  ,  ai  6.  II  ,  ao3.   III , 
i3a  ,  33i. 
HBTELLUS  (  Quinfus  -  Cecilius  )  ,   sur- 
nommé le  Macédoniqne  ,  P*x^  qu'il 
fit  des  conquêtes  en  Macédoine  ,  et 
le  Balèmriqut  »  parce  qu'il  aoumit  les 
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habitans   des    Iles  Baléares  ;  com- 


manda de  bonne  heure  les  armtes 
romaines  «  et  fut  consul  l'an  az) 
avant  J.  C.  II  «  loi. 

METELLUS  (  Cecilius) ,  noble  romain , 
contemporain  de  César.  l\  307. 

METELLUS ,  i-omain  de  l'ordre  des  pa- 
triciens ,  sectateur  de  Marc-Antoine  , 
et  prisonnier  à* Auguste  aprës  la  ba- 
taille d'Aclittm  ,  obtint  son  paixlon  à 
la  prière  du  jeune  Metellus  son  fiU  , 
qui  avoit  suivi  les  drapeaux  du  vain- 
queur. I ,  iSi. 

Metiuus,  tribun  du  peuple  rom«in  , 
parent  de  Minucitu  ,  général  de  la 
cavalerie  du  dictateur  Fabius-Méupi~ 
mus.  II ,  420. 

Metius-SuffetiuS  ,  dictateur  d'Albe, 
aous  le  rëgne  de  Tullus'Hostilius  ^ 
roi  de  Rome.  I ,  aoS. 

METius-PoMPOSiANUS  ,  nobte  romain  , 
sous  le  i-ëgue  de  i'empei*enr  Vespa» 
sien.  On  dit  que  ce  prince  I'éleva  au 
conaulat  ;  mais  son  nom  ne  se  trouve 
point  dans  les  fastes  consulaires.  I , 
319  ,  38o. 

MÉTRONACTB  ,  philosophe  ,  contem- 
porain de  Sénètjue.-  III  ,57. 

METZ  {^Claude-Barbier  du)  ,  lieutenant- 
généi*ai  de  l'àitillerie  ,  sous  Louis 
XI y  ^  en  perfectionna  le  service  , 
et  fut  regardé  comme  un  des  meil* 

^    leun  officiers  du  royaume.  Il  Ait  tué 

à  la  bataille  de  Fleurus ,  en  1 690  ; 

et   sa    mort  excita    les    regi-ets  de 

toute  l'armée  et  du  roi  même  ,  qui 

dit  au  frère  de  ce  capitaine  :  ••  Vous 

••  perdes  beaucoup  ,   mais  je  perds 

"  davantage  par    la    difficulté   que 

••  j'aurai  à  remplir  sa  place.  »  Du 

Mets  n'avoit  pas  reçu  les  grâces  de  la 

figure.  Se  trouvant  un  jour  au  dîner 

de  Louis  XI l^  ^  madame  ia  dauphine 

l'aperçut ,  et  ne  put  s'empêcher  de 

dire  tout  bas  au  roi  :   »  Voilà  un 

*»  homme  bien  laid.  —  Madame  ,  lui 

•  répondit  le  monarque  ,  je  le  trouve 

»  un  des  plus  beaux  hommes  de  mon 

••  royaume  ,   parce  que  c'est  un  des 

plus  braves.  ••  II ,  197. 

MeulaN  (  Baoul  de  )  ,  chevalier  ftun- 

çais  ,   sous  le  règne  de  saint  Louis. 

1 ,  439- 
MÉZERAl  (  Francois-Eudes  de  )  ,  né  à 
Ry  en  fiasse» I^ormandie ,  en  1610  , 
se  fit  un  nom  immortel  par  son  His-^ 
toire  de  France  ,  en  3  arol.  in-fol. , 
et  par  l'abrégé  qu'il  en  donna  lui- 
même,,  en  3  vol.  in-4. ,  dont  la  der- 
nïhvc  édition  est  de  1755  ,  en  14  vol. 
f  n- 1  a .  Cet  te  Histoire  est  écrite  d'une 
manière  dure,  incorrecte,quelquefois 

Gg4 
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trivfAle  ;  mai*  il  y  règne  beaucoup 
de  précMion  et  de  netteté ,  et  l'on 
voit  aue  l'auteur  eut  été  mieux 
placé  dant  une  république  que  dans 
tme  monai'chie.  L'entbouaianne  de 
la  liberté  Pélëve  souvent  au-dessus 
•de  lui-même  :  il  se  met  alors  k  côté 
de  Taeii0 ,  et  quoique  ses  expressions 
ne  soient  pas  aussi  heureuses  que 
celles  de  l'historien  latin  ;  comme 
lui  il  peint  d'un  seul  trait  »  et  fait 
penser  en  racontant.  Aussi  vrsi  , 
aussi  hardi  que  Tadfe ,  il  dit  égale- 
ment le  bien  et  le  mal  ;  mais  il  croit 
trop  facilement  les  grands  crimes. 
Il  a  presque  toujours  l'air  chagrin  , 
et  n'a  pas  assez  bonne,  opinion  des 
hommes.  «Cet  écrivain  >  de  temps  en 
temps  original  dans  ses  productions , 
l'étoit  toujours  dans  sa  conduite.  Il 
Bégligeoit  tellement  sa  parure  ,  que 
souvent  il  fut  pris  pour  un  mendiant, 
et  qu'un  jour  il  Ait  aiTèté  comme 
tel  par  les  aivhers  des  pauvres.  Au 
lieu  de  l'irrîter ,  cette  bévue  lui  fit 
plaisir.  Il  ne  travailloit  qu'à  la 
chandelle  ,  même  en  plein  jour  ; 
et  quand  on  venoit  le  visiter ,  ou- 
bliant que  le  soleil  étoit  au  milieu 
de  sa  course  ,  il  ne  manquoit  pas  de 
reconduire  ,  le  flambeau  à  la  main. 
U  fut  secrétaire  de  l'académie  fran- 
çaise ,  et  en  cette  qualité  travailla 
au  Dictionnaire  de  cette  compagnie. 
Au  mot  ComutabU  ,  il  mit  cette 
phrase  qui  deceloit  sa  haine  invin- 
cible pour  les  financiers  :  Tout  Comy 
labié  esipenduhU.  Bien  que  la  chose 
•oit  vraie  quelquefois  ,  ses  confi-èi-es 
ne  voulurent  pas  l'admetti-e  ,  parce 

Sue  toute  vérité  n'est  pas  bonne  à 
ire.  En  mourant ,  Miwfai  i-étracta 
le  pyrrhonisme  qu'il  avoit  atfecté 
pendant  sa  vie  :  «  Souvenez  -  vous 
«  dit-il  alors  à  ses  amis  ,  que  A/é- 
•  wertA  mourant  est  plus  croyable 
«  que  Mettrai  en  santé.  -  Il  cessa 
de  vivre  en  1683  ,  à  73  ans.  1 ,  46. 
n.  69. 

UlCHA ,  paysan  piémontais ,  qui  se  sa* 
crifia  pour  sauver  ses  camarades  au 
siège  de  Turin ,  en  1706;  1 ,  229. 

MiCHAU  (  le  capitaine  )  ,  officier  espa- 
gnol ,  du  temps  de  Hmn  IV  roi  de 
France.  Ili  ,  iSg. 

MlGHEt  (St.  ) ,  archange,  dont  il  est 
fait  mention  dans  l'épiffe  de  S.  Jude^ 
it,  9  ,  étoit  le  protecteur  du  peuple 
juif,  comme  on  le  lit  au  chap.  ta  du 

nhète  Daniel.  L'Eglise  en  célèbre 
^te  le  39  de   Septembre.    UI , 
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MICHKL  t  fils  atné  de  RoMA»  -  DtO« 
GSNS ,  empereur  de  Constantinople } 
détrôné  en  1071 ,  maiti-aita  ses  frires, 
et  les  fit  enfeimer  dans  un  monss- 
tère ,  pour  n'avoir  pas  de  concurrent 
à  l'empire.  1 ,  484. 

MICIUL-ANGE  (Banarola  ou  Bttomirotii 
dit  ) ,  peintre  ,  sculpteur  et  airhi- 
tecte  ,  excella  dans  ces  tit>is  aits. 
Son  pinceau  a  négligé  les  grâces; 
mais  il  est  fier ,  terrible  ,  et  presque 
toujours  sublime.  C'est  lui  qui  U-aça 
le  aessin  de  la  fameuse  basilique  de 
St.  PieiTC  à  Rome ,  et  qui  l'exécuta , 
excepté  le  frontispice ,  bien  inférienr 
au  reste.  Ses  statues  tiennent  le  pre- 
mier ran^  parmi  celles  qui  eni'ichis- 
sent  Rome  et  Florence.  Les  papes, 
les  rois ,  les  grands  ,  Soiitnan  même , 
empereur  des  Turcs,  donnèrent  à  cet 
illustre  artiste  des  marques  publiques 
de  leur  estime.  Il  mourut  a  Rome  en 
1564  ,  à  89  ans.  Le  grand->duc».£<îme 
de  Médicis  ,  le  fit  déterrei*  la  nuit 
pour  l'inhumer  à  Florence  ,  où  il  lui 
ht  de  magnifiques  obsèques  dans 
l'église  de  Sainte-Croix.  I  •  >  9> 

MiSYTHE  ,  onde  et  tuteur  des  enfans 
d'j^naxilaà*  «  ^ran  de  Zanèle  oa 
Zancle ,  et  de  Rnegio  eu  Sicile  ,  vers 
l'an  475  avant  J.  C.  I  ,    3oo. 

Midi  (  Nicolas  )  ,  docteur  en  théologie, 
un  des  juges  de  la  Pucelle  tPOriéûm, 
m ,  236. 

MlGIfARD  (  Pierre  )  ,  surnommé  le  B»- 
inain  à  cause  du  long  séjour  qu'il  fit 
à.Rome^  naquit  à  Troyes  en  1610  , 
et  mourut  à  Paris  eu  1695.  On  le 
^estinoit  à  la  médecine  ,  mais  il  étoit 
né  peintre  ,  et  il  ne  lut  point  méde- 

^  Ciu.  A  l'âge  de  douze  ans  il  dessiooit 
deN  portraits  fortressemblans.  liaiis  le 
cours  des  visites  qu'il  faisoit  avec  le 
médecin  qu'on  avoit  choisi  pour  l'im- 
truire  ,  au  lieu  d'écouter  les  doctes 
MÎsonnemens  de  l'Esculape  ,  il  rc- 
marquoit  l'attitude  du  malade  et  des 
Uersonues  qui  i'approchoicnt ,  pour 
les  dessiner  ensuite.  II  peignit  àdoune 
ans  la  famille  du  médecin  i  et  ce  ta- 
bleau frappa  lea  connoisseurs  :  on 
l'attribuoit  à  un  artiste  consommé. 
Enfin  sa  vocation  étant  manifeste, 
il  fallut  le  mettre  chez  nu  peintre  ■. 
et  aloi-s  il  ne  marcha  poiut  «  il  cou- 
rut dans  cette  carrière.  Il  n'enfanta 
plus  que  de  chefs-d'œuvre  ,  se  fît 
Une  réputation  Universelle  ,  peiguit 
dix  fois  Louis  XIF,  qui  l'anoblit, 
et  plusieurs  fois  la  famille  royale  ; 
honneur  que  n'avoit  pas  eu  si  sou- 
vent le  Bi-wi  son  rival,  auquel  il  sue- 
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céda  en  1690  ,  dant  la  chai'ge  de  pre- 
mier peinti-c  du  roi.  II  j  5o3. 

MluoN  ,  gentilhomme  poiteviti  ,  que 
-PhU/ppe-le-Zong ,  roi  de  France ,  fit 
•on  maitre-d'hôtel ,  pour  récompen- 
aeraon  Ulent  poétique.  1 ,  434. 

Millet  (Jean),  laboui%ur  du  yillage 
de  Bécourt  en  Picaitlie  ,  loua  le  règne 
de  ffenri  UT,  roi  de  France.  1 ,  478. 

Millet  {Marie) ,   fille  du  précédent. 

MiLOK  ,  fameux  athlète  de  Crotone, 

fui  vivoit  vers  l'an  5ia  avant  J.  C. 
.  64. 

MILTIADE  ,  général  athénien  ,  illnstn 
•a  |Mtrie  par  une  foule  de  triomphea , 
puia  devînt  l'objet  de  ta  haine  et  de 
M  jalousie ,  ftit  enfermé  dans  un  ca- 
-chot ,  et  y  mourut  dea  blessures  qu'il 
avoit  reçues  en  combattant  pour  sea 
ingrata  concitoyena  ,  l'an  4go  avant 
J.  C*  I  ,  i5o  ,  aSo.  II  ^  397.  III,  10a. 

MiNOS  I ,  roi  de  Crète  ,  étoit  fils  de 
Jupiter  et  &  Europe,  selon  la  fable.  Il 
régnoit  l'an  i43a  avant  J.  C.  H,  465. 

MiMUClUS-RuFUS  (  Marais  )  ,  général 
de  la  cavalerie  du  dictateur  Fabius- 
le^Temporiseur ,  l'an  217  avant  J.  C. 
II,  43o. 

UlTHiUDATE  1 1  fondateur  du  royaume 
de  Pont ,  environ  tro)8  aièclea  avant 
J.  CI,    109. 

MiTHBJDATB  III,  roi  dePont ,  que  ses 
yictoires  ,  son  courage  héroïque  ,  et 
peut-être  aussi  te»  vices  ,  ont  fait 
surnommer  le  Grand ,  n'avoit  que  la 
à  1 3  ana  lorsqu'il  succéda  à  son  (ère , 
l'an  ta3  avant  J.  C.  0ès  ce  moment , 
il  fit  usage  du  jjoison ,  et  en  contracta 

rnà  peu  l'habitude ,  pour  se  mettre 
l'abri  des  mauvais  desseins  de  sea 
tuteurs.  Il  a'illustra  par  sa  haine  im« 
placable  contre  les  Romains  ,  aux- 
quels il  fit  perpétuellement  la  guerre. 
Son  fils  se  révolta  contre  lui ,  et  lui 
refusa  la  permission  de  sortir  des 
états  qu'il  venoit  de  lui  nvir  :  alors 
l'infortuné  monarque  ,  n'écoutant 
plus  que  son  désespoir  ,  se  donna  la 
mort ,  64  ans  avant  J.  C.  1 ,  109 , 
ai5.  II ,  33  I  a84  t  359  >  4^7* 

MITRAME ,  mtnitti«  de  Chosroès  I ,  roi 
de  Perse.  Il ,  11  a. 

Ml7A£L,  l'un  des  titiis  jeunes  Hébreux 

Îpe  Nabtickadonosmr  fit  jeter  dans  une 
oumaiaeai^ente  vers  l'an  538  avant 
J.  C.  II ,  i5o. 
MnasITHÉe  ,  citoyen  de  Sicione ,  eom- 
pagnoti  à*Jnuus  ,  dana  son  expédi- 
tion contre  ^ioociès\  tyran  de  cette 
ville.  1 ,  189. 
MODSSTS ,    préfet  de  lâ  Cappadoce  , 
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pour  l'empereur    Voient.   Il  ,  aa* 
MOHAHMKD-OEBfCESCHKI   ,    poète  mu- 
sulman ,  en  790.  1  ,  291- 

Mohammed  -  Khalage  -  Bakthiar  % 

ofiicier  et  favori  de  Cnthbeddinflhek  , 
roi  de  Delhi  aux  Indes.  I  ,  34a- 

Moïse  ou  Moyse  ,  le  plus  grand  dea  lé- 
gislateurs ,  et  l'interprète  du  Très- 
Haut  auprès  du  peuple  choisi ,  mou- 
rut âgé  de  120  ana  ,  l'an  i452  ,  sui- 
vant le  texte  hébi-eu ,.  ou,  auivant  le 
texte  aaniaritaiu  ,  i555  avant  J.  C. 
1,  a33.  II  ,  i5o  ,  493. 

Moïse  ou  Moyse  (  Saint  ) ,  après  avoir 
été  capitaine  de  voleuw  ,  se  fit  soli- 
taire, devint  supérieur  d'un  des  m<^ 
nastëres  de  Sceté  ,  et  mourut  à  7$ 
ans  ,  an  quatiième  siècle.  lU ,  274. 

MOLÉ  (  Matthieu  ) ,  premier  président 
au  parlement  de  Paris  ,  fut  un  des 
magistrats  les  plus  éclairéa  et  les  plus 
intègx-es  que  la  France  ait  produite. 
Il  mourut  garderies-sceaux  en  16 56 , 
à  7a  ans.  II  ,  236  ,  349-  lU  ,  n^- 

MOLliRE  (  Jean-Baptisie  Poajuelin  de  > 
né  à  Paris  en  1620  ,  fut  destiné  à 
faire  des  meubles  et  à  vendre  dea 
habite  comme  son  père  ;  mais  son 
génie  l'appeloit  à  nu  autre  état ,  et 
il  quitta  celui  de  fripier  pour  se  li- 
vrer aux  études.  En  fréquentant  16 
théâtre  ,  il  prit  du  goût  pour  la  co- 
médie ,  et  nientôt  il  en  devint  le 
restaurateur  parmi  nous.  Il  forma 
une  troupe ,  et  fît  lui-mènte  les  piè- 
ces qu'elle  devoit  représenter,  ilfo- 
lière  ,  à  la  foia  auteur  et  acteur  ,  en- 
leva tous  les  sufl'ragca;  et  Louis  XIV 
fut  si  satisfait  de  ses  talens  et  de 
ceux  de  ses  confi'èi'cs  ,  qu'il  en  fit 
ses  comédiens  ordinaires.  On  peut 
regai'der  les  ouvrages  de  ce  comique 
célèbre  comme  l'histoire  des  mceuia , 
des  modes  et  du  goût  de  sou  siècle. 
Prompt  à  remarquer  les  expressiona 
extérieures  des  passions,  et  leurs 
mouvemens  dans  les  différeus  étato  , 
il  saisit  les  hommes  teb  qu'ils  sont  , 
et  expose  en  habile  peintre  ,  \ci  plua 
secrète  i-eplis  de  leur  cœur  ,  le  ton  , 
le  geste  ,  le  langage  de  leun  senti- 
mens  divers.  Louis  XIV  deroauclant 
à  Boileau  quel  étoit  le  plua  grand 
écrivain  de  son  siècle.  «  C'^t  Me-- 
•  Hère  ,  sire  ,  répond it*il.  •  On  lui 
reproche  beaucoup  de  néglig«ice 
dana  le  style,  une  multitude  d'expres- 
siops  forcées  et  impropres ,  quelques 
licences  qui  n'étoient  jetées  que  P^nr 
la  populace  ;  mais  ,  à  ces  défaute 
près ,  sea  pièces  respirent  par-tout  la 
bonne  morale  et  la  vertu.  Ce  poète 
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illq^tre  fbt  iQffbqné  d'an  coup  de 
•  tang  en  foaant  le  MtJade  imaginmr€\ 
et  mourut  quelques  heures  après ,  le 
17  Février  1675  ,  à  53  aus.  Entre  les 
comédies  de  Mo/iire ,  le  Misanthrope , 
Je  Tartuffis ,  les  Femmes  savantes , 
Vjivmre  ,  les  Précieuses  ridicÊiies  sont 
des  chefs-d'auvre  qui  ont  immorta- 
lisé l'auteur.  On  a  foit  plusieurs  édi- 
tions des  iBuvres  de  ce  poète ,  parmi 
lesquelles  on  dUtingue  celle  qu'a 
donnée  M.  Bret  en  1773 ,  en  6  vol. 
»ji-«o. ,  ou  8  vol.  îjf-ia.  1 ,  60 ,  275. 
II .  79  t  4S8.  ill  «  207. 

Monder,  yoye»  Alamondaee. 

MONOUL  -  BESf  >  MOfiHElRAH  ,  tUteur 
persan.  II,  397. 

MoNrADE ,  gentiliuunme  normand.  II , 
a36. 

MosrTAlGirE  (  Miche/ de  ) ,  né  en  1 533 , 
fut  un  des  plus  célèbres  écrivains  du 
seizième  siècle.  Il  voulut  étudier  le 
comr  de  Tbomme,  et  pour  leçon* 
Boitre  plus  coraplètemeat ,  il  alla 
l'observer  dans  difi'érentes  contrées 
de  l'Europe.  Son  mérite  reçut  par- 
tout des  distinctions  honorables.  Le 
roi  Charles  IX  le  décora  du  collier 
de  l'ordre  de  St.  Michel  ,  alors  le 
plus  illustre  du  royaume.  Le  résul- 
tat de  ses  observations  philosoj^i- 
3ues,  fut  l'ouvrage  célèbre  auquel 
dimna  le  titre  modeste  d'Essais  , 
et  que  le  cardinal  dtt  Perron  appeloit 
le  BriiHaire  des  honnêtes  gens.  On  le 
Ut  encore  aujourd'hui  avec  délices. 
Le  style  n'en  est  ni  pur ,  ni  correct, 
ni  précis  ,  ni  noble  ;  mais  il  est  na- 
turel, vif,  haidi,  souvent  énergique, 
et  exprime  naïvement  de  grandes 
choses.  Jamais  auteur  ne  s'est  moins 
gêné  en  écrivant  que  Montaigne,  Sa 

ëume  coule  quelquefois  avec  une 
lerté  cynique.  Il  dit  tout  ce  qui  lui 
vient  à  liesprit  ;  il  se  permet  des 
écarts  continuels  ;  mais  on  aime  à 
errer  avec  lui  dans  le  vaste  champ 
de  l'histoit«,  qu'il  expose  et  inter- 
prète à  aon  gré  ,  toujours  d'une  ma- 
nière mnginale  et  agréable  ,  pensant 
beaucoup  ,  et  donnant  plus  encore 
à  penser.  Les  meilleures  éditions  des 
Essais  août  celles  de  Bruxelles ,  1 6  5  g . 
3  vol. m-ia s  deLondres ,  1 7a4 ,  3  vol. 
ûfio.;  et  de  Trévoux  ,  sous  le  tiu-e 
deLondres,  1739,  6  vol.  la-f  a.  ilfois- 
taigne  moniiit  en  1 5)2  ,  Âgé  de  près 
de€oans.  I,  3i7.  II,  i53,3a8,33a. 
MORTAlf us ,  sénateur  romain ,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Néron,  1 ,  37a* 
tfOVTAUSfBB.  i  Charles  de  Saint  Maur  , 
duc  de  ),  pair  de  France  ,  gouver- 
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neur  du  dauphin  fils  de  Lamis  XH^t 
s'est  rendu  cher  à  la  France  par  sa 
probité  et  par  son  rare  mérite  *,  il 
mourut  en  1 690 ,  à  80  ans.  1 ,  49^* 

MONTCALM  (  Louis-Joseph  Goswi  de 
Saint' f^eiwt  ,  marquis  de)  ,  lieute- 
nant-génénl  des  armées  du  roi ,  na- 
quit en  1712,  et  se  distingua ,  dès 
ses  plus  tendres  années  ,  par  les  ta- 
lens  de  son  esprit ,  et  par  ses  vertus 
guerrières.  Après  avoîrpassé  par  tous 
les  grades  militaires ,  il  fut  iait  en 
1.756  maréchal-de-camp  «  et  com- 
mandant en  chef  des  troupes  fran- 
çaises en  Amérique.  11  dâendit  les 
colonies  en  héros  ,  et  les  gouverna 
en  citoyen  ;  mais  surmonté  par  la 
fortune  des  Anglais ,  il  ne  put  qu'ar- 
rêter leur*  progrès,  qui  ne  trouvèrent 
plus  de  barrières  *pi^  qu'il  eut  été 
tué  dans  une  bataifie ,  le  14  Septem- 
bre 1759 ,  à  48  ans.  Il  avoit  été  créé 
lieutenant  -  général  l'année  précé- 
dente. I,   228. 

MONTCHALH  DK  CaMDIAC  (  Jean-Louis- 
Elisabeth  de) ,  né  à  Candiac ,  au  dio- 
cèse de  Nîmes,  en  1719  ,  mort  à 
Paris  le  2  Octobre  1 7^6  »  à  l'âge  de 
sept  ans.  III,  243. 

MONTESPAN  (  Franqoim  jdthèneAs  de 
Mochechouart ,  maranise  de  ) ,  succé- 
da à  la  duchesse  de  la  Salière  dans 
la  faveur  de  Louis  XI V  :  mais  son 
humeur  impérieuse  et  bizarre  la 
chassa  peu  à  peu  du  coeur  de  œ  piin- 
oe.  Il  y  avoit  déjà  bien,  des  années 
qu'elle  n'éloit  plus   favorite,   lor^ 

?u'elle  mourut  en  1707  ,  à  6€  ani. 
,  479.  II,  2o5,  239  ,  49>- 

Montesquieu  {  Charles  Secondât  ,  ba- 
ron de  la  Brède  etde  ),  né  en  1689, 
se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  des 
belles-lettres  et  de  la  jurisprudence, 
et  devint  présidente  mortier  au  par- 
lement de  Bordeaux  ,  en  17 1(.  Set 
Lettres  Persanes  ^  qui  parurent  en 
1721,  commenoèi-ent  sa  réputation  : 
c'çst  une  satire  ingénieuse  et  éner- 
gique de  nos  travers  et  de  nos  moeurs  ; 
mais  son  pinceau  léger  ,  haitii ,  li- 
pide ,  n'est  pas  toujours  assez  cir- 
conspect. Son  ouvrage  sur  la  Cause 
de  la  grandeur  et  de  la  décadence  des 
Bomains  ,  vit  le  jour  en  1734  »  et  ac- 
crut sa  gtoii-e  littéraire.  Des  in- 
flexions pleines  de  finesse ,  et  des 
peintures  très-fortes  »  donnèrent  le 

-  mérite  de  la  nouveauté  à  cette  ma- 
tière traitée  tant  de  fois ,  et  par  tant 
d'écrivains  8Ûpérieun.Enfinson  livre 
de  V  Esprit  des  Lois,  impriméen  i75o, 
en  a  vol.  mi-4^i  poi^  son  nom daal 
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tontes  le*  eentrées  de  l'Enrope  sa- 
vante. Ctt  écrit ,  plein  de  pbiloao* 
phie ,  de  profondeur  et  de  hardiesse, 
etoit  lefraitde  vingt  années  d'étude  , 
de  reflexions  et  d'observations.  Cest 
le  chef-d'œuvre  d'un  citoyen  éclairé, 
d'un  véritable  ami  des  hommes,  qui 
vondroitToir  ses  semblables  heureux, 
et  qui  s'ett'orce  de  contribuer  à  leur 
bonheur  :  il  est  triste  d'y  trouver 
quelquefois  des  principes  d'irréligion, 
des  faits  inexacts ,  des  paradoxes  pré- 
sentés pour  des  vérités  ,  un  style 
inégal  ,  de  temps  en  temps  bizaii'c , 
souvent  trop  maniéré.  On  est  dédom- 
magé de  ces  défauts  par  les  maximes 
himineusc-s  ,  les  idées  neuves  et  frap- 
pantes ,  les  observations  ingénieuses , 
qui  feront  toujours  admirer  cette 
production  immortelle.  M.  de  Mon- 
tesquieu mourut  en  1755  ,  à  66  ans. 
On  à  donné  une  édition  complète  de 
ses  œuvre*  à  Paris  ,  en  1767  ,  en  3 
vol.  in-^o.  I  ^  ,6^, 

MONTFORT  (  Phifippe  de)  ,  seigneur 
français  ,  accompagna  Saini -Louis 
dans  sa  premièi-e  croisade.  1 ,  3oi. 

Mont-Fort  ,  gentilhomme  savoyard  , 
gouverneur  de  Nice.  III ,  i5a. 

MoNTGOMMUlI  (  le  capitaine  i£;  lorg9S^ 
sieur  de  )  »  officier  de  la  cour  de  Fran- 
çois î ,  père  de  Gabriel  de  Lorgês , 
comte  de  Montgommeri  ,  qui  ,  sans 
le  vouloir,  blessa  mortellement  Henri 
il^  en  joutant  contre  lui ,  le  3o  Juin 
1559 ,  et  fut  condamné  à  avoir  la  tête 
traudiée  en  place  de  Grève  ,  le  a6 
Juin  1574.  I  ,  480. 

MONTLUC  (  Biaise  de  ) ,  8*vit  des  l'âge 
de  1 7  ans ,  d'abord  en  qualité  de  sim- 
ple soldat  ,  et  signala  sa  bravoure 
héroïque  sous  les  rîîgnes  de  François 
I ,  ^e  Henri  II  et  de  Henri  III,  qui 
le  fit  maréchal  de  France  en  1574.  Il 
niourut  3  ans  api-ës  ,  âgé  de  77  ans  , 
il  en  avoit  servi  5a.  Il  a  laissé  des 
Mémoires  ou  Commentaires  de  sa 
vie ,  trës-curieux  et  ti-ës-intéressans , 
et  que  Henri  /^appeloit  la  Bible  du 
soldat.  I,  a6o.   UI,    3o8. 

MoNTMOBENCY  (  jiune  de  )  ,  premier 
baron  ,  maréchal  et  connétable  de 
Fi-ance  ,  sous  les  i-ois  François  I , 
Henri  II ,  François  II  et  Charles  IX. 
n  fut  blessé  à  la  bataille  de  Saint- 
Bcuis  ,  qu'il  gagna  eu  1567  ,  et  mou- 
lut deux  jours  après  de  sa  blesattx*e  , 
à  74  ans.  I  ,  444.11,  60  ,  143. 

Montmorency  (  Henri  /  de  ) ,  duc  , 
pair  ,  maréchùl  et  connétable  de 
France ,  secoud  fils  du  précédent,  fut 
élevé  à  ces  glorieuses  dignités^  moins 
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à  cause  de  son  nom ,  que  pour  «on. 
mérite  personnel,  sous  les  i-ègnee 
de  Charles  IX  ,  de  Henri  lil  et  de 
Henri  IF^  et  mourut  eu  1614  ,  dans 
Un  âge  ti-ës-avaucé.  I ,  a34 ,  a37  9 
298  ,  3ii.  II,  ai8. 

Montmorency (  Henri  II de),  duc  » 

pair  et  maréchal  de  France  ,  fils  du 
précédent  ,  fut  nommé  amiral  de 
France  dès  l'âge  de  1 8  ans ,  et  se 
montra  capable  de  remplir ,  malgré 
sa  jeunesse  ,  cette  importante  digni- 
té. Mécontent  du  cardinal  de  Biche» 
liai ,  il  fit  soulever  une  partie  du 
Languedoc  ,  dont  il  étoit  gouver- 
neur, en  faveur  du  duc  d'Orlcana  , 
frère  de  Louis  XIII  ;  mais  vaincu  et 
blessé  dans  une  rencontre,  il  fut 
fait  prisonnier  ;  puis ,  abandonné  du 
prince  qu'il  vouloit  soutenir  ,  il  de- 
vint la  victime  de  la  haine  du  tontp* 
puissant  ministre  ,  qui ,  sous  le  nom 
du  roi  ,  lui  Ut  trancher  la  tête  le  3<i 
Octobre  i63a  ,  à  l'ige  de  37  ana.  I , 
ICI  ,  481.  II ,  85  ,  390  ,  391. 

MONTWORT  (  Pierre-Bémond  de  ),  né 
à  Paris  en  1 678 ,  se  livra  à  l'étude  de 
la  philosophie  et  des  mathématiques» 
fut  reçu  de  l'Académie  des  Scienoea 
en  1716  ,  et  avoit  prouvé  qu'il  étoit 
digne  de  cette  illustre  compagnie, 
par  son  savant  Essai  d'analyse  sur 
les  jeux  de  hasard ,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  1713 ,  in-k^.  Il  mourut 
de  la  petite-vérole  en  1719,441  aiia. 
U,  41.  III,  aa3. 

MONTPEZAT  ,  lieutenant  des  gardes  de 
François  de  Lorraine  ,  duc  de  Guise , 
UI  ,  a«8. 

MONTROSE  (  duc  de  ) ,  pair  d'Angle* 
teii-e  ,  un  des  seigneurs  qui  accom- 
pagnèrent le  cexTueil  de  Aewton, 
II,  17e. 

MORIN  (  Louis  )  ,  néau  Mans ,  en  i635, 
se  livra  k  l'étude  de  la  botanique ,  y 
fit  de  vastes  découvertes  ,  qui  lui 
ouvrirent  les  portes  de  l'Académie 
des  Sciences,  et  mourut  en  1715. 
m  ,  263. 

MOAIOT  (  M.  )  ,  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève ,  pricui*-recteur  de 
la  paroisse  de  Mohon ,  diocèse  de 
Saint-Malo ,  cui'é  que  sa  bienfaisance 
rendit  cher  à  son  troupeau.  I,  83. 

MORUS  (  Thomas  ) ,  né  à  Londres  en 
1480  ,  se  distingua  dès  sb  premièiv 
jeunesse  par  ses  talens  politiques  et 
ses  counoissances  littéraires.  Il  étoit 
déjà  un  grand  homme,,  lorsque  Hen- 
ri  FUI,  roi  d'AngIcten-e  ,  le  nomma 
grand-chancelier  de  son  royaume  } 
mais  sa  faveur  ne  dura    pÂis  long- 
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teni|M.  ITa^rant  pas  voulu  souscrire 
aaz  innovations  du  monarque,  il  fnt 
condamné  a  perdre  la  tète  sur  un 
échafand  ,  en  i535.  Sa  mort  fut 
celle  d'un  msrtrr.  Cet  homme  célè- 
bre a  laissé  qneujues  écrits  ,  paimi 
lesquels  on  distingue  son  Viqpie  , 
in-i^. ,  Glasoon ,  1 75o  ,  traduite  du 
latin  en  français  par  Geudeville^  inri  2, 
tjio.  Comme  PUuon  ,  il  y  veut  tra- 
cer le  plan  d'une  l'épnbliqaepai'faite; 
mais  il  est  bien  inférieur  à  son  mo- 
dèle par  son  style  ;  il  Test  bien  plus 
encore  par  ses  idées  :  c'est  un  sys- 
tbne  tissu  de  moyens  chimériques  , 
bîiarres  ,  impraticables.  III ,  170  , 
290.  ' 

MOEVlLUKms  {Pierre  de  )  ,  Ait  chan- 
celier de  France  sous  Louis  XI.  C'é- 
toit  un  homme  dur ,  tel  qu'il  le  fal- 
loit  à  ce  prince.  Il  mourut  en  1476. 

I,  «9. 
MOTHS  on  Motte  (  Antoino-Houdart  de 

la  ),  fils  d'un  chapelier  de  Paris ,  se 
fit  une  réputation  très-étendue  par 
les  grâces  de  son  esprit ,  et  les  fines- 
ses répandues  dans  ses  productions. 
Il  entants  bien  des  paradoxes  dans 
la  littératnre.  Il  fut  souvent  au-des- 
sous des  modèles  qu'il  vouloit  décrier 
on  imiter  ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins 
un    écrivain    estimable  qu'on  doit 
placer  entre  le  premier  et  le  der- 
nier rang  des  bons  littérateurs.  Sa 
rare  modération  ,   la    beauté  de  son 
génie  y  qui  brilloit  plusvdans  la  con- 
versation  que  dans    ses  livres  ,  lui 
acquii'ent    ime  sorte    de    primatie 
dans  la  république  des  lettres  ;  et  il 
paroissoit  être  le  jnge>né  de  tous  les 
écrivains  de  son  temps.  Il  mourut  en 
i73i  ,   âgé  d'environ  60  ans.  La  col- 
lection de  ses  œuvres  forme  1 1  vol. 
tn-ia.    On  y  trouve  des  tragédies  , 
dont  une  seule,  Inh  de  Castro  ,  offre 
des  situations   touchantes  ,    et   des 
scènes  qui  firent  couler  bien  des  lar- 
mes ;  des  comédies ,  dont  une  seule, 
le  Magnijlque  ,  a  méi-ité  de  i-ester  au 
théâtre;   des  opéra,   dont  piusieuiv 
sont  justement  estimés  ,  malgré  quel- 
ques défauts;  des  odes  plus  phi1os<>- 
pfaiques  que  lyriques  ,  et  bien  infé^* 
rieures  à  celles  de  Kousseau  ;  des  eglo- 
gues  ,  supérieures  à  celles  de  Fonte^ 
neile  pour  la  fbrme  et  le  costume , 
mais  moins  naturelles  ,  moins  vrai- 
semblables que  celles  de  llièocrUe  et 
de  Virgile  ;  des  fables  oh  il  y  a  de 
l'invention ,  mais  dépourvues  de  cette 
naïveté  charmante,    de  cette  noble 
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et  élégante  simplicité  qui  carad^ 
rîsent  l'apologue  ;  une  tradnction  en 
vers  français  de  l'Iliade  ,  producUon 
pitoyable,  indigne  du  bi'uit  et  des 
rumeurs  qu'elle  excita ,  en  naissant 
dans  la  république  des  lettres  ;  enfin, 
plusieurs  écrits  en  prose  ,  dans  les- 
quels on  reconnolt  le  philosophe  et 
l'homme  d'esprit.  Il  y  a  dans  cette 
foule  d'ouvrages  quelques  beautés  , 
et  des  traits  fort  ingénieux  ;  mais  ra- 
rement on  y  remarque  cette  chaleur, 
cette  élégance  ,  ce  beau  natui«l  qui 
sont  l'apanage  de  rhomme  doué  d'un 
vi'ai  génie.  II ,  5o4 . 

MOUL  (  Frédéric  ) ,  traducteui'  de  Liba- 
niiis.  n,  48$.' 

MoYSE.  Vojez  Moïse. 

MuLJUERN ,  chancelier  de  Charles  XII , 
roi  de  Suède.  I,  10. 

MuniMins  (  Lucius  ) ,  consul  romain , 
l'an  146  avant  J.  C.  ,  ij^érita  le  sur- 
nom à*Acha*cus  ,  parce  qu'il  soumit 
les  Adiéens.  Ce  fUt  lui  qui  fit  brûler 
Corinthe,  l'une  des  plus  superbes 
villes  de  la  Grèce,  m  ,  ia(  , 
ai3. 

MUMMOL  (le  duc),  prince  mii  fut 
vaincu  par  Contran  ,  roi  de  Bourgo- 
gne. III  ,  a  10. 

UUAET  (  Marc-Antoine  )  né  en  iSifi, 
apprit  de  lui-même  le  grec  et  le  la-. 
tin ,  et  professa  avec  tant  de  réputa- 
tion à  Paris  ,  que  le  roi  et  la  reine 
voulvj%nt  assister  à  ses  leçons.  Il 
mourut  à  Rome  en  i585  ,  laisssnt 
plusiéursouvragesen  vers  eten  proie, 
dont  la  oc^ection  forme,  5  vol.  in-ÎP. 
Vérone  ,1727.  On  y  trouve  de  la 
délicatesse  et  du  goût ,  mais  nulle 
invention.  Il ,  438. 

MURSIUS  ou  Meursius  (  Jean  )  ,  né  à 
Utrecht  en  15)9  ,  s'illustra  par  son 
vaste  savoir,  et  mourut  en  1639  ,  à 
60  ans.  Parmi  les  écrits  nombreux 
qu'il  a  laissés  ,  on  distingue  ceux 
qui  concernent  l'état  de  l'ancienne 
Grèce  (  Grasuius  et  Gronovius  les  ont 
insérés  dans  leurs  recueils  )  ;  et  son 
Histoire  Danoise  en  latin,  publiée 
en  i638  ,  in-faH.  Il  ,   184. 

Mnsso  (  Comelio  ) ,  né  en  1 5i  i ,  entra 
chez  les  Cox'deliers  à  l'âge  de  9  ans , 
devint  évêque  de  Bertinoix) ,  puis  de 
Bitonto  ,  et  assista  au  concile  de 
Trente.  Il  mourut  en  x574»  ^  (3  ans. 
U,  438. 
MUTEVEKKEI. ,    dixième   calife  de  la 

-  race  des  Abassides,  monta  sur  le 
trône  des  Sarrasins  en  84^  |  et  régna 
près  de  i5  ans.  I,,3i5. 
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Mnrnrs^CÊTOLA ,   jeune  et  brave  Ro-    MUTIUS  ,   beau-père    et  parCiiau  du 
main  qui   signala  son  courage  l'an        grand  Mariut.  1 ,  24. 
507  avant  J.  C.  II ,  5^  ,  h3. 

N. 


JN  Aacisss ,  affranchi  et  favori  de 
l'empereur  Claude,  l  ,  379.  II  ,   46. 

If  AKSKS  f  roi  de  Perse  ,  succéda  à  Va^ 
ranêsIJI won  përe ,  en  294.  Il  ne  fut 
pas  heureux  dans  la  guerre  qu.*'û  fit 
aux  Romains ,  et  mourut  après  8  ans 
de  règne.  I ,  a53. 

Nabsss  ,  eunuque  persan  ,  l'un  des 
plus  grands  généraux  de  son  siècle , 
commanda  les  armées  romaines,  et 
défit  Toiila  ,  xx>i  des  Goths ,  en  55a. 
1 ,  4a. 

Nassau  (le  comte  de),  général  des 
troupes  de  l'empere&r  Charles-Quint ^ 
fit  le  siège  de  Méziëres  en  1 5ao  ,  et 
menaça  Péronne  en  1 536.  I,  45.  m, 

349- 
NECTAirs  fUt  choisi  pour  succéder  à 
5t.  Grégoire  de  Maziana»  sur  le  siège  • 
de  Constantinople  ,  par  les  pères  da 
concile  assemblé  dans    cette    ville 
en  38i  ,  et  à  la  recommandation  de 
JTtèodose-le^rand.W  mourut  en  397 , 
et  eut  St.  Jean'Chrj-sostâme^ur  suo- 
cesMur.  II ,  io3. 
Nemours  iPhiUype  de),  seigneur  fran- 
çais qui  accompagna  St.  Louis  dans 
sa  première  croisade.  II ,  10. 
NSHOUHS  (  le  duc  de  ) ,   commandoit 
dans  Paris  lorsque  Benri  IV  en  fit  le 
siège  en  i588.  I  ,  298. 
Nepos  (  Cornélius)  ^  ilorissoit  du  temps 
de  l'empereur  juguste  ,  et  fut  ami 
de  Cictron  et  à*Auiais,  De  tous  les 
ouvrages  dont  il  avoit  eniichl  la  lit- 
térature ,  il  ne  nous  reste  que  les  vies 
àes  plus  illustres  capitaines  grecs  et 
romains  ;  elles  sont  pi-ésentées  avec 
cette  précision    élégante  ,   et  cette 
délicate  philosophie  qui  caractérisent 
les  bons  auteurs  du  siècle  à^ Auguste. 
On  en  a  fait  plusieurs  éditions  esti- 
mables ,   parmi  lesquelles  on  distin- 
gue celle  Ad  usum  Delphini  ,  in-40. 
1674;  de  Leyde  ,  in-i^.  1734,  et  de 
Paris,  m-ia.  1745.  I,  35o. 
NËAON  (  CaïuS'Claudius  )  ,    fut  Consul 
Pan  207  avant  J.  C.  A  la  tête  de»  lé- 
gions romaines  il  vainquit  plusieurs 
fois  Annibal ,  et  se  joignit  à  son  col- 
lègue MaraiS'Livius ,  pour  combattre 
Asdrubal ,  qui  venoit  au  secours  de 
son  fVère.  1,7' 
.  NÉRON    (  ClaudiuS'Domiiius  ),  fils  de 
CaïuS'DomitiuS'^nobarbus    et    &*A' 
grippine ,  fut  adopté  par  l'empereur 
Claude ,  et  lui  tmscéd«  l'an  54  de  J  .C. 


Il  fut  l'horreur  de  l'hutnahité,  abus» 
du  plus  féroce  despotisme  ,    remplit 
Rome  dcrsang  ,  fit  mourir  sa  mère  » 
ses  précepteui'S,  ses  amis  ,  et  se  poi- 
gnarda lui*même   l'an  68   de  J.  C.  ~ 
I,    127,  322,  371  ,   379  ,  391.  II, 
173.  III,  166,  332. 
NERVA    c  Marcus-Cocceïus  )  ,    célèbre 
jurisconsulte  romain  ,  que  l'empe* 
reur    Fesptisien  combla  d'honneurs 
et  de  bienfaits.  Il,  i52. 
NERVA  (  Cocceius  )  ,  succéda  à  l'empe* 
reav  Donûtien  ,  l'an  96  de  J.  C.  C'est 
le  premier  César  qui  ne  fut  point 
Romain  ou  Italien  d'origine.  Il  régna 
sagement  ,  quoique  peut-être  avec 
trop  de  foiblesse  ;  protégea  les  lettres 
et  les  talens ,  et  mourut  après  avoir 
adopté    ly-ajan  ,    dans   la  douzième 
année  de  son  règne.  I,  385.  II,  36 1. 
NSWtfAN ,  chirurgien  de  Charles  XII ^ 

roi  de  Suède.  II  ^  59. 
NSWTOK  (  Isaac)  ,  né  en   1642  d'une 
famille  noble  de  la  province  de  Lin- 
coln en    Angleterre  ,  s'adonna    de 
bonne  heure  à  la  géométrie  et  aux 
mathémathiques..  Son  nom  seul  dit 
avec  quel  succès  il  les  cultiva.  Son 
génie  créateur  se  fit  des  routes  dans 
les  sentiers  de  l'infini  ;  son  œil ,  pres- 
aue  divin  ,   aperçut   le .  mécanisme 
de  l'uniyers  ;  u  fut ,  pour  ainsi  dire , 
1»  plumier  des  mortels  qui  découvrit 
rart  de  l'Ëtemel ,  et  les  merveillet 
de  ses*  ouvrages.  Les  productions  de 
ce    grand  homme    étonnèrent  tous 
ceux  qui  pensent.  On  avoit  admiré 
Descartes  :  il  fallut  plus  que  de  l'ad- 
miration pour  Newton.  Il  est  impos- 
sible aujourd'hui  d'être  profond  mar 
thématicien  sans  posséder  aea  écrits  , 
dont  les  plus  répandus  sont  ses  Prin- 
cipes de  la  Philosophie  naturelle  , 
où  il  développe  son  système  de  l'At- 
traction ;    son  Traité  et  aea  Leçons 
d'Optique ,  et  son  Analyse  per  quan^ 
titatum  séries,  etc. ,  que  iS^de  Buffon 
a  traduits  en  fivnçais  en  1740.   Cet 
homme  ,  à  qui  nous  devons  tant  de 
lumières  ,  mourut ,  comblé  d'hon- 
neurs ,  en  1727  ,  à  85  ans.  II,  175. 
III  ,  258. 
NtROBET  ,   procureur  au  parlement  de 
Paris  ,    à  qui  M.  de  Bar  lai  fit  une 
leçon  tout-à-Ia-fois  plaisante  et  sé- 
vère. II ,    52. 
NlCAl!n)RE ,  poète  et  grammairien  grec^ 
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▼en  l'an  140  avant  J.  C.  Il  ne  noua 
reftte  de  lui  que  deux  poèmes  intitu- 
'ié$  ,  Ttieriaca  et  Alexipharmaca ,  que 
Jacqua  Guérin  a  ti*aduits  en  vei-s  fran- 
çais. Cette   veiition  ,  estimée  de  M. 

dû  llhou  ,    parut  a  Anvers  en  1567  , 
M1-40.  II  ^  ig^, 

lilCANOA  ,  officier  de  Pfuiippe  pèi« 
d'Aiexandre-le^irand  ,  ^x>i  de  Macé- 
doine. I ,  a85. 

MlCÉFHO&S  <  St.  )  •  célèbre  martyr 
d'Autioche ,  vers  l'an  260,  de  J.  C. 
m  ,  ai. 

lfIC£FH«JR£-DlO«ÈNE,  filt  de  Romain 
Diogkne^  empereur  de  Constantino- 


lut  partager  leurs  exercices  ,  imitet 
leurs  vertus  et  pirr^litei*  de  ieui-s  lu- 
mières. A  leur  exemple  ,  il  consacra 
tout  son  temps  à  défendre  l'Eglise 
conti«.  deux  sortes  d'ennemis  qui 
déchii-oient  son  sein ,  les  calvinistes 
et  les  casuistes  i-elâchés.  En  confon- 
dant les  adversaires  du  cluistianisme , 
il  éclaira  les  lidèles  \  et  presque 
tous  ses  éciits  pi-oduisent  encore  des 
biens  innombrables.  Picote  mouiut 
en  1695  ,  à  70  ans.  II,  44.  III, 
a8o. 
NICON  ,  fameux  athlète  de  l'île  de 
Thase  .  ou  Thasos.  U  ,  37a. 


pie  ,  voulut  oter  le  trôpe  et  la  vie  à    Kij.R1SDALB(   loixl  qui  suivit  le  parti 
^i^.'.r>       v_-  i_    -.»        du  pi-étendani  à   la  couronne  d'Aa< 

gleterre  ,  en  1716.  I  ,  laS. 

NoÉ  ,  célèbre  patriarche  ,  fils  de 
Idunech  ,  naquit  l'an  2978  avant  J. 
C.  Pour  i*écompenser  ses  vertus , 
Dieu  le  presei-va  seul ,  avec  sa  fa- 
mille ,  du  déluge  univei-sel ,  par 
lequel  il  6t  périr  le  genre  humain , 
devenu  tit>p  criminel.  Ce  saiut 
homme  repeupla  la  terre  avec  ses 
trois  fils ,  et  mourut  âgé  de  960  ans. 
U,   49S- 

NONIUS  ,  contemporain  de  Cioêron.  I , 
307. 

IVORMAND  (  le  capiUine  )  ,  officier 
û'ançais ,  du  parti  des  protestans 
en  1573  ,  au  siège  de  la  Aochelle. 
III,3oi. 

NOAMAND  ,  OU  Norman/  (  Alexis  le  ) , 
avocat  célèbi-e  au  parlement  de  Pa* 
ris  ,  rendit  son  nom  immoi*tel  par 
sa  mâle  éloquence  et   %aL  rare  inté- 
grité. Le  barreau  le  peitiit  en.  x  745  ,  • 
à  58  ans.  III  ,  346. 


Aiexis-Comnène ,    son    souverain   et 
son  bienfaiteur.   1 ,  484. 

KlcèTAS  ,  sénateur  d'Alexandrie  ,  du 
temps  de  St.  Jean  l'Aumônier.  I,  459. 

MiCIAS ,  ami  ôfAgèsiloê-le-Orand  ,  roi 
de  Sparte.  II,  378.  ' 

KlClAS  ,  capitaine  athénien  ,  s'éleva 
par  son  mérite  aux  premiers  em- 
plois militaires,  et  fit  souvent  ti'iom- 
pher  n  patrie.  On  le  força  d'aller 
l'aire  la  guerre  à  Syi-acuse  ;  il  s'opi- 
niâti-a  au  siège  de  cette  ville ,  fut 
vaincu ,  fait  prisonnier  et  mis  à 
mort ,  Tan  41 3  avant  J.  C.  ,  avec 
Dêmosthène  son  collègue.   II ,  a3o. 

MlClAS,  citoyen  de  la  ville  d'Egine 
en  Sicile  ,  et  partisan  des  Romains  , 
dans  le  temps  de  la  seconde  guerre 
punique.  I ,  a3 . 

liJCOCLES ,  tyran  de  Siciône ,  ville  de 
la  Grèce  ,  et  capitale  des  Achéena , 
fut  chassé  par  Araiiu ,  l'an  aSa  avant 
J.  CI,  186. 

KiCOC&ÉON  ,  capitaine  à'Aiexandre'le' 


Grand  ,  devint  roi  de  Chypre  après    NORWICH  (  Jonnh  Lord  )  ,  (ouverneur 


la  mort  de  oe  héros.  U  ,  357. 

lïICODROMX ,  musicien  grec  ,  oontem* 
porain  de  CraUs.  II,  445. 

NicoLlS  (St.) ,  célèbre  evêque  de  Myre 
en  Lycie ,  qui  vécut ,  à  ce  qu'on 
croit ,  au  quatrième  siècle  ,  et  qui 
fut  honoré  dès  le  sixième  ,  par  un 
culte  public.  II  ,  a6a. 

KiCOLAUS ,  citoyen  de  Syracuse,  l'an 
4 1 3  avant  J.'.C.  II  ,  a3 1 . 

Î^ICOLE  {Pierre  )  ,  né  à  Chartres  en 
1635  ,  s'appliqua  de  bonne  heure  à 
l'étude  sous  les  yeux  de  son  père. 
Doué  des  dispositions  les  plu»  neu- 
reuses  ,  il  fit  de  rapides  progrès. 
Après  ses  humanités ,  il  vint  à  Parii 
poui'  son  coui-s  de  philosophie  et  de 
théologie  ;  et  ce  fut  alors  qu'il  con- 
nut les  céRbi*es  solitaires  de  Port- 


d'Angoulème ,  poui*  les  Anglais  ,  en 
1345.  1 ,  43. 
NOSTBE  (  André  le  )  ,  né  en  i6i3  ,  et 
mort  eu  x  700  ,  s'appliqua  des  «on 
enfance  à  l'agriculture.  Sas  talens  le 
firent  counoitredu  célèbre  f^ouquet^ 

3 ni  lui  donna  les  moyens  de  les 
évelopper  davantage  ,  eu  le  {char- 
geant  de  former  ses  magnifiqurs 
jardins  de  Vaux  -  le  -  Ticomte.  Le 
Hosire  alors  inventa  un  nouvel  art 
dans  sa  partie,  et  Xomi^sX/^ l'atta- 
cha à  son  service,  et  le  combla  de 
bienfaits.  Il  le  décora  du  coitlon 
de  Saint-BIichel ,  et  lui  donna  b 
chaire  de  coutrolcur^énéral  de  ses 
bâtimens  et  de  dessinateur  de  sci 


jardins.  II,  461.  III,  267. 
NOUSCHULVAN.  P'ojet  CHOSROES. 
Royal.  Bientôt,  se  rendant  comme    KoviON  (  M.  de  )  ,    m*emier  pxésident 
eux ,  volontaire  anachox^te ,  il  vou-        au  parlement  de  Puis.  111 ,  93 . 


DES    PEll80NlfAG£S. 


IVllB  ,  pieux  aoUuire  de  la  Thébftïd«  , 
en  Egypte.  II ,  5. 

NUMÉRISN  (  Marcus-Juriiius)^  succé- 
da à  Carus  ton  përe  ,  inr  le  trône 
des  Césars ,  en  284  ,  et  fut  tué  dans 
l'année  même  par  la  perfidie  d'^r- 
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NVMITORIA  ,  dame  romaine  ,  mëre  de 
la  )euue  Virginie  ,  que  le  déconTir 
jéppius  vouloit  déshonorer.  1 ,  471. 

NUMll^pniUS ,  Sxhre,  de  la  précédente  , 
et  oncle  maternel  de  Virginie,  I  , 
47». 


ritts'jper  ,  son  beau-pëie.  Dioclélien ,     MypsIUS,  capitoine  de  Ber^t^e^etme , 
que   rarméS  proclama,    vengea  sa        t^ran de  Syracuse.  I»  175. 
mort  ,    en    tuant   lui«ménie   Jver. 
U,  I. 


KJ  (  François  à*  )  par  les  plus  TÎles 
adulations ,  s'éleva  sous  Henri  III  , 
roi  de  France  ,  à  l'important  emploi 
de  surintendant  des  finances ,  qui 
lui  fut  conservé  par  Henri  IV.  U 
abusa  du  crédit  qu'il  sut  se  procurer 
sur  l'esprit  de  ces  deux  princes  pour 
accabler  le  peuple  d'impôts  arbitrai- 
res et  multipliés.  U  mourut  en  1 594 , 
«  ayant  l'ame^  et  le  corps  également 
»  «^tés  de  toutes  sortes  de  vilenies ,  » 
comme  le  dit  un  historien  de  ces 
temps-là.  I,  3io^II  ,  391. 

OCTAï-Kl^Alf  ,  on  Hoclod-Khan  ,  fils 
de  Gengi^<^han  ,  succéda  à  son  përe 
dans  l'empire  des  Mogols  en  laaS. 
Il  se  montra  digne  du  ti'ône  par  ses 
vertus  civiles  et  guerrièi'es.  I ,  z5^  , 

II,  77  ,  367. 
OCTAVE ,  on  Uclavien,  Voyez  AUGUSTE. 
OCTAVIE,   fille  de  l'empei-eur  Claude^ 
fut  donnée  pour  épouse  ,   à  l'âge  de 
seize  ans  ,  au  barbai'e  Néron  ,   qui 
la   répudia  des  qu'il  fut  maître  de 
l'empire.  Il  la  relégua  dans  une  île  , 
où    cette   princesse    infortunée  fut 
contrainte  de  se  faire  ouvrir  les  vei- 
nés  par  ordre  du  tyran  :  elle  n'avoit 
encore  que  ao  ans ,  et  ses  vertus  mé- 
ritaient un  meilleur  sort.  1,373. 
OCTAVIUS  (  Cneïus  ) ,    consul  romain  , 
l'an    87  avant  J.  C. ,  coUëgue    de 
Cinna ,  et  partisan  de  Sylla ,  contre 
la   faction  du  célèbre  Marius.  II  , 
3a. 
OLGIATI ,  l'un  des  assassins  de  Galéay 
Sforce  duc  de  Milan,  en  1476.   III, 
289. 
OLIYARÈS    (  le  comte    d'  )    seigneur 
espagnol  ,  sous  le  règne  de  Philippe 
IV ^  qui  l'honora  de  sa  confiance.  I , 
i5. 
OLIVIER  ,  uh  de  ces  preux  chevaliers 
si  célëbi^es  dans  nos  anciens  romans. 
Il  ,  a4. 
OLUSR  ou  Olier  (  Jean- Jacques  )  ,    fut 
nommé  cui*é  de  S.  Sulpice  à  Paris  , 
en  1642.  Il  fonda  un  séminaire  pour 
lequel  il  obtint  des  lettres-patentes 
en  1645.  Il  se  démit  de  sa  cur^  sept 


ans  après,  employa  son  loisir  à 
réformer  l'abbaye  de  Pébrac  ,  dont 
il  étoit  abbé  ,  refusa  deux  évêchés , 
et  mourut  an  milieu  des  travaux 
que  lui  avoit  imposés  son  zèle  apos- 
tolique, en  1657  ,  à  49  ans.  III  ,  74. 
OLTMPIAS,  sœur  à! Alexandre  roi  des 
Epirotes  ,  épousa  Philippe ,  roi  de 
Macédoine,  et  fut  mère  d'Alexan» 
dre-le-^rand.  Elle  fut  mise  à  mort 
l'an  3 1 6  avant  J.  C. ,  par  oixire  de 
Cassander,  qui  voulut  punir  les 
cruautés  sans  nombre  que  cette  prin- 
cesse s'étoit  permises  après  la  mort 
de  son  fils.  I  ,  144.  III,  174. 
OMULUS  ,  sénateur  opulent ,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Antonin-le* 
Pieux-,  II,  108. 
QPPIUS,  i-omain,  contemporain  de/i</e«< 

César.  1 ,  355. 
Orbilius  de  Benevent ,  fam^Kbt  gram- 
mairien. Il  parvint  è  un  si  grilnd 
Age  ,  qu'il  oubl  a  ,  dit-oii ,    tout  ce 
qu'il  savoit  ;  et  comme  il  ne  savoit 
que  des  mots ,  il  n'oublia  pas  grand- 
chose.  III ,  il 6. 
OrigÈNE  ,  naquit  à  Alexandrie  ,   l'an 
lit  de  J.  C.  Les  talens  de  son  esprit 
lui  firent  par-tout  des  admirateurs. 
Sa  nertu  ,  ainsi  que  son  génie,  fut 
si  précoce ,  que  Jjéomde  son  père 
alioit    baiser  sa    poitrine    lorsqu'il 
doi-moit ,    la    regardant   comme    le 
sanctuaii-e  d«  l'Esprit-Saint.  Il  mou- 
rut en   254  «   après    avoir  laissé  à 
l'Eglise  une  foule  de  savans  et  pieux 
ouvrages,  dont  la  plus  ample  édition 
est  celle    du   P.   de  la  Rue  ^   béné- 
dictin ,    4  volumes  in-folio ,  grec  et 
latin.   II  ,  56  ,   182. 
Orléans     (  Jean  -  Bautiste  -  Gaston    de 
France ,   duc  d'  )  fils  puîné  de  Henri 
IV,  et  frère  de  Louis  XIII  ^  na<yiit 
à  Fontainebleau    en    1608.  Il   n'est 
guère  connu  dans  l'histoire  que  par 
ses  cabalis    contre  le    cardinal  de 
Richelieu.   Poussé    par   ses  favoris  , 
il  tenta  plusieurs  fois  de  le  perdre. 
Sa  vie    fui  un  reflux  perpétuel  de 
querelles    et  de    raccommodement 
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•▼ec  le  roi  et  mm  minùtre.  Hélé 
dans  toates  les  entrepriseg  des  mécon- 
tent ,  il  en  lortit  ioujonn  en  taciî- 
fiant  cens  qui  l'y  avoient  fait^trer. 
Il  traîna  presque  tons  set  ami«  à 
la  prison  ou  à  l'éckafaud  ,   sans  les 


plaindre.  Il  mourut  en  1660  ,  âgé 
.de  5a  ans.  1 ,  ^65. 
Orléans  (  Philiup9  de  France  ,  duc 
d'  )  ,  second  tils  de  Loui^XlH ,  né 
en  1640 ,  eut  le  nom  de  duc  d'Anjou 
juaqu'en    1661  ,   qu'il  prit  celui  de 
duc  d'Orléans.   U   épousa  BenrùUt 
d'Angleterre  »    princesse  qui  réunis- 
soit  l'éclat  de  fa  beauté  à  tons  les 
charmes  de  l'esprit.  Il  suivit  Louis 
XI K  son  frère ,  dans  sa  campagne  de 
1 667 ,  danscellede  1 67a ,  et  contribua 
à  ses  victoires.  En  1677  ,  il  assiégeoit 
S.  OmcTi  lorsque  le  prince  d'Orange', 
qui  commandoit  les  armées  d'Espagne 
et  de  Hollande  ,  s'avança  pour  l'em- 
pêcher de  se  rendre  maître  de  cette 
place  importante.  Le  duc  d'Orléans , 
aidé  des  maréchaux  de  Luxembowg  et 
d'ffumièrês ,  sortit  de  ses  lignes,  livra 
la  bataille ,  et  remporta  U  victoire 
à  Hont'CaÎMei.  Dans  cette  occasion , 
le  prince  chargea  avec  une  valeur  et 
une  présence  d'esprit  qu'on  n'atten- 
doit  pas  d'un  homme  efl'éminé.  Après 
cet    exploit    mémorable ,    il  rentra 
dans  êta  lignes  ,  et  bientôt  se  rendit 

maître  de  la  ville.  Il  mourut  en  1 701 ,    Oruebow  (  Gwllattmê^)  ,  criminel  an^ 
à  €x  ans.  1,5. 
ORLfiAlffS  (  Philippe ,  petit-fils  de  Fran- 
ce ,   duc  d'  )  fils  du  précédent ,  et 
de  ChéwloUé  EUuibelh  de  Bwim-€y  sa 
aeconde  femme,  naquit  en  167^.  Dès 


cours  du  roi  d'Espagne ,  prit  Lêrida , 
écueil   des  plus  grands  capitaines , 
s'empara  de  Xortese  ;  et  appi-enant 
que  Philippe   V  alioit    abdiquer  la 
couronne  ,  il  songea  à  l'obtenir  pour 
lui.  Son  projet  Ait  découvert;  ses 
agens  furent  airètés  :  Monseigneur , 
pîère  de  Philippe  -V,  alpins  dans  le 
conseil ,  qu'on  fit  le  pit>Gt:s  à  l'am- 
bitieux  prince;  muÀA Louis  XJFarxl 
qu'il   valoit  mieux    ensevelir  daus 
.    Jlc  silence  cette  espèce  de  conspira' 
lion.  Après  la  mort  de  ce  monaiiqne, 
le  duc  (C Orléans  fut  déclaré  régent 
dui-oyaume  par  le  parlement,  pen- 
dant la  minorité  du  roi  Louis  XK. 
n  prouva ,  pendant  son  administra- 
tion ,  qu'il  possédoit  toutesles  qualités 
nécessaires  pour  rendre  le  rojaume 
heureux  et  florissant  ;    mais  l'eztré- 
me  confiance  qu'il   donna   au  car- 
dinal Dubois  sou  favori ,  sou  amour 
poux-  les  plaisirs  ,  son  goût  trop^  ou« 
tré  pour  les  sciences  plus  cuiiéuan 
qu'utiles  à  un  homme  d'état ,  pri- 
vèrent   la  uati«fti 'd'une  partie  dea 
avantages  que  faisoient  espérer  set 
heureuses  qualités.  Il  mouiiit  subi* 
temeut  en  1723  ,  âgé  de  près  de  So 
ans.  1,91,  367.  II ,   12  ,  17a.  m  , 
i5i,  331. 
OaoHASS  ,   père  de  TLoroastre ,  législa- 
teur des  Pei'sans.  II ,  1 1 3. 


glais ,  condamné  à  mort  en  1763, 
mais  digne  d'un  meilleur  sort  pour 
sa  bonne  foi.  I,  3o3. 
Oatogulb  ,  fils  de  Bajasel  I ,  empe- 
l'Ouï*  des  Tuix^s.  I  ^  140. 
sa  jeunesse  ,  il  montra  la  valeigr  des    OSSONB  (  Bon  Pierre  Giron  ,  duc  d'  ) , 


héros  ,  et  ses  exploits  lui  firent  don- 
ner le  commandement  de  l'armée  de 
liombardie  en  1 706.  Le  maréchal  de 
Marsin  ,  qai  commandoit  sous  lui , 
et  qui  avmt  le  secret  de  la  cour  ,  ne 
Yoiuut  point  suivre  l'avis  qu'il  donna 
de  sortir  des  lignes  de  ciroonvallation 
dont  il  avoit  environné  Turin  ,  pour 
aller  combattre   le  duc  de  Savoie , 
qui  s'approchoit  à  la  tête  d'une  ar- 
mée formidable.  Ces   lignes,    trop 
étendues  pour    être  bien   gai-dées  , 
furent  forcées.  Le  duc  d^ Orléans ,  dès 
les  premi^rcs  attaques  ,  accourut  oh 
le  danger  étoit  le  plus  pressant  ;  il  7 
montra  un  courage  digne  d'un  petit- 
fils  de  JJenri  If^t  et  blessé  de  deux 
coups  de  feu  ,  il  fut  enfin  obligé  de 
ae   retirer.  Cette   retraite,  jointe  à 
la  mort  de  Marsin  ,  qui  venott  d'être 
tué ,    occasiona  l'entière   dispersion 
de  l'armée.  En  1707  ,  il  alla  au  se- 


après  s'être  dîstinguédaus  les  guerres 
des  Pava-Bas,  fut  nommé  vice-roi 
de  Sicile  et  de  Naples.  Il  mourut  en 
i6a4.  Gregorio-Leli  a  publié  sa  vie, 
en  3  vol.  m- 1  a .  El  le  est  asses  curieuse , 
malgré  la  minutieuse  prolixité  de 
l'historien.  I,  lao.  II,  365. 
Otanes  ,  seigneur  persan ,  un  de  ceux 
qui  placèrent  Darius ,  fils  d^ffj'slas- 
pes,  sui*  le  trône.  11^  419.  UI,  121. 
OtHON  (  Alarcus^'ttlfiui  )  ,    fit  aitsas«i- 
ner  l'empereur  Galba  ,  et  se  fit  pi-o- 
clamer  Auguste  l'an  69  de  J.  C,  Il 
ne  jouit  pas  long-temps  de  son  asur> 
pation.  Vaincu  par   rOellius,    il  se 
donna  la  mort  dans  le  troisième  moi« 
de  son    r^e.    I,    37fi,    3jj.    U, 
437. 
O^EN  (  S.  ) ,  naquit  vers  Pan  60^  ,  fut 
fait  archevêque  de  Rouen  et  chance- 
lier de  France  ;   et  mourut  à  Ctichi 
près  deParif  «  le  14  Août  683.  Il  est . 

anteur 
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auteur  d«  la  ^ie  de  S.  SU».  I ,  i55. 

Oyinius-Camille,  sénateur  romain, 
sous  la  rëyne  de  l'empereur  Alexan' 
dre-Séyère.  II,  49. 

OZANAM  {Jac4fues)  ,  ué  à  Bélignieux 
en  Bresse  en  1640 ,  se  livra  tout  en- 
tier à  Pétude  des  mathématiques, 
les  enseigna  avec  le  plus  grand  suo 
oàs  ,  en  donna  des  traités  méthodi- 
ques et  lumineux ,  mérita  une  place 
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à  l'Académie  des  Seienoes ,  et  mou- 
rut en  1717,  à  77  ans.  Jamais  ce 
savant  ne  vonJut  se  mêler  des  af« 
faires  de  religion,  ni  des  questions 
qui  s'agitent  en  théologie:  •  C'est 
M  aux  docteurs  de  Soi'bonne  à  les 
•  discuter ,  disoit-il  ;  au  pape  à  les 
M  décider  :  le  devoir  du  matnémati- 
••  cien  et  d'aller  au  ciel  en  lign# 
••  pei'pendiculaii-e.  ••  I,  472. 


p. 


ITacôhe  (S.),  fondateur  des  mai- 
sons monastiques  de  la  Thébaïde, 
compta  plus  de  cinq  mille  disciples, 
auxquels  il  donna  une  l'ëgle  pleine  de 
sagesse ,  et  l'exemple  des  |mus  hau- 
tes vertus.  Il  mourut  le  3  Mai  348 , 
âgé  d'environ  56  ans.  II ,  98. 

PACOiaus,  abbé  et  chef  de  quinze 
cents  mdlnes  dans  la  Thébaïde.  II , 
196. 

Pacuvius,  romain,  fut  contemporain 
d'jéuguste^  m,  14$. 

Pactyas  ,  Grec ,  qui  se  mit  sons  la 

Çirotection  des  habitatts  de  Cumes. 
I,  319. 

PalÉMON  (S.),  soliUire  de  la  Thé- 
baïde an  quatrième  siècle  ,  fut  maî- 
tre de  S.  Pacome.  11,498. 

Pambon  (  s.  )  ,  abbé  du  désert  de  la 
Montagne  de  Nitrie  en  Egypte ,  vers 
l'an  388.  I,  271. 

Pandasio  ,  célèbre  professeur  de  Bolo- 
gne au  sixième  siècle.  II ,  186. 

PaV-HYAT,  mère  de  I%yng-Ti  ^  em- 
pereur de  la  Chine.  II ,  46. 

PaNSOPHIUS  ,  évéque  contemporain  de 
S.  Jêon-Chytostâme.  II ,  74 

PaNTHÉE  ,  épouse  à'Abradate ,  t-oi  de 
la  Susiane  sous  Cjrnu-l»-Crtmd,  I, 
ii5,  i3i ,  464. 

PamTHITES  ,  soldat  lacédémonien ,  ser- 
vit sons  Léonidas  ,  et  périt  avec  ce 
{»rince  au  déiilé  des   The&inopyles. 
I,  3i8. 

PapinieN,  cclèbi'e  jurisconsulte  du  3.e 
siècle  ,  fut  mis  à  mort  par  l'ordre 
de  l'empereur  Caracalla  en  aia  ,  à 
37  ans.  1 ,  394. 

PAPIBIA ,  mère  âsSâpioifEnulien.  U  , 
340. 

Papirius  Cursor  (  Lucius  ) ,  célèbre 
général  romain ,  fut  5  fois  consul  : 
la  première,  l'an  3a6  avant  J.  C.  Il 
fut  dictateur  1 7  ans  après ,  et  ce  fut 
par  cette  dignité  suprême  qu'il  ter- 
mina cettegioriense  camère  durant 
laquelle  il  l'emporta  une  multitude 
de  victoires  sur  les  Samnites  et  les 
auti'es  ennemis  de  Bame.  lU  ,  198. 

Tome  m 


Papirius-Prjbtbxtatus  ,  jeune  sépa- 
leur  romain ,  modèle  de  discrétion. 
III  ,173. 

Paré  (  Ambroiie  )  ,  fut  chirurgien  de« 
rois  Henri  II ,  François  II ,  Charlet 
IX  et  Henri  III.  Il  'autoit  été  enve- 
loppé dans  le  massaciv  de  la  Saint" 
Baiîhelemi ,  si  Chartes  IX  lui>mêmii 
ne  l'eàt  sauvé  en  l'enfermant  dans  su 
chambre.  •  Il  ne  seroit  pas  raison* 
»  nable ,  dit  alors  ce  prince ,  qu'un 
••  homme  qui  peut  servir  à  tout  un 
»  petit  monde ,  fût  ainsi  massacré.  >• 
Il  mourut  en  1690,  laissant  quelques 
traités  de  Chirursi*^  qu'on  estime  eu' 
core  ,  et  qu'on  lit  avec  fruit.  II,  58. 

Paris-Duvernbi  (M.) ,  -citoyen  bien* 
faisant,  aux  vues  patriotiques  duquel 
on  doit  la  fondation  que  Louis  XV  a 
faite  del'Eoole  Militaire.  I ,  i55. 

Parménior  ,  général  des  aimées  àfA- 
iexandre^e^-Grand  ,  eut  beaucoup  de 

S  art  à  la  confiance  et  aux  exploita 
e  ce  conquérant ,  qui ,  malgré  ses 
services,  le  fit  mounr  à  l'Age  de  70 
ans  ,  sous  prétexte  d'avoir  tramé  une 
oonspii-ation.  1 ,  2S2.  Il ,  i3i. 

PaRRHASIUS,  peintre  célèbre  d'Ephèse, 
contemporain  et  rival  de  Zeuxis , 
florissoit  vers  l'an  4ao  avant  J.  C. 
111,741. 

Pas  (  François  de  )  gentilhomme  fran- 
çais ,  fut  tué  à  la  baUille  d'Ivry , 
souslesyeuxdeiir«iiri  IF,  qui  regretta 
ce  héros.  I,  3io. 

Pascal.  {Biaise),  né  à  Clermont  en 
Auvergne,  en  i6a^  fut  un  grand 
homme  dès  sa  naissance.  Son  génie , 
capable  d'enfanter  les  arts  ,  s'il  n'eût 
point  été  prévenu,  atteignit  sana 
guide  les  plus  grands  maîtres.  L'Eu- 
ropesavante  ne  put  assez  admirer  ses 
progrès  rapides  ;  elle  le  vit  avec  sur- 
prise assujettir  lepremiei*  l'air  à  son 
calcul ,  et  commencer  ces  merveil- 
leuses découvertes  qui  furent  ache- 
vées par  JVewton  et  Leibm'tx.  Au  mi- 
lieu de  ses  succès  géométriques, 
Pa*<W  abandonna  les  scienoot  dco- 
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ùmm  pour  ne  sonfer  qu'à  œlle  du 
salât;  C'est  à  cette  étude  sacrée  que 
sont  dus  ces  ouvrages  qui  ont  illustré 
le  siècle  de  Louis^e'dwul ,  et  aux- 
quels on  doit  rapporter  l'époque  de 
la  fixation  du  langage.  Il  mourut  en 
divétieu  »  comme  il  avoit  vécu ,  en 
i66a  ,  à  39  ana.  I-)  6Ba  ,    340. 

>PASCKASIUS%fuSTUS,  médecin  flamand, 
auteur  d'un  Traité  sur  le  Jeu ,  publié 
en  i56o  ,  l'un  dea  plus  anciens  ou- 
vrages sur  Ofitte  matièiv.  Il  le  fit 
pour  se  guérir  de  sa  passion  funeste 
pour  lat  jeux  de  hasard  ;  'mais  il  per- 
dit son.  temps  ,  et  le  mal  triompha 
du  remède.  II,  33 1. 

l^ATtastm ,  chef  des  mages ,  qui  pli^ 
fa  le  faux  Smêrdis  sur  le  trône  de 
Perse ,  aprëa  lat  mort  de  Cmnbyse , 
fils  de  Cffut^é'Gnuui,  Kl,  4ifi- 

•PatRU  (  Olhier  ) ,  né  a  Paris  en  1604 , 
suivit  le  barreau )  et  cultiva   avec 

-  succès  l'éloquence  et  les  lettres.  Sa 
réputation  lui  mérita  une  place  à 
l'aecadémie  françafte  en  1640.  Il  fit 
à  sa  réception  un  i-emerctment  dont 
les  académiciens  forent  si  charmés , 
qu'ils  ordonnèrent  qu'à  l'avenir  tous 
ceux  qui  sercMcut  ntijus  finroient  un 

•  discours  pour  remercier  la  compa- 
gnie. Patru  mourut  en  i6fii.  H  ,  aS?. 

Pa0L-£mile  Hmciiu)  ,  célèbre  général 
romaiu ,  fut  deux  fois  consul  :  la  pre- 
mière, l'an  ifia  avant  J.  C. ,  et  la 
seconde ,  1 4  ana  après.  C'est  pendant 
son  second  consulat  qu'il  défit  Pcrtre 
roi  de  Macédoine  \  et  qu'il  réduisit 
ce  royaume  en  piwvince  romame.  I, 

«7»  W  ,  «ï5-  Il,88,a43t  V54. 
Paul  (  Saint  )  apôtre  de  J.  C. ,  et 
docteur  des  gentils ,  naquit  à  Tarse 
en  Cilicie ,  de  pai-ens  juifs.  11  fut 
éle^  avec  soin  par  son  père ,  qui 
étoit  pharisien ,  et  envoy^é  à  Jérusa- 
lem ,  pour  étudier  la  kM  sous  Gmmt^ 
Htl.  Quelque  temps  après,  ae  livrant 
à  tout  son  sèle  pour  le  iodaïsme ,  il 
se  montra  le  pins  imiuacable  per- 
sécuteur des  disciples  de  J.  C.  11  a»- 
aiata  an  martyre  de  saint  Stieimê,  Il 
obtint  ensuite  la  permission  d'em- 
prisonner tous  ceux  qui  suivoient  la 
doctrine  des  apôtres  ;  mais  lorsqu'il 
prenoit  le  chemin  de  JDamas ,  il  fut 
tout*à-coup  miraculeusement  con- 
verti ,  reçut  le  baptême ,  et  devint 
le  prédicateur  le  plus  ardent  de  VE- 
vangile.  II  annonça  J.  C.  en  Arabie , 
à  Jérusalem  ,  à  Césarée  et  à  Tarse, 
d'oii  saint  Barnabe  le  mena  à  Antio- 
che.  Ce  fut  là  que  les  fidelles  pri-^ 
rent^ui*  la  première  foia  le  nom- de 
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Chrétiens.  Après  les  avoir  affermi» 
dans  les  pratiques  de  la  religion  ,  1^ 
saint  apôtre  continua  de  porter  le 
flambeau  de  la  foi  dans  les  contrée» 
voisines.  Il  assista  au  concile  de  Jé- 
rusalem «  et  parcourut  ensuite  la  Sy- 
rie ,  la  Cilicie,  la  Lycaouic  ,  la  Fhiy- 
gie  ,  la  Galatie ,  la  Macédoine ,  etc. 
puis  étant  retourné  à  Jérusalem,  il 
y  fut  arrêté  par  le  tribun  Ljrsùu ,  et 
conduit  à  Félix  ,  qui  le  retint  pen- 
dant deux  ans  prisonnier  à  Césarée. 
Il  comparut  devant  Fesius  ,  qui  vou- 
lut le  mener  à  Jérusalem  pour  le  ju- 
ger. Paul  en  appela  à  César ,  et  fut 
conduit  à  Rome  :  il  y  demeura  1  an» 
prisonnier  «ur  sa  parole.  Ayant  en- 
suite obtenu  sa  liberté  ,  il  en  piofita 
pour  faire  de  nouveaux  pitiaely tes  : 
il  parcourut  l'Asie  et  la  Grèce  ,  et 
leviiit  à  Rome  avec  saint  Pierre, 
l'an  66  de  J.  C.  On  croit  que  ce  fut 
alors  qu'il  eut  la  tête  tranchée  par 
l'ordre  de  Héron.  U  noua  reste  1 4  épî* 
très  de  cet  apôti-e,  qui  portoit  la 
nom  de  Saul  avant  de  prendre  odoi 
de  Patél.  II ,  262.    m,  217. 

Paul  (Saint) ,  le  premier  des  solitaires 
chrétiens  dont  l'histoire  fasse  men- 
tion. Il  se  retira  dans  le  déaert  pour 
fuir  la  jpettécution  de  Dèce ,  et  s'en- 
ferma dîans  une  caverne ,  oh  il  véciU 
jusqu'à  l'âge  de  ii3  ans.  On  dit 
qu'un  corbeau  lui  apporta  tous  les 
jours  du  pain ,  et  qu'après  sa  mort 
2  lions  firent  la  fosse  dana  laquelle 
Mini  Jntw'ne  l'enterra  ,  l'an  341  de 
J.  CI,  478. 

PaulE  (  Sainte  ) ,  dame  romaine , 
descendoit  par  sa  mère  des  Sapions 
et  des  GracaueSf  dont  elle  eut  te 
grandes  qualités  ,  qu'elle  releva  par 
toutes  les  vertus  du  christianisme. 
Elle  vécut  sous  la  conduite  de  S.  /&• 
réme ,  qui  a  écrit  sa  vie ,  et  elle  ter- 
mina toutaa  ses  austérités  par  une 
mort  sainte,  en  407,   à  $7  ans.  I, 

5.11,476. 

Paulin  ,  compagnon  d'étude  de  l'em- 
pereur Thêodosê  II ,  qui  l'élevaanx 
premières  dignités.  1 ,  606.  III,  ao. 

Pauline,  épouse  de  Sèniqtte4efiùl^ 
sopke.  I,  127, 

Pausanias^  roi  de  I.aoédémone  ,  de 
la  race  d'fferade ,  monta  sur  le  trône 
l'an  479  avant  J.  CI,  186.  U,i73. 

Pausanias,  littérateur  grec  ,  et  cour- 
tisan à'^rchèlaus  ^  roi  de  Macédoine. 
Il  porta  le  surnom  de  Cramime , 
parce  qu'il  étoit  de  cette  ville.  I,  io3. 

Pausanias  ,  historien  et  orateur  grec, 
florissoît  souak  vègne  deTemperew 


BES   PERSONNAGES. 

^Hlonin-le-Phiiogophe.  Il  nous  a  laissé 
une  excellente  description  de  la  Grëce 
en  dix  iivi'es ,  dont  u  meilleufe  édi- 
tion est 'celle  de  1696,  in-J'ol.  I,  64. 
Pats  {René  le) ,  né  en  i636  ,  s'adonna 
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exemple  quitta  la  cour  h  l'âge  de  8« 
ans ,  pour  se  livrer ,  dans  Pabkaye  de 
S.  Victor ,  à  tous  les  exercioes  de  là. 
yie  chrétienne.  Il  moui-ut  six  ans 
après,  en  1725.  II,  i€i. 


à  la  poésie  française ,  eut  des  adrai-    PelleTIEA  DE  MORFONTAINB  (M.  le)  , 


rateurs  et  des  critiques  ,  et  fut  appelé 
le  Singé  de  Koitttre.  llmouruten  1690. 
On  ne  doit  pas  le  placer  parmi  les 
meilleurs  écrivains  du  siëde  de  Louis 
XIF\  mais  il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  les  plus  médiocres.  Ses 
JVoiufelles  Œuvres  t  a  vol.  ûi-ia. ,  Paris, 


intendant  de  Soissons.  If ,  8a. 
P£LOPIDAS  ,  fameux  Thébain ,  qui 
rendit  la  liberté  à  sa  patrie  ,  et  qui 
l'iilnsti'a  par  ses  victoires.  Il  fut  tué 
en  combattant  contre  Alexandi^e  « 
tyran  de  Phère ,  l'an  364  avant  J«  C. 
I,  178.  U,  65,357.   lU,  169. 


1673  ,  Hite  manquent  ni  d'esprit  ni    PlMBBOXK  (  le  comte  de  ) ,  pair  jTAn- 


d'enjouement.  1 ,  89. 

Pazzî  (  tes  )  ,  Bom  d'une  famiUe  au- 
trefois puissante  à  Florence ,  et  en- 
n^nie  de  celle  de  Mèdîcis.  Û  ,  iS'a. 

P^DARÈTB  ,  Lacédémonien ,  célèbre 
parson patriotisme.  II.  464.  III,  1 53. 


gleterre  ,  l'un  des  seigneurs  qui  ho- 
norëi'ent  les  funérailles  de  Sfewtoiu 
U,  176. 
PBNTSKISDER  (  le  baron  de  ) ,  am- 
bassadeur de  l'Empire  auprès  de  Xouts 
XIV  ^  roi  de  France.  I,  382. 


PfiÇiroN  (  Claude  ) ,  pauvre  vigneran    PÉPIV-LB-BrEF  ,   ou    le    Peiil 


du  village  de  Mombré-lès-Beims ,  en 
1770.  III ,  104. 

PÈDlUS  p£  Tolède  (  Dom  ) ,  ambassa- 
deur d'Espagne  aupi<ès  de  Henri  IV , 
roi  de  France,  ni ,  143. 

Pelage  .     fameux    hérésiarque ,    né 


fikdt 
de  la  se- 
futélu    à 


Charles-'Martel  ^  et  chef 
conde  race  de  nos  i-ois , 
Soisspns  en  75a,  dans  l'assemblé* 
des  états-généraux  de  la  nation.  U 
mourut  d'hydropisie  à  S.  Bénis  ,  ea 
768,    à    54   ans.     I,  418.  n,   348. 


dans  la  Grande-Bretagne  au  quatriè-    PekdiccaS  ,   l'un    des  généraux   d'^^- 


me  sièeié ,  se  fit  moine ,  et  se  dis- 
tingua d'abord  par  sa  piété  et  par  sa 
Acience  ;  mais  ensuite  se  livrant  aux 
spéculations  d'une  philosophie  pro- 
fane, il  prétendit  que  l'on  peut  opérer 
son  salut  par  les  seules  fc    .«  du  li- 
bre>arbitre ,  et  sans  le  secours  de  la 
grâce,    qiM  I'Immahm    peut  de  lui- 
inème  parvenir  à  un  état  de  perfec- 
tion dans  lequel  il  ne  soit  plus  sujet 
anx  passions  ni  au  péché  ;  que   la 
grâce  est  donnée  à  pi-oportion  qu'on 
r*a  méritée  :  qu'il  n'y  a  point  de  pé- 
ché originel  ;  et  que  les   enfans  qui 
meurent  sans  baptême  ne  sont  point 
damnés.  Xes  erreurs   furent  anathé- 
matisée»  dans  un  grand  nombre  de 
conciles.  Elles  se  répandirent  néan- 
moins en  AngleteiTe ,  et  les  évéques 
des  Gaules  y  envoyèrent  S.  Germain 
d'Auxen-e  pour  les  réfuter.  III,  341. 
PELÉE  ,  fils  d*Eéufue  et  petit-fîb  de  Jw 
fttfeTt  épousa    ITtétis,  dont   il  eut 
Adiiiie.li,  107. 
PELLETIER  (Claude  \€)  ^   né  en  i63o  , 
succéda  au   célèbre  Colhert  dans  la 
charge  de  contrôleur-gàaéral  des  fi- 
nances ,   dont'  il  se  démit  six  ans 
après ,  pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
l'étude  et  de  l'affaire  de  son  salut. 


lexandre-le-Grand ,  voulut  être  roi  de 
Macédoine  après  la  mort  de  ce  con- 
férant ;  mais  une  ligue  qui  se  for- 
nia  contre  lui  le  fit  périr  au  milieu 
de  ses  troupes  que  l'on  avoit  soule- 
vées, l'an  322  avant  J.  C.  II,  7» 
169. 

PÉREFIXS  (  Hardomn  de  Beatanoni  de)  , 
fils  d'un  maître  d'hôtel  du  cardinal 
de  Hichelieu  ,  se  distingua  dans  ses 
études ,  devint  précepteur  de  Louis 
XIV ,  puis  évéque  de  Rhodez ,  enfin 
archevêque  de  Paris  en  1 664.  Il  mou-^ 
rut  six  ans  après  ,  laissant  quelques 
écrits ,  pairmi  lesquels  on  distingue 
sbn  excellente  histoire  de  Henri  TV  , 
attribuée  par  quelques  auteurs ,  mais 
tens  preuves ,  au  célèbi'C  Mizerai, 
II ,  335. 

PliUCLÈS  ,  citoyen  d'Athènes ,  qu'il 
gouverna  long-temps  avec  plus  d'é- 
clat peut-être  que  de  sagesse.  Il  fut 
gi'and  capitaine ,  habile  politique  , 
excellent  orateur ,  et  mourut  l'an 
429  avant  J.  C.  1 ,  108,  117,  32o. 
If,  66,  85,  138,178,  255,485.  UI, 

23«. 

PÉRILLUi ,  officier  à'jilexandre4e' 
Grande  que  ce  conquérant  honora 
de  ses  bienfaits.  II ,  S96. 


Il  mourut  en  1 7 II ,  à  81  ans.  II ,  239.  Perraut  (  Claude) ,  médecin  de  la  fa- 

Pelletier    de    SoVZI   (  Michel  le  )  ,  culte  de  Paris ,  abandonua  en  quelque 

frère    du  précédent,    se  distingua  sorte  cette  profession  pour  se  livrer 

comme  luidans  lemixiistki'e,etÀson  à  l'étude  de  l'a rcUitectui'e.   H  •'ap« 
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pliqua  amti  à  la  phyai^oeet  à  Vhisr 
toire  naturelle  ,  et  devint  l'un  des 
plus  illustres  membres  de  l'académie 
des  sciences.  Il  mourut  en  i$8l ,  à 
75  ans.  m  ,  aSo. 

PSRAETI ,  échaason  à'JUffhonte  V ,  roi 
d'Aragon.  III ,  159. 

PXftSÉX ,  dernier  roi  de  Macédoine , 
sueoéda  à  Philippe  son  père ,  l'an  1 7B 
avant  J.  C. ,  lit  la  guerre  aux  Ro- 
mains ,  fut  vaincu  par  Paui-Emiie , 
et  conduit  en  triomphe  à  Borne  ,  oà 
il  mourut  dans  les  fers,  l'an  168 
avant  l'ère  chrétienne.  I,  87  ,  147  , 
16 A  2i5.U,456. 

PSRTHAUT ,  roi  des  Lambards  ,  en 
661 ,  mourut  en  686.  II ,  ai3. 

PEaTIVAX  {jEtitu  ou  PubliuS'Elvius}, 
fils  d'un  affi*anchi  nommé  Ehius  , 
simple  mercier  de  profession ,  ou 
qui ,  selon  d'autres ,  gagnoit  sa  vie 
à  cuire  des  briques ,  fut  élevé  avec 
soin  dans  les  belles-lettres  ,  et  y  fit 
tant  de  progrès  qu'il  les  enseigna 
avec  réputation  en  Ligurie.  Dans  la 
suite  il  prit  le  parti  des  armes ,  fut 
fait  consul  l'an  179  de  J.  C. ,  devint 
préfet  de  Rome ,  et  eut  le  gouverne- 
ment de  plusieurs  pit)vinoes  consid^ 
râbles.  £nfin,  après  la  mort  de 
Commode  ,  il  fut  élu  empereur  à  70 
ans ,  par  les  soldats  prétoriens ,  le  1 
Janvier  193.  Mais  ces  mêmes  sol- 
dats l'assassinèrent  87  jours  après, 
Earce  qu'il  vouloit  les  contenir  dans 
ï  subordination  militaire ,  qu'ils  ne 
cimnoissoientplus  depuis  long-temps. 
I  ,  39a. 

PlSCENNlUS-NlGER ,  proclamé  empe- 
reur romain  l'an  173,  fut  assassiné 
nn  an  après ,  et  n'eut  pas  le  temps 
de  faire  tout  le  bien  que  promet- 
toient  ses  vertus.  I,  393.  Il  459, 
III,  193. 

Petebjbo&OUGH  ,  général  anglais ,  qui 
prît  Barcelone  en  i7o5.  I,  3oi. 

PSTILIUS  (  les  ) ,  Romains ,  tribuns  du 
peuple  y  accusateurs  de  Scipion  VJl" 
Jricain.  II  ,  242. 

Petit  (Guillaume) ,  confesseur  de  Louis 
XIT ,  en  i5i4.  II,  a66. 

PÉTIURQUE  {Francis),  né  à  Arezso 
en  1 3o4 ,  se  distingua  par  son  grand 
talent  pour  la  poésie ,  fut  estimé  et 
i-echei-ché  de  ses  contemporains , 
reçut  les  plus  grands  honneurs ,  et 

.  mourut  dans  une  agréable  retraite 
qu'il  s'étoit  choisie  près  de  Vauduse, 
en  i374 ,  à  70  ans.  1 ,  247. 

FeTKONE  (Arbtter\,  fut  proconsul  de 
Bithynie ,  et  devint  favori  de  Néron, 
Meuse  d'avoir  eonspiré  contre  «et 


empereur ,  il  fîit  condamné  àmart* 
Il  se  fit  ouvrir ,  puis  refermer  les 
veines  de  temps  en  temps ,  s'entre- 
tenant  de  vers  et  de  poésie  avec  ses 
amis;  il  expira  vers  l'an  66  de  J.C. 
Nous  avons  de  lui  un  poème  sur  U 
gueri-e  civile  entre  César  et  Pomuà  « 
supérieur  à  celui  de  Lucain  dans  nien 
des  endroits ,  mais  qui  n'est  nulle- 
ment dans  le  gont  de  l'épopée.  On 
lui  attribue  encore  plusieurs  autres 
ouvrages  auxquels  les  bonnes  mœan 
ne  sauroient  applaudir.  I  ,373. 

PÊTRONIE  ,  fille  du  oonsuUtfInreniiif- 
Agrippa  et  d*JSbusse.  1 ,  140. 

Petronius  ,  l'un  des  officiers  de  Julef 
César,  1 ,  354. 

PÉTUS,  noble  Romain  sons  le  règne  de 
l'empereiu-  Claude.  1 ,  127. 

PHARNABA2S  ,  satrape  persan  ,  du 
temps  d*Agésilas  '  le  •  Grand ,  roi  de 
Sparte.  III,   110,111. 

PhaRNACE  ,  fils  de  Mithridate  ,  roi  de 
Pont ,  se  révolta  contre  son  père  ,  et 
l'obligea  de  se  tuer  de  désespoir , 
l'an  64  avant  J.  G.  U  resta  neutre 
entre  César  d  Pompée.  Mais  le  pre- 
mier iroulant  qu'il  se  déclarât  pour 
lui ,  lui  fit  la  guerire  et  le  vainquit  ^ 
l'an  47  avant  J.  C.  1 ,  6. 

PHAYORXN  ,  ou  Fatwin  ^  sophiste  cé- 
lèbre ,  sous  l'empereur  Adrien.  I  y 
i36,  3o8,  387.  n,  476. 
PhÉOIMS  ,  fille  à*Olanès  ,  seigneur 
persan ,  et  femme  du  faux  Smerdis 
le  Mage,  usurpateur  du  trùie  de  Perse. 

M,  419- 

Phidias  ,  célèbre  sculpteur  grec , 
ilorissoit  vos  l'an  448  avant  J.  C. 
I,  19. 

PhoastrS  (S.) ,  évèque  de  Bresse ,  en 
Italie ,  vers  l'an  374  ;  se  trouva  au 
concile  d'Aquilée  ,  avec  S.  Ambroise^ 
en  3  81 ,  fit  oonnoissanoe  à  Milan  avec 
S.  Augustin ,  et  mourut  le  1 8  Juillet 
387.11,  416. 

fHiLÊMoi^  poète  comique  grec ,  dont 
Plauie  a  imité  la  comédie  du  Mar- 
chand ,  mourut  de  rire ,  dit-on  ,  en 
voyant  son  âne  manger  des  figues. 
U  avoit  alors  97  ans.  U  florissoit  a 
siècles  avant  J.  CI,  3o6.  II ,  256. 
UI,  161. 

PHlLÈNES(les  frères),  deux  Carths- 
ginois  ,  qui  se  sacrifièixsnt  pour  l'a- 
grandissement du  territoire  de  Car- 
thage.  I,  ai 7. 

Philioas  ,  citoyen  de  Thèbes ,  ami  de 
Pélopidas.  1,178, 

Philippe  ,  Laoëdémonien ,  l'un  des 
gouverneurs  établis  à  Thèbes  par  les 
Spartiates.  I,  278. 


tanXPFB  n«  dtt/tf  Grand,  Bk  à'J* 
minfhas  II ,  auceéda  à  Perdiccas  il! 
sur  le  trône  de  Uaoédoine ,  l'an  359 
avant  J.  C.  Il  tnbjugaa  les  Péoniens , 

•  les  Ulvrient  et  les  ThesMliens  ;  et 
ayant  épousé  Olympias,  fiUe  de  Nèop^ 
tofème ,  roi  des  Molosses ,  il  en  eut 
Alexandre'l^-Grand.  Ce  prince  fut  le 
plus  grand  politique  de  son  siècle  ;  il 
<!Ùt  été  capable  d'èU<e  le  conquérant 
de  l'Asie  ,  s'il  n'eût  pas  été  assas- 
siné par  un  de  ses  gardes ,  nommé 
PausaniaSf  l'an  336  ayant  J.  C. , 
dans  la  quarante-septième  année  de 
son  âge.  I,  62^  100,  199,  aSi  , 
aSS.  334»n  ,  48,  110, 170,326,  35a, 
363  ,  383 ,  406,  445  ,  455.  m ,  66 , 
92,  i37,  174  .  329. 

Philippe  ,  père  de  Persie  ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  l'an  aao  avant  J.  C^,,  fit 
long-temps  la  guerre  aux  Romains  ; 
mais  ayant  été  rsincu  plusieurs  fois , 
il  fut  enfin  contraint  de  se  soumet- 
tre à  ces  conquérans  de  l'univers.  Il 
mourut  178  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Ce  prince  a  été  ,  avec  raison , 
compai<é  au  père  d'jHexandre.  Il 
avoit  ses  vertus  et  ses  vices,  mais 
avec  cette  différence  que  le  premier 
annonça  la  grandeur ,  et  le  second 
la  décadence  de  la  Macédoine.  1,147. 
n  ae8. 

Philippe  ,   médecin    ^Al€xandr0^&' 

Grand,  II  ,  626. 

Philippe  I,  roi  de  France ,  n'avoit 
que  huit  uis  lorsqu'il  succéda  à  son 
père  Hem^  /,  en  1060,  sons  la  ré- 
gence de  Baudouin  V ,  comte  de  Flan- 
dre. Quand  il  fut  en  âge  de  régner  , 
il  laissa  affoiblir  l'autorité  royale , 
et  parut  d'autant  plus  méprisable  è 
ses  sujets ,  que  sou  siècle  fut  fécond 
en  héros.  Il  mourut  en  1 1 08  ,  api^ès 
un  règne  de  49  ans.  1 ,  425. 

Philippe  II ,  surnommé  Augure ,  h 

Conquérant  et  Diai-donné ,  fils  de 
Lotus  Vil  t  naquit  en  116  5.  Il  suc- 
céda à  son  p^re  en  1 1 80  ,  rendit  les 
Français  heureux  et  redoutables , 
régna  avec  gloire,  et  mourut  en 
12 13,  dans  U  58.e  année  de  son 
âge.  1 ,  436  ,  4*9. 

Philippe  m,  àitleHardi,  roi  de  Fran- 
ce en  1270,  rendit  ses  états  riches 
et  florissans ,  et  mourut  d'une  fièvre 
maligne  en  1285,  à  41  ans.  C'est 
sous  son  règne  que  furent  données 
les  premières  lettres  de  noblesse  ,  en 
faveur  de  Raoul  l'Or/èvre.  I  ,  428 , 
432. 

PhiuppE  IV ,  dit  le  Bel ,  roi  de  France 
et  de  Navarre,  fils  du  précédent, 


ftES    PSRSONNACfiS.  4^5 

né  è  Fontainebleau  en  1168 ,  cou- 


ronné en  1 2  83 ,  fit  la  gueiTe  heureu- 
sement y  eut  de  grands  démêlés  avec 
le  pape,  détruisit  les  Templiers, 
chassa  les  Juifs,  raina  ses  sujets, 
et  mourut  en  i3i4,à  46  ans.  I, 
433.  lU ,  24. 
Philippe  y ,  dit  le  Long^  fils  putné 
du  précédent ,  succéda  a  Louh  Hulin^ 
•on frère,  en  i3i6,  à  l'exclusion  de 
Jeanne ,  fille  de  ce  prince.  Il  fit  la 

Îuerre  aux  Flamands,  renouvela  Pal* 
iance  faite  avec  les  Ecossois ,  châssis 
les  Juifii  de  son  royaume ,  dissipa 
une  tix)upe  de  brigands  qui ,  sous 
le  nom  de  Pastoureaux  y  faisoient  de 
grands  ravages ,  et  mourut  en  i32i , 
à  28  ans.  1 ,  434. 

Philippe  YI  de  f^a(ois ,  fils  de  Char' 
les  ,  comte  de  Valois  ,  qui  étoit  frèi« 
de  Philippe-le-Bel ,  et  qui  fut  chef 
de  la  branche  des  Ftdois  ,  monta  sur 
le  trône  de  France  en  1 3a6  ,  k  la 
mort  de  son  cousin  Charles'le'BeL 
Il  régna  sagement  dans  un  temps 
-orageux ,  soutint  ses  malheurs  avec 
constance ,  et  mourut  en  1 35o ,  âgé 
de  57  ans.  1 ,  222 ,  435  ,  5oa. 

Philippe  II ,  né  à  Valladolid  en  1 S27 , 
de  Charles'Quin/  et  d'Isabelle  de  Pbr^ 
tugal;  devint  roi  de  Napies  et  de 
Sicile  par  l'abdication  de  son  p^re , 
en  1554  )  et  roi  d'Angleterre  le  même 
jour,  par  son  mariage  avec  la  reine 
Marie.  Il  monta  sur  le  trône  d'Es- 
pagne en  1 555 ,  après  la  retraite  de 
Ckarles-Quini.  Le  dédale  de  sa  poli- 
tique ,  par  les  sombres  détours  de 
laquelle  il  remuoit  du  fond  de  san 
cabinet  toutes  les  puissances  de  l'Eu* 
rope,  le  fit  appeler  Démon  du  Midf^ 
Il  l'égna  et  finit  comme  Tibère .  dent 
il  fut  peut-èti-e  le  plus  parfait  imita- 
teur. Sa  mort  arriva  le  i3  Septembre 
1598,  il  étoit  âgé  de  72  ans.  Quarante 
mille  hommes  périrentsous  son  règne 
sur  réchafkud  >  on  de  poison  :  il 
eroyoit  faire  ces  sacrifices  à  la  t«ii- 
gion  catholique  :  il  les  faisoit  à  son 
ambition  et  à  son  despotisme.  Son 
fils  même  fut  une  de  ses  victimes. 
11,401.  III,  64  >  159,  167,  382. 

Philippe  III ,  roi  d'Espagne ,  fils  du 
précédent ,  monta  sur  le  trône  en 
1598,  se  rendit  maître  d'Ostfmde, 
fut  forcé  de  reconnoitre  la  liberté 
des  Provinces-Unies ,  dépeupla  son 
ixiyaume  en  chassant  les  Maure»  et 
les  Juifii,  et  mourut  en  1621,  à  43 
ans.  Il  ne  montaa  durant  tout  son 
règne  que  de  la  foiblesse  et  de  1« 
SttperAtitiou.  I.  i4*  H»  388. 
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PHiurVB  iy,£lB  au  précédent,  né 
en  i6oS  ,  lui  succéda  en  i6ai.  Son 
t^fne  fut  malhenrenx  %  parce  qn'U 
•'abandoniM  aux  pleisin  et  à  «et 
ininUtret.  Il  mouioit  en  i665,  à  60 
ana.  I ,  u.  II,  S8S. 

Philippe  v  ,  duc  d'Anjou,  second  fiU 
de  Louis  daiiphm  de  France,  et  de 
Miurie-AnneiU  Bmnèrê ,  né  à  Versailiet 
en  i$83)  fut  appelé  à  la  couronne 
d'Espagne  en  1 700 ,  par  le  testsment 
de  Charitft  II  ^  son  grand-oncle,  et 
en  vertu  des  droits  qu'il  tenoit  de 
Marie-Utèrise  à' Autriche  ,  son  aïeule, 
épouse  de  Zouû  JT/i^.  Il  se  soutint 
■nr  le  trône  par  les  efforts  de  la 
France,  et  mourut  en  1746,  à  63 
ans ,  après  en  avoir  régné  près  de 
45 ,  laissant  le  trône  à  Fm-ditumâ  Vïy 
son  fils.  1 ,  3oi.   II.  SI  I  ,  at^. 

PHIUPPE  ,  fils  d'Antoine  ,  grand  Htard 
de  Bourgogne  en  1477.  H 1  3>9- 

PHILIPPlDfi  ,   Athénien ,  poète  comi* 

2tte  :  florissoit  vers  l'an  aB6  avant  J. 
.  III,  376- 

Philogus,  général  athénien,  ters 
l'an  405  avant  J.  C.  II ,  Uê. 

Phii.op£ksh,  général  des  Achéens, 
ae  distingua  par  sa  bravoure  «t  par 
•a  prudence  ,  et  mourut  empoisonné 
par  Dinoeratûy  général  des  Meisé- 
nicas ,  l'an  i»3  avant  J.  C.  II ,  14  , 
119,136,  195.111,  137,  3l3. 

Philophanb  ,  sophiste  grec,  oui  vivait 
vers  l'an  645  avant  J.  C.  Il ,  109. 

Philotas  ,  médecin  de  la  ville  d'Am- 
phise ,  gouverneur  du  fils  de  M€wc 
Awtoinè  le  triumvir.  U ,  39  a. 

BBILOXËRK  ,  de  Cythëre ,  poète  et  mu- 
sicien célèbre,  plut  à  Denis'le- Tyran 
nar  '  les  saillies  de  son  esprit ,  mais 
J'ofiensa  par  la  sévérité  de  sa  criti- 
que. U  mourut  Pan  3Bo  avant  J.  C. 
II ,  33.   III ,  3o. 

PhinjEks,  fils  d'£/Auar  et  petit^ftlp 
d*Aaron ,  fot  le  troisième  grand-prê- 
tre ,  et  est  célèbre  dans  l'Ecriture 
par  «on  sèle  pour  la  gloire  de  Dieu. 
II,  i5o. 

Phocion  ,  capitaine  athénien ,  disciple 
de  Platon  et  de  Xmocrat» ,  s'immoi'- 
talisa  par  ses  exploits ,  sa  sage  politi- 
que et  ses  vertus  ,  et  mourut  comme 
Socrate ,  victime  de  la  jalousie  de  ses 
eondtoyens,  l'an  3i8  avant  J.  G. 
I,  ii3  ,  199.  II,  i3,  90,  i38,  3O0, 
335,  396  ,  40^.  UI,   91 ,  104  ,  166. 

PhrinÉS,  fameuse  courtisane  grec- 
que ,  fut  attachée  au  célèbre  sculp- 
teur Pnuntèie  ,  qui  fit  aa  statue.  Elle 
offrit  de  rebâtir  à  ses  dépens  les 
ViUTt  de  Thèbes  ,  vers  l'an  3a8  avant 


STORIQTTB 

J.  C. ,  pourvu  qu'on  y  mit  cette  in^ 
cription  ;  -  Alexandre  a  détruit  Thé- 
-  bea,  et  Pkrinée  l'a  rétablie.  -  I , 
5o. 

PiGAKD  (  /mji)  capitaine  fian^is , 
qui  servoit  dans  l'armée  de  l'empe- 
reur Charies^uint ,  devant  Mézici-es, 
en  iSao.  I,  46. 

PlS&BB  (  S.  ) ,  prince  des  apêU-es , 
vicaire  de  J.  C. ,  le  prcmaier  des 
pasteura  et  le  chef  visible  de  l'Eglise, 
étoit  de  Belhxaïde  en  Galilée,  et 
a'apeloit  Simon  ;  mais  Jeaas-€hi-isl 
l'ayant  appelé  à  l'apostolat,  changea 
son  nom  en  celui  de  Cèphas ,  qui 
signifie  Pierre,  L'empereur  Néron  le 
fit  mettre  en  priscm  avec  S.  P^ , 
l'an  66  de  l'ère  chrétienne ,  et  l'on 
croit  qu'il  fut  crucifié  pstir  l'ordre 
de  ce  prince  le  39  Juin  de  la  même 
année.  II ,  363. 

PlSRHB  I  ,  dit  le  Grand  ,  né  en  1673  , 
ne  fut  pas  plutôt  sur  le  trône  de 
Bussie  qu*il  résolut  de  civiliser  sa 
nation.  11  alla  chercher  des  con- 
neissanccs  et  des  talens  chez  tons 
les  peuples  de  l'Europe ,  et  les  natu- 
ralisa dans  son  vaate  empire.  Deve- 
nu guerrier  par  ses  défiaitea  mémet, 
il  vainquit  enfin  Cktarles  XII,  roi 
de  Snècte.  Il  épousa  la  célèbre  Cathe- 
rine ,  qui  seconda  ses  vues  ,  et  les 
perfectionna.  Ce  grand  légiaUteiir 
mourut  en  1735  ,  è  53  uis,  I,  366  , 
48tL  II,  33,396.111,151  ,248,357. 

PlERftB  II ,  petit-fils  du  m-écédent  t  ré- 
gna sur  la  Bussie  en  il%7  ,  et  tint  le 
sceptre  pendant  près  de  trois  ans. 
II,  33. 

PiNOARE ,  le  prince  des  poètes  ly- 
riques ,  naquit  à  Thèbes ,  vers  l'an 
Soo  avant  J.  C  IViln  ti'ës-gi-and 
nombre  de  poésies  qv^il  avoit  com- 
posées, il  ne  nous  reste  que  des 
odes  à  la  louange  de  o^ix  qui ,  de 
son  temps ,  avoient  remporté  le  prix 
aux  jeux  olympiques  ,  isthmiques  , 
pythiques  et  néméens ,  les  plus  so- 
lennel» de  la  Grèce.  On  sent  ,  en  les 
lisant ,  cette  impétuosité  de  f^éuic  , 
ces  violens  transports,  cet  enthou- 
siasme divin  que  produit  la  fereedes 
pensées.  La  variété  des  figures ,  la 
hardiesse  des  images  ,  la  vivacité 
des  expressions  ,  l'audace  des  méta- 

fhoves ,  la  douce  mélodie  de  ses  nom- 
reuses périodes,  la  majestueuse  pré- 
cipitation du  style-,  tout  concourt  à 
le  mettre  à  la  tète  des  poètes  lyi-i- 
ques.  La  meilleure  édition  de  ses  ou* 
vrages  est  celle d'Qiibrd  ,  1697, «•- 
Jol.  11,493. 
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PtttOS  (  ÂtexÎÊ  ) ,  né  en  1(89  ,  se  livra 
à  la  poésie  dès  sa  premièi'e  jeunesse. 
Ses  ouvrages  lui  Srent  un  nom  célè- 
bre,'et  l'élevèrent  su  rang  de  nos 
meilleurs  écrivains.  Il  mourut  en 
1 7  7  3  ,  à  83  ans.  Le  recueil  de  ses 
œuvres  forme  7  vol.  ir-8<*.  On  ad- 
mire sur- tout  ses  pièces  de  théâtre  ^ 
parmi  lesquelles  la  Méùxfmanie  tient 
le  pi-emier  rang.  I  ,  94. 

PISISTJIATE  ,  descendant  de  Codrus  , 
s'empara  de  la  souveraine  autorité 
à  Athènes.  On  lui  donna  le  nom  de 
tyran ,  et  cependant  son  l'ëgne  fut 
celui  d'un  père.  Il  mouioit  après  -33 
ans  d'une  administration  sage  ,  l'an 
'  528  avant  J.  G.  I,  69  ,  100  ,  319. II , 
359,  441. 

PISON  HMcitu-Ca/pomius)t  surnommé 
Prugi ,  fut  trilHin  du  peuple  l'an  149 
avant  J.  C.  et  devint  ensuite  préteur 
d'Espagne.  II ,  347. 

PiSON  (  LuciuS'Catpumius) ,  illustre  sé- 
nateur ixnnain ,  fut  consul  avec  l'em- 
pereur JVêron,  l'an  5?  de  J  C.  Quel- 
que temps  après  ,  avant  conspiré 
contre  ce  prince  ,  il  rat  mis  à  mort 
avec  ses  rompKces.  III ,  332. 

PiSON  fut  adopté  par  l'erapei«nr  Galba. 

I  .  377^ 

PiTHAGOEAS ,  pantomime  romain ,  avec 
leqvtel  l'empereur  Tférùn  se  maria  en 
premièanes  teoes.  I  ,  373. 

Placzte  ,  compagnon  d'étude  de  7%^o- 
éose  H  t  empereur  d'Orient.  1 ,  606. 

Platsl  ,  domestique  de  confiance  du 
connétable  <£«  I^sdiguih'es.  III ,  289.' 

PLATON ,  né  à  Athènes  ven  l'an  429 
avant  J.  6. ,  fut  disciple  de  Socrate , 
et  doit  être  regardé  comme  l'organe 
de  ce  grand  homme ,  puisque  c'est 
lut  qui  nous  a  transmis  sa  doctrine. 

II  fonda  cette  classe  de  philosophes 
que  les  anciens  appeloient  uicndèmi- 
4neHs  ,  parce  qu'ils  a'instruisoient 
dans  le  jardin  d'un  dtoyen  d'Athè- 
nes ,  nommé  Aead^mu.  Platon  leur 
apprenoit  à  bien  dire  et  à  bien  pen- 
ser^ Il  mourut  k  l'Age  de  81  ans,  vers 
l'an  348  avant  J.  C.  La  plus  belle 
édition  de  ses  ouvrages  est  celle  de 
Serrantu^  1578  «  gi'ec  et  latin  ,  3  Vol. 
tn-Zo/*  If  188,  283,391,418.11  ,  40, 
ii3,  161  ,2904  433,  434,  457«  486, 
476.  ill,  118  ,  i'59  ,  373. 

PLAUTE  (  Mareui  -  Actiu*  )  ,  poète  co- 
mique ûtin ,  mouiuit  184  ans  avant 
J.  G.'  Il  nous  reste  de  lui  20  comé- 
dies généralement  applaudies  de  son 
temps ,  et  dont  le  dialogue  pur ,  éner- 
gique et  él^nt  faisoit  dire  à  Vatron 
que  si  les  Muset  vouloieiit  parler 
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latin  ,  elles  emptuntei^ent  le  style 
de  cet  auteur.-  Mais  ,  lorsque  le  goût 
se  ftit  épuré  sons  Au^tsfe  ,  on  aper- 
çut dans  ce  poète  une  versification 
négligée  ,  4e8  plaisanteries  basses  , 
et  quelc[uefois  trop  libres  ;  on  hii 
reprocha  alors  de  mauvaises  pointés , 
des  jeux  de  mots  ridicules ,  d<s  tnr- 
lupinades  grossières.  Malgré  r^es  dé- 
fauts, Plante  entend  bien  la  raillerie, 
ses  saillies  sont  heureuses,  il  a  moîhs 
d'art ,  mai»  plus  d'esprit  que  Tirencei 
ses  intrigues  sont  mieux  ménagées  , 
les  incidens  de  teê  pièces  phis  variés  , 
et  leur  action  plus  vive.  Les  meil- 
leures éditions  de  ce  comique  célèbre 
sont  celles  de  Venise  ,  1472  ^  in-Jol.  ; 
de  Grutw  et  de  Taubman ,  821,  in- 40.^ 
de  Grtmovias  ,  Amsterdam  ,  1684  ^ 
a  vol.  #n-80.  ;  et  celle  de  M.  Caperpn- 
niér  ,  1759,  3  vol.  m-ia.  It ,  184. 

PLAZENELLE  (  les  frères  )  ,  fils  dtin 
maixrhand  drapier  de  Yilleloin  ,  dans 
la  généralité  de  TOurs.  I ,  i65. 

PLESSIS-MORNAT  {  Philippe  dvi)  ,  «ei- 
gneur  du  Plessia-Marly  ,  né  en  1 549  , 
lîit  un  des  plus  veitueux  et  des  plus 
grands  hommes  que  -  le  calvinisme 
ait  produits.  Il  s'atlaiiha  kffénri  W^ 
et  le  servit  de  sa  phrme  et  de  son 
épée.'  Sa  science ,  sa-  valeur   et  sa 

Srobité  le  rendirent  le  chef  et  l'ame 
u  parti  protestant ,  et  le  firent  iip» 
peler  le  pape  des  Huguenots.  Il  dc^- 
'fendit  les  dogmes  de  sa  secte  de  vive 
voix  et  par  écrit.  Il  mourut  en  1 6s  3^ 
à  74  ans.  I  ^    iio.  ■ 

PLntB-L'ANCIEH  (  Caïus-Plinius^ecun" 
dits  ) ,  né  à  Vérone  d'une  famille 
illustre  ,  porta  les  armes  avec  dis- 
tinction ,  devint- intendant  de  l'Es- 
pagne ,  mérita  la  confiance  et  l'es- 
time des  empereurs  Veepasimt  et  ïV/4, 
'  composa  une  foule  d'écrits  ti'cs-sa- 
vans  ,  et  mourut  l'an  79  de  J.  C.  , 
dans  une  éruption  du  mont  Vésuve^ 
à  laquelle  il  s'étoit  trop  exposé  pOOT 
en  découvrir  la  cause.  Des  nombreux 
ouvrages  de  cet  écrivain  laborieux  , 
il  ne  nous  reste  que  son  histoire  ni- 
turelle  en  87  livres  .  dont  la  meil- 
leure édition  est  ceAe  du  père  Har^ 
douin  ,  Paris  ,  1723  ,  3  vol.  in-fol. 
I  ,  242.  II ,  25S. 

PLIITE-'I.E-JEUNE  ,  (  Cécilins  -  Plinîus- 
Secundus  )  ,  neveu  et  fils  adoptif  du 
précédent  ,  né  à  Côme  ,  étudia  soi^ 
Qmntilien  ,  et  profita  des  le^ns  d'un 
tel  maître.  Il  «"-éleva  par  son  mérite 
jusqu'aux  premières  charges  de  l'ei|^* 
pire  sous  Itrajan.  Ce  prince  le  nont- 
ma  oonsttl- honoraii*e  l'an' 100  de 

Hh  4 
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J.  C.  ;  «t  ^elqa*  taai|M  tprtt  il  le 
fit  proconsul  deBithyme.  Npnsavoiu 
de  cet  écrivain  un  éloqnent  panégy- 
lique  de  Trayait  ,  et  dix  livres  de 
lettres  remplies  d'esprit  et  d'orbe- 
nité  ,  mais  dont  le  style  n'est  point 
'«ussi  naturel  que  celui  des  auteBK% 
du  siècle  d'Jugtate,  On  en  a  donné 
plusieurs  bonnes  éditions ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  celle  d'Eita- 
pier  ,   1640  ,  iM*is.  Il ,  i8a. 

PUSSON  (  mademoiselle)  ,  née  à  Chay^ 
très ,  a  fait  un  petit  ouYi'age  pour 
invitei' les  riches  a  jouer  au  profit  des 
pauvres.  Il  ,  3a8. 

PUSTARQOE  .  roi  de  Lacédémone  , 
monU  sur  le  U^one  Pan  469  avant  J.C. 
et  mourut  trois  ans  apièa.  U  ,  114. 

Flutakqux  .  célèbre  philos<^lie ,  his- 
torien et  orateur  grec  «  florissoit  «eus 
le  règne  de  l'empe&vur  Trajan ,  et 
mourut  vers  Tan  140  de  J.  C.  Nous 
ayons  de  cet  exeellent  écrivain  les 
vies  des  hommes  illusti-es  grecs  , 
romains  ,  et  des  traités  de  morale, 
remplis  de  faits  trètHsurieuz.  Jmyoi^ 
du  tem^  de  Henri  III ,  en  donna  une 
traduction  ,  qui  malgré  son  style 
gaulois  ,  a  un  air  de  fndcheur  qui  la 
fait  rajeunir  4  ce  semble  ,  de  |our  en 
jour.1, 147,  34a.  m,  Il 3,  i2t,ao6. 

POJEMEN  ,  pieux  solitaire  de  la  Tbé- 
baïde  ,  abbé  de  l'un  des  monastères 
de  ce  désert  célèbre.  II ,  5. 

POIGNAN  ,  ancien  capitaine  de  dra- 
gons ,  ami  de  Xa  FonUtime,  U  .  4II7. 

Poisson  (  Baîmond  )  ,  fameux  co- 
médien, mort  en  1690.  Il  a  laissé 
{>1iisienrs  pièces  de  théâtre  ,  dont 
'édition  la  plus  complète  est  celle 
de  Paris ,  1743  ,  2  voL  rn-ia.  Elles 
sont  fort  réjouissantes  ,  et  quelques- 
unes  sont  encore  applaudies*  1 .  9a. 

POLÉMON  j  jeune  Athénien  fort  débau- 
ché ,  disciple  du  philosophe  JKmo- 
o*af«.  in ,  44. 

PoLÉHON  ,  sophiste  de  Smyme  ,  du 
temps  dé  l'empereur  jintomn-te' 
Pieux,  II,  47. 

Pou  (  Martin  )  ,  chimiste  ix>main ,  né 
en  166a  ,  vint  en  170a  ofirir  à  Xomis 
XIV  une  composition  plus  terrible 

Î[ue  celle  de  la  poudre.  U  fut  regu  à 
'académie  des  sciences  ,  et  mourut 
en  1714.  On  a  de  lui  iw  grand  ou- 
vrage iUlien  ,  oii  il  fait  Papologie 
des  acides.  II ,   3a  1. 

POUCLETX ,  oélèbre  sculpteur  de  Si- 
cione  ,  porta  son  art  à  la  perfection. 
n  vivoit  Pan  43o  avant  J.  C.  1 ,  19. 

POUONAC  (  Melchior  de  ),  né  en  166 1 , 
fit  ses  études  à  Paris  ,  »'attach».en- 
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auite  an  cardinal  de  BmtiUem ,  qui  le 
mena  à  Rome  en  1689  ^-et-l'eniploya 
en  diverses  négociations  importa&tes. 
De  retour  à  Paria  ,  Louis  XIV  lui 
acooitia  une  longue  audience  ,  et  dit 
de  lui ,  lol'squ'iL  fut  sorti  :  •  Je  viens 
»  d'entretenir  un  hmnme  ,  et  un 
••  jeune  homme  ,  qui  m'a  toujours 
»  contredit  ,  et  qui  m'a  toujours 
•  plu.  »  Ce  prince  le  chargea  de  plu- 
sieurs  ambaissades  ,  et  ses  services 
lui  méritèrentle  chapeau  de  cardinal. 
Il  fut  nommé  archevêque  d'Auch  en 
1 7a6  ,  et  motti*ut  en  1 74 1 ,  à  80  ans. 
On  a  de  ce  prélat  un  poème  latin 
intitulé  jinH'Lncrèce  ,  dans  lequel  il 
réfuie  le  système  et  la  doctrine  d*E- 
picure  )  en  suivant  les  principes  de 
la  philosophie  de  Deaawin.  1,  72^- 

POUTISH  (Ange)^  «é  en    14H  ,  ^ 

,  rendit  célèbre  par  son  savoir  ,  fut 
pi-otégé  des  Médieis  ,  et  mourut  en 
1 494 ,  laissant  un  gi-and  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  Pédition  la  plus  esti- 
mée est  ceUe  de  Yenise  ,  1 498f  in-Jol,; 
mais  celle  de  Basic  ,  i553  ,  aussi 
iurJol,  est  plus  ample.  On  y  trouve 
des  pièces  de  veit ,  des  histoires  et 
des  ti'aductions.  II ,  i8a. 

POLLION  (  CaXus  "  Asinius  )  ,  orateur 
'      oélèbre  ,  et  poète  latin  »  fut  consiil 

}  Pan  40  avant  J.  C.  Ce  fut  lui  ^ni  le 
premiei*  ouvrit  à  Rome  une  biblîo* 

■  thèqne  à  l'usage  du  public.  U  a'atta- 
cha  au  parti  à^Marc-Avioine^  et  ne 

.  reconnut  que  malgré  lui  l'autorité 
d'Aitgusit.  Ce  prince  le  traita  cepen- 
dant avec  honneur ,  et  parut  oublier 
qu'il  avoit  été  son  «inemî.  I  »  laV  , 
U ,  166  ,  401. 

POLUON  (  Aiedius  )  ,  homme  riche , 
sous  le  lègne  d'Anguttê.  I  «  328. 

POLYBB  ,  fameux  historien  gi'ec  ,  né 
a  Alégalopolis  ,  environ  Pan  ao4 
avant  J.  C,  11  fut  ti'ès'cstimé  à  Rome, 
et  s'atUcha  à  Sdpion  ,  ûls  de  J^'mui" 
Emiie.  Il  mourut  Pan  lai  avantJ.  C.« 
à  8a  ans.  Se  tous  ses  ouvrages  , 
nous  ne  possédons  qu'une  psrtit*  de 
son  histoire ,  qui  s'étendott  depuis 
le  commencement  des  guerres  pu- 
niques jusqu'à  la  fin  de  celle  de  Ma- 
cédoine. Rlle  étoit  rcBfermoe  en  4a 
livres ,  mais  il  ne  nous  en  reste  que 
cinq  dont  les  meilleures  éditions  sont 
celles  de  Paris ,  1609  ,  tn-Joi.  ,  et 
d'Amsterdam  ,  xHiu  ,  3  vol.  in-V^. 
Dvm  Vincent  J'huiier  en  a  donné 
une  traduction  française  avec  lea  ^^ 
vans  G(mimentai|pes  du  chevalier  f'V 
tard.  1 ,  99.  II  ,86.  III ,  lay. 

POUCAATS  f,  tyran  de  Samoa  »  vert 
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l*kii  53a  lYant  J.  C. ,  régna  d'abord 
«rec  an  fa<»liear  extraordinaire,  ^ui» 
fut  le  plus  malheureux  dea  hommea  , 
et  mourut  sur  une  croix  ,  l'an  5a4 
aY*nt  l'ère  chrétienne.  II ,  90.  III , 
49,  lao  ,  53$. 

POUCRÈTB  «seulpteur  célèbre ,  et  gra- 
veur en  pierres  fines  ,  aous  l'empire 
à'Auguitm.  II ,   67. 

PouDamas  ,  fameux  athlète  grec ,  du 
temps  de  Dariuê-Jfotkus^  roidePerae. 
I,  64. 

Poi.T£NUS ,  sophiste  grec  ,  contempo- 
rain du  philosophe  jérittifpé.  II ,  429. 

Pompée  (  Cniïus  )  ,  sumonmé  U 
Grand ,  né  l'an  106  avant  J.  C. ,  eut 
l'éclat  des  héros  dès  sa  plus  tendre 
jennesse ,  et  ses  exploits  le  rendirent 
en  quelque  sorte  maître  de  la  répu- 
blique inmaine  ;  mais  il  Ait  sup- 
Elanté  par  CéstA* ,  qui  le  vainquit  à 
1  bataille  de  Pkarsale.  Il  s'enfuit 
en  Egypte,  où  le  roi  Ptùlêm^  lui  fit 
couper  la  tète  ,  l'an  49  avant  l'ère 
chrétienne.  I  ,  4  >  233  ,  a54  ,  S07  , 
35o  ,  igi.  II ,  a6  ,  40  ,  14a  ,  a34  , 
3i8,   3S8.  III,  afiS,  390. 

POMPOVIUS  ,  soldat  romain  ,  dana  le 
temps  de  la  guerre  contre  Mkhri- 
daft,  I  ,  ai5. 

PaNUTOWSKI ,  général  snédoia  ,  com- 
pagnon de  la  retraite  de  Ghtwlês  XU 
à  Bender<  I  ,  jo. 

POMTAG  (Prmvde),  premier  préii- 
dent  au  parlement  de  Bordeaux,  m  ^ 
176. 

PORTCHABTEAnr  {  Louis  ^  PhUipptmtie 
de  ),  conti-èlenr  -  général  en  1699  , 
ministre  et  seeréuire  d'éUt  en  1(90  , 
et  chancelier  de  France  en  1699  , 
mourut  en  1725  ,  à  B5  ans.  I  ,  90. 
IXI,  a33. 

POFSOius-SiLON ,  advemaire  du  gi«nd 
Marius.  III ,  l«7. 

POPBDIOS  ,  dief  des  députéa  bitina , 
du  temps  de  Coton  d'Utique.  1 ,  69$. 

POPiLius  ,  noble  Romain  ,  envoyé 
vers  jântioekus  -  /«  -  Grand ,  roi  de 
Syrie ,  pour  le  contraindre  ii  la  paix. 
II  ,  aoi. 

Ponuits  (  Marcus  ) ,  oe^teur  romain  , 
collègue  de  Sdpion'Nasiea  dans  cette 
magistrature.  III ,  194. 

POPILIUS  (  ttduê  ) ,  Romain  ignorant 
et  stnpide ,  qui  se  donnott  pour  un 
habile  iurisconsulte  du  temps  de  Ci" 
céron,  III  ,  70.      . 

POPOU  (duchesse  de)«  dame  espagnole , 
oui  se  trouva  dans  Barcelone  ,  lors 
de  la  prise  de  cette  ville  par  les  An- 
glais en  1705.  1 ,  3oi. 

PoppÉE  ,  d'abord  nattrease  de  Néron , 
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devint  l'épouse  de  cet  empereur 
après  qu'il  eut  répudié  Ortavie.  Ce 
monstre  la  fit  mourir  comme  tant 
d'autres ,  et  la  plaça  au  nombre  det 
déesses.  1 ,  373. 

POESENNA  ,  roi  d'Etrurié  ,  assiégea 
Rome  l'an  $07  avant  J.  C.  pour^^ 
rétablir  Tarquin'/e^up0rbe.  Ses  n- 
torts  furent  inutiles.  I  ,  33a.  II , 
54  ,   5oa. 

POHTK  ( Baptist» delà)  y  gentilhomme 
italien ,  de  la  ville  de  Padoue.  I , 
139. 

POETE  (  de  ta  ).  V,  BfEILLEBAIB. 

FOATIA  ,  fille  de  Catmi  d'Utique  ,  et 
femme  du  célèbre  Brutut ,  oief  dea 
républicains.  I,  laS. 

PobtO-CaEESEO  <  Hemandet  Tmllo  )  « 
officier  espagnol ,  qui  surprit  Amient^ 
en  1597. 1  ,  48. 

POEUS ,  voi  d'une  partie  des  Indes  , 
fui  vaincu  par  jiUxandrê  ,  l'an  3a  I 
avant  J.  C.  Conduit  devant  ce 
prince  ,  son  inti-épidité  lui  fit  oh* 
tenir  tout  ce  qu'il  désiroit.  Rétabli 
dana  son  royaume  ,  il  suivit  son 
vainqueur,  et  accéléra  ses  conquêtes. 

11,414. 

POSSIDONIUS ,  philosophe  stoïcien  ,  ré- 
sidant à  Rhodes ,  du  temps  du  grand 
Pompée,  II I  40. 

POSTEL  iGuiilaume) ,  né  de  parena  pau- 
vres ,  orphelin  à  l'Ige  de  8  ana ,  étur 
dia  seul  ,  et  fit  de  tels  progrès  dana 
la  lecture  ,  qq^'il  fut  reçu  maitre 
d'école  près  Pontoise ,  à  l'âge  de  14 
ans.  Peu  de  temps  après  il  se  rendit 
à  Paris  ,  se  mit  au  service  de  quel- 
ques régens  ,  et  proHta  de  leurs  le- 
çons. Il  devint  bientôt  un  savant  uni- 
versel ,  et  fut  compté  pai-uii  l6a 
pllia  habiles  maîtres  de  la  capitale, 
Charles  IX  prenoit  plaiair  à  l'en- 
tendre ,  et  l'appeloit  son  philosophe. 
On  assure  qu'enaeignanl  au  collège 
des  Iiombai-ds  ,  il  avoit  tant  d'audi- 
teura  ,  que  la  grande  salle  de  ce  col- 
lège ne  pouvant  les  contenir  ,  il  les 
faisoit  descendre  dans  la  cour  ,  et 
leurparloit  d'une  fenêtre.  Il  mourut 
en  i58o  ,  à  71  ana  ,  laissant  un 
grand  nombre  «décrits  remplis  d'idées 
bizarre*  et  de  psojeta  extrfivag^ns. 
I ,   lai. 

Potier  de  Novion  de  BLAvc-MtmL 
(  jyieolas  ) ,  président  à  moitier  au 

{parlement  de  Paris ,   du  temps  de 
a  Ligue.  II  ,   an. 
POT&ON   DE    SAINTEAUXES    (  Jean  )  , 
gentilhomme  gascon  ,    sénéchal   du 
Iiimousin ,  se  signala  par  sa  valeur 
et  aea  aervioes  ,  aous  les  règnea  de 
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4:karlm  ri  et  de  Ckta-hs  VU,  mériU 
le  bâton  de  maii^lMl  de  France 
en  1454  ,  et  moarut  sept  ans  apiès. 
I,  3of. 
POUGET  (  François- Ami  )  »  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  fat  vicaire  de  S.  Bodk  a 
à  Parts ,  en  169a  ;  et  ce  fat  en  oette 

rlité  qu'il  eut  part  à  la  convenion 
célëbi^e  JUi  Ftmtaina,  U  en  donna 
une  relation  curieuse  et  détaillée  , 
dans  une  lettre  qui  fait  partie  des 
mémoires    du  pèvc  DêsmoteU,    Le 
përe  Potig^  mourut  dans  la  maison 
de  S.  Iflagloire  en  1 7a3  ,  à  57  ans. 
C'est  lui    qui   a  composé   le    livre 
connu  sons  le  nom  de  Caiêchisme  éU 
Montpellier.  I  ,   *99. 
JPOTET  (  iitàUmitm»  >  ,  de  simple  avocat 
an  parlement  de  Paris  ,  dertnt  chan- 
celier  de  France  en  i538  :   dignité 
qu'il  dat  autant  a  aon  mérite  qu'à 
la  faveur  de  Lotùse  de  Savoie ,  m^re 
de  François  /.  Dana  1«  suite  ,  ayant 
déplu  à  la  reine  de  Naples  et  à  la  du- 
chesse d'Etampes  ,  il   fut  privé  de 
toutes  ses  charges  par  arrêt  du  par- 
lement «  et  condamné  k  cent  mille 
livres  d'amende  ,  somme   excessive 
pour  ce  temps-là,  et  qu'il  psya  pour 
obtenir  sa  liberté.  Il  mourut  dans  la 
pauvreté  et  dans  l'ignominie  ,  en 
1S48  ,  a  74  ans.  II ,   i63. 

Praxitèle  ,  célèbre  sculpteur  grec , 
vivoit  vers  l'an  364  avant  J.  C.  Tous 
les  anciens  éorivains  ont  parlé  avec 
éloge  de  ses  statues  ,  et  sur^tont  de 
la  Vénus  qu'il  fit  pour  la  ville  de 
Onide.  I ,  '  5o. 

PREODOTE  ,  souverain  msgistrat  de 
Mégare ,  du  temps  de  Dion  de  Syra- 

'    cuse.  tl,  4S1. 

PRIMtîS ,  général  romain  ,  sous  le  rëgne 
d*Augtistê.  I  t  3a€. 

PriMITS  ,  lieutenant  de  l'empereur 
ye^fosien.  1 ,  378. 

Probe  ,  préfet  d'Italie  du  temps  de 
S.    Amhroise.  Il  ,  71. 

ProBUS  (  Mareus'JureliM  )  ,  originaire 
de  Sirmick  en  Pannonie ,  s'éleva  par 
ses  vertos  sur  le  trône  des  Césars^  Il 
succéda  à  Taa'fe  en  276  •»  dompta 
les  Gaulois  ,  les  Francs ,  les  Bonr- 
guignons  ,  les  Vandales  ,  les  Sarma- 
tes  et  toutes  les  nations  vagabondes 
qui  tronbloient  depuis  long-temps 
la  paix  de  l'empii-e.  Il  se  préparoit  à 
fatra  la  guerre  aux  Perses ,  éternels 
ennemis  dn  nom  romain  ,  lorsque 
ses  soldats  ,  lassés  des  travaux  qu'il 
leur  faisoit  entreprendre ,  l'assassi- 
nèrent dans  la  sixième  année  de  son 
règne ,  à  l'âge  de  So  ans*  I ,  i53  ^  ^98. 


PIOCULOS  ,  affrenciii  à^Jm^éu,  quoi- 
que cher  à  ce  prince ,  fut  mis  à  mort 
par  son  ordre  poor  crime  d'adultère. 
I  »  3S7. 
FroPERCB  (  Sexùu-Aterelitu')  ,  brilH 
parmi  les  beaux  esprits  du  siècle 
a'jàugutie,  etmonmt  à  Rome  l'an  19 
evuU  J.  G.  Il  nous  reste  de  ce  poète 
quatre  livres  d'élégies  ,  dont  le  style 
est  très-pnr  et  tiès^ckâtié  ,  mais  tiop 
licencieux.  II ,  184. 
PROTAGORS ,  philosophe  gvec  ,  disci- 
ple 4e  Démocrii» ,  se  rendit  célèbre 
par  son  atiiéisme ,  qui  te  fit  chasser 
d'Akènes.  Il  florissoit  vexa  l'an  4«e 
avant  J.  C.  III ,  64. 
Pr^TBAS  ,    eourtisan   ^AUxanâre-h- 

Grand,  H  ,  39$. 
PROTOOÈNS  ,  CuMOX  peintre  rhodien , 
contemporain  ,  riw  et  ami  da  célè- 
bre Jpelh.  1 ,  106  ,  243.  II ,  44>* 
Prusias  ,  roi  de  Bithjmie  ,  à  la  cour 
duquel'  se  retira  le  grand  Aimibal. 
1 ,  38  ,  3o6. 
PSAMÉHITB  ,  roi  d'Egypte ,  fut  mis  à 
mort  par  l'ordre  de  Cambyte,  roi  de 
Perse ,  qui  l'avoit  vainca  deux  fois , 
et  contre  lequel  il  s'étoit  révolté. 
I,  5i  ,   IIS. 
PtolÉméB  n,   nommé  ironiquement 
Philadêlphe ,  Cest-è-di«  ,  amaâmMr  A 
Ms  /rèr»s  ,  c^'il  fit  mourir,  régna  en 
Egypte  l'an  a85  avant'  J.  G. ,   apris 
Piotém^éc^Lagus  son  père  ,  et  tint  k 
sceptre  dnmnt  3B  ans.  1 ,  40.  II ,  6 1 
i3»  107,  i38.  III»  53,  i«3. 
PlOLiMÉE  VI  I   monte  sar  le  trftne 
d'Egypte  l'an  a 80  avant  J,  G. ,  aprks 
la  mort  de  Picièmh^Epiphmmea  son 
père.  Il  firt  snmommé  PhHométor^ 
ou  ami  de  sa  mère ,  par  ironie ,  parce 
qu'il  détestoit  la  reme  CUopdtre  ,  à 
qui  il  devoit  le  jour.  Il  mourut  l'as 
146  avant  l'ère  chrétienne  ,  après  na 
règne  de  94  ans.  II,  201,  4a7-in»a4>- 
PVBUE  ,  sainte  veuve»sous  l'empire  de 

Itdien  V Apostat.  II ,  199. 
PuJADE  (  M.  de  la  ) ,  chevalier  de  St. 
Louis ,  ancien  aide-mafor  des  gardei- 
du-corps.  I  ,  84- 
PULOOÈxa  {  Ssfinte  >  ,  fille  de   l'em- 
pereur Arcaditts  ,  et  smur  de  3*w- 
dose-le-Jeune  ,   fut  créée  Atigusm  ea 
414  ,    partagea  avec   son   frère  la 
puissance  impériale,  régna  avec  gloi- 
re ,  et  api^  la  mert  de  Tkêodose , 
plaça  Marcien  sur  le  trône.  EUe  mou- 
rut en  454  »  à  S6  ans.  1 ,  4e4«  U*  >  >». 
m  ,  ao  ,  335. 
POLno ,  officier  romain  de  l'armée  de 

Jules-César.  II,   1S4. 
POTiniAR ,  ministve  de  Pharaam  ,  i« 
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^'l^Ciypte  «  et  maître  de  Joseph ,  fils  da 
patriarche /aco6.  I  ,   461. 

PUY  -  Segur  (  Jacques  de  Cfmstenet 
seigneur  de  ) ,  colonel  du  régiment 
de  Piémont  ,  et  lieutenant-général 
des  armées  du  roi  ,  sous  les  règnes 
de  Louis  XIII  et  de  Loms  XIV,  si- 
çnala  aa  valeur  dans  un  grand  nom* 
bre  de  sièges  et  de  combats ,  où  il 
ne  reçut  cependant  aucune  blessure. 
Il  nous  a  laissé  des  mémoires  curienx 
sur  oe  qui  s'ect  passé  en  France  de- 
puis 1617  jusqu'en  i658.  Ils  ont  «té 
imprimés  en  1690  «  en  a  yoI.  iff*i3. , 
par  les  soins  de  M.  Dtiehesne.  II ,  43i. 

Pybahos  ,  roi  d'Epire  ,  célèbre  parlies 
guerres  avec  les  Romains ,  fut  un 
des  plus  gi-ands  capitaines  de  son 
siècle.  Il  mourut  l'an  27^  «vaut  J.  G. 
I  ,  3ai  ,  496.  Il ,  6  ,  ai  ,  79  ,  187  , 
aSa.  III,  139  ,  395. 

Ptthagors  ,  l'un  des  plus  grands  phi- 
losophes de  l'antiquité  ,  naquit  à  Sa- 
moa ,  suivant  l'opinion  la  plus  oom- 
mune  »  v«rs  l'an  640  avant  J.C.  Il 

2aitta  k  pit»fesaion  d'athlète  ,  pour 
tudiei'ila  philosophie  sous  Phérécidê^ 
€t  après  s'être  tormé  par  de  longs 
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.  voyages  ,  il  fut  mattre  à  son  tour. 
Il  exigeoit  de  ses  disciples  un  silence 
de  deux  ans  pour  les  uns ,  et  de  cinq 
ans  pour  les  autres  :  il  enseignoit  la 
métempsycose  ,  c'est-a-dii*e ,  la  trana* 
migration  des  âmes  d'uu  corps  dans 
un  autre.  Il  défendit  l'usage  de  la 
viande  et  le  meurtre  des  animaulE.  Il 
foima  de  fameux  législateurs  ,  et 
s'acquit  une  autorité  si  grande ,  que 
ses  élèves  «  pour  appuyei-  leurs  rai- 
sons ,  se  oontentoient  d'ajOuter  :  «  Le 
*  maître  l'a  dit.  »  Il  mourut  i&ns  un 
âge  fort  avancé.  Sa  maison  fut  oon* 
vertie  en  un  temple ,  et  on  llmnora 
comme  un  dieu.  1 ,  64  ,  9.^  ,  ii4> 
II ,  a8S,  4i3,  47C-  UI,49t  aa9,a56. 

Ptt«A8  ,  fille  à*Arvstote ,  et  digne  de 
oe  gi-and  j^ilosophe.  III ,  iia. 

Pythias  ,  citoyen  de  Syi<acu8«  et  dis- 
ciple de  Py^agàre  ,  sous  le  i^gne  de 
lienyarl* Ancien.  I  «  9$. 

Ptthicfs  ,  gouverneur  et  souverain  de 
Céline  ,  ville  de  Phi^gie  ,  sous  le 
règne  de  Xerxè»4e»Gnmd  ,  roi  de 
Perse ,  qu'il  reçut  avec  uagniiicenc^. 
n ,  Si  ,  393. 


Q. 


JUAOUKâTOir  (  milord  ) ,  mort  vice* 
roi  de  Im  Jamaïque  ,  au  eommence- 
ment  làe  ce  siè.ihsv  III ,  aSS. 

QUET  <  M.  du  )  >  savant  machiniste  de 
notre  siècle.  III,  tSi. 

QUBV  (M.)  ,  acteur  anglais.  H  ,  346. 

Ql^NTR-GimCE  {Quinlus^CurtiiiS'Mu- 
/iu  )  y  historien  latin ,  auteur  de  l'^f> 
toin  d* AlexMêdre^e^rmpd.  Son  ou- 
vrage est  trèa«onna ,  et  sa  vie  fort 
ignorée.  On  croit  qu'il  florissoit  00ns 
l'empire  de  Vespasien  ,  ou  sous  celui 
de  Tirmjan.  On  a  fait-  plusieurs  édi- 
tions de  cet  excellent  auteur  :  on 
estime  .particulièrement  celle  d'J7/- 
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•particulièrement  celle  d'J7/- 
m-ia. ,  i€33.I,  aSi.  II,  i58. 

R. 


QuiimuiK  {JImrcu»-Fabius)  ^  célèbre 
orateur  latin  ,  fut  disciple.de  Domt" 
tius^Aff  *  et  mourut  l'an  89  de  J.  C. 
après  avoir  enseigné  l'éloquence  à 

.  Rome  pendant  ao  ans  ,  avec  le  ploè 
grand  applaudissement.  Il  nous  reste 
de  cet  érrivain  judicieux  un  excel- 
lent tuailé  de  Rhétorique  ,  renrpli 
de  goât  et  d'affeairables  préceptes. 
On  en  a  donné  plusieurs  éditions , 
dont  les  plus  estimées  sont  celles 

'  &Obreickt ,  Strasboux*g  ,  1698  ,  et  de 
Caperormier ,  I7^5  ,  itfjol.  M.  l'abbé 
aédoQm  l'a  traduit  en  français  ,  II , 
3a8. 


Ra 


BSLAIS  (  Fnmçois  )  ,  fils  d'an  «n- 
bergiste  ou  d'un  apothicaire  ^  se  fit 
cordciter .,  ât  fot  lélevé  aux  oi-dres  sa- 
crés. Sa  réputation  commençoit  à  se 
former  ,  lorsqu'une  aventure  scanda* 
leuse  le  fit  renfermer  dans  la  prison 
de  son  monastère.  Il  vint  à  bout  de 
briser  ses  liens  ,  «t  par  le  crédit  de 
ses  protecteurs ,  il  obtint  du  papç  la 
peimission  de  passer  dans  l'onlre  de 
S.  Benoît  ;  mais  bientôt  ^'Cnnemi  de 
toute  espèqe  4e  ligte-,  il  dépouilla 


tout-lh<fait  l'habit  religieux  ,  et  alla 
étudier  en  médecine  à  Montpellier , 
on  il  prit  le  bonnet  de  docteur.  Son 
mérite  lui  procura  une  chaire  dans 
cette  faculté  en  i53i  ,  et  il  en  de- 
vint le  restaurateur  quand  le  chan- 
celier Dtipttu  en  eut  fait  abolir  'les 
privilèges  par  arrêt  du  parlenumt. 
Mabeiais  eut  l'adresse  de  mire  révo- 

2uer  cet  aiTèt ,  et  l'univer«ité ,  réta- 
lie  dans  tous  ses  droits  ^  le  regarda 
moins  4Hnnmc  im  oonfi^ère  que  comme 
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un  protecteur.  Encore  aajoord'hai , 
È9  mémoire  y  est  en  si  grande  véné- 
ratioa ,  que  tous  les  jeunes  médecina 
qui  reçoivent  ie  doctorat  sont  reyè» 
tus  de  sa  robe.  Le  mérite  de  BabeUus 
le  lit  appeler  à  Paris  ,  et  le  cardinal 
Jean  du  Bellay  ,  évâque  de  cette  ca- 
pitale ,  le  choisit  pour  son  médecin 
ordinaire.  Ce  prélat  le  conduisit  à 
Rome,  où  ses  saillies  et  ses  bouf- 
fonneries amusèrent  le  pape  et  les 
èardinaux  ,  et  lut  méritèrent  une 
bulft  d'absolution  %  qui  le  transféroit 
dans  une  abbaye  dont  on  alloit  faire 
unichapitre.  J>e  oordelia*  devenu  bé- 
nédictin ,  de  bénédictin  chanoine  , 
de  chanoine  il  devint  curé.  Le  car- 
dinal son  protecteur  lui  donna  la 
Cure  de  Meudon  en  i54.5  ,  et  il  fut  è 
la  fois  le  pasteur  et  le  médecin  de  sa 
paroisse.  Ce  fut  «Inrt  qu'il  composa 
son  Pantag^ruei  ,  satire  souvent  in- 
génieuse ,  qu^quefoia  plaie  ,  de 
temps  en  temps  orduiière  et  liœn- 
cieuae,  oà  l'éruditiou  est  cachée  sous 
.  le  manteau  de  la  folie  ,   et  qui  a 

{>laoé  l'auteur  à  coté  de  Zuoiat.  On 
'a  souvent  réimprimé  ;  mais  l'édi- 
tion la  plus  complète  est  celle  d'Ams- 
tAdam  ,  171 1  >  en  5  vol.  iit-8.0  Cet 
ouvrage ,  malgré  ses  nombreux  dé- 
fauts ,  fit  rechercher  BaheUUs  de  son 
-4empa  ,  et  le  fait  encore  admirer  du 
nôtre.  Ce  pasteur  bouffon  mourut  en 
plaiaantant, en  i5S3,  à  70  ans.  II, 488. 
RaBUTIN  (  Roger  ,  comte  de  Buui  ) , 
servit  dès  l'a^e  de  do^use  ans  ,  et  fit 
éclater  sa  valeui*  dans  plusieurs  sièges 
et  dans  plusieurs  bateiUes..  Il  obtint 
par  ses  exploits ,  plus  encore  que  par 
né  naissance  ,  le  grade  de  lieutenant* 
général  des  armées  du  roi  «  et  celui 
de  mestrc-  de -camp  de  la  cavalerie 
l^ère.  Les  lauriers  de  Mars  ne  Tem- 
péohèrent  pas  de  cultiver  ceux 
d'Apollon.  Reçu  à  l'académie  fran- 
çaise en  i6€5  ,  il  y  prononça  une 
harangue  pleine  d'esprit  et  de  fanfin 
ronnades.  Il  eut  pu  pai'venîr  à  toua 
les  honneurs  que  l'on  accorde  au  cou- 
rais et  aux  talens  littôraiies  ,  si  la 
nanie  de  la  satire  ne  l'eut  arrêté  au 
milieu  de  sa  course.  Il  courut  sous  son 
ttom  un  ouvrage  manuscrit  intitulé 
Histoire  amoureuse  des  Gaules ,  oh  il 
décrioit  plusieiuv  p6i*sonnes  alors  ^n 
&Teur  à  la  oour.  Le  i\>i  en  fut  in»- 
truit.  Irrité  de  l'indisu'étion  du  fron- 
deur ,  il  le  fit  enfermei*  à  la  Bastille. 
Quelques  mois  après  ,  une  maladie 
oocasionée  par  sa  prison  lui  procu- 
ra U  liberte  ;  mai*  il  ne  soviit  ds  là 


BaatiUe  que  pour  aller  passer  âix^>9cpt 
ans  en  exil  dans  un  de  ses  châteaux. 
Durant  tout  ce  temps  ,  il  fatigua 
Louis  XI r  par  ses  lettrée  ,  et  à  force 
d'importunité,  il  obtint  la  pennission 
de  revenir  à  la  oour  ;  mais  le  roi  évi* 
tant  de  le  regarder  ,  il  se  retira  de 
nouveau  dans  ses  terres  >  partageant 
son  temps  entre  les  plaisin  de  la 
campagne  et  ceux  de  la  littérature. 
U  mourut  k  Autun,  en  1 693,  à  7 ^  *nt» 
laissant  plusieurs  enfans  ,  dont  l'uiv 
fut  évèque  de  Lucon.  Parmi  les  ouvra- 
ges que  nous  avons  de  ce  seignairtoa 
distingue  ses  mémoires  ,  a  vol.  iwk^i 
ses  lettees  ,  7  vol.  in-12.  ;  et  quelques- 
unes  de  ses  poésies  ,  répandues  dans 
difiérens  rei'ueils.  1 ,  1  ao.  II ,  5o4. 

RaCUTS  (  Jean  )  ,  né  à  la  Ferté- 
Milon  en  1639  ,  fut  placé  de  bonne 
heure  parmi  les  élèves  de  la  célèbre 
maison  de  Port-Royal-des-Champt. 
Après  s'être  formé  dans  l'étude  des 
anciens  auteurs  ,  il  voulut  devenir 
leur  rival ,  et  faire  aveô  eux  l'admi- 
ration de  ses  contempoivizis  et  les 
délices  de  'la  postérité.  En  1660 , 
ir  débute  dans  le, monde  littéraire 
par  deux  odes   sur  le   mariage  de 

.  Louis  XIV,  Elles  lui  valurent  une 
gratification  de  cent  louis  ,  et  une 
pension  de'  six  oento  livres.  Chofif 

'  uÙH ,  pour  encourager  ce  poète  nais- 
sant ,  .sollicite  l'une  et  Pantre  ,  et 
Cotbert  les  accorda  au  nom  du  roi. 
Ce  succès  détermina  Racine  à  U 
poésie  ,  et  U  se  jete  dans  la  carrière 
du  théâtre ,,  d'autent  pins  difficile  a 
parcourir  ,  que  le  grand  Comrill» 
depuis  lo^g-temps  étoit  seul  en  pos- 
session, de   tous  les   suffrages.   £n 

.  1684  t  i«  ThébaJùde  parut ,  et  reçut 
des   applaudissement.    On   ne  1*80- 

-  cueillit ,  il  est  vrai  ,  que  comme  un 
coup  d'essai  ;  mais  ce  coup  d'essai 
annonçoit  un  grand  maître.  Deux 
ans  ajxrès  VAtescandrp  fut  joué.  Avant 
de  donner  cette  tragédie  aux  acteurs , 
Racine  voulut  la  lire  à  Cameilie. 
«•  Vous  avez  un  grand  telent  pour 
•  Is  poésie  ,  lui  dit  ce  poète  célèbre 
"  après  l'avoir  entendue  ;  tous  n'en 
M  aves  pas  pour  la  tragédie.  •  Ce- 
pendant cette  pièce  Àamoa  toat 
Paris  ;  mais  les  connoisseurs  la  jn- 
gèrent  plus  sévèrement.  Ce  fut  alon 
que  Racine  se  brouilla  avec  ki 
pieux  solitoires  de  Port-Royal ,  et 
qu'il  écrivit  contre  ses  anciens  inai- 
tres  uile lettre  piquante,  qui  fut  ré- 
fiitée  par  I)ubois  ,  et  par  Barhier 
ù^Aucûnr.  lie  ienne  poète  fit  uns 


Téfâlqae'ûon.  moîna  ing énievue.  Ayant 
de  la  rendre  publique  ,  il  la  montra 
à  Boiteau ,  qui  lui  ait ,  en  ami  sage  : 

-  Cette  lettre  fera  honneur  à  votre 
»  esprit,  mais  n'en  fera  pas  à  voti-e 
«  cceur.  Vous  attaques  des  hommes 
•*  d'un  trës*gi-and  mérite ,  à  qui  vous 

-  devez  une  partie  de  oe  que  vous 
»  êtes.   »    Touché  de  oette  remon- 
trance ,  Baeine  supprima  sa  seconde 
lettre ,  et  retira  tous  les  exemplaires 
de  la  première,  jàndromaque  parut  en 
1&67  ,   et  cette  tragédie  eut  le  plus 
grand  succès,  malgré  ses  défauts;  on 
en  admira  sur-tout  le  style ,    noble 
sans  enflure  ,  simple  sans  bassesse. 
La  comédie  des  Plmdatrt ,  jouée  la 
même  année ,  tempéra  par  sa  gaieté 
les  pleurs  que  la  tendre  Androma^ue 
avoit  fait  répandre.  Baeiné  se  sur- 
passa dans  son  Britannicus ,  donné  en 
1670.  Nourri  de  la  lecture  de  Tadte^ 
il  sut  ooramuuiqner  de  la  force  à  sa 
versification  et  à  ses  caractères^  Bé^ 
rénice  ,  réprésentée  l'année  d'après , 
contint  la  gloire  du  poète  aux  yeux 
du  public  ;  mais  les  gens  de  goût  ne 
la  regardèrent  que  comme  une  pas- 
torale héroïque.  Racine  prit  un  essor 
plus  élevé  en  167a  ,  dans  Ba/azei  ;  et 
dans  MUhridaiey    en     167  3,    il    rt 
plaça  tout  à  côté  de  Comeiiie  :  on  y 
trouve ,  avec   plus  de  correction  , 
toute  l'énergie  de  ce  grand  maître. 
Iphigénie,  repi'ésentée  deux  ans  après , 
laisse  dans  le  coeur  cette  majestueuse 
tristesse ,  l'ame  de  la  tragédie  :  aussi 
fit-elle  verser  des  larmes  plus  au'au- 
cune  pièce  de  Macine  Eniin  il  aonna 
ta  Phèdre  en  1677  ;   et  la  cabale  lui 
préféra  celle  du  plat  rimailleur  Pra^ 
don  ,    représentée  deux  joinrs  après. 
LMnjùstice  du  public  le  dégoûta  du 
théâtre  ;  et  les  sentimens  de  religion 
dont, il  avôitété  rempli  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  ,  se  reveillant  alors  , 
il  voulut  se  faire  chaiireux;  mais 
son  directeur  lui  conseilla  de  rester 
dans  le  monde,  et  de  l'édifier  par  un 
mariage  chrétien.  A  peine  fut-il  ma- 
rié f  qu'il  voulut  se  réconcilier  avec 
messieurs   de   Port -Royal.    U   alla 
d'aboi-d  trouver  M.  Nicole  ,   qui  le 
reçut  à  bras  ouverts;  et  peu  après 
Boifeau  le  conduisit  chez  M.  Arnaud. 
Ce  célèbre  docteur  étoit  en  nom- 
bi*euse    compagnie   lorsque  Bacine, 
humble  et  confus  ,   vint  se  jeter  à 
ses  pieds  ;  Arnaud  se  jeta  aux  siens , 
et  tous  deux  s'étant  embrassés  ,  se 
iurërent  une  amitié  étemelle.  I«a  re- 
ligion avoit  enley^  Baeiftê  à  la  poé- 
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aie  ,  la  religion  l'y  ramena  ien  quel- 
que maniëiv.  Madame  de  Maintenan 
le  pria  de  faire  une  titigédie  sainte  , 

2 ni  pût  être  jouée  par  les  demoiselles 
e  S.  Cyr.  Il  fit  Esiher^  sujet  qu'il  eut 
l'art  de  rendre  allégorique  ,  en  con- 
servant dans  leur  intégrité  les  fait» 
tirés  de  l'histoire  sacrée.  Elle  fut  re- 
présentée en  1689;  et  les  allusions 
auxquelles  elle  donnoit  lieu  contri- 
buèrent ,  plus  que  tout  le  reste  ,  à  la 
faire  applaudir  :  mais  dénuée  de  l'il- 
lusion du  spec^cle ,  elle  parut  froide 
et  foible ,  et  l'auteur  lui-même  n'en 
dissimula  point  les  défauts.  Il  entre- 
prit donc  de  traiter  un  autre  sujet 
tiré  de  I'Ecriture*Sainte ,  et  d^  faire 
unc'tiagédie  plus  parfaite.  Il  ti-ouva 
dans  le  quatrième  livre  des  rois  une 
action  intéressante  ,  et  assez  de  ma- 
tière pour  se  passer  d'amour,  d'épi- 
sodes et  de  confidens.  U  suppléa  à  la 
simplicité  de  l'intrigue  par  l'élé- 
gance de  la  poésie,  par  la  noblesse 
des  caractères  ,  par  la  vérité  des  sen- 
timens ,  par  de  grandes  leçons  don- 
aées  aux  i-ois  ,  aux  ministres  et  aux 
courtisans ,  par  l'heureux  emploi  des 
ti'aits  sublimes  de  l'Ecriture.  Atha/ie, 
c'est  le  nom  de  cette  pièce ,  fut 
jouée  en  1691  ;  et  cette  tragédie  ,  le 
chef-d'œuvre  de  la  scène  française  , 
fut  i-eçue  avec  froideur  à  la  rcpré- 
aentation  et  à  la  lectui'e.  Bacine  lui- 
même  crut  avoir  manqué  scm  but  ;  ^ 
il  s'en  plaignit  ai  Boiieau  ^  qui  lui  sou- 
tint au  contraire  qu'^/Aa/i>  étoit  aan. 
chef-d'œuvre.  •  Je  m'y  connois  ,  lui 
••  disoitil  ,^et  le  public  y  reviendra.» 
Il  y  revint  en  effet ,  mais  ce  ne  fut 
que  sous  la  régence  du  duc  d'Orléans; 
et  Bacine  n'eut  pas  le  plaisir  de  voir 
accomplir  la  prédiction  de  son  ami. 
Entièrement  dégoûté  du  théâtre  ,  il 
ne  s'occupa  plus  que  de  l'histoire  de 
Louis  XI F t  que  ce  prince  l'avoit 
chargé  d'éorii'e  avec  Boifeau,  Il 
jouissoit  de  tous  les  agrémens  que 
neut  avoir  un  bel  esprit  à  la  cour  ; 
le  m<inarque  le  traitoit  en  favori. 
Heui-eux  s'il  eût  été  moins  sensible  i 
la  misèi'e  du  peuple  !  Il  fit  un  mé- 
moire solide  sur  les  moyens  de  le 
soulager  ;  il  le  communiqua  ii  ma- 
dame de  Mainimon  ,  qui  le  lisoit 
lorsque  Londs  XIV  entra  chez  elle. 
Il  voulut  en  connoitre  l'auteur  :  B»^ 
eine  ^t  nommé.  «  Be  quoi  se  mèle- 
»'  i-irr  dit  ce  prince  avec  une  sorte 
«  d'humeur.  Parce  qu'il  est  poète  , 
»  veut-il  être  ministre  ?  »  lifts  idées 
tristes  ,  une  fièvre  violente  ;  une 
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maladie  mortelle ,  furent  le  taite  de 
ces  paroles.  Racin»  expira  pea  de 
temps  après,  en  1699,  *  60  ans. 
BoUmm  mit  ces  Ters  au  bas  de  son 
poi*trait  : 

* 
Du  Théâtre  français  l'honneur  et  la 

menreille  , 
U    aiit    ressusciter  Sf^hoel*  en    ses 

écrits  ; 
Et  dans  l'art  d'enchanter  les  oanrs  et 

les  esprits. 
Surpasser  £'i»^'ife ,  et  halanfltf'  Çor^ 

On  a  donné  une  magnifique  édition 
des  ouvrages  de  ce  poète  inimitabLe 
en  1765  ,  5  Tol.  in-4.0  Paris.  I,  107, 
laa,  i38  ,  249.  Il,  45  ,  193  ,  486  1 
489.  lU,  75,  333. 

KaPMAN  (  m.  )  ,  premier  pasteur  de 
l'église  suédoise  érigée  en  Pensylva- 
nie  ,  au  cMumenoement  de  œ  sièele. 
U  ,  56. 

Rafi  ,  capitaine  sarrasin  ,  en  633 ,  du 
temps  de  l'empereur  Héraclius,  UI , 

Baimond    (  le  lord  )  ,    juge   anglais. 

Il,   363. 
Rangé  (  dom  Jrnumd-^etm  h  Souikil' 

lier  de),  montra  tant  de  dispositions 

Sour  les  belles-lettres ,  que  dès  ^'âge 
e  douce  ans,  aidé  de  son  précep- 
teur ,  il  publia  une  nouvelle  édition 
des  poésies  d'^nacréom  ,  en  grec  , 
avec  des  notes.  Il  devint  chanoine 
de  JNotre-Dame  de  Paris  ^  obtiiit 
plusieurs  abbayes  ,  et  fût  reçu  doc- 
teur en  théologie  ,  av^  des  applau- 
dissemens  mérités.  Il  se  jeta  dans  le 
monde ,  et  se  livra  à  tous  lea  plaisirs, 
sans  faire  attention  à  U  sainteté  du 
sacerdoce  dont  il  éloit  revêtu.  Enfin 
la  grâce  toucha  son  cœur  s  mais  l'on 
raconte  diversement  l'histoire  de  sa 
conversion.  Les  uns  disent  que,  frap- 
pé de  la  mort  soudaine  d'une  dame 
qu'il  aimoit ,  et  qu'il  vit  dans  le  cer- 
cueil ,  il  "résolut  de  quitter  le  siècle. 
D'autres  prétendent  qu'i^a^t  été  ga- 
ranti par  sa  gibecière  d'un  coup  de 
fusil  qui  devoit  natui-eilement  le  per- 
cer, ils'éeria  :  -  Quedeviendrois-je, 
»  si  Dieu  n'eut  eu  pitié  de  moi'f  •• 
tl  est  vraisemblable  que  ces  différens 
motifs  concoururent  à  le  faire  rentrer 
en  lui-même.  II  quitta  la  cour ,  fen- 
dit une  terre  cent  mille  écns,  en 
donna  le-prix  aux  pauvres  8e  l'hôtel- 
dieu  de  Paris ,  se  (Kmit  de  ses  béné- 
fices ,'  et  nt^  conserva  que  son  abbaye 
de  U  Ti'aype  ,  qu'il  réforma  ftTec  l'a- 


grément  du  roi  et'  la  permiisiotf'da 
pape.  Les  religieux  de  cette  abbaye 
vrvoient  dans  U  dissipation  la  pio» 
scandaleuse.  Les  prédications  éner- 
giques de  l'abbé  de  Rancé  y  firuit 
régner  la  règle  la  plue  sevèié.  Cou- 
tinuellement  consacrée  au  travail 
des  mains  ,  à  la  prière  et  aux  ploc 
effrayantes  austéntés ,  ces  pieux  cé- 
nobites retracèrent  l'image  des  an- 
ciens solitaires  de  la  Thébaïde.  Baïui 
leur  donna  Pexemple  ;  et ,  après 
s'être  rendu  semblable  au  dernier  da 
monastèare  ,  en  se  démettant  de  soa 
abbaye,  il  mourut  oouché  sur  la 
cendre  et  sur  la  paille ,  en  présence 
de  l'évêque  de  Séex  ,  et  de  toute  sa 
communauté  ,  le  a  6  Octobre  1700 , 
à  l'âge  de  74  ans.  Ce  réfonnatcur 
célèbre  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
de  piété  ,  et  les  i*elations  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  quelques-uns  de  set 
religieux.  1 ,  4-&8. 

RapIN  \  René  )  ,  iésuite  eâèbre ,  s'est 
immortalisé  par  ses  poéûes  latines , 
dignes  du  siècle  dfjij*gusl9^  peut 
l'âégance  et  la  pureté  du  langage  » 
pour  l'esprit  et  les  grâces  qui  y  ré- 
gnent. Son  poème  des  Jaxtiins  est 
son  chef-d'auv»  ,  et  peut  être  pbcé 

'  à  côté  desGéorgiques.  La  meilleure 
édition  de  ces  poésies  estimables, 
est  celle  de  Paris,  16S1 ,  3  vol. /n-i^- 
Le  père  Aipin  •  composé  plusieurs 
autres  écrits  ;  et  tous  les  six  mois  il 
publiott  alternativement  ua  ouvrage 
de  littérature  ,  et  un  livre  de  piété  : 
ce  qui  fit  dire  à  Pabbè  de  Idtt^ambre, 
que  ce  fésuite  servoit  Dieu  et  le 
monde  par  semestre  ;  mais  ce  ne  sout 
point  ces  pstiductions  |Mettses  qui 
portesent  son  nom  à  la  postérité.  H 
cessa  de  vivre  en  1687  ,  à  66  ans. 
I  ,    laa. 

RavdigtoN,  célèbre  anglais  ,  et  litté- 
rateur habile ,  qui  bràla  ses  manus- 
crits avant  de  mourir.  H^  179. 

lUËOIXA,  épouse  d*Ztewto'fenScyi*isfr 
UI,  iiS. 

&K6IS  (  PierreS^htun  )  ,  piiilcsophe 
cartésien ,  né  <m  i63a ,  reçu  de  l'aca- 
démie des  sciences  en  1699  1  et  mort 
en  1 707.  IL  a  fait  ua  oouas  de  pbi- 
los<^)lne ,  en  3  vol.  ûr-4.0,  qui  pré- 
sente une  compilation  judicieuse  des 
différentes  idées  de  Amatim.  UI, 
a4r. 

BEOMIIAS  DeSKASAlS  (  Ftwtems^ 
rapkim  ) ,  se  distingua  par  son  esprit , 
entra  dans  l'état  eeclteiastique ,  est 
une  abbaye ,  et  mourut  seci^taire  de 
l'académie  françaiw  «n  17 1 3  ,  à  81 
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'  «us.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquds  on  distingue 
ses  poésies  françaises  ,  italiennes  et 
espagnoles ,  et  une  grammaire  fran- 
çaise où  l'on  tionve  le  fond  de  ce 
qu'on  a  dit  de  mieux  sur  notre  lan- 

"gue.  I,  3i5. 

HfGVLUS  (,  MmnMs-Juilius  )  f  oélfebre 
général  romain  ,  fut  consul  l'an  267 
avant  Jésvs  -  Christ ,  remporta  de 
grandes  victoii^es  sur  Carthage  ;  msis 
ayant  été  yaincu  et  fait  prisonnier, 
et  ayant  empêché  la  conclosion  d'un 
traité  avec  les  Carthaginois  ,  ils  le 
firent  expirei'  dans  les  pins  horri- 
Jbles  supplices.  I  ,  ai3  ,  3o3.  III, 
ai3. 

Reigssbbhg  (  Mmrie  de  )  ,  épouse  du 
fameui;  Groiùts.  I ,  s6. 

REMI  (  S.  )  ,  fut  élevé  sur  le  siège  de 
Reims  vers  Pan  k^o  de  J.  C.  Il  con- 
veilit  et  baptisa  Ciotfis  ,  et  l'on  croit 
qu'il  mouioit  vers  l'an  533.  Il  n'avoit 
que  24  ans  quand  il  fut  fait  évéque 
malgré  lui.  1 ,  410.  III ,  $7. 

RENAU  D'ElisagaRaT  <  Bernard  )  ,  né 
dans  le  Béam  en  16  5a  ,  se  distingua 
par  ses  talens  dans  les  mathémati- 
ques ,  qu'il  appliqua  à  la  marîne.  Il 
nit  sur  mer  ce  que  yemban  éloit  sur 
terre  ,    mérita    la   grandecroix  de 

\  Saint-Louis, de  grosses  pensions,  une 
place  à  l'académie  des  sciences  de 
Paris,  et  mourut  pieusement  en 
1719.  Il  nous  a  laissé  une  excellente 
théorie  sur  la  manœuvre  des  vais- 
seaux ,*qui  fut  publiée  en  iSS^  , 
m-S.o  II  ,  4a  ,    aao. 

RSVAVO ,  comte  de  Boulogne  ,  sous 
Zmâs  VIII  f  vei  de  France.  I  ,  43o. 

R£NAUD  DE  TaiB ,  comte  de  Dam- 
martin ,  sous  le  règne  de  S.  Louis, 

I,  4*9- 

RENAUD  DE  Beauhe  ,  savant  doué 
d'une  prodigieuse  mémoire.  II ,  437. 
'  RSNHEVILLE  ,  gentilhomme  champe- 
nois, sons  la  minorité- de  XomWtf- 
Grand.  îl-,  aïo. 

Retz  (  Jeanr-FraneoU'PmU,  de  Gmtdi  , 
cardinal  de) ,  n^  en  1-61 3 ,  fut  élevé 
par  S.  Vincent  de  Paul ,  se  distingua 
dans  ses  études  particulières  et  pu- 
bliques ,  fut  reçu  docteur  de  Sor- 
bonne ,  et  nommé  coadjutenr  de  son 
oncle  Jean-FrançoisdeGondi  ^  premier 
archevêque  de  Paris.  Dès  mie  Mazo' 
rin  eut  été  mis  à  la  tête  du  minis- 
tère ,  il  se  déclara  contre  ce  firvori  , 
et  précipita  le  parlement  dans  les 
cabales ,  le  peuple  dans  la  sédition. 
Il  leva  un  régiment  qu'on  nommoit 
UBégimeni  da  CorènUuSt  parce- qu'il 
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étoit  archevêque  titulaire  de  cette 
ville.  On  le  vit  prendre  séance  au 
parlement  avec  nn  poignard  dans  sa 
poche ,    et   dont    on   apercevoit    1a 
poignée.  Ce  fut  alors  qu'un  plaisant 
dit  :    «  Voilà  le  bréviaire   de  notre 
»  archevêque.  ••  I/i^mbition  lui  avoit 
fait  souffler  le  feu  delà  guerre  civile , 
l'ambition    l'engagea    à  se    raccom- 
ntoder  avec  la  cour ,  qui  lui  prometp 
toit ,  pour  prix  de  la  paix  ,  le  cha« 
peau  de  cardinal.  Il  l'obtint  en  effet 
en  i65i  ,  et  bientôt  après  il  recom- 
mença  ses  cabales.  On   l'arrêta  ;   il 
fut  mis  à  Yincennes  ,   et  de  là  dans 
le  château  de  liantes ,  d'oii  il  eut 
l'adresse  de  se  sauver.  Après  avoir 
erré  long- temps  en  Italie  ,   en  Hol- 
lande ,  eu  Flandre  et  en  Angleterre  ^ 
il  revint  en  Fi-ance  ,  fit  sa  paix  avec 
la   cour  ,    en   se  démettant  de  son 
archevêché  ,  et  eut  en  dédommage- 
ment l'abbayé  de  Saint-Denis.  Il  y 
vécut  dans  la  retraite  ,   trouva  dans 
son   économie  de  quoi    payer  plus 
d'onze   cent  dix  mille   ecus    à   set 
créanciers  ,    et  se  vit  en  état ,  à  la 
fin  de  ses  jours  ,  de  faire  des  pen- 
sions à  ses  amis.  Il  mourut  en  1679, 
à  l'âge  de  66   ans.  Il  nous  a  laissé 
d'agréables  mémoires  écrits  avec  l'im- 
partiaKté  d'un  philosophe  »  mais  d'un 

Shtlosophe  qui  ne  l'a  pas  toujours 
té  :  il  y  règne  un  air  ne  grandeur  , 
nne  impétuosité  de  génie,  et  une 
inégalité,  qui  sont  l'image  de  sa 
conduite,  ils  ont  été  imprimés  en 
1731  ,  4  voK  in- la;  et  on  y  joignit 
en  1738  ceux  de  Joli  et  de  Nemours  ^ 
3  vol.   m-ï3.  II  ,  33a. 

Rrensault  <  Cbatde  ) ,  Allemand ,  gou- 
verneur de  la  capitale  de  la  Gueldre , 
pour  Churtes-lcHardl  f  duc  de  Bour- 
gogne, n,  370. 

Richard,  aîbbé  de  S.  Vannes  ,  sous  le 
xègne  de  Henri  II,  empereur  d'Alle- 
magne. 1 ,  49* 

Richelieu  (  Armand  du  PUssis  ) ,  né 
eu  i5B5  ,  parut  un  grand  homme 
dès  son  enfance.  Il  fUt  sacré  à  Rome 
évéque  de  Luçon  ,  des  l'âge  de  as 
ans  ,  et  de  retour  en  France ,  s'a- 
vança à  la  cour  par  la  faveur  de 
In  marquise  de  Guerchevîlfe.  La  réine 
Marie  de  Médias  ,  alors  régente  du 
royaume  ,  le  fit  son  grand-aumô- 
nier ,  puis  secrétaire  d'état  en  1616. 
Cette  princesse  ayant  été  exilée  à 
Blois,  il  l'y  suivit.  Lui-même  Ait 
relégué  à  Avignon  ;  et  ce  fut  pen- 
dant cette  retraite  qu'il  composa  son 
excellente  méthode  de  controverse» 


\ 
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sur  Im  prindpaiix  pointe  de  la  foi , 
«ii-4>^  I<e  xH)i  le   rappela  en  1619  , 
el  par  aon  mojen  te  racoommoda 
avec  la  reine  m  mère.  Cette  r^n- 
ciliation  lui  valut  le  chapeau  de  car^ 
dinal.  Api^  la  mort  du  connétable 
de  Luytieê  ,  la  reine  ,  mise  a  la  tète 
du  couaeil ,  y  fit  ent&-er  Michelit», 
Elle    oomptoit  gouverner  par  lui , 
et  ne  censoit  de  pretaer  ton  fila  de 
l'admettre  dana  le  ministère.  Louis 
Xm ,  dévot  et  acrupuleux  ,  lui  re- 
pit)choit  la  dissolution  de  ses  moeurs, 
et  ce  n'étoit  pas  sans  raison.    Les 
galanteries  du   cai-dinal  étoient  pu- 
bliijues.  Il  s'habilloit  en  cavalier; 
et  après  avoir  écrit  sur  la  théolo- 
gie,  il  faifioit   l'amour  en  plumet. 
On  prétend  même  que  JtîcMteu  eut 
l'audace  de  porter  ses  désirs  jusqu'à 
la  reine  régnante ,  Ahh^  d^AuH-iéh» , 
et  que  les  raillenes  qu'il  en  essuya  , 
furent   le  motif  de   son  animosité 
oonti'e  elle.  Le   génie  de  Richelieu 
surmonta  tous  les   obstacles ,  et  les 
répugnances  même  du  roi.  Bientôt 
il  supplanta  tous  les  ministres,   et 
fut  seul  à  la  tète  des  aflaires  ,  avec 
les  titres  de  chef  des  conseils,   et 
de  gi'and-maître ,  chef  et  sui'inteu- 
dant  de  la  navigation  et  du  com- 
merce  de    France.   Résolu  d'exter- 
miner le  parti  des  protestans ,  il  crut 
devoir  commencer  par  la  Rochelle  , 
devenue  leur  place  forte ,  et  qui  for- 
moit  oomme  un  nouvel  état  dans 
l'état  même.  Le  caidinal  se  mit  à 
la  tête  des  troupes,    et  commanda 
durant  le  siège  ,  en  qualité  de  géné- 
ral. Après  un  an  de  résistance ,    la 
ville  nit    prise  ,    comme   le  disoit 
Àichelieu ,  en  dépit  de  trois  rois  :  du 
loi  d'Espagne ,  qui  avoit  retiré  les 
troupes  qu'il  avoit  fournies  d'abord  ; 
du  roi  d'Angleterre,   qui  avoit  se- 
couru les  assiégés  ;    et  dn   roi    de 
France ,   que  les  courtisans  dégoû- 
toient  de  cette  expédition  ,  dans  la 
cx'ainte  qu^  le  succès  ne  rendit  le 
cardinal  trop  absolu.  Ce  qu'ils  avoient 
piévu  arriva.  Après  avoir  soumis 
les  réformés  ,  la  récompense  de  Bi' 
ckelieu  fut  une  patente  de  premier 
ministre ,  que  Louis  XIII  écrivit  de 
sa  main ,  et  qu'il  surchargea  d'élo- 
ges les  plus  flatteurs.  Parvenu  à  son 
but  ,  le  faste  du  fier  ministre  eflfaça 
la   dignité   du    ti-ône.  Il   avoit  des 
gardes  ;  tont  l'extéiieur  royal  l'ac<* 
compagnoit  ;   et  s'arrogeant  l'auto- 
rité la  plus  absolue  et  la  plus  en- 
tière ,  if  ne  laissa  à  son  maiire  que 
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le  privilège  de  guérir  les  écranelks. 
Toutes   les  cabales   furent   écraséef 
tous  le  pouvoir  de  ce  ministre  des- 
potique ,  et  tous  les  intrigans  punis. 
L'époque  de  sa  grandeur  fut  celle 
des  otages    qui  grondèrent  sur  sa 
tête  ;    mais  li  bivva   les  tempêtes  t 
et  soutint  sa  puissance  an   milieu 
des  écueils.  Il  eut  à    combattre  à 
la   fois  la  maison  d'Autriche  ,   les 
calvinistes ,  les  grands  du  royauae , 
les  favoris  ,  la  reine-mère  sa  bien- 
fiiitrice.,  la  reine  régnante  ,  le  frère 
du  roi  ,  le  roi  lui-même ,    auquel  il 
fut  touiouM  oécessaire ,  et  souvent 
odieux  :  il  triompha  de  tout,  fît  tout 
plier  sous  sa  main   implacfJ>le  ;  et 
soutenu  seulement  par  un  capucin 
intrigant  (  le  père  Josej^  )  ,  il  fut 
l'ame   de  Im  France  ,    le  mobile  de 
toutes  les  cours  de  l'Europe,  et  le 
seul  qui ,  dans  son  siècle  ,   pût  an- 
noncer Louis'le-^irand.    Au    milieu 
des  étemelles  agitation«^e  aon  mi- 
nistère, il  favorisa  les  arts  et   les 
cultiva    lui-même  ;   il    travailloit  à 
des  pièces  de  théâu'e ,  que  l'on  re- 
présentoit   dans  son   palais;   et  on 
doit  le  regarder  comme  le  père  de  k 
tragédie  et  de  la  comédie  en  Fi-an- 
ce,    par  la  psosion  qu'il  témoigna 
pour  ce  genre  de  poésie  ,  et  par  les 
faveurs   dont  il  combloit  les  poètes 
qui  s'y  distingjioient.  Il  fonda  l'aca- 
démie    iCran^ise     et    l'imprimerie 
it>yale  ;    il  rebâtit  la  Sorbonne  avec 
une    magnificence    dign#  des  pins 
grands  monait|ues ,   et  |eta  les  ton- 
démens  du  jai-din  des  plantes  à  Paris, 
appelé  depuis  le  Jardin  du  Moi  ,  de- 
venu si  utile  à  l'instruction  des  bs- 
tanistea,  des  chiiÀistes  et   des  mé- 
decins. Cet  homme  célèbre  par  ses 
défauts  et  par  ses  qualités  ,  ainsi 
que  par  les  biens  et  les  maux  qu'il 
fit  à  la  France  ,   mourut  «1  1 643 , 
à  5V  ans.  La  terre  de  Ri<Jtelieu  fut 
érigée,  en    sa  faveur  ,   en  duché- 
pairie.  Il  y  joignit  les  titres  de  due 
de  Fronsac  ,  de  gouverneur  de  Bre- 
tagne ,  d'amiral  de  France  ,  d'abbé- 
général  de  Cluny  ,  de  Cîteaux ,  de 
Prémontré  ,  etc.  *,  il  ne  lai  manqua 
que  celui  de  roi ,   mais  il  en  avoit 
la  réalité.  Il  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'écrits  ,   parmi  lesquels  on  dis- 
tingue   son    Testament    politique , 
àmuX  la  meilleure  édition  est  celle 
de  l'abbe  de  Saint-Pierre  ,    1737  .  2 
vol.  iir-ia  ;  son  Journal ,  qui ,  avec 
sa  Vie  par  Jean  Lederc  ,    forme  5 
vol.  in-ia.  ,  1753  ;  et  SOI  Lettres  , 

dont 
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lioht  tt  ptiu  «mple  édition  est  celle 

de  1696  ,  en  a  vol.  in-ia.'  I,  no, 

II]  »  ii3  «  a68  ,  448*  U  >  206.  III  I 

71  ,  99  ,  14a  ,  33i. 
BUPERNON  (  le  dne  de  ) ,   penonnage 

distivit,    et    dont  l'existence  n'est 

peut-être  pat  réelle.  II ,  4784 
RiVXiLOLES   (le    marquis  de  )«    mort 

officier-général  dea  années  du  roi. 

m.  161. 
filTliaS  (  le  sire  de  la  )  ,   chambellan 

et  fiivori  de  Charleê  V^  roi  deFrance. 

I,a86. 
BOANNÎs  (  le  doc  )  ,  seignenr  fkwnçais 

-  tous  le  règne  de  Laui^^  -  ^  -  Grmnd, 
II ,  340. 

BOBBBT ,  roi  de  France ,  surnommé  le 

-  Dévot  ^  le  Droit  et  le  Sage  ,  parvint  à 
la  couronne  en  997  ,  aprâ  la  mort 
de  Hugues  Cajfet  son  père,  il  mourut 
en  io3i ,  à  60  ans.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  hymnes  que  Ton  chante 
encore  dans  l'Eglise.  1 ,  4a3  ,  424. 
m  ,  aa. 

•BDBSHT  D'Anjou  ,  dit  fe  Sage  et  leBon^ 
roi  de  Maples  et  de  Sicile,  monta 
«ur  le  troue  en  i3o9  ,  protégea  les 
lettres  ,  les  cultiva  lui-même  ,    et 

•  mourut  en  i343  ,   à  64  ans.  I  ,  947. 
BOBSaT  I  fils  de  GuillaMme^e-Con^uà-' 

rant  ,  succéda   à  son  père  dans  le 
'•   dUché  de  Normandie  en  1087  ,  et  se 

•  fit  aimer  de  ses  sujets.  I ,  i34  ,  167. 
BOBERT    D'AbBBUSKL  ,     prêcha   avec 

tant  de  succès  à  Angers  ,  qu'en  peu 
de  temps  il  tut  suivi  par  une  infinité 

'  de' personnes  de  l'un  et  de  l'autre 
emte^  Il  leur  bâtit  des  cellules  dana 
les  bois  de  Fontevrault ,   et  fut  le 

.    fondateur  de  l'ordre  de  ce  nom ,  vers 

'  l'an  ri 00.  Ses  disciples  dévoient 
!s'appeter  pauvres  de  Jésus-Christ  , 
et  obéir  aux  femmes  ,  qui  en  étoient 

.  les  sauvantes.  li  mourut  en  1117,  au 
prieuré  d'Orsan.  I  ,    467. 

flbBBBT  DX  LaV£T,  oitoyen  de  Rouen , 
se  livra  pour  sauver  cette  ville  ,  en 

'  1*419  t  à  la  -vengeance  de  Benri  V^ 
roi  d'Angleteire»  I  ,  aa5. 

Robert  ,  jeune  marseillais ,  se  distin- 
gua par  80  piété  filiale  ,    et  mérita 

'     les  bienfaits  de  jtfonfrsfuiai.  I,   159. 

•ile€1IE-DV-MAlVS(la:)  ,   oftcier  fran- 

"•  çalv,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 

•  Pavie.  I  ,  a6f. 

BOCHEFOUCAULT  (  le  comte  de  la  ) , 
-  '  beau-frère  du  prince  de  CoruU,  chef 
.    des  ptotestans  ,    l'accompagna  à  la 

bataille  de  Jamac.  III ,  a89. 
Rodolphe  de  Hapsbourg  ,   einpereur 

•  d'AHemagne  ,  surnommé  le  Clément  , 

•  fut  placé  sur  le  trône  germanique  , 

iDme  IIL 
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en  ia73.  Il  fut  potitiaué  ruié  »  ua 
peu  double ,  guerriei-  heuruux  :  maii 
il  ne  conserva  pas  ses  conquêtes  » 
qu'il  céda  pour  de  l'argent.  U  mou- 
rut en  ia9i  ,  à  73  ans.  II ,  366. 

ROHAUT  (  Jaequêe  )  ,  cclèbie  partisan 
de  Deêctwteê  ,  dont  il  enseigna  U 
philosophie  à  Paris  ,  où  il  mourut 
en  1675  ,  à  5S  ans.  On  a  de  lui  un 
excellent  Traité  de  Physique ,  un 
Traité  de  Mécanique  ti<ès-curieuz  « 
et  plusieurs  autres  tmvragea.  1 ,  46a. 

Boi  (  Pietre-Charle»  )  ,  poète  lyrique 
et  chevalier  de  Saint-Michel,  a  laissé 
plusieurs  opéiv ,  et  un  recueil  de 
poésies  ,  parmi  lesquelles  se  trouve 
sur  la  maladie  de  Louis  XV ,  u& 
poème  qui  donna  lieu  à  celte  épi- 
gramme  : 

Notre  monarque ,  après  sa  maladie  , 
£toit  à  Mets  ,  attaqué  d'insomnie  : 
Ah  l   que  de  gens  l'auroient  guéri 

d'abord  l 
Bm  le  poète  à  Paris  versifie  \ 
La  pièce  airive  ,  on  la  lit ,   le  roi 

dort. 
Zk  SaivJrUichd  U  Muse  soit  bénie  S 

Bxn  mourut  en  1763  ,  peu  regretté 
des  gens  de  letti^es ,  qu'il  avoit  près- 
que  toujours  satirisés.  1 ,    3i5. 

Roland  ,  un  de  ces  preux  chevaliers 
dont  parlent  nos  anoiens  romans. 
Il ,  ^4. 

BoLLANO  DE  Bosu ,  fut  choisi  pour 
souverain  en  1404 1  p«r  les  habiuina 
de  Parme.  I ,  ia3. 

BOLUN  (  Charles  )  ,  fils  d'un  covtelier 
de  Paris  ,  fut  re^u  maître  dès  son 
enfance  ;  mais  bientôt  il  quitta  l'an- 
tre des  Cyclopes  pour  monter  sur 
le  Parnasse  s  et  ses  talens  lui  firent 
nne  réputation  qui  le  plaça  dans  Je» 
chaires  de  seconde  et  de  rhétorique  , 

Ï>uis  dans  celle  d'éloquenoe  au  ool- 
ége  royel.  Il  fut  recteur  de  l'uni* 
vei'sité  en  1694  ,  et  ranima  l'étude 
de    la  langue  grecque    dans  cettç 

.  .compagnie  si  célèbre  et  si  utile. 
Il  fut  fait  principal  du  colléfpe  de 
BeauTiia  ,  4X  montra  dans  ce  noa- 
•  vea«  poste  la  tendre  .aoUicitudei 
d'an  pèie  pour  Péducation  de  ]«' 
jeunesse  qui  étoit  confiée  à  son  sèle. 
Non  content  de  la  former  pai>>.  ses 
conseils ,  il  voulut  encore  l'instruire 
par  ses  écrits.  C'est  à  ce  nobiie 
motif  qu'on  doit  le  Traiti  des  Etu»~ 

.  des^  4  vol.  l'n-ia. ,  l'Histoire  Aadenne, 
■  3  vol.  iH'i^.^  et  l*Histoieg  JtoMaine, 
16  vol.  i/irAa, ,  Goutiuuée  d(^uis  par 

li 
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M.  Crm^ùr  mu  disciple.  Cet  pro- 
4«ctioDf  utiles  lai  otrrrireiit  les 
portes  de  l'eoadéaiie  des  inscrip- 
tioDs.  U  moamt  à  Paris  en  1741  , 
âgé  de  80  ans.  II,  m,  i€o.  III,  11a. 
EOLLOR,  chef  de  ces  Demis  ooMoiw 
mends  qai  firmt  tant  de  courses  et 

•  de  rivages  «n  Frsmce  dans  le  néa- 
vibneet  le  dixièiiie siècle.  CkmrltêUe- 
Simipie  fit  la  paix  avec  lui  en  91e  , 

.  l«i  denna  Gim»  sa  fille  en  mariage  , 
avec  la  partie  de  la  Nenstrie  appdée 
4iepais  Normandie  y  à  condition  qn'il 
«n  feroit  hommage ,  «t  fn'il  se  fcroit 
chrétien,  iiolhm  y  4MH^cntit  «  se  fit 
'  baptiser  ,  prit  4e  noBs  de  iioèsri  , 
.  régna  sagement,  et  monniten^i;  , 

•  iipvës  avoir  aMotné  «nr  le  tvânc  au- 
tant d'équité  qu'il  avoit  lait  éelater 
de  courage  dans  lesoombsts.  III ,  1 93. 

iieMAiif  -  DiOGSVS  fat  éln  cm|)ereur 
:de  Constantinople  aprës  l'abdication 
de  JiidM /Wff/wnocr  y  en  lotid.  Il 
fut  fait  prisonnier  par  Afo-Artlan  ^ 
second  stfican  des  TaroHSQÎMieides , 

1  en  10; I.  Délivré  bientôt  apsès  de  sa 
captivité,  il  revint  à  Constantinople, 
«h  Miami ,  qoi  étoit  vémwiié  «imp  le 
tronc ,  lui  fit  crever  les  yeux.  U  sur- 
•vôont  pe«  à  ■cefle  disgrâce.  1 ,  4$4. 

ftoMAiK  ,  soldat  des  armées  4e  Julien 
VJfmêtai.  III  ,    149. 

AOIULIIB ,  4nciiesse  de  Fvioul ,  m^N 
d'Ajrpa  «t  de4Sélm,  C  ,  47t. 

HOMUALD  (  St.  ) ,  fondateur  et  premier 
abbé  de  l'ordre  des  Camàldules ,  né 
à  iUFvenae  yen  l'an  95a  ,  4'une 
famille  ducale ,  mourut  en  1027  , 
au  monastère  de  Camaldoli  en  Tea» 
cane ,  qu'il  avoii  fondé,  et  qui  avoit 
4onBé  sou  nom  à  l'ordi«  dont  il^ut 
l'instituteur,  m ,  a5* 
AOMULVS ,  fondateur  et  premier  vei 

•  de  Aome ,  étoit  fvkre  de  Jiêmus  et 
fils  deiMM  et  SrMu ,  fiUe4e  AmmIot, 
roi  d'Aibe.  de  prince  fonda  Borne 
vers  l'an  76a  avant  i.  •£.  .  fit  des 
conquêtes  ,  régna  «en  légiskitenr  et 
-en  guerrier,  et  menntt  vers  l'an 
7tS  avant  Vhge  chrétienne».  H  »  43. 
IH  ,  190. 

HONSABD  (  Pitrrt  >,  néen  -■Sa4  ^  cul- 
tiva les  Muses  fi-ançaises  av«  tant 

'  d'application  et  de  succès  pou»  son 
siècle  ,  qu'on  Fi^pela  ie  i^irn*  des 

•  Po^i€s.  Ayant  ménté  le  pwmicvprix 
des  jeux  floraux ,  on  regarda  la  ré- 
compense c^nme  iniîârieure  au  mé- 

'  rite  de  l'onvi-age  «t  à  la  «épotation 
de  son  auteur  ;  la  viHe  de  Toulouse 
fit  faire  une  Minerve  d'ai^nt  maaaif , 
«i  4fvi  pris  oensidérablequîalle  kù 


envoya.  La 
Stmwi  ,  channâe  de  ses  vôrs ,  de- 
vint J'émnle  des  Touloumins,  et  loi 
donna  un  riche  bufiet  auî  centeuoit 
un  vase  représentant  te  Pâmasse  » 
avec  oette  insci^»tion  : 

A  itoMasmi  l'Apollon  et  la   somee 
des  Mflitft 

Tant  Monvaars  heà   firqnt   croire 

qu'il  «m  éioU  digne  i  «t  plna  vtia 

encore  que  ne  le  sont  ordinaiieiDeat 

ks  iioètas  »  il  ne  parloit  qne  de  aw 

.   talent  «  et  faisoit  observer  «u'il  éloit 

né  l'année  même  de  la  detaite  de 

Français  I  devant  Pavie  :  «  Comir 

»  ai  le  Ciel ,  ajoutoit-tt ,  avnit  vdd- 

•  ht  par  là  dédomnagiar  In  France 

•i  de  aw  pcrtea.  »  Il  s'attai^  i  Xo- 

séore  Bmsf  «  part^ea  sea  travaux  lit- 

tévairas  ,  lisant  jusqu'il  dcnx  heures 

Mcfes  mipuit;  et  eu  sccaaebant  il 

rëveiUoit  B^àkf \  qui  prenoit  aa  plaos. 

Ainsi  ces  deiiac  littmtenk»  cnticte> 

noient  les  Jf  uaes  à  tour  de  râle,  ibn* 

aantf  mourir  en   i5i5,  à   fii  ans. 

I  ,  aSo. 

]lOQU^A2lii&  (  Gw/xMi  dmc  4e  > ,  gigna 

l'estim*  de  ImUs  XIF,  par  aes  sov 

vircs  «t  par  ses  sbuMuterieB.  U 

moximt  en  i6B3  ,  «  69  «ns.   Ott  a 

àmpriné  ses  bons  mots  sm»  le  <xtre 

de  Monms,firftn^s.  J  ,  3i3.  ffi  ,  7a* 

AQ6X  <  Guiliaims  >  ,    pràdiflttteiir  de 

JUenri  iU  ,  fitt  ivèque  4e  fienlis , 

et  le  ligneur  le  plus  fanalàfne  de 

aan  temps.  U  se  'nendiC  redewtable 

à  jon  souverain  même,  «t  Cnt  obligé 

de  faine  amende  bonoiable  cm  iSgS, 

à  hi  grand'diambve  avee  aes  habits 

.    épifcopam ,  B'ayant  pas  voolii  Jes 

quitter.  Umoumttefttéoa.  2,  fiaa. 

Aû$x  (  Je  présideni  )  ,   de  i^«Bndémie 

frsn^ise»  I  %  3x5. 
JB08H  .<  Btaneha  de  >  »  d«IM.ilhiatR  dt 

4a  ville  4e  Padoue.  I«  ^aiS. 

ik)TftâD.(/iMi»  4e),  né  àHma  en 

1609 ,  se  disU^gna  4«.  Gcmmum  des 

^Mètes  par  ses  pières  ifi  jthéitct ,  «fi 

Cameiile.  l'appelett  aon  père  dans  la 

tragédie,  iàpn»  avons  de  iai  fercnu- 

aept  pièess ,  ^pumi  lfaiq«cUes  P^d»- 

6goM  «t  Je  Fâmsslms    ticiu»«nt  le 

premier  rang.  Les  meUlepiea  ae  tvoa» 

vent  dans  le  théâtre fraoQiis  »  1737^ 

la  vol.  M-«j.  Ce  poète  est  Aatiau4>le 

par  J'éUvation  de   Ma  «witime»s, 

par  l'hwinPOT  oontmste  àm  caipo- 

tëres  ^  par  la  ibiee  du  alylis  :  il  ng 

.  lui  manquoit  iEpas  Ja  fswcvtloii  4» 

langage  ci  k  aégalacilé  des  idt»t> 


f^Boi^c  êomeiite  i^t  devea»  son-  ri- 
val ,  quelque  Rotronyîf  que  les  tatens 

*  de  oet  émule  effoceroieut  tes  ^iena  , 
il  Be  cessa  pas  de  Inf  i^endte  jastice  ^ 
àe  l'admirer  ,  et  d'èfti-e  son  ami.  Il 
fut  le  seul  qui  ne  se  prêta  point  à 
k  calmie  que  le  ordinal  dé  Mhhe^ 
item  Êcvofi  Sbrmée  contre  le  Ci^^  et 
oepandant  il  étoit  pensionné  par  ce 
ministre.  Il  fcit  revêtu  de  toutes  les 
miagistraturesdela  rille  de  Ih-eux,  et 
mourut  victime  de  son  patriotisme 
eu  i^6So  ,  âgé  àe  41  Ans.  I ,  Sa^.  Il , 
•33ï. 

tteVE  <  1»  )  I  eapitafne  finnois ,  joueur 
intrépide  dans  te  1 6.»  siècle.  II ,  33  7. 

ilOCrS9BO0ROS&  (  Xitpief  et  /ean  )  ,  ftè- 
res  de  la  communauté  de  Heimei^ 
dorf.  I,  165.3 

Rousseau  i  Jean-farqtie^y^  citoyen  de 
Gen^e ,  né  dans  ce^te^ille  en  1709, 
montra  de  bonne  heure  oe  quMI  se- 
voit  un  jour.  Quoiqu'il  eilt  reçu  de 

'  Ift  nature  les  taif^ns  les  plus  rares  .  il 
tte  voulut  tes  faire  éclater  qu'ta|n'ës 

'  les  avoÊr  Ibng-temps  exercés  dans  le 
aîlenoê  ;   il  ne  s'est  ftit  voir  au  pu- 

'  blic  que  quand  il  »*eat  eru  capid3le 
ée  Félon  ner  par  ses  premiers  essais  , 
et  de  nourrir  soA  admiration  pav  de 

'   BOttveattz  chefs-d'ceuvre.  Nous  n'a- 

-  Tona  point  eu  jusau'ici  d^inteur  plus 
éloquent ,  plus  vigoureux  $  la  mâle 

'  énergie  de  son  style  K  plaoé  à  côté 
4e  Dèmosihène  .   et  les  grâces  de  sa 
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Tunn  »  et  enfin  mrdfna^  en  1564  p 
mourut  en  iSga  ,  à  62  ans.  I ,  S^^ 

KoxBuaoH  (le  duc  de)  ,  pair  d'i^n* 
"gleterre ,  qui  tms^Htê  aux  funérailles 
de  Newton.  11,  178. 

lRu9iiliKi«F£AVlus  ,  citoyen  romain. 
II  ,  999. 

BUPm  (  Fbttnui  >,  né  dans  Pobscnrtjlé, 
maitdoué  d'un  esprtt  élevé  ,  sQiuple^ 
insinuant ,  poli ,  fe  ti^  coiii^oitrc  <iç 
'nèodbse'lê*^rané  ^   et  parvint  à  lui 

'  plaire ,  moins  par  son  mérite  que  par 
so»  adresse.  Ge  prince  le  combla  de 
Q^raiser  et  d*lionneui-s,  et  le  créi|  cj»d«^ 
sul'en  39a  ,  avee  Arcaéim'wti  îils. 
Il  àb«sa  de  lè^  cenfiaucf»  de  P<empc* 
reur  :  niaif  il  eut  l'trt  de  cacher  W 
déprédations.    Il  se  fit  baptiser  avec 

'  lin  fàsté  révoltauit  »  deui;  ans  aprà 
son  consulat }  et  quand  Théofiose  eut 
cessé  de  vivre  ,  irrité  de  voir  HiiU- 


con  plus  puissant  quç^  lui  ,  ii  résoli^t    y 
de  éif  mettre  sur  lé  trène.  Les  <3t)ths 
et  autre»  bariiares  <  firent  appelé* 
dans  reyipire  ;   lui  même  1^  iavit^ 

'%  désoler  le»  province  ,  a^n  de  pro- 
fiter du  troiilhle  que  lepra  ravagée 
fez-oient.naitre.^a  perfidie  fVit  d^^« 
Verte  ;  on  'Karrâta'  en  396.  Son  corpi 
fut  mi;  en  .pièces  ;  et  râ  tète  poêlée 
titt  bouf  d^no  hnce ,  donna  au  pnen- 
ple  ,  oui  le  haidisoit,  l'agréable  s 

nkcle  œup.  tyraii  qui  n'^  p^us^i 
34.  •        ^  '* 


RUFIN  ,.  spHuiçe  4'EgTpte.  II^  ,  3a6. 

plume ,  la  forete  et  la  précision  de  ses  RUFUS  (  Pubtfus^ittitiitus  ') ,   coiisiil  ro^ 

pàisonnemens  l'ont  mia  au-dessus  de  main  ,  l*ltB  io5  avant  J..C^  I  ,  iî,Z  , 

Ciàêrqn.  Henreax  cet  écrivain  célè-  ai2.    ' 

ln*e,  si,  plus  judicieux  dans  le/:hoix  RuFUft,  sénate^  romain  ,   du  teoipt 

de  ses  sujets  ,   il  se  Ait  défié  de  la  ^Auguste.  1 ,  329. 

Bienie  des  paradoxes  !  Il  eut  de  nom-  IfuVsefl'  (  Fté^eiic  ) ,  né  à  la  Haye  en 


kreux  ennemie ,  mais  un  plus  grand 
Bombre    d'admiréteuTs.   En  le  plai- 
l^tit  âe  ses  erreun ,  de  ses  ilhisicms, 
en  riant  même  de  ét^  singularités , 
le  publie  a  respecté  les  qualités  de 
son'eeHir  ;  et  la  postérité  rendra  tou- 
jours justice  à  son  mérite.  Il  mourut 
'    pi4:s  <fe  Paris'  en  t  7 7 8. 1 ,  1 1 9.  H,  2*9. 
msV^B  t  Jérôme  de  la  ) ,   évêque  de 
"  Toulon  en  1^59 ,  nuis-ai«|ievéque  de 


a: 


'  ié39 .  se  renati  ceieore.  par  ses  m-o- 
gfèatMm  Fanfatomie,  daus  \f^  mede* 
èiue,  dans  l'histoire  Oitturelle,  et 
plus  encore  par  les  découvertes  4<lm- 
brenses  4ont  il  ety^chitcç^ soiënc^ 
utiles.  Ilmo^^nteq  17^1  ,  à  olanir, 

W ,  245. 
Ilt7V-sou«A  ,  aeigh^r  &t  W  oour  de 
Jtan  jp/ ,  roJi  de  Portugal.  I ,   i%. 


s. 


IaBINUS  f    prince  gaulois  ,  fC  fit  d^ 
ofeii-er  empereur  sous  le  règne  de 
feitytxsf^.  I»  134. 
SABfNUS  (  Tttui  y  \    Romain    qui   fut 


sous  le  i-ègne  de  Lowis  Xff',  et  t^ 
lustra  par  l'asjle  qu'elhe  donna  à  im 
Fontaine  pendant  pi^  de  So  au^  II , 
48». 


précipité  dans  le  Tibre  ,  et  qui  n%st    Sacas  ,  éofaansqn  dfAHme  ,   |C0t  à,pf 

connu  que  par  la  fidélité  de  son  chien.    '    Mèdes.  H ,  43q. 

III  ^  12^.  SaDI:,  philosophe  et  poète  persan  ,  qui 


». 


Skhli&fJk  (  madame  de  la  >  ,   vécut       vivoft  après  le  rëgue  de  dlkOitr^  l^ 

li  2 


,a«5. 
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4it  U  Qrmmd.  I 
97.  112,  i35,  191. 

SjUHT-AlfiSAlf  (  Fnmeoi*  éU  B^mril- 
liers^  duc  de  )  ,  né  on  i€o7 ,  mérita 
par  tes  suooèa  dans  la  poésie  U^re 
une  place  k  l'académie  française.  Il 
monrnten  1687 ,  rep«ué  comme  l'an 
des  sei§neni-s  les  plus  agréables  de 
la  cour  de  Lomê-U^Grmnd,  1 ,  9a.  lU, 
io€. 

^Aisrr-^HDAÉ  (  Jacques  itJllbam  ,  sei- 
gneur de  ) ,  l'an  de  plos  grands  ca- 
pitaines dn  seizième  siècle ,  mérita 
par  ses  scrrioes  le  béton  de  maréchal 
■  de  France,  et  fiât  tné  en  i54a ,  d'nn 
coup  de  pistolet ,  par  Bobigai  d^Mé- 
surss,  à  la  bataille  de  I>reax»  Il , 
157. 

SAlHT-AKOai  (  lé  marqnis  de  ) ,  sei- 
gneur français  du  siècle  de  XooiWe- 
Grand ,  sons  le  ministère  de  LoÊÊimit» 
I,  6a. 

Saut-Fal,  lieutenant  du  duc  de 
Cuise  en  1 554  >  à  la  bataille  de  Bcnti. 
U,  193. 

'Saint-Hilairs  (  m.  de)  ,  Ueatenant- 
général  de  l'artillerie ,  sons  le  mare* 
chai  de  Turmu,  I  »  aaj. 

Saint-Leu  ,  (Dommandant  des  troupe» 

.  catholiques  en  Saintonge  ,  sous,  le 
règne  de  Hmri  IIJ  ,  roi  de  France. 
1 ,   3oa. 

Saint-PhaL  f  gentilhomme  français  , 
sons  le  règne  de  Mmri'^ê'Cnmd,  I , 
110. 

SAINT  -  PlBRBX  (  Charle^-Irmie^Casiel 
de  ),  né  en  i458,  se  distingua  par 
la  profondeur  de  ses  connoissances 
poUti^es ,  fut  reçu  de  l'académie 
française,  et   mourut  en    1743.    Il 

^   aToit  été  premier  anmdnier  die  Ma- 

.    dame ,  et  possédait  l'abbaje  de  la 

.'  Sainte-Trinilé  de  Tiron.  On  a  re- 
cueilli tons  ses  ouvrages  en  1 744  , 

^    et  leur  collection  forme  1 8  yoL.  iit-ia. 

.    m,  2^3. 

Saint  -  Pol  C  François  de  Bourbtm  , 
comte  de  ) ,  fils  de  Pruncoi*  de  BmÊf 

.bon,  comte  de  Vendôme,   signala 

"son  co^^age  à  la  bataille  de  Mari- 
gnân  I  secourut  JUésières  ,  vainquit 
les  Anglais  ,  se  trouva  à  U  funeste 
joumâdePavie,  et  mourut  en  154$^ 
à  54  am*  I*  a6o. 

SALI^BURY  (  le  comte  de  ) ,  seigneur 
anglau ,   l'un  des  exécuteurs  de  la 

'■  sentence  gui  condamnoit  à  mort 
Marie  Stuart  ,  reine  d'Ecosse.  II , 
i3o. 

SALLCTSTX  (  Ctoue-Crispau  >  ,  historien 

.  latin ,  fut  élevé  à  Rome  ,  où  il  par- 
vint  aux  premières   digni^.   Ses 
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moeurs  ornent  si  dépravéee,  qn^ 
fut  noté  d'infamie  et  dégrade  dis 
rang  de  sénateur.  MUam  l'iavant  sur- 
pris en  adultère ,  il  fut  fouetté  et 
condamné  à  une  amende.  Il  dissipa 
tons  ses  biens  par  des  débencbes  ao- 
cnmulées;  et,  pour  rappeler  U  fi»r- 
tmie  ,  il  s'engagea  dans  le  parti  de 
César  ,  qui  ,  après  l'avoir  rétabli 
dans  le  sénat ,  Ini  donna  le  gonver* 

.  nement  de  Ifnmidie ,  oii  il  amana 
d'immenses  richesses  par  les  ininsti- 
ces  les  plus  criantes.  Il  fit  bâtir  à 
Borne  une  maison  magnifique,  et 
fiorma  un  jardin  délicieux  dont  oa 
voit  encore  des  débris  »  et  qui  porte 
le  nom  de  son  ancien  mettre.  Il  faut 
croire  qu'il  répudia  tous  ses  vices  s 
car  aucun  écrivain  n'a  parlé  pluafin^ 
tement  pour  la  vertu.  En  lisant  ses 
ouvrages ,  on  les  prendroit  pour  les 
chefsHl'eeuvre  du  philosophe  le  plus 
austère  ,  et  l'on  ne  peut  soupçonner 

•  qu'ils  sont  sortis  de  la  plume  de 
r^icurien  le  plus  effréné.  Il  mourut 
35  ans  avant  Vère  cbi^étienne,   bai 

.  et  méprisé  pour  ses  moeurs  ,  mais 
estimé  pomr  ses  talens.  Des  histoires 
qu'il  avoit  édites  ,  il  ne  nous  reste 
que  celles  de  la  OanjuroHon  de  Cati" 
iind  et  de  la  Gmerre  de  Jugyrikm.  Son 
style  est  plein  de  précision  et  d'éner- 
gie :   il  pense  fortement  et  noble 

.  ment,  dit  Botlin  ,  et  écrit  comme  il 
pense.  On  peut  le  comparer,  ajoute- 
t-il  f  à  ces  fleuves  qui ,  ayant  leur  lit 

Elus  resserré  que  les  autres ,  ont  aussi 
surs  eaux  plus  profondes.  On  ne 
sait  ce  qu'on  doit  admirer  davantage 
dans  cet  auteur  ,  ou  les  descriptions, 
ou  les  portraits  ,  ou  les  harangUM  ; 
car  il  réussit  é|pilement  dan*  toutes 
ces  parties.  On  a  fait  un  grand  nom- 
bre d'éditions  de  ses  œuvres  :  les  pins 
estimées  scmt  cdics  de  Cambridge , 
1710,  ««-4'^  I  d'f/saPMT,  i€34  , 
M-ia. ,  etde  Air^oi»,  réimprimée  en 
1761.  II,  lai. 

Salmanazae  monta  sur  le  tr6oe 
d'Assyrie  l'an  739  avant  J.  C.  Il  prit 
Samarie ,  emmena  les  Israélites  en 
captivité,  et  mourut  Pan  714  avan^ 
l'ère  chrétienne.  I,  370. 

SalO  (  Ifenis  de  ) ,  conseiller  an  parli^ 
ment  de  Paris.  Il  est  le  premier  au- 
teur du  Journal  des  Savans  ,  qu'il 
oomipença  à  publier  en  1 665  ,  sons 
le  nom  du  sieur  àlHidownUe.  Il  mou- 
rut en  1669  ,  âgé  de  43  ans,  de 
douleur  d'avoir  perdu  1 00  mille  écas 
au  Jeu.  1 ,  456. 

SAU>if0Vy  ftlt  dei9laM4f  etde^sfAsiii^, 
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teeoiSdt  k  ton   përe  mr  le  trdne 
4'In««l ,  bAtit  le  fameux  temple  de 
JéruMiem  ,  et  reçut  le  don  de  la- 
feue  et  d'inteliigenoe  ;  hmm  dan»  la 
suite  son  cœur  s'ouTrit  à  tous  les  tî- 
«es  ,   et  le  plus  sage  des  bonihes  en 
devint  le  plus  corrompu.  Il  est  sur 
qu'il  p^'ha ,   mais  il  n'est  pas  sur 
qu'il  ât  pénitence.  Il  mourut  l'an 
975  avant  J.  C.  ,  après  40  ans  de  rè- 
gne. I,  3i ,  397.  II,  366.  ni,  41. 
SALVim,  évèque  d'AIbi,  soui  le  rè- 
gne de  ChUpériel^  roi  de  Finance.  I  » 
4i5. 
SjkHSOir,  juge  et  lib^teur  des  Juifs  ^ 
né  vers  l'an  1 1 55  avant  J .  €.  «  se  dé- 
clara implacable  ennemi  des  Philis- 
tins. Un  jour  il  en  tua  une  multi- 
•inde  avec  une  mâchoire  d'âne.  Il 
ruina  lenrpays ,  dévasta  leurs  cam- 
pagnes ;  mais ,    trompé  par  les  ca- 
resses de  Daiiia ,  il  lui  découvrit  que 
la  force  dont  il  étoit  doué  étoit  atta- 
èhée  à  l'intégrité  de  ses  cheveux. 
Cette  femme  les  lai  coupa  pendant 
son  sommeil ,  et  le  livra  aux  Philis- 
tins qui  lui  crevèrent  les  yeux ,  et  le 
condamnèrent  à  tourner  une  meule. 
Purent   sa   prison  ,    sa  chevelure 
commençant  k  renaître,  ses  forces 
revini'ent  avec  elle.  &e*  ennemis  vou- 
.    lurent  jouir  de  son  humiliation ,  et 
le  mandèrent  dans  une  salle  où  ils 
frisoient  un  festin  somptueux.  Sam^- 
ton  s'y  laissa  conduire ,  et  saisissant 
les  deux  colonnes  qui  soutenoiênt  la 
salle  ,    il  les  ébranla  de  telle  sorte , 
que  tout  l'édifice  s'écroula  ,  et  le  fit 
périr  lui-même  avec  tous  ceux  qui 
y  étoient  rassemblés ,  vers  l'an  1 1 1 7 
avant  Père  chrétienne.  II,  m  ,  3oa. 
SjiMUEL,  prophète,  juge  et  gouver- 
neur d'Israël ,  naquit  l'an  i  iJg  avant 
J.  C.  et  défit  les  Philistins  à  l'Age  de 
40  ans,  sacra  Saiil  roi  d'Israël ,  par 
l'oi'dre  de  Dieu  ;  et  quand  ce  nrince 
eut  été  rejeté  pour  avoir  aésobéi 
au  Seigneur  ,    il   donna  l'onction 
royale  à  David  ,   jeune  beiger  que 
Dieu  s'étoit  choisi  pour  régner  sui' 
aon  peuple.  Samuel  mourut  en  1061 
avant  J.  C.  I,  16. 
Sahctobios  ,    célèbre  professeur  de 
médecine  en  l'université  de  Padoue, 
au  oonimenoement  du  dix-septième 
siècle ,  s'est  illustré  par  ses  décou- 
vertes et  par  ses  écrits.  Son  meilleur 
ouvrage   est  celui  qu'il  a  intitulé 
tls  Médiànd  stnticA ,  dont  l'édition  la 

SI  as  estimée  est  celle  qu'a  donnée 
[.  Lorry  en  1770^  1  vol.  «V12.  II , 


SAKCT  (  Nicolas  de  Harfay  ,  seignëUr 
de  > ,  surintendant  des  finances  et 
des  bâtimens ,   colonel-général  des 

•  Suisses ,  etc. ,  se  disthigua  par  ses 
talens  et  par  son  mérite  ,  rendit  de 
grands  services  aux  rois  Henri  III  et 
MmrilV^  et  mourut  en  1629  ,  après 
avoir  abjuré  le  calvinisme.  II ,  64  y 
aia.    ' 

Savnazar  i  Jacques),  né  en  i458,  prit 
le  surnom  d'Jfctiiu^incerus»  Il  s'ap- 
pliqua aux  bellea-lettres,  et  sur-tout 

-  a  la  poésie  latine  et  italienne.  Il  con- 
çut tant  de  chagrin  de  ce  que  PhiU' 
berl  de  Nassau  ,  prince  d'Orange  , 
général  de  l'armée  de  l'empereulr , 
avoit  miné  sa  maison  de  campagne  , 
qu'il  en  contracta  une  maladie  dont 
il  mourut  tn  i53o.  On  assure 
qu'ayant  appris,  peu  de  jours  avant 
sa  mort,  que  ce  prînce  avoit  été  tué, 
il  s'écria  :  «  Je  mourrai  content , 
»  puisque  Mars  a  puni  ce  barbare 
••  ennemi  des  Muses.  "  Le  recueil 
de  ses  poésies  latines ,  parmi  lesquel- 
les on  estime  sur-tout  son  poème  de 
Porta  Virginie  ,  et  ses  églogues  ,  a 
été  imprimé  à  Venise  chez  les  Jédet 
en  i53S  ,  tn-S.o,  et  à  Amsterdam  , 
1 7a8 ,  aussi  m-8.0  Ses  pièces  italien- 
nes ,  dont  la  plus  célèbre  est  son  Jn- 
eadief  ont  été  recueillies  séparément. 
.  1 ,  308  ,  44a. 

SANTA^RUX  (  le  comte  de  ) ,  capitaine 
espagnol ,  sous  le  règne  de  Philippe 
Vt  roi  d'Espagne.  II ,  319. 

Savtkuil(/.  Bapi,  dfe)  ,  néen  i63o^ 
api^s  avoir  fiiit  ses  étades  à  Paris  ; 
entra  chez  les  chanoines  de  S.  Victor , 
et  se  livra  tout  entier  à  la  poésie  la- 
tine ,  pour  laquelle  il  avoit  une  pas- 
sion extraordinaire.  Né  avec  le  véri- 
table enthouaiasme  des  enfans  d'Apol- 
lon ,  il  en  eut  aussi  les  travers.  Il 
parloit  comme  un  fou  ,  et  pensoit 
comme  un  sage.  Il  n'attendoit  pas 
qu'on  louât  ses  vers  ;  il  en  étoit  tou- 
jours le  premier  admirateur  ;  il  répé- 
toit  souvent  :  «  Je  ne  suis  qu^u 
M  atome ,  je  ne  suis  rien  ;  mais  si  je 
M  savois  avoir  fait  un  mauvais  vers , 
•  i'irois  tout-à-l'heure  me  pendre  à 
t>  la  Gx-ève.  *   Ses  poésies  sacrée»  et 

Srofanes  sont  en  eJBfet  des  chefs- 
'œuvre  ,  pour  la  plupart.  On  y  ad- 
mire la  noblesse  et  l'élévation  det 
sentimens  ,  la  hardiesse  et  la  beauté 
des  images ,  la  vivacité  des  pensées , 
l'énergie  et  la  justesse  de  l'expres- 
sion ,  la  correction  et  la  pureté  'du 
style.  Elles  ont  toutes  été  recueillies 
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en  3  rù\.  m-ia ,  Paris  ,  }  739.  «&V 

moai-utea  1697.  I-,  laa. 
SjkPEAlus  f  soldat  romain ,  <nii  signala 

sa  liravoar*  en  587  aa  sieg«  dâ  Bér 

jude.  IIl,  il 3. 
Sapphiha,    dame   àamande ,   sens 

CharUs'lt'Burdi ,  dii£  de 'Baui^Ofne. 

n .  370. 

SaPRICK  ,  prêtre  chrétien  ,  au  troisiè- 

me  siècle.  III,,  ai. 
SardANAPALS  ,  roi  d'Assyiie ,  dont  la 
mollesse   et  les    infâmes  débauokes 
sont  passées  en  proverlje ,  ne  s'oc- 
cupoit  qu'à  filer  au  milieu  de  ses 
femmes  et  de  êe»  concubines ,  fardé 
et  habillé  comme  elles.  Honieax  d'o- 
lïéïr  à  un  tel  prince  «  les  grands  de 
son  royaume  se  révuli^ent ,  et  l'as- 
sié^^rent  dans  Nluive  pendant  %  ans. 
t«e  Yolupteux  monarque  se  voyant 
sur  le  point  de   tooiber  entre  les 
mains  de  ses  sujets  rebeHes,  fit  dres- 
ser un  bûcher  magnifique  au  milieu 
de  son  palais ,    et  s'y  jeu  avec  ses 
maîtresses  ,  ses  eunuques  et  v»  tré- 
sors ,  vers  Van  767  avant  J.  C.  •!  , 
395. 
SarPEDON  ,  préce|>tcur  de  CaUm  4''.U- 

tique.  Ity  56. 
SatibarzANE  »    favori    d*jir/iueerjfès» 

Mnémon,  roi  de  Pe^:«e.  I„  9^. 

SATUANINUS  (  LuciuS'Apmitïus  ),    %o- 

main  ,  ^i ,  ayant  tué  son  compéti- 

teur  ^  se  fit  élue  ^ièun  du  |>eu|>le,» 

l'an  <oi  avant  J.  C.  et  j)érit  l'année 

suivante  par  (Midre  de  Mariu$  ,  alors 

,  eeasnl.  1,  ai€. 

^ATUfilflMUS ,  ancien  préteur  romain  , 

sous  l'empire  de  Caligula.  1 ,  368. 
'Satyaus^  eomédien  athénien ,  coulem- 

porfin  de  JJémosthène.  II  ,  272. 
SaûL  ^  fils  de  CLt  )  homme  riche  et 
puissant .,  de  la  ti'ibu  de  Sen/amin  , 
fut  sacré  roi  d'Israël  par  le  prophète 
SarmuU  ,  l'an  1079  avant  J.  C.  Tant 
qu'ù  suivit  la  volonté  divine^  il  pros- 
péra {  mais  ayant  plusieurs  Ibis  dé- 
sobiii  un  Tout-Puissant,  il  devint  le 
plus  infortunédes  princes,  et  fut  tué 
avec  presque  toute  sa  famille  dans 
nne  bataille  contx'e  les  Philistins  , 
l'an  1059  avant  Père  chrétienne.  UI, 

.4». 

5AV0ISI ,  chambellan  de  Chorhi  VI , 

roi  de  ï^rance.  Il,  ^127. 
SaX%  1  MifMrice ,  comte  de  )  »  fils  na- 
turel de  Èréderic-;dHgusle  II ,  élec- 
teur de  Saxe  ,  vok  de  t^ulogne  et  de 
la'  coftitesse  âb  KorngmKwk ,  naquit 
en  1696.  Son  enfance  apaionça  un 
guerrier.  Sans  ^oùt  pour  ^étude, 
on  ue  parvint  à  l'y  appliquer  quel- 


TOAIQUJI 

^«es  heorcs  le  matin  ♦  c^'e»  W\ 
pMMnettant  4c  le  laiaœr  monter  a 
cheval  teuti:  l'après-midi.  Dès  l'&se 
de  ja  MM  il  se  tuauva  au  siège  de 
liiUe.  «t  menu  pkwieurB  fois  à  la 
teWMbéc.  il  maoqiU  de  périr  au 
«ic«6  de  Tournai  en  1709  »  **,  \® 
daufer  ve  valent  pas  son  intrcpi- 
dite.  Bientôt  api^  il  se  trouva  a  la 
«aiieknta    baletlle  de   Mulplaquet; 
et  loin  d'être  rebuté  pMr  l'hoi«i*>le 
cartiagedeeettmibat,  il  dit  le  sou- : 
*  Je  «ois  «oD«eift  4e  me  }ouin^.  » 
La  campagne    de  1710  **^'4*;?f 
Ikétos  «feiattC<Mt  sittiïveau  euneroit  dé 
gloire,  f^  prince  iS»gte*t  te  d»c  de 
JftblAortaig^ib  firent  pubHqocment  son 
éàoge.  Sa  valeur  n^édate  pas  mdius 
en  171a  à  la  joiimée  ide  Gtddbosh , 
.  en  il  eut  •on  dieval  tué  sous  Imi  , 
apiès  «voà-  ramené   trois  fois  à  la 
ciiaife   un   régimekit   de    cavalerie 
qu'il  commandJoit  aJort.  A  la  fin  de 
eette  campagne  ^   sa  mèl«  le  maria 
«vec   la  icnne  cemtesae  4e  Labèn  > 
demotaeUe   iictoe  et   fort  «maMe, 
qui  pertoit  ie  nom  de  Fictoire,  Le 
ooKte  de  ^mw  a  dit  4!e»nia  cnie  ce 
non  avoit  auUnt  contribué  à  w  dé- 
cider pouroetle  dame^  qne  sa  beauté 
et  ses  «rands  retenus,  li  en  ent  na 
fils  qni  monrut  jaune.  Bans  In  «ufte , 
s'éunt  binniUé  avec  eUe,  U  fit  dis- 
soudre son  «aanage.  En  a  7 1 5 ,  a'élaiit 

rendu  au  aii^fi  de  Stanlraifed ,  la 
plus  forte  liace  de  la  PeméranSe, 
et  dans  ia^ucUc  CUrh»  XII  s'éloit 
renienné  ,  il  Mit  la  satiafiactton  de 
voir  ce  monarqne,  redoiAabte  en- 
core après  ses  défaites,  an  mibcu 
de  ses  grenadiers  y  et  vètn  comme 
eux.  Il  conçut  peur  ce  prince  une 
vénération  qu'il  a  tou|oui!«  conservte 
depuis.  Le  oalme  ayant  été  rendu 
ê  l'fintttpe  ,  le  oomte  4e  Suxt 
i>assa  en  Erance  en  17»©  ,  pour  y 
.  fouili-  «ks^oucenrs  4e  la  société.  Le 
duc  d'Orléanb  ,  régent ,  le  âxa  4aij$ 
le  «eyaume ,  par  un  brevet  4e  macè- 
chal-decamp.  ^1172*.*»  *«»" 
^is  furent  mtnacés  4e  perdre  ce 
héros  ,  que  les  fiUU  de  Conrlaude 
vcnoient  4e  choisir  pour  leur  sonve«> 
rain.  In  4iè%e  4e  Pologne  traveisa 
cette  élection  «  et  l'année  suivante , 
il  fut  eontraint  par  ies  EuSMs  de 
•sertir  de  ce  4ucké.  Le  comte ,  dé- 
chargé 4u  fardeau  de  gouvoner  le» 
kwamea  ,*  revint  en  France  1  et  cn- 
taèrement  livré  ans  mathématiques , 
il  y  composa  en  treiaBe  nniu ,  et 
pendsnt  les  accès  d'une  fièvM»  -ses 
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Mif^riéf ,  ouvrage  digne  de  Cêmr  H 
de  Comté,  Il  KfuM  ea  1733  le  çom- 
aMndemenl  de  l'amie  pelonalte  , 
quf  le  roi  lem  ftère ,  ^«t  texioit  de 
fucoëder  à  Jmgmtf*  ,  lai  effrit  ;  et 
«imant  aiieuK  oombattte  oontre  ce 

£  rince  ,  que  de  qaitfv  le  ecrvioe  de 
t  Fnmcc ,  il  ee  •igoek  sur  le  Rhia 
eooe  le»  ordres  dn  doc  de  Bénmick, 
QueAd  oe  généMl  le  vit  arriver  : 
«  Comte  ,  lui  dit  -  il ,  j'alioit  fiiire 
-  venir  trois  taille  hômmee,  mai* 
»  vooi  me  vales  seul  œ  renfort.  "  Set 
«ervioea  tonjourt  heureux  hii  néti- 
tërent  le.  bâton  de  m«péchal  de 
Pranee  en  17^  »  et  il  ooramanda  en 
èhef  «Q  corps  d'armée  en  Flandre. 
Cette  campagne ,  le  ehef-d'œnvre  de 
l'art  militaire  ,  fit  placer  le  nonvean 
maréchal  à  côté  de  Turtnné.  L'année 
1745  fnt  encore  ^lui  glorieuse.  Il 
«lia  prendre ,  gnoique  trëa-malade , 
le  commandement  de  Parmée  fren- 
çaifie  dans  les  Pays-Bas.  Quelqu'un 
le  voyant  dans  cet  état  de  foihlesse 
«vant  son  départ  de  Paris  ,  lui  de- 
manda comment  il  ponvoit  se  char- 
ger d'iuie  si  grande  entreprise.  «  Il 

•  ne  s'agit  pas  do  vivre,  rendit-il, 
»  maie  <le  partir.  •  Li^  victoire  de 
Fontenoy  ,  due  principalement  à  sa 
▼igi  lance  et  à  sa  capacité ,  Cat  suivie 
de  la  prise  de  Tonmay ,  de  Bruges , 
«^C^tende ,  de  Gand  ,  d'Oudenaide , 
fPAth  et  de  Bruxelles.  Le  roi  hii 
donna  des  lettres  de  naturalisation 
ooBfues  dans  les  termes  les  plus 
flatteurs  ;  et  aprks  la  victoire  de 
Raucottx  ,  il  lui  fit  présent  de  six 
piëoes  de  canon  ,  et  le  créa  maréchal 
général  de  toutes  ses  armées  en  1747. 
L'année  suivante  fUt  mai^iuéc  par 
d«s  succès  briilaas  ,  et  sur- tout  par 
la  prise  de  Mastridit.  La  Hollande 
épouvantée  trembla  pour  ses  Etats , 
et  demanda  la  paix  après  l'avoir  re- 
fusée. Elle  fut  conclue  la  même  an* 
née  , .  et  on  peut  dire  que  l'Europe 
dut  son  repos  à  la  valeur  du  maré- 
chal do  Saxe,  La  patrie  le  perdit  en 
1750  >  à  54  ans.  Il  avoit  été  élevé  et 
il  mourut  daus  la  religion  luthé- 
rieiiue.  •  11  est  bien  filcheux ,  «  dit 
une  grande  princesse  en  apprenant 
sa  mort,  <•  qu'on  ne  puisse  pas  dire 

•  un  A>  prwtf'iaulis  pQ,ur  un  homme 
»-  qui  a  fait  chanter  tant  de  Te 
»  DêWH.  «  m ,  1 4a. 

SCAUOILK  (  Joseffh'Juste  )  ,  né  i  Agen 
C91 154«  ,  littérateur  aussi  érudit  que 
nÛA  et  présomptueux.  U  moujrut  en 
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16*9  ,  âgé  de  é^  ans.  I»  B-jf,  680. 
il,  43a.  .  ^.  . 

SGAKBO»  (  Paui  >  ,  né  à  Paris  en  i  6 10  , 
se  livra  à  b  poésie  burlesque^  Deve- 
nu infirme,  et  ne  pouvant  plus  mar- 
cher ,  il  ne  peitlit  rien  de  sa  gaieté , 
il  deknanda  à  la  reine  ta  permission 
d'être  son  malade  en  titi-e  d'ofiioe  ; 
oettis  princesse  sourit  ,  et  ScarroH 
regardant  ce  soui'is  comme  un  inre- 
vet ,  prit  le  UCre  de  :  Scmron ,  ptw  As 

Î\rdc»  de  Dieu  ,  maUde  indigne  de 
a  Reine.  Il  obtint  de  Masarin  une 
pension  de  5oo  éena  ,  que  ses  satire* 
firent  bientôt  supprimer.Son  mariage^ 
en  i65i  avec  mademoiselle  ^Aubi 
gné  (  depuis.^madame.  de  Mainl^non  ) 
augmenta  aes  plaisirs  sans  accroitrf 
sa  fortune.  Le  pc«  d'économie  qu'il 
observoil  dans  sa  maison  ,  le  rédui* 
,  sit  en  peu  de  temps  à  (quelques  ren* 
tes  viagères  ,  et  aux  revenue  de  son 
marquisat  de  Quinet.  €'est  ainsi  qu'il 
.  appeloit  le  modique  produit  de  ses 
livres  ,  du  nom  du  libraire  qui  les  ' 
vendoit.  Dans  l'abondance,  il  dédioil 
aes  livres  à  As  tevr^fe  de  m  sœur  ;  et 
dana  le  besoin  »  à  quelque  Monsei' 
gneur ,  qu'il  louoit  davantage  et  qu'il 
estimoit  moins.  Il  parle  ainsi- au  roi  ^ 
dane  (a  dédicace  de  D.  Joftket  d'jâr^ 
mime  :  ••  Je  tâcherai  de  persuada'  à 
••  Votz«  Majesté  qu'elle  ]|e  se  feroit 
»  pas  grand  tort  si  eUe  me  foisoit 
••  un  peu  de  bien  :  je  serois  plus  gai 

*  que  je  ne  suis.  Si  j'élois  plus  gai 
>•  que  je  ne  suis  ,  je  feroi»  des  corné- 
»  dies  enjouées.  Si  je  faisois  des  eo- 
«  médies  enjouées  ,  Yolre  Majesté 
»  en  seroit  divertie  :  si  elle  en  étoit 

.  •*  divertie  ,  son  argent  ne  seroit  pas 
••  perdu.  Tout  cela  conclut  si  néces* 
H  saii'ement^qu'il  me  semble  que  j'en 

•  serois  persuadé  si  j'étois  un  grand 
»  i-oi  comme  je  ne  suis  au'un  pauvre 
••  malheureux.  -  Il  poi*ta  l'enjouement 
jusqu'au  bord  du  tombeau.  Surprit 
d'un  hoquet  violent  ,    on  craignit 

.  qu'il  n'expirât  ;  cetaccident  diminua  ; 
«  Si  j'en  reviens  ,  dit-il ,  je  ferai  une 
H  belle  satire  contre  le  hoquet.  ••  Ses 
parens  »  ses  domestiques  fondoient 
en  larmes  au  chevet  de  son  lit  : 
.<  Mes  enfans ,  leur  dit- il ,  je  ne  vous 
M  ferai  jamais  autant  pleurer  que  je 
»  vous  ai  fait  rire.  >•  Et  un  moment 
avant  que  d'expirer,  il  s'écria':  «  Jo 
H  n'aurois  jamais  cru  qu'il  fdt  si  aisé 

.  »  de  se  moquer  de  la  mort.  »  Il  ren- 
dit le  dernier  soupir  en  1 660.  Tous 
wpa  ouvrages  ont  été  i^ecueillis  par 
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Bn$x€m  de  la  Mmiimfère  ^  en  lo  vol. 
/«•la.  Excepté  le  Boman  Comique  , 
et  quelques  morceaux  du  Virgih  tra^ 
vesti ,  on  trouve  dans  tout  le  reste 
tit>it  bonnes  plaûantertes  pour  vingt 
platitudes.  I,  204.  U,  43a. 

SCEVA ,  Aouiain ,  centurion  de  l'armée 
de  Jules'Cisar.  III  ,  3oo. 

SCÉVOLA ,  sénateur  romain ,  du  temps 
de  Syiia.  Il  »  I  a^. 

ScÊvoLA  (  Çitintus  ) ,  sénateur  romain , 
beaU'père  du  consul  Luaus-Licinus 
Criusus.  II  y  418. 

SCHACABAC  ,  musulman.  1 ,  49^* 

SCHAI'EI..AAR  (  Jeam  )  ,  capitaine  hol- 
landais en  148a  ,  oélëATc  par  son 
patriotisme.  II,  3 ta. 

SCHAH  -  Cuu  ,  musicien  musulman  , 
sous  le  règne  à*Àmurai  IV  ^  empe- 
reur des  Turcs.  III ,  a  38. 

SCHAHBOCR  ,  un  des  fils  de  Tanurltm  , 
m,  119. 

5CfaLBK  (le  comte  de  ) ,  capitaine  des 
Trabans  de  la  garde  de  Lêo/toid  I , 
'empereur  d'Allemagne.  II ,  i34. 

SCIIOMBSB.6  (  Théodon'e  ) ,  dit  le  eo- 
lonel  Tisckê ,  chef  des  Bctlres  ,  sous 
ffênri  ir,  et  tué  à  la^bataille  d'Ivi-y. 
Il,  194. 

5CH0MBSBiG  {Fridetie'jérmandde)  , 
l'un  des  plus  habiles  généraux  du 
dix-septiëme  siëcle  ,  mérita  par  m 
valeur  le  bftton  de  maréchal  de 
France ,  quoiqu'il  fût  protestant.  La 
religion  qu'il  professoit  ayant  été 
abolie  en  France  ,  il  passa  en  Angle- 
terre avec  Hênri-Guillaume  ,  prince 
d'Orange,  qui  l'envoya  commander 
en  Irlande.  Il  y  fut  tué  en  1690,  dans 
un  combat  livré  à  l'aionée  du  roi  Jac 
qttes  lly  qui  avoit  été  détrôné.  III,  141. 

SCIFIOlff  (  PubUuS'CornêHus  )  ,  célèbre 
général  romain  ,  étoit  à  peine  âgé 
de  18  ans  lorsqu'il  sauva  la  vie  à 
son  père  à  la  bataille  du  Tesin  ;  et 
après  celle  de  Cannes ,  il  empêcha 
la  jeune  noblesse  romaine  d'abandon- 
ner Rome.  A  l'âge  de  a4  ftns  ,  il  fut 

•  envoyé  en  Espagne ,  la  soumit ,  prit 
Cartiiagène ,  vainquit  jinnibal ,  força 
Carthage  à  demander  la  paix  ,  et 
mérita  le  glorieux  surnom  d'y^Jrîcain, 
Il  mourut  l'an  180  avant  J.  C.  1 ,  14  , 
166  ,  243  ,  347  ,  496.  M,  6,  13?  , 
a4i  ,  «44  .  248  «  384  t  4i5  ,  45^. 
m,  106  ,  i58  ,  ai4,  320. 

$CIPI0N  (  iMcitts-Comelius  )  ,  frère  du 
précédent,  fut  surnommé  VAsiafique^ 
pour  avoir  va  incu  j4ntitM^is^»-Grandf 
roi  de  Syrie.  Il  fut  fait  consul  l'an 

-  189  avant  J.  C.  1 ,  1(8.   H  ,  341  , 
a4S,  4^7- 
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ScmOH  {  Publiu^jEnulimaa) ,  9ippt\é 
VJfi'ieain4e-Jeime^  fils  de  Paul-EmUe^ 
et  adopté  par  Sci^ian  fila  du  pre- 
mier Jfricain  ,  détruisit  Carthage  ^et 
Numance  ;  et  après  avoir  été  deux 
fois  consul ,  il  mourut  dans  son  lit , 
assaasiné  par  les  Qracques  ,  selon 
les  uns  ,  et  suivant  d'autres ,  em- 
poisonné par  leur  mère  CorniK* ,  et 
Krsa  propre  femme.  1 ,  99.  II,  a42, 
[  ,  194. 

SciPIOJf^îfXSUA  (  Pubihtt'Cormeliu»  ) , 
céli^re  aéÀtenr  romain  ,  cousin  du 
premier  Sa  pion  PAJritain  ,  fat  cen- 
seur^ avec  Marctta-Ptwirius ,  et  devint 
oonsiH  vté^  CaXus-ielius  ^  l'an  igt» 
avant  J.^C.  II,  341 ,387.  m  ,  19^. 

SciPlov  ,  général  des  troupes  républi- 
caines ,  du  temps  de  Pompée  et  de 
César.  I,  S42 ,  35i.  m,  3uo. 

SCUDERI  (  Magdehine  de  )  ,  demoi- 
selle célèbi'e  par  son  esprit  et  ses  vo- 
Inmineuses  produrtiona,  naquit  en 
1607 ,  et  fut  auteur  par  nécessite. 
Tout  concourut  à  faire  parler  d'elle  : 
les  agrémens  de  son  imagination , 
son  extrême  laideur ,  et  sur-tout  les 
romans  dont  elle  inonda  le  public 
C'est  elle  qui  remporta  le  premier 
prix  d'éloquence  que  l'académie  Iran* 
çaise  ait  donné.  Elle  fut  honorée  du 
titre  de  Sapho  de  son  siècle ,  et  mou- 
rut en  1 70 1 ,  âgée  de  94  ans.  Il ,  395. 

SCTLVHS  ,  roi  des  Scvthes  ,  donna  à 
aes  en  fans  une  excellente  leçtrn  pour 
les  porter  à  la  concorde.  H  ,  468. 

Scythes  ,  Lacédémenien  wa^AgitHe*- 
,  le-Grand  députa  vers  les  nabitans  de 
Larisse.  II,  45S. 

SÉBASTIEN  (  S.  )  ,  martyrisé  en  a88 ,  le 
ao  Janvier.  II ,  494. 

SÉBASTIBN  (  Jean  Trucket  ,  dit  U 
Père  )  ,  né  à  Lyon  en  i657  ,  entra 
dans  l'oitlx-e  des  Carmes  ,  s'adonna 
tout  entier  à  la  n^écanique  ,  s'y  fit 
un  grand  nom  ,  fut  membre  hono- 
raire de  l'académie  des  sciences  de 
Paris,  et  mourut  en  1739.  Sa  cau- 
deui* ,  sa  modestie ,  et  son  extréoie 
douceur ,  firent  dire  de  lui  par  un 
gi-and  prince ,  qu'i7  ^oit  aussi  simple 
tjne  ses  machines.  I  ,  369.  III ,   l5o. 

Second.  (  Jean-Evrard  )  ,  poète  latîu, 
né  à  la  Haye  en  1 5 1 1  ,  et  mort  a 
Utrecht  en  i536  ,  à  a5  ans.  H,  i83. 

SBIFEDPULAT  ,  sultan  de  Syrie.  lU  , 
339 ,  4S3. 

SÉJAN  (  Mlius  ) ,  favori  et  ministre 
de  l'empereur  Tilfère  ,  n'usa  de  son 
pouvoir  que  pour  faii*e  périr  par 
ses  artifices  les  premières  personim 
de  l'einpii'e.  Il  porta  l'audace  jusqu'à 
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#iire  ridiculiser  tur  le  théâtre  les 

.  vices  de  son  souversin  même.  Alors 
Tibère  ouvrit  les  yeux  ;  Sé/€Ên  fut  sr- 
Tèté  i  le  sénet  reçut  l'ordre  de  lui 
faire  son  procès ,  et  il  fut,  étringié 
l'an3i  de  J.  C.  I,  363. 

Seleucus  I ,  surnommé JVfcanoi*,  c'est- 
à-dire  ,  victorieux ,  l'un  des.  capi- 
taines &  Alexandre  -  h  -  Grand  ,  eut 
en  ])artage  le  royauaie  de  Syrie, 
quand  ce  conquérant  eut  cessé  de 
vivre.  II  fit  bâtir  3^  villes  ,  pour 
immortaliser  sa  mémoire  ,  et  celle 
des  personnes  qui  lui  étoient  chères. 
Un.  assassin  1qi  ôta  la  vie  Tan  aSi 
avant  J.  C.  dans  la  trente  -  unième 
année  de  son  i-ëgne.  I,  i^o,  148. 

Seu  ,  l'un  des  tiois  fils  du  patriarche 
Aiof  ,  mourut  âgé  de  600  ans  ,  vers 
Pan  1846  ,  avant  J.  C.  Il ,  495. 

SEMPRONIUS  -  LONGU3  (  Tiius  )  ,  Con- 
sul romain  ,  qui  fut  vaincu  par  le 
frand  Annibal  sur  les  bords  de  la 
Trébie  ,  l'an  ai 8  avant  J.  C.  I, 
36. 

Sbn^C  (  Jean  )  ,  premier"  médecin  du 
roi  Louis  XV ,  s'iHustra  par  ses  ta- 
lens  et  par  plusieurs  ouvrages  utiles, 
cnti«  lesquels  on  distingue  son  Traité 
ée  la  structure  du  cœur  ,  a  vol.  in-40. 
Il  mourut  en  1 770  ,  dans  un  âge  fort 
avancé.  III  ,  293. 

SENËQUE  iLudus-Jnnœus)  ,  cél^re 

Shiîosophe ,  fut  pi-écepteur  du  cruel 
(éron ,  qui ,  pour  prix  de  »eB  servi- 
ce »  lui  oixlonna  de  mourir  en  se 
faisant  ouvrir  les  veines ,  Tan  65 
de  J.  C.  Il  nous  a  laissé  un  grand 
nombre  de  traités  de  morale  ,  dans 
lesquels  on  remarque  beaucoup  d'es- 
prit et  de  génie  ;  mais  l'envie  de  don- 
ner le  ton  à  son  siècle  Pa  jeté  dans 
des  nouveautés  qui  corrompirent  le 
goût.  Il  substitua  à  la  simplicité 
noble  des  anciens,  le  fard  et  la  pa- 
rure de  la  cour  de  Néron  ;  un  style 
sentencieux  ,  semé  de  pointes  et 
d'antithèses  ,  de  peintures  bril« 
lantes  ,  mais  trop  chargées  ;  des 
tours  ingénieux  ,  mais  peu  natui^ïs. 
Enfin  il  ne  se  contenta  pas  de  plaire , 
il  voulut  éblouir  ,  et  il  y  réussit.  La 
meilleure  édition  de  ses  &rits  est  celle 
d'Amsterdam  ,1672,3  vol.  in-9^.  On 
attribue  à  cet  auteur  des  tragédies 
latines  ,  mais  elles  ne  sont  pas  de  lui, 
Cronovius  en  a  donné  une  bonne  édi- 
tion ,  Amsterdam  ,  167a  ,  et  Leyde  , 
170a  ,  in-80.  I ,  io5t  127  ,  371.  n, 
149.  m,  337  ,  55i* 
^NNACHERXB  ,  fils  de  Salnumasar  , 
auquel  il  sucoé^*  vax  le  f i;ône  d'As- 
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syrie,  l'an  714  avant  J«  C.  mottmt 
après  4  ans  de  règne.  1 ,  271. 

SEPTiaiiUS ,  courtisan  d'^M^ûsto  et  ami 
d*Borace.  1 ,  248. 

SÉRAPHIN  (  le  père  )  ,  prédicateur  de 
Louis  XIV ,  it>i  de  France.  1 ,  496. 

SêRAPION,  jeune  homme  de  la  suite 
à* AlexaMÙre-le^Grand.  Il ,  396. 

SÉRAFION  (  Saint  )  ,  soliuire  célèbre. 

.    Il,  3a5. 

SerTORIUS  ,  fameux  capitaine  romain  » 
prit  les  armes  pour  renverser  la  ty- 

.  rannie  de  Sylla ,  gouverna  l'Espagne 
avec  sagesse  ,  vainquit  Meteilit*  et 
Pompie  ,  fit  fléchir  JUithridate  y  et  fut 
assassiné  dans  un  festin  ptirPerpenna^ 
l'un  de  ses  officiers  ,  Pan  73  avant 

J.  C.  1 ,  41 1  >99'  m  »  ^S  «  97' 

SésosTRIS ,  le  plus  célèbi-e  des  anciens 
rois  d'Egypte ,  commença  à  régner 
vers  l'an  172a  avant  J.  C.  II  fit ,  dit* 
on  ,  la  conquête  de  l'Arabie ,  des  In- 
des ,  de  la  Perse ,  de  l'Asie  mineure, 
de  la  Thirace  et  de  la  Colchide  » 
laissant  par-tout  des  colonnes  char- 
gées d'insci'iptions,  pour  être  les  mo* 
numeos  éternels  de  ses  victoires.  U 
mourut  après  un  règne  de  59  ans. 
I>  69. 

Sévère  (  lucius  Septimius  )  ,  se  fit 
déclarer  empei-eur  ropiain  Pan  1 93  , 
sous  prétexte  de  venger  la  mort  do 
Pertinax.  U  trioDtipha  de  tous  ses 
compétiteurs ,  et  mourut  après  dix- 
sept  ans  de  règne.  1 ,  393.  II ,.  14^. 

SÉVÈRE  <  Plavius-Valerius  )  ,  fut  dé- 
claré  César  après  l'abdication  de 
Diodètien  ,  l'an  3o5  de  J.  C.  1.  aS. 

SÉVÈRE  ,  patriarche  eutichien  de  la 
ville  d'Antioche ,  auquel  Pemperepr 
Justin  fit  couper  la  langue  en  Si 8 
pour  le  punir  des  blasphèmes  qu'il 
proféroit  cotftre  la  divinité  de  J.  C. 
m,  119. 

SÉVIGNÉ  (  Marie  de  Rabulin  ,  mar- 
quise de)  ,  née  en  1626  ,  fût  mariée 
à  Page  de  18  ans  au  marquis  do 
Sévigné  ,  en  eut  un  fils  et  une  fille  , 
et  mourut  en  1696.  Cette  dame  est 
principalement  connue  par  ses  I«et- 
très  dont  la  meilleure  édition' est 
celle  de  i775  ,  9  vol.  <Vi2.  Elles 
ont  un  caractère  si  original  ,  qu'au- 

.  cun  ouvrage  de  cette  espèce  ne  peut 
leur  être  comparé.  Ce  sont  des  traits 
fins  et  délicats  formés  pnr  une  ima- 
gination vive ,  qui  peint  tout ,  qui 
anime  tout.  Madnme  de  Sét^igné  fait 
passer  dans  nos  coeurs  les  sentimeus 
qu'elle  éprouve.  Avec  une  simplicité 
pleine  d'art ,  et  une  négligence  heu> 
leufe  ,    elle  pouf  ..foi(  partager  su 
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fiM  M  M  MftoMC  On  aonierit  à 
•et  iMMUsel  et  à  Mt  oelitttiet  ;  on 
tNiite  Hdiettie  tt  qu'elle  ridieultae 
•▼ec  tait  de  finetee.  Soti  tMe  npide 
et  jrieitt  de  noMeMe  ,  pMMttte  det 
titOÊ  tmhéWiê  par  le*  gneet.  I ,  lao. 

Sextilu  ,  iahrè  d«  InsnftetfeBf  F^id' 
hut,  I,  37». 

$XXTIUUS  ,    oommandAnt  &Aîr«tat 

Ï«r  lêi  SMMUia  ,  da  tempe  de 
mHms  et  de  JT^ik.  II  ,  St. 

•AxTt^EMFtaiCUS  ,  philoMphe  p^ 
riMmiea  ,  «ôUt  l'empire  de  Mdtt> 
ihàràiig ,  qui  toÎTOit  *«  leçons.  1 ,  2|3. 

•rbftûft  1  Caléas^Mmri0  )  ,  duc  de 
Alilaii ,  niooédA  à  aon  père  Franeois 
Sl/ortét  étt  i4é€.  Ses  (fiébenches  et 
•àû  eztnèmft  férocité  le  fire&t  estas* 
âtner  dans  une  église,  le  iour  de 
Seiiit^lttieùne ,  en  1476  ,  à  l'Age  de 
U  Ate.  lu  ,  3»^. 

Stâisit ,  fils  û^Oemor ,  prince  des  Si- 
thimitek  ,  eAlfev*  Jfhut  ,  flUe  du 
{MCriaitthe  /4é66,  et  l'ebtint  en- 
suite eu  muiag«,  à  e^ndittoU  que 
tcmt  suu  peuple  se  feroit  circoucire. 
U ,  *«. 

SlGKEHGKN  ,  général  allemand ,  qU« 
l'ttupereur  Chmrtet-Çufnt  cllargea  de 
Pattàque  de  Héaières  eu  tSin.  1 ,  45. 

ftèÉUt&T  t ,  fils  de  Cloiarrê  /,  Ait  roi 
d'Austrisie  eu  5(1  ,  après  la  mort 
de  sou  père ,  «t  régna  près  de  14 
ans.  1 ,  41a  ,  414. 

StslSBlôirD ,  fil*  de  ChaHét  IF,  Ait 
élu  empereur  en  i4to  ,  s'appliqua  à 
rendre  la  paix  à  l'Eglise  ,  fit  pour  y 
réussir  plusieurs  tovages  dans  les 
différentes  cours  de  l'Europe  ,  Vint 
à  iwut  de  ftire  eon^oqaer  les  eou- 
citos  généranx  de  ConsUnce  et  de 
Bêle ,  soutint  dé  longues  guerres 
«lontre  les  Hnssites  ,  et  mourut  en 
14)7  «  après  un  lègne  de  17  ans.  I , 
*59,  459- 

SlGISMO!tD  fl  ,  surnommé  Jugusia  , 
liis  de  SigismtMtd  I ,  succéda  à  sou 
père  Kur  le  trône  d(î  Pologne  fen 
1548,  et  mourut  en  157s  ,  après  Un 
r^jne  de  24  ans.  Ce  prince  fut  le 
dernier  roi  de  la  maison  de  Jageitàm, 

oïLANVS  >  lieutenant  du  premier  ^^'- 

piûit-t africain .   m  ,  f  tf8. 
SiLIUS ,    liomain  que   Messah'he    eut 
'   l'impndenee  d'épouser  publiquement 

toUs  les  yeux  même  de  l'empereur 

•CfàauU  son  UMiri.  1 ,  370. 
StitAKas  ,  beau  -  père  de  l'cmpertfur 

amiignl».  1 ,  364. 
fllLUUy  {  i^tàoèv  Brtdart  de  ) ,  aptes 
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a¥Ml^  ^ÊÈtik  pav  les  premlorcs  Aatgcs 
de  la  i^iie,  Attentoyé  «n  Italie  par 
BMrt  IF  en  tS99  >  poitr  faire  casser 
aoB  iftAriAge  aveô  A  rein»  Jfkrgt^ 
nM  ,  et  en  oouelure  on  autre  <Yec 
Mmri»  iU  Médicis,  Ce  prince  etti  Unt 

'  d'faupAtienoe  de  lécftùtpenaer  lVu« 
reux  èuMès  éH  né^oeiations  de 
Siiiètx\  que  pour  lui  èôtmet  les 
S6eaux  en  iSo5>,  il  les  dta  an  té» 
Viùtré  Ptmtpone  de  BeiNèvrg.  Après  la 
mort  de  celui-ci  ,  Sitiêry  ftit  duu» 
eelier  en  1807.  Son  créait  touiooi» 
fort  grand  sous  Bmni  IF ,  diminua 
considérablement  soua  U  régence 
de  Matie  de  Médieis  »  et  tomba 
enfin  tout-à*fait.  ta  ftnrtane  se  font 
kmg-lemps  de  ce  minntre  :  tantdt 
diassé  de  la  cour,  tantôt  rappelé 
avee  Imnneur^  toujour»  inceruin  de 
son  sort ,  il  remit ,  pour  la  dernièrft 
Ibis  ,  les  sceaux  en  «lanrier  ifia4.  On 
lui  fit  dire  ,  peu  de  temps  après  , 
de  le  retirer  dans  une  terre.  Cet 
ordre  fut  un  coup  de  foudre  ;  il  fa^ 
soit  des  lamentaoons  ,  comme  s'a 
n'eét  jamais  essnjré  de  disgrâces  ,  et 
il  mourut  la  même  année ,  Agé  de 
80  ana.  I,  Itr.  III ,  191. 

SlLtAur  (saint),  abbé  d'un  monks- 
tèru  de  la  mont*gne  d«  Sinal.  m , 
393. 

Snttoit  <  Aaint  )  ,  iiirttomnié  Sfyiiig , 
parce  qu'il  vécut  long  -  temps  sur 
une  colonne  ^  oh  il  mena  une  vie 
austère  jusqu'à  sa  mort  ,  arritée 
J'en  461  ,  à  89  ans.  1 ,  27^.  H,  4. 

Sutôif  UAOUMtK ,  I^n  des  cinq  fib  de 
Halhtdias ,  succéda  à  Judag son  frète, 
dans  le  gouvernement  dea  Juifb, 
l'an  143  avant  J.  G.  U ,  i5i. 

SntON ,  Juif  ,  citoyen  de  Jérusalem , 
du  temps  à^Bif&iè'Jgriffpit.  1 ,  490. 

SOTATOS ,  prince  galate.  I ,  i3o. 

SUfoaiX  ,  prince  de  Galatie.  I ,  i3o. 

SlKMom^  (  Jacques  )  ,  né  à  Riom  en 
1 55)  ,  entra  chez  les  Jésuites ,  et 
fut  pendant  16  ans  secrétaire  du 
général  Jqwwwa.  Ltfuis  XIII  le 
diôisit  poUr  eonfeaieur  ,  afin  de 
Fattadier  poui*  toujours  à  sa  per- 
sonne et  à  la  France.  Quoique  d'un 
caractère  doux  dans  la  société  ,  il 
étûit  asses  vif  dans  ses  écrits  polé- 
miques. On  prétend  que  lorsqu'il 
composait  ses  ouvrages  ,  il  tenoit 
toujours  quelque  chose  en  réserve 
pour  la  rqvlittue.  On  a  de  lui  grand 
noUibra  d'écrita  qui  prouvent  une 
vaste  connoissante  de  rantiquité  ec- 

■  tiéshatiquej  le  style  en  est  pur  et 
•gvéaMs,  imdi   les  opiniona  qVil 


édatÎMiC  dvm  quAlquet^ut  ne  iont 
|MM  tnuf^im  «nctes  ^  «t  «tt  génértil  , 
«1  fc«t  le  lire  airec  pr^utioB.  II 
UMAuwt  en  léSt ,  è  i|8  mis.  U  ,  14)7. 

SusaU A  ,  citojren  ronAiii  »  èonléapo- 
rain  de  l'ontem*  ihrtm$ms.  II  «  (^37. 

fitxn  H,  A«lléBieB)  ^t  éki  fMpe  en 
bS?  ,  ^  sontfrit  ie  nM-t^  à  ifcdkne 
dieux  «m  «brès ,  durant  fatienéett- 
Uun  de  FaUnen.  lit,  aB6. 

8t!En)>lf  (/«AU)  ,  hittorieb  d«  tcisiènie 
sièc4e ,  embresM  àc  parti  'flkes  pro- 
ttetam  ,  et  s'y  fil  «••  ^nde  r^u- 
4«ti4Mi.  Il  Mourut  ca  iSM  «  toiw*nt 
pittsicurt  hUtoii-es 'éoritch  Hi  latin 
aveu  clarU  >  et  mèmie  areÉ  élégance  , 
maia  dans  iesqueilea  il  fait  parattrt 
trop  de  partialiié  pour  ceuiK  dt  sa 
•eeU.  Chéwim  -  QttÎMt  appeloèl  ihud 
Jove  et  Sieidan  ses  menteurs  ,  parce 
one  ie  p««ai  ier  atoit  dit  trop  de  bien 
de  kii ,  et  le  seeond  Irap  de  mal.  II , 
440. 

SluaDiS  ,  fils  de  Cyru$49^Gfmnd^  fut 
tué  par  l'eidre  de  Cattibyte  son  fière , 
qui  mourut  luii-iaénié  quelque  temps 
après.  Alors  un  maf  e  ptit  «s  nom  de 
Jfmetdit ,  auquel  it  ressèmUoit  fcinu- 
coup ,  et  se  mit  sur  le  trône  dePeyse. 
IiCs  préeautionti  qu'il  prit  p<Mr  eacbai^ 
«a  fonrkerie  la  déco«inrivBnt ,  et  il 
fut  tué  environ  sept  mois  a|irès  Son 
lÉsuipatiott  ,   l'fen  ik%  avant  i.  G. 

BmûtS  (  Barfheiemi),  téAhkm  juriaotn- 
éulte  dePÎK ,  aeus  Lamvn  sfa  MM<- 
te»>v  III,   1^. 
606mATE  ;  fik  dltn  senlptsur  atdNsne 
«a^e^ABnitie ,  naquit  à  Athte«a«  l'an 
4^9  avant  i.  C.  Aprëa  avbtr  oxercé 
la  profession  de  son  pève  ,  «i  feit 
trois  «Utues  repvésentant  les  Grâ- 
icca ,  dont  le  travail  étuSt  da  ia  plus 
grande  beauté  <,  il  quitta  Uscul^ure 
pe«r  ae  livlvr  à  la  philosophi*.  Il 
s'appliqua  anr^tout  à  la  ioienee  des 
anœors  ,  qu'il  rédigea  le  premier  en 
corps  de  préceptes,  il  ensaigna  l'uni- 
té d'un  Dien  ,   et  mérita  le  aurnem 
yûLïàxfa.e'ét ohu sage det iuummms  t  que 
la  postérité  lui  donne  avec  son  sfècle. 
Quelques  envieux  l'aocnsbxvnt  d'im- 

Eiété  à  l'âge  de  70  ans ,  et  eurant 
i  crédit  de  le  &ire  oondlimoel'  à 
boire  Ja  ciguï ,  lian  400  avaâit  J.  C. 
I,  i41,  io5,  117 ,  119,  i6t  >  a^t  , 
451  ;  44)0.  II ,.  28  ,  6)  ,  io(  ,  17a, 
*a5,  aa6,  299  >  437.  III^  a«  ,  »9  » 
33  ,  ii3  ,  lao  ,  t6S. 

SoÉifil ,  nîère  de  l'empereur  «fltf/nifi>- 
Me.  i)  3«95. 

âoISSOSS  t  lofus  de  gour^am  »  conte 


OlfVAT^BS*  Sof 

de  V,  né  un  rCèit  «ttirfàli  itot*illfc 
de  la  Marfi&e  en  1641  >  pomMliVuit 
la  vwibtrte  ^if  il  venéit  de  i«mpoHdr 

.     sur  la  maréttkal  de  ChéHUoit,  II ,  4^1. 

«oUMAir  II ,  empierenr  dea  TttMa  en 
il^io  ,  Alt  un  dos  plus  grands  c»n' 
irtiérans  de  aon  sîtele ,  et  monml  an 
aiége  de  Sigisih  »  en  iféf  ,  à  rC  ans. 
II,al9.  Ili,  S07,  lié. 

So&on ,  le  saooNd  da«  «ept  aagea  de 
la  Gr^,  naquit  vei's  l'an  %%%  avunt 
J.  C.  Il  abolit  ^  tempéra  les  luîfe 
sévères  de  Ùrarùh ,  et  en  publia  de 
ptUs  donnes.  Dans  U  «uite ,  Pi9iÉ»' 
9^at9  is'étant  emparé  de  l'auterité 
•ouvcraine,  xst  philosophe  etto^en 
résista  à  ses  cai-esses  ;  et  peitt>  ne 
fdtts  Sr4Nr  sa  piiti*te  asservie  »  il  se 
retin  dans  l'île  de  C1iypi«  »  aà'  U 
mourut  l'an  559  avant  J.  Ct  «  à  l'âge 
de  8a  ans.  1 1  H  ,  a4a.  II  «  i€  ,  è%\ 

w» .  4«« ,  409  >  441.  ni .  45 ,  1««  , 

319. 

80PM«CUI  s  oélfcbre  paëte  trafique 
gi-ec ,  surnommé  VAbeUU  et  Ai  Sjt' 
rêne  Jf tique  ,  wDùftkït  à  Athées  l'aA 
495  aVant  I.  C.  Il  se  distinguai  éga«> 
lement  par  les  fMraductiona  de  aon 
esptit  et  par  ses  talens  politiqiies. 
£levé  à  la  dignité  dlirc^onte ,'  il 
oonnnaiida  l'emiée  atbékxienntt  aVec 
Pérfbê^  )  et  signala  son  couMige  en 
diverses  occnsiona.  Il  porta  an  plus 
haut  point  la  gloire  du  théâtre 
d'Atbbies,  et  paitagea  avec  Buri/ride 
les  mffrages  da  ses  eoAeitSTeiia. 
Ces  deux  poètes  >  rivaux  l'un  de 
l'autre  «  tnitèrant  souvent  les  mé* 
OMS  sujets  ,  oomme  pour  essayer 
leurs  forces  respectives  t  mais  leur 
lalousie  se  changea  bienlAt  en  une 
noble  émulation.  Leurs  tiugédiei 
étaient  également  admirables  ,  quoi- 
que d'un  goût  bien  différent.  ^- 
pkotjiê  grand ,  élevé ,  sublime,  étan- 
noit  Wbprit  :  Euripide  ,  tendre  et 
touchant  ,  gagnoit  les  cosuva.  Aa- 
pkoo/e  avoit  «composé  1  ko  tragédiêi  î 
dont  il  ne  nous  reste  que  sept,  qui 
août  des  chefi*d;'ttuvre.  Les  meil^ 
leures  éditions  sont  celles  da  Rome , 

.  i5i8,fa-4.«;daBâle,  1SS8, 1^8.0 ; 
de  Cambridge,  1673,  <if-.8  f  &Ox- 
fbrt ,  170S  et  1708  ,  a  vol.  in-S.^  \ 
et  de  GlasQou  ,  174$  t  a  val.  /iH).o 
Sophocle  remporta  ie  prix  aux  jeux 
elympiqnes  à  9*0  ans ,  et  ce  sncoèè 
lui  ini^Nra  ,  dit-on  ,  une  si  grande 
joie  f  qu'il  en  mourut ,  l'an  40^  avant 
J.  C.  I,  6«8,  7€7-  IM«  338. 

SOPmoKll  ^  épMise  du  préfet  deAome , 
«otu  letyvan  AfojMiicv*  I,  48^. 
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êùtLàMOi ,  ■Mhcr  attire  tout  l'êmnire 
d'Jdrim.  1 .  6S.  ' 

^tSOWE  ou  .SIorAnt  (JM«rl  de)  ,  né 
en  laoi  ,  d'une  làmiUe  obtcnre  et 
Uixm  ,  Bt  •€•  études  k  Paris  avws 
distinction  ,  mérita  l'estime  de  St. 
XoHM  «  et  fonde  k  collège  de  8or- 
honam ,  oni  derint  dens  la  saite  nne 
Mdété  de  théologiens  habUes.  Il 
BMonit  à  Paris  en  1974 ,  à  73  ans. 

SOftiTHÉK ,  poëte  grec ,  contemporain 

da  plMlosq>lie  CUtmlhe,  U ,  445. 
SouiriU  <  GUIes  de) ,  fiiyori  de  Hmri 
III ,  devint  gnnd-mattre  de  «a 'gar- 
de-robe ,  et  rendit  d'importans  ser- 
vices à  BcÊiri  IV,  qui  le  fit  gouver- 
neur de  Louis  XIII.  Il  Alt  fait  ma. 
kécbal  de  France  en  i6i5,  et  mourut 
en  i$a6,  à  84  ans.  I,  3ia. 
8PANa$   ,    pajnn  espagnol  ,   soua  le 

gouTernemeot  de  Serforius.  1 ,  41. 
SPABAE ,  général  suédois ,   servit  sons 
ChatrtBs  XII  au  siège  de  Pultava  ,  en 
1709.  II ,  59. 
SPARTI8,  «ynrr  BUAIS. 
SpivOLA  iJmbroise),  l'un  des  plut 
(l'ands  généraux  du  dix -septième 
sièdle  ,  se  mit  à  la  tête  de  9000  Ita- 
liens ,  et  alla  servir  le  roi  d'Espagne 
dana  les  Paya-Bas.  U  y  Ait  nommé 
général  des  armées  espagnoles,   et 
•'y  soutint ,   quoiqu'il  eût  en  tête 
le  prince  Maurice  de  Natum  <,  le  plus 
habile  capitaine  de  son  temps.    II 
mourut  en   i63o  ,  api<ës  avoir  été 
rappelé  des  Pays-Bas.  I,  a;. 
Spiruuom  (  St.  ) ,  évéque  de  Trémi- 
tonte  dans  l'ile  de  Chypre ,  assista 
au  concile  de  Nicée  en  3a5  ,  et  s'il- 
lustra par  ses  vertus.  1 ,  451. 
8piTaiDAT£  ,  nommé  par  d'auti«s  jRo- 
saeès  ,  servoit  dana  l'armée  du  roi  de 
Perse  ,  et  étoit  sur  le  point  de  tuer 
MexaudiT  ie-Gnutd ,   au  passage  du 
Granique  ,  lorsque  Clitiu  lui  coupa 
,1a  .mam.  ni,  137. 
S^QLVEJUNl  (  le  comte  de  )  ,  seigneur 

italien.  II ,  3 ta. 
BPOiius ,  jeune  homme  que  l'emperaur 
Amm  épousa  après  l'avoir  fait  mu- 
tiler ,  pour  lui  donner  un  air  de 
femme.  1 ,  378. 
SPUftUf  A  ,  ^eune  Bomain  digne  de  vivre 
'    dans   l'histoire  pour  son  héroïque 

continence.  1 ,  466. 
SPOAIUS-LUCRBTIUS  |  pèn  de  la  chaste 
et  célèbre  Luerèce  ,  épouse  de  2hr- 
qmu'Coilutin.  I,  an. 
STANIS1.AS  tECSiNSKI ,  naquit  à  Léo- 
pold  en  1677.  Chariee  XII ,  roi  de 
Sncde  ,    le  fit  couronner  roi   de 
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Pologne  en  i7^S  ,  aptes  avoir  el>li|é 
lé  roi  Augueie  à  quitter  le  trône.  H 
participa  aux  disgnces  de  son  pib' 
tectenr  ,  et  céda  à  la  forUmC  de  son 
rival.  Louis  XF^  en  iraS,  èmsk 
la  fille  de  œ  prince ,  et  cette  allianoe 
acmbla  relever  ses  espérances.  Apxèi 
la  mort  d'Juguste  ,  en  I733  ,  il  fat 
élu  de  nouveau  itH  de  Piologne  ;  mais 
son  parti  n'ayant  paa  prévalu  ,  il 
revint  en  France  ,  oh  Louis  XF  loi 
assigna  la  jouissance  des  duchés  ds 
lamine  et  de  Bar ,  qu'il  rendit  heu- 
reux, n  mourut  en  1 766  ,  emportant 
dans  le  tombeau  le  titre  rare  et  mé- 
rité de  BimSmseaa,  I,  io5,384-  H,  32a. 

StasicxaTES,  ftmeux  sculpteur,  qui 
offrit  à  Alêxandr0-ie-Grand  de  faire 
du  mont  Athos  une  statue  orfossale. 
U,  aSi. 

StÊSICHORB  ,  célèbre  poète  IppiqfX 
grec ,  né  à  Hjrmëre  ,  ville  de  Sicile, 
remporta  à  Athènes  le  prix  de  poé- 
sie ,  et  composa  un  grand  nombre 
d'odes  dont  les  anciens  font  le  plus 
grand  éloge.  Il  ne  noua  en  reste  que 
quelques  fngmens.  Ce  poète  florii- 
aoit  ven  l'an  370  avant  J.  C.  II , 
199. 

STHÉNlvs ,  chef  de  la  ville  de  Me«- 
sine  ,  du  temps  du  grand  Pompée. 

U,a34. 

SniPON  ,  philosophe  grec ,  né  à  Mé- 
gère /  étoit  si  éloquent ,  que  tons  les 
jeunes  philosophes  quittoient  lenit 
maîtres  pour  le  venir  entendre.  Be- 
prochant  à  la  courtisane  Glickre 
qu'elle  oorrompoit  la  jeunesse  : 
•*  Qu'importe  ,  répondit  -  elle ,  par 
••  qui  elle  soit  corrompue  ,  par  une 
«•  coui*tisane  ou  par  un  sophiste.  • 
Cette  réponse  fut  une  leçon  pour 
Stilpou  ;  il  bannit  de  aon  école  les 
vaina  sophismes  ,  les  firivoles  sub- 
tilités ,  et  cette  foule  d'argumens 
captieux  qui  substituoient  les  mots 
aux  idées.  Il  donna  de  sages  con- 
seils a  Démétn'us'  Poiiorcète  ,  et  se 
fit  respecter  des  ennemis  même  de 
sa  patrie.  Il  vivoit  encore  veiv  l'an 
3o6  avant  J.  C.  ,  et  fut  r^ardé 
comme  un  des  diefi  de  la  aecte 
stoïcienne.  III ,  17a. 

Strabon  ,  célèbre  géographe  ,  fAilo- 
sophe  ,  historien  grec  ,  entreprit  d% 
longs  voyages  pour  observer  la  situa' 
tion  des  lieux  ,  et  s'instruire  de» 

.  coutumes  ^es  peuples.  Il  florissoit 
sous  Attguste ,  et  mourut  soua  77&2rr, 
ven  Pan  a5  de  J.  C.  De  tous  sei 
ouvrages  ,  il  ne  nous  reste  que  sa 
géographie  I .  pleine  d'exactitude ,  de 
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iimement  et  d'érudition.  Les  meil- 
leui-es  éditions  de  cet  anteur  sont 
celles  de  Paris,  i6ao,  inrfolio^et 
d'Amsterdam,  1707,  2  ▼ol.  ûi-jfb/. 
III  .88. 

Staatoicics  ,  femme  de  Siloicu^Nic^ 
nor  ,  roi  de  Syrie  ,  qui  la  céda  à  son 
fila  Jn/iochut^otar,  1 ,  140. 

Staatonics  ,  épouse  de  MUhridaU4e- 
Grmnd ,  roi  de  Pont.  II ,  35). 

STRA2ELUDS,  sAYant  du  seisiènc  aiède.. 
Il,  laa. 

Strozzi  {Philippe)  ae  distinguA  au 
aervice  de  la  France  en  plusieurs 
aiéges  et  combats.  Il  fut  fait  colonel- 
général  de  l'infanterie,  et  eut  le 
commandement  de  Parmée  navale 
destinée  pour  les  ties  Açores,  afin 
d'^  soutenir  les  intérêts  d'Antoine^ 
roi  de  Portugal.  Sa  valeur   ne  fut 
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Icure  partie  du  bonheur  dont  «Hé 
{ouissoit  sous  le  règne  à  jamaii  mé- 
morable du  plus  humain  des  mo* 
narques.  Apres  b  mort  de  Henri  IV  » 
il  quitta  u  cour  qui  n'étoit  plot 
digne  de  lui ,  et  termina  sa  bril- 
lante carrière  danp  une  retraite  phi- 
losophique, en  1641  ,  à  8a  ans.  Il 
étoit  protestant  et  youlut  toujours 
l'être,  quoiqu'il  eàt  conseillé  à  Hmt» 
ri  IV  d'abjurer  l'hérésie ,  «  Il  est 
M  bon,  lui  disoit-il ,  que  Yous  aoye» 
M  papiste,  et  que  je  soi^ calYÎnis- 
M  te.  »  C'est  aux  loisirs  de  ce  grand 
homme  que  nous  devons  les  excel- 
lons mémoires  «^p'il  a  intitulés  t. 
éeamonùes  royaleB ,  unprimées  à  Tro» 
Voux,  en  I7a5  ,  la  vol.  l'ii-ia,  I  , 
104,  3ia,  4.4.8.  II ,  aS  ,  a55  ,  288, 
35i.  m,a55. 


|K>int  heureuse ,  vaincu  le  a8  Juil-    SuLLY  (  Henri  de  ) ,  grand-boutêiUier 
let   1 583 ,  il  tomba  entre  les  mains        de  France ,  sous  le  règne  de  Philippe 


du  marquis  de  Sainu-Croix ,  général 
de  l'armée  d'Espagne ,  qui  le  tua  de 
a«ng  froid  »  et  le  fit  jeter  dans  la 
mer.  III,  3 10. 
Stuar  (  le  major  ) ,  capitaine  suédois 


V,  dit/tfZofy.  I,  434. 
SULPITIUS-Burus  (iSsrvritf),  oonital 
romain,  l'an  5i  avant  J.  C. ,  fhtie 
contemporain  et  le  rival  de  CtUon 
d'Utiq^e.  H ,  laS. 


Sui   se   trouva    auprès   de  Charleg    SuBA,  tavori  de  l'empereur   Tn^an'. 
r// dansia  descente  que  ce  princç        I«287. 
fit   à   Copenhague,  en   1700.  III, 
154. 

SuiSAS,  écrivain  grec  du  dixième 
siècle ,  est  auteur  d'un  dictionnaire 
ou  texicon  grec ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Cambridge , 
1 70S ,  3  vol.  in-fU,  C'est  une  com- 
pilation hifitorfque  et  géographique 
quelquefois  iilexacte,nuis  qui  néan- 
moins est  utile ,  parce  qu'elle  ren- 
ferme quantité  d'extraits. d'auteura  Sybillb  ,  femme  de  B6beri\d\ka  d« 
anciens  qu'on  ne  trouve  point  ail-  Mormandle ,  Pan  dea  fils  de  Guiliou» 
leurs.  II,  181.  nte^le-Comfuérant.lf  i34. 

SOLLY  iJUaximilien  de  Sithunef  baron    SyLLA,  Luéiue-Coméliuê  ,    surnommé 
de  Bosny ,  diâc   de  ) ,  pair ,  gi'and-       VHeurÊux  ,  fiit  le  rival  de  Marius* 


SCJUAM  (  M.  de  > ,  é^éque  de  Gi 

.   en  Provence,  en  1746. 1 ,  4S8. 

SUSSEX  (  le  comte  de  ) ,  pair  d'Angle* 
ten*e ,  cmi  assista  aux  funérailles  du 
oélèbre  Ifewitni,  II ,  1 76. 

SWAHIORDAM  (Jean),  oélèbre  et 
savant  médecin  d'Amsterdam,  au 
dix -septième  siècle,  a  laissé  sur 
l'anatomieet  l'histoire  naturelle  plu- 
sieurs ouvrages  estimés.  III ,  a45. 


maître  de  Partillerie ,  et  maréchal 
de  France,  naquit  en  iSSg.  Echap- 
pé au  massacre  delà  Saint -Bsir- 
thelemi,  par  les  soins  du  princi- 
pal du  collège  de  Bourgogne  oh 
il  étudioit ,  il  s'attacha  au  service 
de  Henri  IV ,  alors  roi  de  Xiavarre. 
Il  devint  le  principal  ministre  de 
ce  gran4  prince ,  dont  il  partagea , 
pour  ainsi  dire  la  puissance  et  la 
fortune,  comme  il  en  partageoit 
le  cœur.  Il  fut  digne  du  rang  qu'il 
tint.  Héros  comme  son  maître,  plus 
politique ,  mais  aussi  bon  que  lui , 
il  lui  fut  plus  utile  qu'aucun  de 
ses  sujete ,  en  excitant  ses  vertus , 
et  en  mettant  un  frein  à  ses  foi- 
UfiMos.  Ii«  Frukoe  lui  dut  U  bmîI- 


Sous  prétexte  de  l'abattre  et  dn 
favoriser  .  la  noblesse  romaine ,  il 
a^empara  de  l'autorité  fuprême, 
proscrivit  tous  ceux  du  parti  con- 
traire, inonda  de  sang  et  asservit 
sa  patrie  sous  le  nom  qe  dictateur  ; 
puis,  api'ès  avoir  féré  à  son  gré 
toutes  les  affaii^os ,  il  se  réduisit 
à  l'état  de  simple  particulier ,  et  ml 
retira  tranquillement  dans  sa  mai- 
son de  campagne ,  oà  une  iiMdi4i« 
pédicnlaire  l'enleva ,  P#n  78  ftirml 
J.  C. ,  à  l'âge  de  (o  ans.  1 ,  24 ,  ;|54 , 

5o7 1  348.  U  .  8 ,  56  ,  a3o  ,  418.  UI , 
i5i  ,  166. 
Sylla  (  Pmuêtui  ),  fils  du  précédent , 
dissipa   tous  les  biens  qu*  sap  pire 
«voit  MWUfét.  I|  So/, 
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^TbOMK ,  ftèM de  t^yttmêêy  tjrcn  de 
SeiMût ,  du  temps  de  J)ariM» ,  f  U 

.  ^Hysttupety  rai  de  Peiee.  I ,  $35. 
%tl^VUJi ,  officier  poi-tngei*  «  qui  fit 

.  en  iSo8  le  uéfe  d'OU  dans  Ica  Indes. 

m,  i8&. 

STMPHOUKll  (  St.  ) ,  uevCyr  d*A«tiui , 

.  l'an  170  de  J.  Q.  U,   56, 

STVATOS  «  soaverneur  d«  povt  de  Mi- 
«oe  en  Sicile,  peur  les  Cankaf  inois , 
da  temps  àtDion  de  Suiveuse,  f ,  1 70. 

SSIHAX  V  rai  d'une  parUe  de  la  Knmi- 
dîe ,  a'attoelui  d'abord  «nx  Romtina , 


STORIQirS 

et  kt  quitta  peur  cnhrre  l4M  ânjMmt 
des  Caitkaginoia.  Borne  lui  déclara 
la  guerre  ;  il  fut  ^non  ,  fiiitprîton' 
lûeir  a¥cc  Sojthonisb^  aa  fenone ,  fille 
d'Aêdrubal ,  Tan  ao3  avant  J.  C.  »  et 
dépenilié  de  ses  états  ,  qui  furent 

■  duoméa  à  Jimuivissa,  Il  mourut  de 
douleur  que^uet  tempe  api:èa.  II,>43. 

STSiftiJIBI»,  mëre  de  Xkwius^Codomim, 
dernier  vol  de  Perse  ;  elle  survécut  à 
la  ebute  de  sa  IhmiUe  et  à  la  mort 
de  son  fils  ;  elle  ne  put  survivre  à 
la  msf<l  d^^/Mondre.  I ,  ^5. 


T. 


w  ACxn  (  Cttuu^ConuUtu  )  ,  ehenilier 
romain  ,  parvint  aux  premicrce  <Ia- 
gaitéi  de  i'empive ,  «ous  Fêspa»M  , 
Tite  et  Domitien.  Nerva  le  fit  consul 
•u  la  plaee  de  Firginius^Mt^m  ,  laa 
97  da  J.  C.  Il  plaida  plusieurs  foia  à 
Home  ,  et  fit  admirer  sou  éloquence. 
U  éteit  étroitement  lié  ai^ee  Pline^le^ 
J0mn0 ,  et  tous  deux  ae  coivigooient 

-  mutuellement  leurs  ouvrages.  Ceux 
qui  nous  restent  de  T4Êêke ,  spnt  :  un 
S^'lé  dêt  Mtfuê's  dei  GérmaiMS  ;  une 
Histoire  des  Emfie.'-eurs  :  des  Anwdes 

.  depuis  la  mort  éf^Jugusle  jusqu'à  Gal^ 
ba;€AÏmFie  dPA^ri€ûU  son  beau-pèi-e. 
"Il  est  le  plus  grand  des  historiens 
«ux  yeux  d'uu  philosepM*  H  Y^^^^ 
les  hommes  avee  Uut  d^nergie  ,  de 
finosae  et  de  vérité  ,  les  éyénemeos 
touehans  d'une  manière  si  .'pathéti- 
que ,  la  vertu  avee  tant  de  f  entiaens 
et  de  goût  ;   il  possède  dans  un  si 
haut  degré  U  véritable  élequenœ , 
le   talent   de   dire    simplement*  dé 
grandes  choses  ,  qu'on  doit  le  re- 
garder   comme    un    des   meilleurs 
maîtres  de  morales»  et  le  modèle  le 
ptuopai'ftit  peut-être  de  tous  les  his- 
.  tovien».  M.  l'abbé  BfoUi^F  ei^  a  donné 
:  uneédition  en  1771  ,  4  vol.  i«'4.° 
.  «t  7  'Vol.  /«-la.  aveô  des  «upp^mens, 

Îai  )  dans  «bien  de»  endraits  »   a<|nt 
Igwes  de  l'original.  I ,  laf.  H,  41?. 
Ta€1¥S  \  MdtcHê'CtMtdiuê  )  ,    lut   élu 

-  «npereur  par  le  sénat ,  en  U  pifce 

-  &Jiérélim  ,1'a»  »?*•  *>  no  monta  sur 

-  4e  trône  que  pour  rélablw  la  justice, 

-  réformer  les  «eenro  ,  et  rappeler 
->  dtfnt  Rome  les  vejrtuo  et  les  taiens. 
^•Oforieux  d'être  de  la  famille  de 
.  Wnstorien  Tacite,  et  d'en  P<»A«J;W 
.  «ëm ,  il  veulut  que  toutes  les  blblio- 

thëgues  fussent  ornées  de  sd  statue  ^ 
.  et  enrichies  de  ses  ouvrages ,  et  qu'on 
:  «tt  fH^  toua  1«*  an*  dix  c^iea  eux 

dépens  du  public  ^  de  peur  qu'Uo  ne 


it  L'expérience  et  le»  ta« 
lena  de  ce  grand  prinee  donnoient  les 

fins    riantes  espérances    ,     lorsque 
empire  le  perdit  à  63  ans ,   un  an 
après  sa  procUmation.  1 ,  39S. 
Taï-TsoMG  eu  Taï-Cu  ',  empereur  de 
la  Chine  en  ]é44  »   mourut  aprëe  il 

-  ans  deit^gue.  1U«  4C< 

TAlkA&T  (  le  ligneux*  de  )  ,  assa»ste  de 
Jean  Despuweis  ,  sous  le  règne  de 
jfrmmçois  i ,  roi  de  Vrance.  II ,  l??- 

Talbût  <  Jean  | ,  comte  de  Shrews- 
bury  et  de  Waterford ,  d'une  illustre 
maison  d'Aagletei-ru  >  orifiuaiie  de 
Noiinandie  ,  se  signala  par  t»  vslenr 
et  par  l'audace  (|e  ses  «iti-eprises  dans 
les  guerve»  des  Anglaio  centre  lei 
Pranqal».  Se»  computriete»  l'appe- 
loient  leur  AchitU.  Il  étoit  digne  de 
oe  nom  par  i^mpétuoaité  de  son 
çourag«.  lin  i45|  ,   il  fut  tué  avec 

-  un  d^  se»  fila  dan»  une  bataiUe. 
I ,   aag:  . 

^AU&»  (  lUnis  )  y  fut  penfva  è»  la 
eharge,  d'avocat  -  génécql  an  paie- 
ment de  Paris  en  i(5a.  Il  s'en  mon* 
tra  digne  par  ses  taleno  et  par  «oU 
int^rité  ,  fut  fait  président  à  mor- 
tiev  en  1689',  et  moui-ut  9  en»  apièi. 
lif,  333»  289. 

TAltEBLAir ,  fils  d'un  berger,  de«nt 

-  foimiidable,  et  conquit  presque  %Mite 
l'Asie.  ^  1401  il  vainquit  BofoMiit , 
empereur  des  Turcs,  le  plus  puissant 
potentat  de  son  siècle,  et  mourut 
Ku  141^,  à   71    vska,  I  ,  14e,  >Si- 

Tabbibv  ,  offloiev  français  ,  ami  du 
chevalier  Muywd.  Il  ,  249. 

Va1|KA  ,  l'un  des  caprtaîtias  bai-b«res 
qui  aervoient  sou»  BèUsatre.  III ,  39. 

TAAQUIIf ,  surnommé/»  Su/terép ,  c'etf'i* 
dire,  UUefpote  ,  fut  1^  de  Rome  l^aA 
S34  avant  J.  C.  Un  parriciéo  le  fit 
monter  sur  le  trône  ;    un  adultère 

'  l?on  ât  dtsoendre  api^  ai  ans  de 


HSS    PEUS 

.  w^$ï^.  If  Tîolence  ffÂtç  à  U  chaste 
Xaônace  p«r  Sejc(us  ton  ÛI4  aîné  t  P«' 
ruMux  Bomains  un  ai  révoltant  aBua 
de'' la  puissance  royale,  qu'ils  l'abo- 
lirent ,  et  cbaaaèrent  pour  toujours 
les  rois  de  leur  ville.  Tarquin  fit 
d'inutiles  efforts  pour  y  rent;-er. 
Aprèa  une  guerre  de  i3  ana  »  il  erra 
de  ville  en  ville ,  et  mourut  à  Cum» , 
où  il  a'étoit  enfin  fijcé ,  à  Tâge  de  90 
ans.  I^  ^,  spQy  33a,  4Ç9.  Il,  3e5, 
^09. 

Tabquin  <  Se^tuf  ) ,  fila  aîné  du  pocé- 
dent ,  vint  à  hout ,  par  aea  artificea  > 
de  ae  rendre  maître  de  la  vUU  de 
Gahies.  Ce  fut  lui  qui  déaVonpra 
iMcrice.  1 1  49  •  4^69. 

Tasss  {Torq^iuto),  l'un  des  plua  grands 
génies  dont  s'honore  l'Italie ,  fbl  le 
plua  infortuné  des  poèica,  iet  peut^^ 

.  ^tre  le  plus  nmlhettreuY  dea  hommes. 
I*f  plua  grande  partie  de  sa  vie  ne 

.  fut  qu'un  tifisu  de  calamités  et  d'bu- 
miliuttona»  Enveloppé  dèa  l'âge  de  8 
ana  dans  le  bannissement  de  «on 
père ,  sans  patrie*  aans  biena ,  sans 
fiimilie  ,  periécnté  par  lea  ennemia 
que  lui  suBcitoient  ses  talens  ^  plaint , 
mais  négligé  par  ceux  qu'il  ap|»eloit 
«ea  amis,  il  sputfrit  l'etil^  la  prison , 
la  jpauvreté  ,  U  faim  mèm^  ;  et,  ce 
qui  devoit  ajouter  tin  poida  in^up^ 
twrtable  h  tant  de  malheura  ,  la  ca- 
lomnie l'attaqua  et  l^opprimg.  Le 
aomhi'e  de  aea  envieux  éclipaa ,  pour 

*  un  temps ,  sa  réputation  :  il  fut  prea> 
.  q«e  regarda  comme  un  mauyais 
poète,  Enfin  après  ao  années  d'infor- 
tune ,  fon  mé«rite  surmonta  ^ut*  On 
lui  offrit  des  hapnenra  et  dea  ri* 
cbe«aes.  hs  pape  dément  VIXl  l'ap* 

.  ^  pela  ^  f^WDfi  pouâ*  l'y  reoev^pir  en 

V  tfiçmphe.  Les  ôu^inaux,  les  prélata 
et  une  fiaule  de  peVpU  allêi«nt  k  aa 

,  rencontre  ,^  un  mille  de  la  ville ,  et 
quand  il  fût  conduit  devant  le  pape , 
ce  pontife*  en  lui  annon^çant  la  coci» 
ronne  de  laurier  ^uTil  voulpit  luii 
donner  le  lendemain  au  Capitole , 
lui  dit  :  ••  Je  veux  que, vous  hoDoriiez 
I*  cette  couronna  »  qui  a  honoré  jvr 
»  qu'ici  lottf  ceux  qui  l'ont  portée.  <• 
I.a  veille  du  jour  qui  devoit  qiettre 
le  comble  à  la  gbijne  du  T^st ,  il 
tomba  malade ,  et ,  cpmme  si  U  for- 
tune avait  voulu  le  trompe^  jusqu'aia 
dernier  instant ,  il  mour«t  au  mo- 
ment même  le  plua  beau  de  sa  vie , 
le  i5  Aviil  1695  y  à  5i  ans*  Lçs  plus 
estimés  de  aea  «ouvrages  août  la  /«•• 
ruiolan  dUiwéB  ,  po^e  ^iqnç  ,  et 
\4minU  t  poèmp  pMterjil*  Qn  a  fait 
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plusienrs  belle«  éditioiia  to  ^itt 
du  Tasse.  Il,  447. 
TavaNN^  (  (itupard  de  Stmix  de) 2  né 
en  1 5og ,  montra  de  bonne  heure  une 
intrépidité  peu  commune.  Il  fut  fait 
prisonnier  avec  françoif  /  à  Pavje  , 
parvint  aux  premiers  honpevrs  Mili- 
taires sous  J^enri  il ,  Fronçai^  Il  et 
Chtu'les  XX  ^  se  déclara  contre  les 
protectans,  contribua  au^  victoire  de 
Jarnao  et  de  Montcontour ,  et  par  ses 
aervices  multipliéa,  méiita  lebâtoa 
de  maréchal  deFrancç  en  iSji^,  Il 
empêcha  que  le  roi  de  Navarre  ,  d»- 

Jïf^n  UenriXV^  ne  fût  enveloppé  dana 
e  massacre  de  la  Sai^t-Barthelçilii  ; 
et  c'est  avec  raison  qu'on  a  dit  quç  ai 
la  m«is<itA  df  Çourbon  est  aujou»'d'h«|t 
sur  le  trpne ,  elle  &n  a  l'obligati^  4 
ce  général.  Il  mourut  en  iji?^  >  à  6S 
ans.  II,  5oQ.  lil,  291. 
TAyvAY  ;  médecin  de  l'hôpital  de  1^ 
vsll ,  dam  le  dit-septième  siècle.  01  « 
m- 

TauyKT  (  Dmiel  ) ,  né  en  1 669  ,  fils  du 

firécédent ,  se  rendit  célèbre  dana 
'anatomie ,  fut  admis  par  le  moyen 
de  Fort feneUe  ,9in  nombre  des  vf^&oor 
bres  de  l'académie  dea  sciences,  et 
mourut  en  i7o>  •  dans  «a  trente*, 
deuxième  année,  III,  441^ 

TA3au^\  l'un  des  premiei^  ipia  des  tn-« 
des  qui  se  soumirent  a  Ah^widre-le' 
Çrand:  U .  ^48. 

T^Ui  i  Qmlluime  ) ,  l'un  dçs  fond^tp^ra 
de  û  liberté  helvétique ,  «n  i3p7' 
1,68. 

TbllIIUL  (  Wchel  Iç  ),  ni  ^  f6ç3  , 

,  s'éleva  par  fon  mérite  à  la  pUçç  /g^ 
«eci^^Uire  d'état ,  après  avoir pas^ç  par 
quelques-ui(s  4es  degrés  de  la  judi' 
cf^tnre.  H  «ignala  «pnj^iç'pour  la 
reine  r^entç  et  pour  At^9(^rm ,  ^u^ 
jrantlii  guerre  de  la  Fi-onde ,  et  ce 
jTut  sur-tout  c«  qui  cpnaoUda  l'édi^ce 
de  «a  fortune,  Xof4is  XIV  le  fit  clwn^ 
celier  de  f  rançe  en  1677.  I|  a  voit  74 
ans  quand  il  reçut  les  patente^  qui 
If  décproient  de  cette  dignité.  •Tçtm 
»  majesté ,  dit-il  au  roi ,  vent  h(^ 
».  nprer  nia  famiU«,  et  elle  oonfQwm 
M  mon  tombeau.  »  JUaJlgré  son  grand 
âfç^  il  ae  mpntra  digne  des  bienfaits 
de  «ou  souverain ,  e|  «lourut  eà 
i68i» ,  à  g3  ans.  ^  fut  père  du  mai» 
içpxijttleX^çuwns.  III,  (?. 

TWWf*  (  Philippe  H  ) ,  sçldat  du  ir^ 

Si.ment  du  Perche  .  au  deruiçr  si^ 
«  Phili4bourg^  en  1734*  I|  49.3- 
Ï'%I4«V;^  I  ^Athénien  ,  homme  dç  bien 
dout  jfçi/m  •  pirlé  «vfc  ^çgc.  I, 
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TBHOir  (  Chndinê'Âhxmuirinê) ,  sœur 
dn  cardinal  de  oe  nom  (  ai-cheréque 
de  Lyon ,  mort  en  1 758  ),  acquit  nne 

*   aorte  de  célébrité  par  ton  esprit ,  aea 

'  intrignea  et  «a  aventures.  D'abord 
religieuse ,  elle  quitta  son  couvent , 
et  vint  demeurer  à  Paris.  Sa  maiaon 

'  devint  le  rendez-vous  des  beaux-ea- 
prits  de  son  temps  ,  et  comme  le  no- 

\  viciât  des  académies  de  la  capitale. 
Elle  mourut  en  1 749.  Si  les  lettres  ne 
l'ont  pas  plenrée ,  du  moins  ceux  qui 

-  les   cultivoient  alors  durent  verser 


mérite  les  brigua  pour  lui.  II  yébat 
et  mouHit  en  philosophe ,  indifférent 
poui'  tout  ce  qui  nous  occupe  ici-bas. 
Il  s'inquiétoit  peu  des  démêlés  des 
princes  et  des  affaires  d'état  :  «  Il  ne 
••  faut  pas  se  mêler ,  disoit-il ,  da 
-  couveniement  d'un  vaisseau  od 
>»  l'on  n'est  que  passager.  »  Il  a  fait 
plusieurs  écrits  ,  paimi  lesquels  on 
distingue  son  i-oman  moral  de  Seûuu, 
3  vol.  in-i2.  1 ,  70.  II,  4S5. 
Tmalassus  ,  cit(^n  d'Antioche  da 
temps  de  Juîiat'PJpostat.  I,  49 1< 


des  larmes  sur  la  tomber  de  cette    Thales,  né  àHiletversl'an  64t>avant 


protectrice ,  plus  animée  pour  leurs 

.    intérêts ,  qu'ils  né  l'étoient  souvent 

'    eux-mêmes.  I,  94. 

TcifflERS  (  JDofid  )  ,  dit  le  Jeune  ,  pour 
le  distinguer  d'un    autre    Teniers  ^ 

'  surnommé  le  Vieux,  parce  qu'il 
exista  avant  lui,  naquit  à  Anvers  en 
1610  ,  et  mourut  en  1694.  Il  se  dis- 

'  tingua  dsns  l'art  de  la  peinture,  et 
ses  talens  forent  honorés  de  son  vi- 
vant ,  comme  ils  le  sont  encore  an- 

'    jourd'hui.  Ses sujetsordinaires  étoient 

'    des  soënes  réjouissantes.  Ses  tableaux 

'J  sont  comme  le  miroir  de  la  nature , 

'  et  l'on  peut  dire  qu'il  l'a  saisie  dans 
son  négligé ,  mais  avec  toutea  les 
grâces  qui  l'embellissent  alors.  Louis 
XIF"  tai  peut-être  le  seul  prince  de 
son  liëcle  qui  ne  goûtât  point  se» 
compositions.  On  avoit  un  jour  orné 
sa  diantre  de  plusieurs  tableaux  de 

-  œ'  peintre  ;  aussitôt  qu'il  les  vit  : 
•  Qu'on  m'ôte  ,   dit-il  1  ces  magots 

'    »  de  devant  les  yeux.  »  I,  59. 

^RAIL  (  Aymond  du  ) ,  përe  du  cheva- 
lier i7«^a/-<f^  mérita  la  reconnoissanoe 
de  aon  fils ,  en  lui  donnant  l'exemple 
des  vertus  qiii  nous  ont  rendu  sa 
mémoire  si  chère.  A  la  journée  de 

^   Guioegate  ,  il  reçut  quatre  blessures 

ti  le  forcèrent  de  ^se  retirer ,  à  l'âge 

te   ëS .  ans  .    dans  sou  château  de 


J.  G. ,  mérita  le  titre  de  premier  des 
sept  sages  de  la  Grèce.  Il  voyagea 
pour  se  perfectionner  dans  la  philo- 
sophie ,  et  conversa  avec  les  prêtres 
égyptiens  afin  d'étendre  ses  oonnois- 
sancës.  Sollicité  au  mariage  par  sa 
mëre  dans  sa  jeunesse  :  •>  U  n'est  pas 
w  temps  encore,  >•  répondit-il;  et  dans 
un  âgeplus  avancé,  pi'essé  de  nouvesu 
sur  le  même  sujet  par  ses  amis  :  «  Il 
»  n'est  plus  temps  ,  ••  leur  dit-il.  U 
s'appliqua  beaucoup  à  l'astronomie , 
et  fat  le  premier  chez  les  Grecs  qui 
prédit  les  éclipses  de  soleil.  Un  jour 
qu'il  s'occvpoit  à  contempler  les 
cieux  ,  il  tomba  dans  une  fosse  ,  et 
fut  secouru  par  une  bonne  femme 
•  qui  lui  dit  :  •<  Fou  que  vous  êtes, 
»  pourquoi  ne  regardez-vous  pas  à 
>•  vos  pieds  ?  Comment  pofùvez-vous 
'  '  ••  connoiti^  ce  qui  est  dans  le  ciel  , 
M  tandis  que  vous  n'apercevez  pas 
»  ce  qui  est  sur  la  terre  ?  ••  U  eut 
de  nombreux  disciples  qui  recueilli- 
'  ^nt  sa  doctrine ,  et  ^i  formèrent 
cette  secte  de'  philosophes  que  l'on 
nomma  Ionique ,  parce  que  leur  chef 
étoit  d'ionie.  Thalks  mourut  l'an  54S 
avant  J.  C.  ,  âgé  de  plus  de  90  ans. 
II,  370,  458  ,  475.  III  ,'55. 
dpi  le  forcèrent  de  ^se  retirer ,  à  l'âge  Trallus^  Romain,  secrétaire  infidèle 
oe  ës.  axis,  dans*  sou  château  de  *  àe  Vemyerevùr  Attguste.  I,  35?. 
'  Bayard  «où  il  mourut ,  en  1496.  I,  Thaumas^ès,  escIaVe  de  l'empereur 
*    «3-   '  CtUigula.  III,  là.»». 

^^BirriUS  {Lucius),  compagnon  d'ar^    ThÉagÈNEV  ûfficier  grec  tué  à  la  ba- 
'    mes  du  grand  Pompée.  II,  368.  taille  de. Chérônée.  II,  352. 

l^RIBAZE  ,    courtisan    d*Artaxerxis'    TheagkNES  ,  boucher  de  Milet.  I ,  aoo. 
ifnémon,  roi  de  Perse.  I,  3a5.  TH£AI76  ,    f^kime   de   Pjrtkmgore.    H, 


roi  de  Perse.  1 ,  3a5. 
Tbrrassom'  (  Jean  )  ,  né  à  Lyon  en 
1670,  mort  en  1750 ,  embrassa  l'eut 
ecclésia$tique  ,  et  quitta  l'Oratoire 


476.' 

Théano  ,    i^rêtresse  athénienne  ,   qui 

reftisa  âé tnaudire  Alcibiiule.  H,  fafi. 


«k  il  étoit  entré ,  pour  se  livrer  plus  fHÉBALDtJCCl  (  Giaconâni  )  ,    citoyen 

librement   aux    lettres.   L'académie  de  Floi-ence ,  qui  conspira  plusieurs 

des  sciences  et*  l'académie  française  .  fois  contre  la  vie  de  Laurent  dt  Mi- 

lui  ouvrirent  leurb  portes  ,  et  il  eut  dicii.  1 ,  102. 

une  chaire  de  philosophie  grecoue  et  ThÉMISTOCM  ,  fils  de  Ifèode  ,  citoyen 

'latine  au  collège  royal.  Il  ne  soîliciu  d'Athènes .  ûit  l'un  des  plus  illus- 

point  le»  gxaocs  littéraires  ;  sOn  seul  très  xiàpitain«6  -de  la  Grèce.    H  eut 
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Û9  gnftdt  vicet  et  de  grandes  Ter- 
tOB.  Il  gagna  sur  les  Pertes  la  fa- 
meuse kataille  de  Salamine.  Ses 
glprieux  services  donnèrent  de  l'om- 
brage  attx  Ath^iens ,  et  son  patrio^ 
tUme  même  le  it  exiler.  Il  se  retira 
chea  le»  Perses  ,  y  fut  feçu  avec 
lioaaetir  ,  et  mourut  à  Magnésitf , 
464  ans  avant  J.  G.  I,  19,  aS  ,  €9, 
Èty  t  ISO,  191  ,  198  ,  199 <  a4*, 
aSo.  II ,  23  ,  55 ,  S7  ,  aaS  ,  3if4  » 
34S  ,  SSo  ,  %3«  ,  #4«.  m ,  a8 ,  5e , 
101. 

TRÉOCUri  r  poète  gveo  ,  nacjtitt  à 
Syreeose ,  et  ibt  un  dt9  cecnptisins 
de  Piolêméê-Phihdelfke  ,  toi  d'B- 
gypto  y  '▼«XV  !'■&  285  avant  J.  C.  11 
s'est  fait  une  répnutieh  immortelle 
par  ses  Idylles.  On  les  regarde  ave<c 
i-aisob  oomme  une  des  pt«s  rkrttftfs 
imagés  de  la  nature*  On  y  trbuve 
cette  beauté  simple  ,  ces  graees  naï* 
1res  <|u'il  eat  pUts  faoile  de  «entir  que 
d'exprimer }  et  dire  qfiftWsÉ  eut 
servi  de  modèle  à  Fit^lë^  «Test  fa  ^ 
etfse»  leur  élège.  La  Meilleure  édi- 
tion  d«  JUèatUé  est  eetle  êtOiSAtà , 
1699,  •fk'i/^II  V  \H' 

TliÉO0AT  y  roi  des  Gotbs  iVàXU  te 
Itali^e^  mearU  sur  te  trène  l'att  534 
de  i.  C.  Poio  avoi»  I«  scemtife ,  il 
épeUâà  Amalitéaniê  t  mère  éAlhat»' 
ric^  sMi  pvédéoessetf»  ;  éf  péa  de 
temps  après  il  enmeiséiHie  eetle 
•pffinoéftse.  C#  fovftiit  Hit  le  préfsttfe 
dont  se  servit  l'enqjereur  Jusliniem  l 
pèàp  lui  désiarér  la  g^err«.  Béii^^ 
Maire  dnft«  eft  ilalîe ,  et  \é$  pkls 
fort«s  pfoee#  tere«4  éi»p(»#téM  par 
ce  génértil.  Pour  s^oppo^eif  à  ses 
eotitfttêtes  t  Thèodàt  &t  iiiatolier  une 
ttfdiéC(  tiémhveitse  so«m  les  e)rXres  de 
Vttij^i,  Lès  G«tk# ,  ittâiglaéé  de  èe 
4fk*n  ne  les  eemmaniSoit  pav  lui- 
mémtft  donMèï^iit  1«  «ottrei^he  à 
leur  ei^itaîne  eil  %b9  i  et  îmmûtè- 
rent  2IWMii«  à  lé  v^geifice  puMi- 
cftte.  li  ^ié, 

'tHfiOI^EBftlI'r  i  ,  fiU  ^  Tkiéfrtf  f^i 
de»  ]^#ii»4iri«  è  metfe  »  suètéda  à  Ma 
]^èr«  en  5^34  •  ^1  «^  m&àitê  d\$1ie 
^tii-fils  de  0lo¥h  fit  sa  raléttr ,  et 
méii»it  dàiM  la  dotf^iètoe  attiiéè  de 
«on  t€giSifif<  1  j  4''^ 

TitËéDonil ,  tx)èfe'  ^1^ ,  eo<ifetftp6« 
ttthà  àrJiéXànd/*é  ^  îytkn  de  Fhèi^és. 
II  i  II. 

'îmÈùVim^  i  ttattfe  de  rliétenriqtie  de 
Pe^p«^ur  Tibère.  1 .    30a, 

TU fcodoAK  ^  dame  de  ConstaïKinepte , 
ttihie  de  S.  Jeàn^Caiybite.  III ,  l7^ 

TtttoiMm&  <   abbé    des  setttaites   de 

Tome  m. 


^alatie,  du  temps  de  l*empereur 
Maurice.  1 ,    407. 

TRÉODORET  ,  disciple  de^  S.  Jhatt^ 
'Chrjrsostântê  ,  imita  les  vertus  dé  cie 
maître  apostoli^e  dans  la  chairft 
et  sur  le  siège  épisoopal  de  Cyr , 
nk  il  fa^  placé  mâlgi-é  lui  vers  l'an 
430.  Il  termina  ss internent  ses  jourir, 
'Sprës  S'être  immortalisé  par  sotl  ' 
lièle  et  par  ses  écrits  ,  qui  formeflt 
S  vol.  in-Jol.  I  paiilti  lesqixeb  dû  di^ 
tingue  sén  Bistàirê  accléslasUque', 
et  celle  des  Ânachcfrëêes.  I ,  >77  » 
II.  9»,  rgç. 

TiiÉODO&ic  ,  dit  le  Grand  «  roi  des 
Ooths  ,  monta  sur  le  tr6ne  exk  493. 
Maître  de  toute  l'Italie ,  Il  al^'ermit 
ÊC»  conquêtes,  poHça  ses  états  ,  fitt 
|>endant  33  ans  le  père  des'  Italiens 
et  des  Gotlts  ,  btentaiteur  impartial 
des  uns  et  des  autres,  également 
èlier  aiftx  deux  nations  ;  mais  U 
vécjLt  trop  pour  Sa  gloire  :  l'âge  et 
les  infirmitér  le  i^éndirent  jaloux  , 
«va^  ,  htqtfiet ,  soupçonneux.  Les 
adulateurs  profitèrent  de  ces  dispo- 
si titans  tM>nr  perdre»  les  deux  plus 
i^spectalbles  personnages  qu'il  y  eût 
alors  dans  l'empire ,  Sjrmitiaque  ,  et 
PilEnitté  Êtihce  6(m  gendre  :  tous 
deux  ^érireftt  nar  le  derniet  sup^ 
plice.  Thiùéorie  tte  snrvéeut  pas. 
fdùg-temps  à  de  double*  faotnicide. 
le  hasKrd  voulût  qiebn  lui  servît  à 
'Mie  une  tète  de  poisson  :  ri  s'imà- 
giiia  voîr  celle  de  Sr/Mnaqué  qui 
le  mëhaçùit.  Saisi  de  frayeur  ,  il  se 
lève ,  se  met  «û  lit ,  et  meurt  dê- 
th'né  dé  remords  qtte  personne  ne 
pàt  célmer.  II ,  310  ,  39$. 

TnEôDQStÈ  (  F/ttPiusy,  irtiu  des  pins  cê- 

HïbreS  étfpitaîneS  de  iott  siède ,  fut 
mis  a  mort  ed  Afriqtre ,  Vih  ijB  ^ 
put  ordre  de  l^'empéreiii'  Falens. 
fil  ,3. 
TAéoIUDSt  I  iïHiUdùà'i,  fifs  du  précé- 
dent ,  É?é\évà  pkt  ses  veitas  et  par  son 
eourage  aut  pluA  gninde^  diàrges  mi- 
litsrh^és.  t'empereur  Gtdti^ ,  diarmé 
de  smi  mérite ,  ttittlut  donner  lin 
«pptii  &  F6mpif« ,  eti  le  partagéaût 
tvec  lui ,  et  le  dédai'à  Auguste  en 
379.  Il  tnéHta  le  ùoiti  de  (^rand  par 
ses  tlctoiKit  sut*  ïti  Jftarbât^â  ,  p«f 
son  z^Ie  éclairé  pour  la  foi  (;atho« 
lîqfue  ,  par  la  protection  dont  il  hb- 
Aofa  Itt  vrais  taletis ,  et  pf  ûs  encore 

rr  tout  le  bien  qu'il  fit  a  ses  sujets, 
eut  queiqueè  Instans  de  foiblessé  ; 
^  ttials  ils  ne  setvii^nt  qu'à  faii-e  écla* 
'  tet  davantage  la  bonté  de  son  âme» 
La  réparation  de  ses  fautes  devititOfiL 

Kk 


5y4.  table    HISTOBIQVS 

«oàapU  utile  k  ton  peapU.  Sur  la    TbÉJUMSNE  ,  dùeipk  éeSoctaie,  t'ua 


fin  de  son  rëgne  ,  il  •«  Irouvâ  seul 
nvittre  de  l'empire  ,  qu'il  partagée  ^ 
entre  aea  deux  uU  Arcadius  et  Uono' 
rtMf,  Il  mourat  d'hydropisie  en  395 , 
âgé  de  €0  ans.  I ,  i(  ,  401  ,  k^i, 
U  ,  aa  ,  74,  9a,  foa  ,  140,  Ui. 
m ,  1  ,  35  ,  160  ,  aao ,  341. 
THÊOOOSS  II ,  dit  /•  /«tiiM ,  auuoéda  à 


des  trente  magwti'atB  établis  à  AUiè- 
net  par  Ljsandre  générai  lacédé- 
rnonien.  Il ,  aS. 
Thea&ITS  ,  le  pliw  difforme  de  toua  lea 
Grecs  qui  allèreat  au  siège  de 
Troie  ,  avant  o^  dire  dea  infure»  à 
jéchiiie  ,  fut  tué  d'un  coup  de  poing 
par  ce  héros.  I ,  a45.  H,  406. 


.son  père  Arcadiuêwx  le  trône  impi^    Th&SCA  »  ssenr  de  Ikm»-Pjùtcien  ,  tf 
rial  d'Orient ,  en  408.  PidchérU  sa 


•œor  gouyerna  aous  son  nom.  Il 
mourut  en  45o ,  âgé  de  46  ans ,  sans 
laisser  de  postérité.  I  »  4o5.  U ,  lia, 
447.  III ,  ao  ,  61. 

TBCODOSK  de  Tripoli ,  ancien  mathé- 
jnaticien  grec ,  qui  noua  a  laissé  des 
Elèmens  sphèfiques  ,  en  tixiis  livres, 
qu'on  peut  regarder  comme  un  ou- 
vrage classique  enasti'onomte.III,a43, 

ThÊODOSE  ,  chef  d'une  nomhi'euse 
communauté  de  solitaires  ,  sous 
l'empcseur  Aaastase.  III  ,  352, 

ThÈODOTE  ,  dief  du  conseil  de  la  Ville 
d'Hiéraple ,  sous  Julien-V Apostat,  I , 
399. 

THÉOPHAASTE  ^  philosophe  grec  de  la 
ville  d'Erèse  ,  dans  l'tle  de  Lesbos , 
étoit  fils  d'un  foulon ,  et  fut  succes- 
sivement disciple  de  Platon  et  d'Aris- 
tote.  Il  succéda  à  ce  dernier  l'an  3aa. 
avant  J.  C.  ;  et  sa  l'éputation  s'étendit 
si  loin  ,  qu'il  compta  plus  de  aooo 
élèves.  Il  mourut  accablé  d'années 
et  de  fatigues  ,  et  ne  cessa  de  tra- 
ira iller  qu'en  cessant  de  vivi'e.  Il  di- 


ran  de  SvracHse. .  I ,   ia3. 

Thsspis  ,  fyX  le  père  de  la  poésie  dra- 
matique à  Athènes  ,  vers  l'an  53^ 
avant  J.  C.  Un  tombereau  f«t  son 
théâtre  »  et  VA/ceste  la  première  tra- 
.gédie  ^'il  )Otta.  Il  ne  reste  aucune 
des  pièces  qu'il  composa.  III  >  329. 

THlsaBi  I ,  iils  aine  de  Chn^U  t^  eut 

le  royaume  d*Austrasie  pour  partage 

.après  la  mort  de  son  père ,  en  i5i  i , 

et  mouru|  après  23  ans  de  r^jne.  I , 

410  r  411, 

ThoKAS  -  D'Aquin    (  s.  )    naquit    «a 
1137  d'une  famille  illustre.  U  se  fit 
Dominicain  en  i  a 43.  reçut  à  Pari» 
le  doctorat  en  ia57  ,  et  a'en  mimtr» 
digne  par  ses  ouvrages  théologiques. 
Ou  le  surnomma  VAnge  de  Vécoh ,  le 
JDocfeur  angêltque  ,  V Aigle  des  ihéolo': 
^iens.  Il  moui'Ut  le  7  Mars  1374  ,  k 
48  ans,    fut  canonisé  en  i3i3  par 
Jean  XXI J  t  et  déclaré  docteur  de 
-l'Eglise  en  i5é7  »  par  le  pape  Pie  V, 
Le  i-ecueil  de  ses  ec&'its ,  de  l'édition 
du  pèi*e  NicoUèù ,  finrme  1 9  vol.  û?^, 
I,  296  ,  3o(,  466. 


soit  d'un  orateur  sans  jugement,  que    THOMsaU  i  Jacques  ) ,  poète  anglais  , 

■*       '        né  en  1700,   commença  à  ae  faire 
cmuibitre  dans  la  i-épublique  des  let- 
tres ,  par  un  poème  sur  l'Hiver ,  pu*» 
blié  en  l'an  1726.  Après  la  mort  du 
lord  Taibot ,  chancelier  du  rovaume 
et  son  protecteur  ,  il  fut  rfiuit  k 
vivre  du  fruit  de  son  génie.  B  tra- 
vailla pour  le  théâtre  juaqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1748.  L'automne  élût  sa 
saison  favorite  pour  composer.  En 
cela  il  i^essembloit  à  Miiton  dont  il 
étoit  admirateur  passionné.    Parmi 
ses  poésies  .  «n  distingue  les  Saistms  : 
c'est  le  tableau  de  la  nature  dans  les 
difféi«ns  temps  de  l'année.  Il   est 
rempli    d'images   presque   toujours 
riantes ,  mais  quelquefois  un  peu 
outrées.  Ce  poème  a  été  traduit  en 
français  par  madame  BoniemffsJXtZk^» 
TBOU   (  J acquêt Augttste  de  )  ,    après 
avMi'  quitté  l'état  ecoléuasti^ue  qu'il 


c'étoit  un  cheval  sans  frein.  Parmi 
les  maximes  de  ce  philosophe ,  on 
distingue  celles-ci  :  «•  li'aimous  pas 
»  les  gens  pour  les  éprouver  ,  maie 
»  épi-ouvons-les  pour  les  aimer.  —De 
>*  toutes  les  dépenses  ^  celle  du  temps 
»  est  la  plus  fortOf  >•  Étant  dans  un 
festin  ,  un  des  convives  gardoit  le 
plus  profond  silence  :  •  Si  tu  es  ha- 
»  bile  homme  ,  lui  dit  Thèt^hnasie  ^ 
»  tu  as  tort  ;  si  tu  ne  sais  rien ,  tu 
M  es  un  habile  homme.  ••  De  tous  ses 
écrits ,  il  ne  nous  reste  que  ses  €«>- 
ractères  traduits  jhw  la  Simj-ère ,  un 
Traité  des  Plantes ,  et  une  Bistoir* 
des  Pierres,  II ,  1 18  ,  III ,  86. 

Théopompe  ,  fils  de  Nicandre ,  et  petit- 
fils  de  Charilaiis  f  monta  sui'  le  tronc 
de  Lacédémone  l'an  770  avant  J.  C. 
Ce  fut  lui  qui  établit  les  éphores.  II , 
i55. 

ThÉOPOBIPE  ,  né  dans  l'île  de  Chio  , 
orateur  et  historien  gi-ec ,  disciple 
d'ijocra/e,florii80it  veiv  l'an  35 1  avant 
J.C.  I.  i33. 


avoit  embrassé  d'abord  ,  fut  con- 
seiller au  parlement  de  Paris ,  et  de- 
vint président  à  mortier.  Henri  IV , 
eharmé.  de  soa  wsqUs  et  de  mtk  iaHè^ 


\ 
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frite  t,  l'apfpeU  pluiieurs  fois  dans 
son  conseil  ,  et  le  chargea  de  di- 
verses négociations  importantes.  Il 
loi  donna  la  dignité  de  grand-maKre 
de  sa  bibliothèque ,  place  digne  de 
son  érudition.  Sous  la  régence  de 
Marié  de  Mêdfeis  ,  il  fut  un  des  di- 
recteuts^énéraux  des  finances.  Il 
présida  à  la  construction  du  collège 
royal  ;  et  après  avoir  rempli  tous  les 
devoirs  de  citoyen  et  de  magistrat ,  il 
mourut  en  1617  ,  à  64  ans.  Nous 
avons  de  cet  homme  célèbre  une  ex- 
cellente histoire  de  son  temps  ,  de- 
puis iS^S  jusqu'en  1607 ,  en  latin  , 
écrite  avec  autant  d'impartialité  que 
de  noblesse  ,  trop  détaillée  quelque- 
fois /  mais  toujours  agréable  par  ik 
beauté  du  style.  Cet  ouvrage  coûta 
la  vie  à  son  fils  Fmnems'Augusle  de 
2%au  ;  car  le  cardinal  de  Jiichelieu  , 
eboquc  de  ce  que  cet  historien  avoit 
parle  en  termes  ti-op  vrais  de  la  con- 
duite d'nn  de  ses  grands-oncles,  pro- 
fita des  liaisons  qu'eut  son  fils  avec 
le  marquis  de  Cinq-Mars  »  pour  lui 
fiiii-e  pai'tager  le  supplice  de  ce  sei- 
gneur. •  Le  père  ,  dit  le  ministi'e 
»  vindicatif,  a  mis  mon  nom  dans 
M  son  histoire  ,  je  mettrai  celui  du 
»  fils  dans  la  mienne.  »  II ,  184  ,  378. 

THKASIBVL£,  capitaine  athénien 
chassa  les  trente  tyrans  qui  oppri- 
moient  sa  patrie  au  nom  de,  Lacedé- 
mone ,  lui  i-endit  la  liberté  ,  rétablit 
sa  puissance  ,  et  mourut  en  combat- 
tant'pour  elle,  l'an  390  avant  J.  C. 
Il,  i85  ,  a34. 

Thucydide  ,  Athénien  ,  né  l'an  475 
avant  J.  C. ,  possédoit  des  mines  d'or 
qui  lui  donnèrent  un  grand  ci-édit 
parmi  ses  compatriotes.  Il  parvint 
auY  premières  dignités  de  la  répu- 
blique et  s'en  montra  digne.  Mais  ses 
richesses  ,  et  plus  encore  son  mérite, 
excitèrent  la  jalousie  de  ses  rivaux , 
et  ils  vini*eut  à  bout  de  le  faire  exiler, 
sous  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  secouru 
Ampnipohs.  C'est  pendant  son  exil , 
qui  dura  ao  ans  ,  qu'il  composa  sou 
histoire  de  la  guerre  du  Péloponnèse, 
admirable  pouJÉa  précision  ,  l'éner- 
gie et  la  vivaciff  du  style.  Elle  seroit 
parfiiite  ,  si  dans  quelques  endroits 
elle  étoit  moiiis  obscure ,  et  si  la  plu- 

Ïart  des  harangues  qu'elle  renferme 
loient  moins  longues.  La  meilleure 
édition  de  ce  précieux  ouvrage  ,  est 
celle  d'Amsterdam  ,  i73i  ,  in-Jol. 
J7iucydide  mourut  l'an  4 1 1  avant  J .  C . , 
à  64  ans.  I,  33.  II,  iSg ,  178. 
Ththgh-Ti  ,  OU  Kamrhi ,  empereni*  de 


la  Chine,  monta  sur  le  trône  en  1661  « 
et  i-égna  6x  ans.  II ,  46. 

Tibère  (  CiaiuHus  nbenus  Nero  )  \ 
fils  de  2'ibère'^èran  et  de  Lii>ie  Drur 
sille  ,  qn'j^ttgufte  épousa  ,  fut  adopté 
par  ce  prince  ,  auquel  il  succéda  l'aa 
14  de  J.  C.  Il  fut  le  modèle  de  cdi 
princes  dont  la  fourbe  et  cruelle  poli<- 
tique  fait  souvent  plus  de  mal  aux 
états  que  la  tyrannie  la  plus  ouverte. 
Il  déshonoi'a  le  troue  ,  se  fit  détester 
et  redouter  de  tout  l'empire  Romain  » 
abusa  de  la  patience  servile  de  sçs  su* 
jets  ,  peu  de  temps  auparavant  let 
maîtres  du  monde,  et  mourut  l'aa 
37  de  l'ère  chrétienne ,  api-ès  un  rè* 
gne  de  aa  ans.  1 ,  3€o ,  36i  ,  363. 
II.  laS  ,  aag. 

TI8E&E  II ,  surnommé  Constantin  ,  ori- 
ginaire de  Thrace  ,  s'éleva  par  son 
mérite  aux  premières  charges  de  l'em^ 
pire  d'Orient.  Devenu  capitaine  de* 
gardes  de  l'empereur  Justin  II ,  ce 
prince  le  choisit  pour  son  collègue  , 
le  créa  Auguste ,  et  il  lui  succéda  en 
578.  Le  nouvel  empereur  augmentât 
la  majesté  de  la  pourpre  des  Césai-s 
par  la  dignité  de  sa  personne  ,  et  la 
ht  chérir  par  ses  vertus.  Mort  en  58a, 
il  ne  régna  pas  assez  loug-temps  pour 
le  bonheur  de  ses  peuples.  1 ,  406. 

TusEBlUS^GEifELLUS ,   frère  de  Pem- 

«  pereur  Caliguial  I,  364. 

TIBULLE  (  Aulus'Jlbius  )  ,  chevalier 
x-omain  ,  né  l'an  43  avant  J.  C. ,  fut 
ami  à*Horace  ,  d'Ouide  ,  de  3facer  , 
et  des  autres  grands  hommes  qui  vi- 
voient  sous  l'empii-c  d'Auguste.  Il  sui- 
vit Messain-Coruinus  daus  la  gnei-re 
de  l'île  de  Corcyre.  Mais  la  fuibiessè 
de  son  tempérament  lui  fit  quitter  le 
métier  des  armes  ,  et  il  revint  à 
Rome  vivre  dans  les  bra^^  de  la  mol- 
lesse et  dans  le  sfein  des  plaisirs.  On 
reconnoît  ses  mœui'S  dans  les  Eféyies 
qu'il  nous  a  laissées.  Ou  y  admire 
l'élégance  et  la  pureté  du  stj  le  ;  et 
l'on  voit  que  sa  lyre  étoil  faite  pour 
chanter  la  passion  dangereuse  à  la- 
quelle il  l'avoit  consacrée.  Ses  poé- 
sies sont  ordinairement  jointes  à  cel- 
les de  Ca/uUe.  II ,  184. 

TlGRANS  ,  fils  d'un  roi  d'Arménie ,  et 
ami  du  grand  Cjrus.  I«  487.  II  « 
429. 

TI6AANE  ,  roi  d'Arménie  ,  soutint  la 
guerre  contre  les  Romains ,  en  faveur 
de  Mitfwidaie  son  gendre  ;  mais  il 
fut  vaincu  par  ImcuIIus  ,  l'an  69  avant 
J.  C.  ;  puis  il  se  rendit  à  Pompée ,  et 
n'obtint  la  paix  qu'eu  perdant  ttA« 
partie  de  «es  éuts.  1 ,  156. 
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TUEAOiNK  ,  rhéteur  ,  courtiMn  à' Au- 
guste. 1 ,  337. 

TlHAin>aiDKS,LKcédémoiiien,  paU-iole 
austère.  II ,  95. 

TlHOCLÉA  ,  dame  ihébaine  ,  du  temps 
d'Mexandre-ét^r,md.  II  ^  5 Sa. 

TIMOCRA.TK  ,  agcDt  du  roi  de  Pei-se  en 
Grèce  ,  du  temps  du  grand  Agisilas , 
roi  de  Sparte,  il ,  499. 

TlMOC&AT£  ,  officier  de  Denis-Ie^eane , 
tyran  de  Syracuse.  1 ,  170. 

ïnoLAOS ,  citoyen  de  Sparte ,  lié  au 

'  cétëbre  Pkilopémen ,  par  les.  nœuds  de 
l'hosuiulité.  II ,  84. 

l'tMOLEON  ,  capitaine  corinthien  ,  se 
distingua  dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
par  son  amour  pour  la  liberté,  il  im- 
iiSolïi  son  frère ,  qui  avoit  asservi  sa 
patrie  ;  et  l'an  3^3  avant  J.  C. ,  en* 
voyé  an  secours  des  Syracusaius  ,  il 
les  délivra  de  la  tyrannie  de  Dems'le- 
leune ,  oui  s'ctoit  emparé  unesccoude 
fois  de  la  souveraine  autorité.  Après 
leur  avoir  rendu  la  liberté ,  il  mourut 
au  milieu  d'eux.,  comblé  de  gloire 

'  et  d'années.  I»  200.  II,  174.111^21 7* 

IIMOPHANÈ  ,  citoyeB  de  Corinthe  , 
frcre  du  précédent ,  qui  le  fit  tuer  , 
ver4  pan  346  avant  J.  C.  ,  parce 
qu'il  vouloit  se  rendre  tyran  de  sa 
patrie.   1 ,  200. 

TliiloTifËE  ,  célèbre  athénien ,  fils  de 
Canon  ,  fût ,  comme  Pavoit  été  son 
père ,  l'un  des  plus  habiles  généraux- 
de  son  temps  :  il  l'emporta  de  glorieu- 
ses victoii'es ,  mais  il  ne  fut  pas  cons- 
tamment heureux  ,  et  la  fortune  Pa-« 
~  baudouua  toût-à-fait  sur  la  tin  de  sa 
vie,  III ,  a66. 

TlMOTHÉB  (  Saint  )  ,  disciple  de  Pap5- 

tre  S.  Piwl ,  qui  le  fit  évéque  d'Ephè- 

se ,  et  lui  écrivit  deux  épitres.  11  fut 

'  lapidé  dans  sa  ville  épiscopale  vers 

Pau  97  de  J.  C.  III  ,   217. 

llMOTHÉE ,  évéque  d'Alexandrie  ,  dans 
le  quatrième  siècle.  Il ,  94. 

TlNTOHET  (  Jff/eques  Robnsti  ,  dit  le  )  , 
Pim  des  pitis  célèbres  peintres  de  Pé- 
cole  vénitienne ,  né  à  Venue  en  1 5 1 2 , 
fut  artiste  dès  Penfance.  III ,  288. 

TITE,  ou  tlTUS-VESPASIANÙS ,  fils  de 
Pempcreur  Vespnsien  ,  signala  sa  va- 
leur au  siégé  de  Jérusalem  dont  il  se 
rendit  malti-e.  II  succéda  à  son  père , 
Pan  79  de  J.  C.  Son  rëgne  qui ,  pour 
le  malheur  de  Pempire,  ne  dura  que 
'  2  aus  ,  fut  celui  de  la  bienfaisance  , 
de  la  justice ,  et  de  toutes  les  vertus 
qui  fout  donner  aux  bous  princes  les 
noms  de  père  et  d'ami  des  hommes. 
I  ,  334  ,  382.  II ,  4o5. 

Tii<E-t.lvE  ,  né  à    Padoue  ,  selon  la 
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pins  commune  opinion ,  est  nadcr^^ 
autcui-s  dont  la  réputation  est  immor- 
telle ,  et  la  vie  très -peu  connue.  Tout 
ce  qu'on  sait ,  c'e&t  qu'il  ftorisso.t 
sous  le  lègue  d' Jugule ,  que  ce  prince 
se  faisoit  honneur  de  le  pi-otiger  ,  et 
qu'il  mourut  Pan  17  de  J.  C.  Son 
Histoire  Rontaine  ,  qui  commence  à  la 
fondation  de  Rome ,  et  qui  finissoit 
à  la  moi*t  de  Drusns  en  Allemagne , 
Pan  9  avant  Père  chrétienne ,  l'a  fait 
mettre  au  pi*emier  rang  des  ^  plus 
gi'ands  écri-vains.  Elle  venfei'moit  140 
livres  ;  il  n'en  reste  que  35  ,  encore 
ne  sont- ils  pas  suivis.  Jean  Freinshe' 
tAiiis  a  tâché  de  consoler  le  public  de 
cette  perte  ,  et  il  y  a  réussi  autant 
que  la  chose  étoit  possible.  Il  règne 
dans  l'ouvrage  de  l'ite^Live  un©  élé- 
gance continue.  Il  excelle  également 
dans  les  récits  ,  les  descriptions  et 
les  harangues.  Quoique  varié  à  l'in- 
fini*, il  se  soutient  par- tout:  simple 
sans  bassesse ,  orné  sans  affectation , 
grand  et  sublime  sans  enflure ,  ton- 
jours  clair  et  intelligible.  On  lui  re- 
proche trop  de  crédulité  ,  d'avoir 
omis  des  faits  importans ,  et  d'être 
tombé  quelquefois  dans  de  petites 
contradictions.  Parmi  les  éditions 
de  cet  auteur ,  on  distingue  celle 
d'Elzetfier  ,  i634,  3  vol.  «Via,  aux- 
quels on  joint  les  notes  de  Gronotfius, 
un  vol.  fR-12  ;  et  celle  donnée  par  M. 
Crevier  ,  1735  ,  6  vol.  tn-k-**  It  367  t 
436.  in,  140. 

Titien  (  le  )  ,  dont  le  nom  de  famille 
étoit  Fecelli ,  né  dans  Pétat  de  Ve- 
nise, eni47  7  ,  fut  un  des  peintres  les 
plus  célèbres  de  l'école  vénitienne. 
Charles-QuirU  lionorsL  ses  talens  ,  et 
le  créa  chevalier  et  comte  palatin. 
Faisant  pour  la  troisième  fois  le  por^ 
trait  de  ce  prince  ,  un  pinceau  lui 
échappa  de  la  main  ;  l'empereur  le 
ramassa  en  disant  :  ••  Le  Titien  est 
»  digne  d'èti'e  servi  par  César.  •  Cet 
illustie  artiste  mourut  de  la  peste  en 
1576  ,  à  99  ans.  I,  246.  m ,  288. 

l'INET  ,  capitaine  anglais  ,  qui ,  en 
1378 ,  attaqua  Alfuro ,  ville  de  la  Na- 
varre. III ,  307. 

TOBIE ,  de  la  tribu  de  Kephtali ,  se  «lis- 
\  tingua^s  son  en&nce  par  sa  piété  et 
Sa  bienfaisance ,  dont  il  i^edoubla  les 
actes  durant  sa  captivité  en  Asayrie. 
Il  mourut  à  if  inive  Pan  245  avant  J. 
C. ,  âgé  de  102  ans.  1 ,  270.  U ,  169. 

TOI&AS  {Jean  de  Saint-Bonnet ,  seigneur 
de  ) ,  l'un  des  plus  i^rands  guerriers 
de  son  siècle ,  naquit  en  i585  ,  toé- 
rita  le  bâton  de  maréchal  de  France 


<ft  i63a  ,  el  fut  tué  six  ftn&  apr^  de- 
*vant  la  forteresse  de  Fontauet  dan«  > 
la  Mibnez  ,  où  il  oombattoit  pour  le 
duc  de  Savoie  ,   avec  l'«|;rémeat  de 
son  souverain.  III,  117. 

TOTILA  ,  roi  des  Gotfas  en  luUe ,  fut 
mis  sur  le  ti^ne  en  541  ,  Gt  éclater 
son  courage  contre  les  ti-oupes  de 
Justtnien  ,  sur  lesquelles  il  i-einporta 
deux  victoii'cs  signalées,  régna  avec 
sagesse ,  et  fut  tué  d'un  coup  de  lance 
qu'il  reçut  dans  un  combat  en  55a  , 
après  avoir  teuu  le  scepti^e  durant  i  f 
ans.  m  ,195. 

Toun  (  le  sieur  de  la  )  ,  assassiné  par 
Bournasel ,  sous  le  rî-gne  de  Charles 
rX.l ,  i33. 

Tpua  (  le  përe  de  la  )  ,  général  de  U 
congrégation  de  l'Oratoire ,  sur  k  Un 
du  siècle  dernier.  III ,  335. 

TO  DR  VILLE  (  jinne-ffîiarion  de  Cons- 
tantin et  de  ) ,  fut  i-eçu  chevalier  de 
Malte  à  quatre  ans.  Il  se  distingua 
d'abord  par  des  coUrsessnr  mer ,  qui 
lui  acqu  rent  une  telle  réputation, 
qu'en  1677  il  fut  honoré  du  titre  de 
chef  d'escadre  .  combattit  sous  />fi- 
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comte  de)  ,  fut  élevé  avec  Lonit 
XI r.  C'étoit  un  homme  dcbeaucoia» 
d'esprit ,  qui  ,  s'étant  retiré  de  la 
cour ,  s'adonna  à  la  lecture  des  pt-^es 
grecs  et  latins  ,  et  se  lia  avec  le.<t  phis 
célèbres  théologiens  de  son  siècle.  Il 
vécut  jusqu'en  i-7o8 ,  uniquement  oc» 
cnpé  de  la  piière  et  de  l'étude.  II ,  44. 

TfilUOUILLE  ,  ou  plutôt  Trèmoillé  (  le 
seigneur  de  la  )  ,  vicomte  de 
Thouai-s  ,  «on<  le  règne  de  Henri  IV , 
et  que  ce  prince  mettoit  au  uomJb^ 
de  se»  ennemis  ,  1 ,  1 10. 

TSCHIANAUS  (  Ernfrui'Wdfter  de  )  ,  pé 
dans  la  Lusace  en  1 6$  i  «  se  rendit  ha* 
bile  dans  les  mathématiques  ,  fit  des 
découvertes  en  optique ,  fut  reçu  de 
l'académie  des  sciences ,  et  mour.ut 
en  1608 ,  à  47  ans.  III ,  294. 

Tub£RO-Garus  (  JLiiits  ) ,  Àomaia  , 
gendre  du  célèbi-e  P,utl-Emile.  Il,  88. 

TuLLUS-koSTlLIus  ,    troisième  rei   de 


Rome  ,  succéda  à  Niurut^Pompilius , 
l'an  67a  avant  J.  C.  Il  fut  conquérant 
et  fut  brûlé  par  le  feu  du  ciel  avec 
toute  sa  famille  ,  après  3a  ans  de  rè- 
gne ,  l'an  640  avant  J.  CI,  ao5. 


quesne  ,   et  mérita  de  remplacer  ce     TUA&NN£  (Henri  de  la  Tottr-^' Auvergne, 


'  f;rand  homme.  Api*ès  avoir  humilié 
l'Espagne  ,    châtié    Alger  ,    vaincu 
l'Angletei-re  et  la  Hollande ,  ce  héixM 
chargé  de  lauriers ,   fut  créé  vice- 
amiral  et  général  des  ai*mées  navales 
de  France.  La  baUille  de  la  Hogue , 
qu'il  perditen  1692 ,  ne  fit  qu'a  jouter, 
à  sa  gloire  :  il  fut  créé  maréchal  de 
France ,  et  mourut  à  Paria  en  1701» 
à  59  ans.  i  ,  aa8. 
TOULOVSK  (  Louis^Jlex^uidrê  de  Bout- 
boH  ,  comte  de  ) ,  hls  naturel  de  Ixmis 
le-Grand  ,  mort  en  1 73i7.  IM  ,  168. 
TRAJAN    (  MéU-aa-Ulpius-Crini/us  )  » 
adopté  pav  l'empereur  Nerva  ,  peur 
ses  vertus  ,    fut  proclamé  après  la 
mott  de  ce  prince ,  et  ne  vé%iks.  que 
pour  se  faire  aimer.  Il  remporta  de 
gi'andes  victoires  sur  les  ennemis  de 
l'empix'e  ;  et ,  après  avpir  fait  le  bpn- 
Keur  de  son  peuple  durant  près  de  20 
ans  ,  il  moui'ut  en  1 17.  On  orna  son 
tombeau  du  titre  mérité  de  Père  de  la 
Pairie.  1,386^391.  II,  i4a«254,  418* 
TaassaEIX,  l'un  des  secrétaires  de  j^Airt 
F/,  roi  d'Angleterre,  «n  i43i ,  l^n- 
née  même  où  les  Anglais  firent  mou- 
rir la  Pucelle  d* Orléans.  III,  aa6. 
•TRÈ&OlSiVS ,  j,eune  aoldat  foqaaÎB  soi^ 

le  grand  Marius.  IIj  ,  33i. 
TaÉ^p^lUS ,  ti'ibuii  du  peuple  romain-, 
sous  le  trinmvirat  de  Pompée  ,  de  Ce" 
sar  ,et  de  Crassus.  II  ,  26. 
TfttyiXXB   t   Henri'Jeseph  de   Peyre  , 


vicomte  de  ) ,  né  en  ]  6 1 1  ,  fut  un  hé- 
rosdès  l'âçe  dé  10  ans.  0^  le. mit  sous 
la.  discipline  du  prince  Majirice  de 
Nassau  son  oncle  matei-uel ,  l'un  des 
plus  grands  capitaines  de  son  siède. 
Après  qu'il  se  fut  Hrmé  dans  cette 
école ,    on  lui  donna  un  l'égiment 
français  ,   avec  lequel  il   servit  em 
i€34'i  AU  siège  de  la  Motte  en  Lor- 
raine. Le  jeune  guerrier  en  procura 
le  succès  par  des  coups  de  génie  qui 
étonnèrent  les  pins  vieux  officiels 
Son  courage  fut  récompensé  du  titie 
de  mai*échal  de  camp,  il  prjt  Saveru^ 
eu  i636 ,  et  l'année  suivante ,  les  châ- 
teaux d'Hirson  et  ée  Seilet.  Ce  fut 
alors  qu'il  '  imita  Scipion  ,  en  ren- 
voyant une  belle  femme  ,  sa  prison- 
nière ,  à  son  mari.  Il  reçut  le  bâW 
de  maréchal  de  France  en  1644  *  fut 
battu'  au  combat  de  Mariendal  l'an- 
née suivante;  mais  ,  ti-ois  mois  après, 
il  gagna   la  bataille  de  Nortlingue  , 
rétablit  l'électeur  de  Trêves ,  et  lit  eu 
1646  la  fameuse  jonction  de  l'armée 
de  France  avec  l'armée  'de  Suède  ; 
opération  qui  força  le  duc  de  Ba- 
vière à  demander  la   paix^  Elle-^ 
dura  pas-;  le -duc  rompitle  traité;  et 
Turenne  ,  après  l'avoir  vainisa  à  la 
journée  d^  î^umai-shausen,  le  chassSi 
.  entièrementde  ses  états  en  1 648.  Pen- 
dant les  guerres  civiles  ,  il  suivit^ 
pai:U  d»  pplucw  ,  et  £at  déâiit  ITtâ 
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h»  rndet  tniraiix  de  la  TABUft(^'ji/i7i«f>,. 

pcmtenoe.  Elle  «e  fit  carmélite  en  qui  Ait  entièremeât  dâait  par  Jrmi" 

>67$«  MUS  le  jDom  de  Sontr  d^  la  «ina,ch«fde^Germaix)f»<ousleièciie 

Miùrioorde  ,  répara  Mt  faulM  par  à'^ugusie  «  l'an  9  de  J.  C  III ,  397. 

4et  auatérités  presque  ittcro^al4«^a  ,  Y^S^V^P  <  le  cbevaUer  de) ,  %onyi&- 


et  mourut  saintement  e«i  17x9  «  a 
€6  ana.  Il ,  4§i. 

Tauuoit  (  le  eomte  de  ) ,  oflkjer  de 
l'empereur  Gnuim ,  aatasciné  par  les 
ordres  du  tyran  Mort  me.  U  ,  aoj. 

TaloXS  (  Phitipi^ê  de  >  ,  seigneur  de  la 
cour  de  Laurent  tU  Jê«4kis  graiid* 
duc  de  Toscane.  I ,  iqs. 

YA9PSA-D0£8  (  Jamu  «•  Jhusm  ,  dit  )  , 
gouverneur  de  Leyde  en  1574.  défeo* 
dit  cette  ville  avec  autant  de  courage 
que  de  prudence.  lie  général  des  as- 
aiégeana  sollicite  plusieurs  fois  ,  par 
lettres  ,  les  bouigeois  à  se  rendre  : 


peur  du  «ieointeii#  Ttirmnma.  U ,  i5<. 
WèJ0»4M  {jfébmtticn  U  Prnii'é ,  seigneur 
4e  )  s  «wmti* ,  dU  sa  pLua  grande  feu- 
^etf^  ,  un  #oàt  pariiicalier  pour  le 
jépie ,  #t  préMgea  dkt-lors  ce  qu^l 
seroit  <li9^  la  suite  de  sa  vie.  Il  fit  ùe 
œtic  science  un  art  tout  nouveau , 
travaiUa  à  3s(o  places  anciennes  ,  en 
conatruisit  33  nouvelles  ,  se  trouva  à 
i4o>actions  de  vigueur,  et  conduisit 
53  siégea.  Tant  die  acrvioaa  lui  mcrt- 
tè^vnt  la  dignité  de  maréchal  de 
France.  Il  mourut  en  x  7417  »  à  74  >»«• 
I,  ^S],4i9>4f^-  n,  197.  ni,  34e- 


VanàÊT'Dcks  ne  répliqua  qu'en  vers    YjiunupT   ,     gentilhomme    français  , 


latins  au  bss  de  chacune ,  et  força  les 
ennemis  à  la  retjraite.  U  mourut  en 
1604,  à  59  ans,  laissant  plusieurs 
ouvrages  qui  le  firent  regarder  couwne 
le  Vamm  de  la  Hollande,  et  parmi  des- 
quels on  distingue  sea  Aïonales  hol- 


conlemporain  du  chevalier  Bayard  » 
étoit  d'une  maison  illustre ,  du  conté 
de  Bourgogne*  laquelle  portoit  pour 
dévi^  :  J'(ti  vaiu  ,  vattx  ai  vaudrai  , 
pi^  aUnaion  «ux terres  de  Vaux,  Valu 
.  et  Vaudrey,qu^elle.pessédoit.  I,£3. 

landaises,  envers élégisques.I,  €79.    YAUGBIAS  (  (Aanda  Feitra  ,  «eigneur 


TAEÉNUS  ,  officier  romain  ,  de  l'année 
de.MeS'Cêsar,  II,  i5i. 

YaBICNON  {JRierre\  né  à  Caen  en  16I4  « 
embrassa  l'étejt  /M^iés iastique  ,  re^ 
l'ordre  de  prêtrise  ,  et  s'ouvrit  des 
portes  de  l'acedémie  d^  MÎences  par 
ses  conuoissanc^  profondes  dana  ies 

•  mathéfliati'iu^.  il  mourut  en  i;aa, 
laiemni  plusienrf  écrita  eatimables 
anr  les  ohiete  de  aes  études.  II ,  177, 
340.  m ,  aaa. 

VaiucS)  Âomain,  accuaaflei^r  du  «on- 
sul  Âniiius'Scaurtts.  XL  ,  s$3. 

YaUMM  (  Caïus  •  TaremtiM  )  ,  eonsul 
romain  »  Van  ai6  avant  J.  C. ,  petv 
dit  par  sa  témérité  la  bateille  de 
Cannca  ,  qu'il  avoit  imprudemmenC 
livrée  À  j(rmihai»  U  ,  40.  III ,   i58. 

yAAàOX  (  Matcuâ-Tetenfiu*  >  ,  né  Pan' 
149  avant  J.  C.  «  fut  lieutenant  de 
Pçmpèa  ,  dans  la  guerve  contre  les 
piratoa ,  et  mérite  une  couronne  |pa- 


de  )  ,  iuX  gentillionime   ordinaire 
puis  éhavMlan  àp  Gatttm  de  France, 
PW  d'Orléans ,  qn*il  «uivitstena  teu- 

'  t9»  sfit  xetnxtes  hcoB  du  royaume.  Il 
fnonrul  «n  166e ,-  à  9S  ana ,  et  ftit  un 
de*  pt'emieri  et  .des  plus  illustres 
meniliKes  <k  l'académie  firançaise.  Il 

.  t|ay«iUe  au  Oicitonnaice  de  cette 
compagnie  ,  et  fit  sur  notre  langue 

'  d'enêellfutéa  aevunpques  devenues 
moins  utiles  au  jonrd'bui,  pai^ce  qu'on 
en  a  profité  i  mais  ce  qui  a  imm^- 
talisé  son  nom  parmi  nous  ,  c^est  s* 
traduction  frn^ise  de  Quiuié'Cmne , 

,  fruit  d'un  tnvail  de  do  années.  UI , 
14s. 

YX4SMT09  ,  aénafeui  romain ,  et  déla- 
teur aeeret  sous  le  jrègne  de  Tempe' 
reur  Jk»miiUn ,  qui ,  pour  técompeu- 
aerses  infâmes  services,  et  peuteire 
aussi  poux*  les  cacher  ,  lui  donna  le 
tib«  de  consul  honoraire.  III  »  146. 


vale.  S^étant  engagé  dans  le  parti    YXNJiôia  iLouis-Josaph  duc  de  )  ,  ai^ 


aontraire  à  César  ^  il  lut  proscrit  :  il 
obtint  «a  gnic# ,  ae  consacra  tout  en- 
tier à  l'étude  ,  fut  regardé  comme  le 
Îlus  docte  des  Romains  ,  et  mourut 
je  de  près  de  90  ans  ,  laissant  , 
eomme  il  nous  l'apprend  luimeme , 
plus  de  cinq  cents  volumeB,q«*il  avbit 
Oomposés  aur  diû'éreutes  matihiusi  1 11 
ne  nous  rei te  que  son  ouvrage  sur  la 
iangueiaUnê ,  qu'il  dédia  à  Cicènam  y'et 
un  Traité  et  la  ifU  rustique,  i  ,  ie6* 
H»   «77- 


rtère. petit-fils  de  Umi^  IV  ^  né  eu 
ifi54  ,  prouva  qu'il  avoit  hérité  de  U 
valeur  de  son  hiaaïenl.  Il  fut  regardé 
comme  on  héroa  dans  un  siècle  qui 
avoit  pxtKiuit  Turtàne  ,  Ctmdà  ,  yd- 
tmr$.  son.  no»  seul  valut  des  armées 
au  roi  d'fi^agne  Pkiliffpe  fT^  et  ilaf- 
feitml  le  trône  encore  ohance]ant#ie 
ee  pripoe,  par  la  fitmeuse  bataille  de 
YiiU-Yiciosa  ^  gagnée  en  171e*  H 
mourut  deux  ans  aprèa ,  à  l'ige  de  SS 
aqa.  Intrépide  daiM  le»  comhata  , 


éné  éhiim  jnéNaet  <l*«9tprit  411e  le 
péril  même  prendoit  cnqore  pims  ae- 
tiwe ,  son-  cottp*>d*œii  v«»te  prérroyoit 
tout  avant  l'action  ,  dirigaoît  tout 
dMu  la  mêlée ,  et  proùtèit  de  tout 
•prèa  la  victoire.  Dana  ia  vie  privée , 
donx ,  bpanfaiaaat ,  êom(saù  4a  faate  , 
ne  oofimoitsaiit  ni  haûie ,  ni  -jalouaie , 
ni   vengeance  ,  il  B*eut  àe  fiei'té 

Su'avec  les  princes  du  «ang  {  pai<  sa 
onté ,  tans  (es-autras  fiommes  dove- 
noient  ses  égaux.  I ,  S9  ,  331. 

^SNDoHE  (  Philip/te  de) ,  frëre  ^u  nré- 
cèdent ,  ne  en  i  S5S ,  se  montra  digne 
de  kii  par  sa  bravoure.  Il  ae  signala 
dans  plusieutt  sièges  -et  eombats  , 
mais- il  fol  diagracié  peur  ne  «'être 
pas  trouvé  à  la  balaiUé  de  Casseno  , 
donnée  le  16  AoUt  ifoS,,  et  gagnée 
par  son  frère.  Il  étoit  grandrpneuf  de 
France.  Il  se  démit  de  «cette  dignité 
en  17 19  «  prit  le  titi*e  de  prieui'  de 
Vendôme  ,  et  moutini  à  Péris  eh 
1737  ,  à  ya  ans.  Sa  cour  éteif  le 
rendez- vous  des  gens  de  lettres,  dont 
il  encourageoit  lea  travause  par  ses 
iwates.  Il ,    504.  111 ,  a»8. 

VBNTABoua  (  le  duc  de  ) ,  meii  de 
mademoiselle  </#  U  Mtuh^-Houdart' 
tourt  f  qui  fut  gouvernail  te  d«  Lcius 
XJ^,  et  qui  mourut  en  171^4  ,  à  gS 
•ns.  m  ,116. 

•YEFTIDUJS  (  P»M(ug  )  ,  iHomeln  de 
basse  naissance  ,  oui  de  -niu4etier 
'i^leva  par  son  mevite  et  par  •séà 
victoires  eux  dignités  de  tribun  du 

'  'peuple  ,  de  'préteur ,  de  nentife  ^  et 
Même  k  celle  de  oensul ,  l'an  38 

'  ayant  J.  C.  Il  triompha  àcê  IPatilhes 
en  trois  bataîHes  ;  et  ^pfès'M  mort 
«es  funéivilles  se  <fiveDt>aii' dépens  du 

•   public,  il,  142. 

VEMlf  (  JUiéhei)  ,  pobt»  précoce-^  aé  k 
Florenoe ,  et  mort  dans  la  même  ville 
en  I487)"à  f  9  ans.  N ,-  18a. 

YEHMANDOXS     (    Louis     de    BourèoH   , 

comte  de  )  ,  fils  de  Louis  XIV  et  de 
•madaine  de  I0  f^t»liîtt*e^\  Ait'péuwu 
de  la  charge  de  gMOfd-amiràl  de 
France  en  S669  ,  et  mimrut  d'mie 
fièvre  maligne  an  si^e  de  CoUrti'ai 
en  i69i.  m  ,'  143. 

YERITÈS ,  ou  plutôt  rstms,  ^le'.nillr- 

.  quia  de  )  ,  seigneur  de  la  cour  de 
Pempei'ear  ChUrtes^Quihi.  III .  13<|. 

TERifs  (Luciits),  €b  àeiMCHis-We- 
rus  ;  t]fu6  l'empereur  Adrien  .avèit 
adopté  ,  fut  associé  à  l'èmpife  '  par 

-  Hnrc'Aut'èlê  ,  l'an  1 0 1  «près  J.  G.  Ce 
prinrehii  donna  sa  fille  ifriMffV^en'ma- 
riage  ,  eft  FenVo^  en  Orient  cOttti'e 
les  Parthéa.  X/itfii«j''f^eritf  loBUéfit  l^n 


f  63 ,  et  ae  ))Ion(t»  ensuHe  dawl  dea 
débaudiea  qui  vraisemblablement 
bdtëreiiv  ses  )0Urs.  Il  mourut  d'apo- 
plexie l'en  1^9  de  J.  €. ,  è  4a  ana. 
II,  14a. 
ffESmsiEN  {Ffavius)  ,  né  d'une  finnUle 

-  «asen  oiiocllre  ',  parvint  à  l'empire 
l'en  6^e  i.  C.  ,  ïégna  sagement ,  et 
tnourot  après  dix  ans  d'administré- 
ti<Mi ,  en  79  ,  âgé  de  -70  an^;  i  ,  ia4, 

319,  378,  379.  II,  <o5  ,'  459*    - 
¥tTEONIUS  -  Fuanrcs  ,  courtisan   de 
'    l'«aipei««ir  Aféxaudre-âiéfère.  1 ,  3)  7  • 
iFBTTHiiniS  (  VaicHtin  )  ,  théologien  de 

la  ville  d'Ienne.  II ,  438. 
YfiTUËlB  ,  dame-  romaine  ,  mère  d« 

Hcétèbre  Corio/^tn.  I,  i^5.  ' 
Vmus  'CABP0S  »   eftcier  de  l'empe- 
'  >  reur  Domitien.   I  ,    3oê. 
Vienne  <  de  ) ,  comtois  de  M.  d'O  , 

surintendant  des  finances.  Il ,  Sgi. 
VlGNOLES  <  Eiienhe  de»  )  ,  plus  connu 

aoBs  le  ncfn  de  ta  Hire ,  fut  l'un  dea 

plua  fameux  oepitaines  français  du 

•  vt^gne-de  Okàrfes  VII.  Il  tint  un  rang 

->  distingué  paimi  li*s  héxVM  qui  rétabli* 

•  '  l'ont  CharM  yjÏAVLV  le  trôiie.  Il  moa> 

-  '  tue  a  Montéuban  en  1 447 •  I  »  309/ 
VlLLA-AlÉIHANA  ,  aeigneuT  ea^gnd  à 

la  cour  ^'Elisabeth  ,  reine  d'Angle- 

tÀ-i-e.  H  ,' aaS. 

VliiLAiis  ;(  hami^Sector  ,  marquia ,  puia 

'  dneet'pafr,  de) ,  né  en  i653  ,  porta 

leè  iai*més  fbi-t  jeune ,  et^par  son  ceu^ 

-  ragé  et  sa  capacité  ,  il  annonça  d^a* 
lors  un  défenaeur  -à  la  France.  II  an 
ai^ala  d*abord  au  passage  du  Bhin  « 

•  puia  au  siège  de  Maeslricfi.  Zoaii 
XiV ,'  diarmé  de  son  ardeur  nais- 
aante ,  l'hoiioiti  de  ses  éloges  :  ••  Il 
•*  semble  ,  dit  ee  monarque ,  que  dèa 
••  qti'on  tire  eu  quelque  endroit ,  '  ce 
>r  petit  garçon  sorte  de  terre  pour  a'j- 
»i  trouver.  »  Il  fit  de  ai  belles  dioaea 
dans  la  campagne  de  1678  ,  que  1« 
maréchal  de  Créqui  son  général  lut 
dit  devant  tout  le  moi|de  :  «  Jeune 
"  homme ,  si  '  'Dieu  te  laisse  vivi*e , 
*  tu  auras  ma  place  plutôt  que  per* 

'  ••  aonne.  -  It  accepta  l'augure ,  et 

bientôt ,  en  efl'et ,  il  Ait  mis  à  k  «Ato 

des  armées.-  £n   1701  ,  on  l'enveyf 

en  Italie  ,   où  ',  à^  son  arrivée  ,*  il 

défit  un  corps  qui  vouloit  l'enlever. 

'  Be  là  il  passe  en  Allemagne  ,  Ira- 

'  Verse  le^Rhiu  è  la  viJe  des  ennemis , 

'  s'canpare  de  Neubourg  ;    et  Faiiilée 

d'après  ,  par  Un- mouvement  habikt , 

'  remportée  Fridelinghen  une  victoire 

eomplbte  aur  le  prince  de  Bade  ,  ^:e 

[Ui  lui  mét^ita  le  bâton  de  mai^hal. 

170a ,  il  gagna  la  iialailie  d'Hodia» 


qui 
En 


$2^  SAB^B    HI 

tocht  ,    de  Bnnnwt  «irce  l'éledenr 

ds  Ba»i»'*,  Ce  priooe  vnmX  d'aAord 
.    refufi«  d«  ooniMttre  ;  il  Toulnt  con- 
férer avec  s«i  (éuénux  et  set  miiiû' 
trei  :  •  C'est  moi  qui  «ui*  votre  mi* 

*  niftre  et  voU«  général  ,  kii  iBt 
«  yaiarg  i  Tou«  faut- il  d'antre  eon- 
»  eeil  que  moi  quand  ils'iiK^tdedon- 
»  neriMUille?  -  |1  la  donoe,  et  fut 
vainqueui*.  ]>e  retour  en  France ,  il 
iMciba  le  Laugncdoc  i  pnU  marcKa 
contre  Jtar/boivugh^  déconcerta  toilA 
•es  projets,  remporta  nne victoire  en 
170^  a  StolhoJi*en ,  et  tira  de.PenipisB 
|»lus  dedix-linit  millioM  de  contn^n- 

.  tion.  Le  Daupbinê  fnt  ensuite  le  th^ 
tre  de  ses  exploits ,  et  Tbabile  gé- 
néral fit  échouer  tons  les  desseins  da 
duc  de  Savoie.  •  Il  faut,  dit  un  jour 
•»  ce  prince  ,  que  le  maréchal  de  ni» 
•»  iars  soit  floi-cier ,  pour  savoir  tout 
w  ce  que  je  dois  fvire  :  jamais  honunft 
»  ne  m'a  donné  plus  de  peine  ni  plus 

*  de  chagrio.  »  il  se  rendit  <ea  Flan- 
dres ,  et  battoit  les  ennemis  «  Mal- 
plaquet ,    lorsqu'il  fut  blessé-  awes 

.    oangerensement  pour  recevoir  le  via- 
tique. On  lui  propoaoit  de  i'admil^ift- 
,.  trer  en  secret  :  «  Mon  ,  dit  le  mar^ 
.    *»  chai  f.  puisque  l'armée  n'a  pu  Moir 
»  mourir  Fillars  en  ijraye  ,    il  lest 
.    ••  bon  qu'elle  le  voie  mourir  en  ohr^ 
^   »  tien.»  En  171a  ,    il  tomba  inopi- 
.    nément  sur  un  camp  de  dix-sent  ba- 
.   taillons  retranchés  à  Deaain.  U  vou- 
.  .  loit  le  forcer  :  la  chose  étoit  difficile  ; 
mais  VilUu's  compta  sur  son  courage  et 
•nr  celifi  de  ses  soldats.  •  Messieurs  , 
.   •  dit-il  à  ceux  qui  l'environnoient;les 
»  ennemis  sont  plus  forts  que  nous  ; 
*•  ils  sont  même  retranchés  :  mais 
^  "  nous  sommes  Français  ,    ton^bons 
.»  dessus  i  je  yais  vous  donner  l'èxom- 
J  **  pie.  c  Ei\.  disant  ces  mots ,  il  se 
',  précipite  sur  .les  retranchemens  des 
ennemis  commandéi(  ppr   le  pripce 
JSUigène  ;  et  imité  par  ses  guerriers ,  il 
réimporte  la  victoire..  Les  sucoès  de 
Cfi  héros  hàtèrçiU;  la  paix  » .  elle  fut 
conclue  à  Rasladt  en   1714  ,   et  le 
.maréi:hal  y  fnt  plénîpotçntiaii'e.  J^s- 
,  ^'en  1.733  ,  FUlars  jouit  Iranquiile- 
ment  de.«a  gloire.  Àloss  la.gperr^.se 
ralluma ,   et  il  fut  envoyé  en  Italie 
avec  le  titre  de  maréchaUgénéraldes 
cafiips  et  armées  du  1*01.  Le  a 3  No- 
venibi'C  il  se  rendit  maître  de  Pisi- 
ghitone ,  api<ès  douze  joui*s  de  tran- 
.  chée.  Un  de  svs  premiciv.  officiers  ^ui 
représentant  pendant  ce  siège  qu'il 
s^exposoit  trop  :   ••  Vous  auriez  rai- 
»  son ,  si  j'étois  à  votre  âge  ,  .lui 


•  vépondH  It  vrtMd  ,^  «ak  ni 

•  BUea ,  je  ne  dois  pas  ménager  lot 

•  oocaaioaa  de  me  procnrer  une  mort 
>•  glorieuse.  >  U  prit  le  chàtean  de 
M ibm  le  lo  Décembre  de  la  mèm» 
année.  Son  grand  âge  ne  lui  permit 
da  faire  ^'une  eampagne  ,  mais 
cette  campagne  fraya  le  chemin  de 
la  vietoire.  En  revotant  en  France , 

.  i}ne  maladie  morleUe  l'arrêta  à  Tn- 
rin>  Son  oonfessenr  l'exkortant  à  la 
mort ,  lui  dit  que  Oien  lui  avoit  fait 
de  nlns  grandes  grâces  qu'an  maré- 
chal de  Berwitk  ,  qui  venoit  d'être 

,  tné  d'un  bonlet  d^  canon  ,  an  siège 
de  Philisbonrg  :  •  Quoi  «  il  a  fini  de 

•  cette  maniâte  !  répondit  le  héroc 
>•  mourant.  Je  Fai  toujom's  dit ,  qu'il 

•  étoit  plus  heurenx  que  moi.  •  U 
expira  peu  de  temps  aprc-s ,  en  1 734  , 
à  8a  ans.  I ,  So  ,  aSa  ,  267.  III,  24  » 
loi. 

yjiXABS  (  Bmri  de  )  ,  archevêque  de 
Vienne  sur  U.fin  dn  ait  de  dernier. 
III,  335. 

.VUXARS  ,  charlatan  qni  ,  ainsi  que 
bien'  d'antres  avant  et  aprfes  lui  ,  eut 
l'adresse  en  1728  de  vendre  fort  cher 
un  remède  peu  coûteux.  III ,  ai8. 

ViLLEJtOT  (  Aieo&M  de  ffei^uiUe  ,  sei- 
gneur de  >»  fnt  choisi  en  1646  pour 
être  gouyemenr  de  Louiê  XJV,ifai  le 
fit  duceTpair,  et  maréchal  de  France. 

.   Il  mourut  en  i685  ,  à  88  ans.  i  «  ai. 

VlLLEHOY-  {Fr^HqQÎs  de  NemfviiU  ,  dnc 

de  ),  fils  du  précédent,  pair  et  mare- 

,  chai    de    France  »    commanda   ea 

.  Lombax'die,  fnt  fait  prisonnier  à  €r^ 
mon?  •  en  1 70a  ;  et  quatre  ans  après 
perdit  la  funeste  bataille  de  Ramil- 
lie*  t  d^|i|s  le  Brabant.  Malheureux  à 
la  gnerre  ,  il  fut^plus  heureux  dans 

,    lo  cabin*^,.  «1  devint  ministre  d'état, 

.  et  fut  fait  gouvernenr  de  Louis  XV. 
Il  mourut  en  1730  ,  à  87.ans.  II ,  i33, 

.  ai5.,  4*9.  m  ,   14a. 
VlLLENEinrE  {HMîon  de),  grandrmaltrt 
.  dO'l'-erdi'e  de  S.  Jean  de  Jérusalem , 
^  étidili  à  Rhodes,  fnt  élu  en  1319 1  et 
'•  mourut  aprës  27  ans  d'administra- 
tion,, fll ,  aoi. 
VILLIERS  DE  L'ISLE  -  ADAM   (  Ph'li/tpe 
{dt.))!fnt  élugrand^maitre  des  cheval 
iiem  de  Rhodes. en  ,1  Sa i.  Jl  défendit 
pendant  six  mois  cette  lie  assiégée 

{)ar  le»  Turcs  en  i  ^a  ,  et  fit  éclater 
e  plus  héroïque  courage.  Obligé  de 
capituler  le  34  Décembre  de  la  même 
année  i  il  mjt  son.  ordre  sous  la  pro- 
tection de  l'^npereur  Chariep^mnt^ 
ni  lui  donna  l'Ile  de  Malte  en  i53«. 
fllt^t  posMifioit  a  et  depuis  oe 


t 


temps  les  ohevaltèTC  de  SainWean  de 
JéruMlem  partent  le  nom  de  cheva- 
liert  dft  Malte.  Filliers  mourut  en 
i534  ,  à  70  ana.  III,  3i5. 

YILLIKRS ,  courtitan  du  duc  Louis^O' 
seiih  de  Vendôme.  I,  3Si. 

VlNDEX  (  CMut'Julius) ,  propTétenr  de 

.  la  Gaule ,  te  révolta  contre  Jfiixm , 
l'an  68  de  J.  C.  ,  et  favorisa  la  pro- 
clamation de  Galba ,  qui  avoit  suivi 
son  exemple.  I,  375. 

Yi:«DlCIlTS  ,  esclave  romain  qui  dé- 
couvrit la  conjnratioli  de  la  jeune  no- 
liiesse  en  faveur  de  Tar^uin'le^w 
perbe.  I ,  aog. 

TlVSR  (sir  Hoberi)^  qui  fut  élu  lord- 
maire  de  Londres,  souB  Charles  XX , 
rot  d'Angleterre.  II ,  t)^. 

Tl]t«ILS  ,  ou  Firgilius-Maro,  (  PubliMs)^ 
né  dans  un  village  voisin  de  Mantoue, 
Tan  7»  avant  J.  C. ,  étoit  fils  d'un 
potier  de  terre.  Il  se  livra  à  l'étude 


les  peuples  .  et  treédt  dans  teulea 
les  Ungnes  de  l'£urope.  La  multstttde 
des  bonnes  éditions  qu'on  a  ftiiles  de 
ses  œuvres  nons  dispense  d'en  citer 
aucune.  I ,  lai ,  367. 
ViaeiNis  ,  feune  itHnaine,  qu«  son 
përe  tua  l'an  449  avant  J.  C.  poor  U 
dérober  à  la  passion  brutale  du  dé- 
cemvir  Appîus.  1 ,  471* 
YiAGlHius ,  soldat  romain  ,  përe  de  U 

précédente.  1 ,  384  ,  47 1- 

ViTElXIos  (  jéulus) ,  fut  proclamé  «m- 

.   perènr  l'en  69  de  J.  C.  dans  la  Baase- 

'   Germanie  I    presque  dans  le  même 

temps  oii  Mareus  SaMug  Othon  venoit 

de  l'èti'e  en  Italie  ,  et  triompha  de  ce 

compétiteur.  Il  se  fit  détester  par  soa 

intempérance  et  par  ses  cruautés. 

Les  troupes  se  révoltèrent ,  et  le  pte- 

pie  le  mit  en  pièces  dsns  le  kuittètee 

mois  de  son  règne.  Ce  prince  avoit  été 

consul  l'an  48  de  J.  C.  1 ,  377.  37*. 


'âe  tontes  les   sciences,  mais   plus    VrrA^)O(ZucAiiio),  citoyen  de  Gènes 

Krticulièi«ment  à  la  poésie ,  et  poiia    .    Il ,  38. 
rt.  des  vers  su  plus  haut  point  de    YivÈs.C  Tsan-Xoiers  )  ,  né  à  Yalenoe  en 


perfection.  Ses  talens  presque  divins 
le  rendirent  cher  à  jéugusie ,  ainsi 
^u'à  tous  ses  coutempMains  ;  et  il  a 
plus  fait  peut-être  pour  la  gloire  de 
Rome  par   ses  poèmes  immortels , 

2 ne  Rome  même  par  ses  victoires, 
es  Bucoliqttes  ou  pastorales  ,  qu'il 
composa  à  l'imitation  de  Théocrite  , 
mais  qui  valent  mieux  que  celles  de 
son  modèle  ,  Poccupèrent  durant  3 
ans  ,  et  commencèrent  sa  réputation. 
Ses  Gèorgiques  on  travaux  champê- 
tres ,  le  plus  fini  de  ses  ouvi*ages  ,  et 
le  chef-d'œuvre  de  la  poésie  latine  , 
accrurent  sa  renommée  »  et  lui  con- 
cilièl'ent  tellement  l'admiration  des 
Romains ,  que  paroissant  un  jour  au 
théâtre,  tout  le  peuple  se  leva  avec 
des  acclamations  ;  honneur  qu'on  ne 
rendoit  alors  qn'à  l'empei*eur.  Enfin , 
il  ressuseita  l'ait  du  poème  épique  , 
qui  paroissoit  enseveli  depuis  900 
ans  dans  le  tombeau  d'Homère.  Lui 


;ieterre ,  niie  ce  aenrt  rid^^ct 
lis'  en  prison  par  l'ordre  de  oè 
e,  parce  qu'il  s'étoit  permis  des 
vations  trop  hardies  sui^  sa  con* 


Espagne ,  en  1 49a  ,  parconnit  divers 
pays  pour  se  former  dans  les  lettres  ^ 
enseigna  le  latin  à  Marie  ,  reînê 
d'Angleterre ,  fille  de  Bem-i  VIJX,  et 
Int  mis' 
prince, 

obsei'vations  trop 
duite  ^  l'égard  de  la  reine  Caihmrin» 
d* Aragon  sa  femme,  qu'il  vouloit 
répudier.  Fivhs  ,  ayant  seooavré  U 
liberté ,  repassa  en  Espagne ,  et  mou* 
rut  en  1640  laissant  bcauooup  d'é- 
.    crits ,  dans  lesquels  on  tronve  des 

faits  assez  curieux.  I,  i34> 
YlviANi  (  Vincenzio  ) ,  né  à  Florence  en 
•  i6aa  ,  vécut  trois  ans  avec  GaiiUe  , 
qui  le  regarda  comme  un  disciple 
digne  de  lui  ;  soutint  nar  ses  proi^ 
dans  la  géométrie  la  gloire  d'avoir  en 
un  tel  maître  ;  fut  associé  de  .l'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris,  et  comblé 
des  bienfaits  de  Loui»  XIV.  U  mou- 
rut eni7o3 ,  à  81  ans.  III,  ]a4 ,  33a. 


seul  sut  enlever  à  la  Grèce  une  gloire   .YlVONNK  Uiouis^yictttr  de  Boeheehouart, 


qui  sembloit  lui  être  exclusivement 
résex'vée  ,  et  son  Enéide  mise  à  côté 
de  l'Iliade  soutint  le  parallèle  :  Vir^ 
gile  employa  près  de  douze  ans  à  la 
'composition  de  cet  admirable  ou- 
vrage ;  et  n'ayant  pu  y  ropttre  la  der- 
nière main  ,  il  voulut  le  livrçr  aux 
flammes  ,  étant  près  demourii^,  l'an 


due  de  Moilemar  et  de  )  ,  prince  de 
Tonnais  -  Chai-ente  ,  maréchal-  de 
France  ,  et  général  des  galères , 
mourut  le  i5  Septembi«  i£88. 11  dut 
en  pallie  son  élévation  à  madame  de 
Moniespan  sa  sœur  ;  mais  il  en  étoit 
digne  .aussi  par  son  mérite  personnel. 
U.  489.  UI,  168. 


1 9  de  4*  C*  Mais  Auguste. ns  le  permit  YOISIN  (  Daniel'Franeois  ) ,  après  avoir 

pas  ;  prévoyant  bien  qne  ce  seroif  rempli    avec    distinction  pluaienn 

pour  la  postérité  le  plus  beau  ,  le  charges  de  la  magistrature ,  devint 

plus  précieux  monument  de  son  rè*  .ministre  d'état  en  1709  ,   chancelier 

gne.  Virgile  a  été  imprimé  ches  tous  de  France  en  1 7 1 4 ,  e^  mourut  subite- 
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il  eMimiM  tout  les  genros  de  ltt%&- 


mtmuqénêaipti»,  à.6a  «im.  1 ,  447- 

TWina  (  finctnn ,  0é  eu  1 598 ,  dat  le 

|<Hir  «  vuL  varcluittd  de  ▼ia4*Amien«  ; 

ni  ctnHiM,  à  la  petiteite  de  rougir  de 

SA  naissance ,  il  joignit  ceHe  d'être 

'  «ensible  ans  plaisanteries  que  sa  wm* 

mité  «ceMiouott,  on  le  bedinoit  son- 

vesL  Madame  HtsfogM  Ini  idii  nn 

joar  ,    en    jonant  aux   pronranbes  : 

i  •  6e4«l^  ne  Tant  rien  ;  pcrosB>noti»> 

»  en  d'nn  antre.  <•  Les  agi^émens  sin* 

gwlien  de  l'esprit  de  F^ititre  lui  pro* 

«witsant  de  «ombreux  protoetenvs  , 

•t  de»  amis  sélés.  Les  bion&ûU  cfii'il 

nf  «t  et  da  coi  et  des  g»-ands  de  sa 

*  «onr ,  l^aiuroieBt  rais  dans  i'oiwilenoe  ; 
nais  ils  ne  servÛMUt  qu'a  aliipeater 
m  passion   peur  le  jeu  et  pour  les 

.^BiiMnBS.  11  fut  reçu  4e  Pacadémie 
fiaoçaise  en  i634,  et  mourut  «en 
i§4A..Ona  néuni  tontes  ses  miivres 
€01  a  Tolumes  *w\^  ,  dont  m»  lettres 
«HMfMseiH  la  Bietileure  partie.  EHes 
peignent  l'esprit  de  leur  auteur  , 
loadîtiaiBemeiit  .fin  et  enfouie  ,  mais 
pUu  sottAont  affecté  et  fi:oid  ibuisaes 
pfcaiaanterics.  I,  97.  Il,  4ia«  489. 
^[«WMdW,  lenune  du  ccitOuv  Cmno" 
!   (4«t,  1,.I4&. 

VOfcrAIA£  i  ifmne-FrwKoU  Mami  de) , 
»é.èi?aris.en  1694 ,  annonça  dès  l'pn* 
.  &ooe  ics  «goémens  et  la  fiicilité  >de 
it  ton  «spint.  Dans  l*âge  oà  l'on  peut  à 
. .  peiae  soiyiçQnner  les  che&p^'mnvre 

•  lin  génie  ,  il  développoit  déjà  toutes 
-  les  rtcjipwjf  4u  sien.  Dëa-lors  il  jeta 
'  les  ifcudfimens  durables  de.cettemtfte 

yëpitlBtion  qui  porta  son  nom  «t  ses 

cuvMgfls  chez  tons  les  peuples  de 

i   Hfnwpr,  Se  sentant  propre  à  tout', 

w. 


W 


Al9»LEHlohert),   ttrtnistre  d'état 

<    sousfSaorgef/etC^flvf'gM//,  rbisd'An* 

~  *glet6rre,   se  miilntint  durant  20  ans 

'   didnsce  poste  glissant  et  difficile  y  et 

*'tvA  créé  pair  sous  le  nom  de  Comte 

■  d'Oxd'ord ,  en  r  7  4 1 .  li  cx'Ut  qu'il  étoit 

•  '  temps  alors  de  céder  à  -i'orage  qui 
^'Tavoitmenaoé  vainement  depuis  tant 
"^  '  d'années  { et  après  ^ètre  démiade  tous 

•  ses  emplois  ,  il  mourut  tranquille- 
'  ment  dans  sa  retraite  en  1 744.  U,  a-aS. 
WaUM  (  /«ON  ) ,  milicien  de  la  commu- 

•  twnté  de Casparèh.  I,  i65. 
1rilt.lAlt:,   feuue  anglais  ,  qui  recou- 
vra ta  vue  eu  1764  ,  par  ropéraïio» 

't*  dé  la  cataracte.  IIÎ  ^  18S. 
WISAUT  (  Joéffuês  et  Pierre  )  ,  frërês  , 
^  'citoyens  de  Calais ,  qui  se  livrèrent  à 
Rdwutrd  lîl ,  ixyi  d'Angleterre,''en 
'•  y  1^46 ,  pour  sauve^-  leur  patrie»  I,  ae  4 . 
^OLS£Y  (  Thomat^y  fils  d'un  boucher, 


ratus«.  L'épopée ,  la  tragédie ,  la  007 
média,  l'opéra ,  la  poésie  lyrique  et 
fugitive ,  exenÂrent  tour^à-tonr  sa 
plume  féconde,  riante  et  légère.  Mon' 
content  des  lanners  qu'il  méritoit 
eomme  favori  des  Muaea  ,  il  -voulut 
.être  encore  historien  ,  rtunancier , 
pjjlilosophe ,  critique,  tout  enfin  ,  et 
rien  ae  paimt  au-dessus  de  ses  forces. 
Heureux  !  si  en  réprimant  les  écart* 
d'une  imagination  vagabonde  ,    et 

Seiquefois  clique ,  il  eût  connu  le 
lin  salutaire  que  la  raison  d«)it 
mettre  aux  productions  de  l'esprit  \ 
«t  si ,  moins  jaUmx  de  se  rendre  cé- 
lèbcB  par  uu  orgueilleux  acepticisme, 
il  se  fut  humilié,  avec  tous  les  vi«is 
sages  ,  d^ant  l'étendard  sacré  de  Js 
«eligion  !  Cet  homme  fameux  par 
l'iacrovable  yavicté  de  ses  tsiens  »  et 
par  l'abus  qu'il  en  a  piesqne  toujours 
lait ,  inournt  a  Paria  en  1778  ,  à  84 
an^.  Il  étoit  de  l'juaidémie  ficmuçaise  , 
et  presque  toutes  les  sociétés  litté- 
nùaeade  l'Efurope  s&firent  une  gloire 
de  le  coippfcer  au  nombre  de  leurs 
membres.  11,  604. 

yosams iltaae ) ,  né  à  Iieycle  en  iSiS , 
ae  rendit  habile  dasa  l'histoire  an- 
«ieune ,  et  dans  la  oonnoissanœ  de 
la  langue  greç^pw  et  de  la  latine.  Il 
donna  de  savantes  éditious  d'anciens 
auteurs,  enrichit  la  littérature  d'une 
multitude  d'observations   pleines  de 

.  profondeur  et  de  aagacité ,  et  moa- 
rut  en  1889  ,  à  7.1  ans.  1 ,  349. 

¥ou-Tl ,  empereur  de  U  Chine 
l'an  907  de  J.  C.  III ,  ifii. 


devint  ministre  et  favori  de  Bmui 
VIII ,  roi  d'Angleterre  ,  qui  le  fit 
archevêque  dTorck ,  et  grand  chan- 
celier du  royaume.  Le  pope  Lttm  X 
l'honora  de  la  pourpre,  et  il  devint, 
en  quelque  manière ,  l'arbitre  de 
l'Ënrope ,  par  la  dextérité  de  sa  poli- 
tique. y/nn^rfe^ou/CTi, devenue  (eroms 
de  Benri  VllI ,  le  fit  disgracier;  U 
Alt  dépouillé  de  tous  ses  bénéfices  , 
excepté  l'archevêché  d'Yorck  ;  et  le 
monax^ue  alloit  le  fkire  eufeimer 
dans  la  tour  de  Lendrea  ,  lorsque  la 
mort  sauva  à  l'ii^rtuné  cardinal 
cette  dernière  disgrâce.  Il  cessa  de 
vivre  en  1 533  ,  à  60  ans.  Avant  d'es- 
pirer  ,  il  s'écria  :  •  Hélas  !  si  i'a- 
>*  vois,  servi  le  Roi  du  ciel  comair 
»  eeltti  de  la  terre ,  je  ne  aerois  pas 
<»  délaissé  comme  je  te  jsmm  en  se 
••  moment.  ••  III,  ia8. 


BE8      PERSOKIfAeXS. 


5aS 


X. 


lAVTIPFB  ,  ath^ien ,  përe  du  fa- 
meux Pin'cles ,  i'«n  480  atant  J.  C. 
III,  128. 

XaKTIPPE  ,  impitoyable  ëpoose  d«  plus 
•âge  des  hommes  ,  et  qu'on  pourroit 

-  appeler  le  mauTais  géuie  de  SaaWe. 
II,  89,  3o8.  III,  a5. 

XÉNOCLÉS ,  LacédéBaonien  (îa'j4gêsiias' 
If-Grand ,  i-oi  de  Sparte,  députa  ^rs 
les  habitans  de  Lariase  eu  Thesairiie. 

II ,  455. 

XÉNOCLÈs ,  citoyett  de  Sicyoïhe ,  qui  se 
joignit  à  JrahU  ,  poitf  ofiasser  le 
tyran  Mieecfèt  de  cette  capiule  de  la 
république  achéenne.  I,  187. 

XÉNOCaATS  ,  l'un  des  pi  us  célèbres  dis- 
ciples de  Platon  ,  l'accompagna  dans 
son  voyage  de  Sicile ,  et  devint,  aprèa 
Speuiippe ,  le  chef  de  Péoole  plattmi- 
que ,  l'an  33  9  avant  J.  G.  Lanatureini 
avoit  tout  refusé  ;  mais  il  obtint  tout 

Ïwr  son  travail ,  et  ses  talens  furent  le 
ruitde  l'application  la  piusopiuiâtre. 
Ctrave ,  austère  >  sauvage  même ,  et 
avant  besoin ,  comme  le  disoit  PleUon^ 
de  sacrifier  aux  grâces ,  il  se  montra 
également  ennemi  des  plaisirs ,  def 
richesses  et  deséloges.  Sa  sobriété  étoit 
telle  ,  qu'il  fut  plus  d'une  fois  obligé 
de  jeter  ses  provisions,  parce  qu'elles 
étoient  moiaiea  ou  trop  vieilles.  Il 
excluoit  de  son  école  ceux  qui  ptéa- 
iablement  ne  s'étoient  pas  formés 
dajQs  les  mathématiques ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  la  clef  des  esprits.  Sa 
probité  étoit  si  connue,  que  de  tons  \et 
Athéniens  il  fut  seul  dispensé  par  les 
magiatrats  de  oon&mer  son  témoi- 
gnage par  serment.  Jl0xandre*l^ 
Grand  I«i  prouva  son  estime ,  et  Ions 
ses  contemporains  honorèi«!ni  ses 
vertus  :  le  génértsua  philosophe  eât 
mieux  aisné  qu'ils  les  imitassent.  Il 
mourut  vers  l'an  3i4  avaAt  J.  C, 
âgé  de  90  ans.  1 ,  49^.  U ,  91 ,  4*3. 

III,  44,  45,  159,  ao7. 
XÂNpDOQUS  ,  Gardien ,  «akier  et  o^mv 

tÎMB.A'-^fe^^'ndre-ifkirand»  ID,  i|8. 
X&NOPHANS ,  poète  et  philosophe  grec , 
naquit  vers  l'an  6ao  avant  J.  C.  y  et 
vécut  plus  d'un  sièele.  Il  réfuta  les 
fictions  théologiques  à*H<nnère  et  la 
théogonie  à^Hèsiode,  En  se  riant  des 
dogmes  obscurs  du  paganisme  ,  il 
n'en  substitua  pas  de  plus  solides. 
On  le  regarda  comme  un  impie,  qui 
n'est  incrédule  q;i^9  pour  le  plaisir  de 
l'être.  Il  fût  chassé  de  Colophon ,  sa 
pati'ie  I  se  retira  en  Sicile ,  et  v  mou- 
rut après  avoir  formé  des  disciples 
qui  propagèrent  ses  opinions»  eiéo»- 


nèrent  naissance  èi  la  seeté  der  Mii- 
losophes  appelés  E/iaiigues.  11 ,  129. 

XÈflovnihE ,  capitaine  de  bandhs ,  ttid^ 
ic  célèbre ^r<i/u5  dans  ion  expédition 
eoBtre  JNicodlès ,  tyraft  de  Sicyone. 
1,188. 

XiNôPROll ,  athénien ,  né  l'aii  l-So^avhnt 
J.  C. ,  eirt  Sotraiê  pour  mattMt ,  tX  de- 

.  yntat  sa^fe  et  citoyen  à  l'école  de  c<it  il- 
hisfM  philosophé.  l\  ne  quitta  ses  le- 
çons  que  pour  les  mettre  en  pratique 
en  sei-vant  la  patrie,  et  fnf  un  (les  clefs 
de  Karmée  grecque  qui  al  h  secoudcih'  la 
rétoiCe  àé  Cyi'Ut'-lfJettMe  contk'e  ton 
IMsVe  Artaxtnchs'-MnhttùK^  rôl  de 
Pei*se.  Cyrus  futvaincu  à  Gunaxa  l'an 
401  avant  J.  C.  ;  et  les  Grecs  auxiliai- 
l'es  ,  obligés  de  fuir  devsnt  le  vaiv^ 
queuF  qnikef  ]^uriUiv6it<  fireM,^8(Ais 
la  comdnitedeJirMsy^Âwif,  cette  mavèhe 
célèbre  à  laquelle  on  a  donné  le  noih 
de  Meiraife  des  dix  mille.  Après  s'être 
comblé  de  gloire  eu  ramenant  ses  coBk* 
patriotes  dantf  leibrs  foyers ,  le  brave 

-  capitaine  aceoni(p&(p]a.<4^«i'^  /i|  roi 
de  Sparte,  dans  son  expâition  d'Asie, 
A  son  tetetu*.,.  les  ititrigues  du  iK»i  dift 
Perse  le  firani  exiler  d'Athèihcr  ^  il 
«hei'cha-un  asile  dans  quelques  villA 
de  la  Orèce  ;  et  après  s'étire  fixé  à  €d« 
rin%h4 ,  il  y  passa  le  l'esté  de  ses  jouA 
dam  un  doux  repos ,  qu'il  consacra 
aux  letlves  ^  et  mourut  Pan  d5(^  afvant 
J.  G.  Il  nous  reste  de  Xéitôphén  plu- 
vkvSn  ouvrages  historiques  tft  phihN» 
sophiques  ,  admii4s  de  iee  conèetn- 

E raina ,-  et  qui  le  seront  dtes  taus 
'  âges.  €tai  en  st  donné  pinaieiMI 
éditîoàa  «stiinafaieB^  parmi  lesqneflea 
sd  di«si«gttent  celles  de  Payfe ,  1 6a8  , 
i»T/ai.y'«t  d'Oxford^  «7»3',.  S.nol. 
ffi-BiO  It,a(y  ^d. 

XsiÛkBS  l,  fils  de  Daràu  T  4  n>i  de 
Pione  ,  succéda  à  son  j>ëre  l'an  485 
avant  J«  €»  y  et  mérita  le  nom  de 
Gramd^  moitH  paé  le  suooès  que  par 
la  haïkiicaBC  de  ses  entreprises.  II. fit 
aux  Crées  due  giterre  maUiteiireuae  , 
et  ftit  assassiné  par  AràtbMê^  eapi- 
Uine  de  ses  gavdes  ,  l'an  4<S  avant 
J.  Cy  dans  la  vinftp'ttnièmè  année 
de  SOU'  rè^e.   1 ,  7  ,  19*1  ,  19S  ,  197, 

,   198,.  ao3,  333.  Il,  i5,  W,  17^,  a43. 

TbauasiéA  {  François  ),  né  en  1437^  en- 
tra dan»  l'Ofdi^e  desoordelicn ,  et  de- 
vint eonfesasur  à'Iaubeih ,  veine  de 
GsttUAe  ,  qui  le  nrtMn  ailelievèque 
de  Toièdoy  et  le  fit  décorer  de  la  ponr- 

-  pirç  lutedine.  Après  la  mort  de  cette 
princesse ,  F'erdinand  son  époux  ,  roi 
di^AH%oi^,   et  administrateur  de  li^ 
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Castilfo  y  yarUgo  les  toiat  du  goa- 
Temement  avec  le  cardinal ,    et  ^pmr 
mm  lef  tament  le  déclara  régent  de 
toutç  l'Espagne ,  pendant  la  niinorité 
de    Charles  -  Quint.  Son  despotisme 
•lors  devint  extrême  ;  mais  peut-être 
étoit-il  nécesaaii'e  ,  puisqueloin  d'en 
âbnaer ,    il  ne  s'en  aerrit  que  pour 
t    frire  du  bien.  Il  se  vantoit  de  ranger 
.    ayec  son  cordon  de  cordelier  tona  les 
grands  dans  leur  devoir,  et  d'écraser 
.  leur  fierté  sous  ses  sandales  mouas- 
.    tiques.  Les  premiers  jeignenrs  d'Es- 
pagne ,   révoltés  d'une  conduite  qui 
ne  leui'  laissoit  que  l'obéissance^  se 
lignèrent  contre  lui:  et  demandant 
avec  liauteur  de  quel  droit  il  goo- 


r. 


BiQus,  etc. 

vcmoit  le  royanme  ?  «  En  verCa  du 
»  pouvoir  qui  m'a  été  confié  par  le 

•  Ikn  roi  ,  •  répokidit  le  caÂiinal. 
m  Ce  prince,  lui  répliqua  ~  t  -  on  , 
»  n'avoit  pas  oe  droit ,  puisqu'il  n'é- 
-  toit  lui-màne  qu'administrateur. 
••  —  Eh  bien!  regnl Ximenn  ,  veues 

•  voir  mon  titre.  •  Alors  |^  faisant 
approcber  d'un  balcon  d'on  i'cm  mp^ 
percevoit  une  batterie  de  canons  ,  il 
fit  faire  une  furieuse  décharge  ,  et 
dit  d'an  ton  aévëre  :  «  YoUà  les  titra 
»  de  mon  pouvoir  ,   et   la  demièra 

•  raison  des  rois.  •  Ce  ministre  cé- 
lèbre mourut  empmsonné  en  i5 1 7,  à 
•i  ans, aprèsavoir  gouverné  l'Espagne 
pendant  aa  ans.  II,  119. 


ONG  -  TCHSNG  ,   empereur  de   la        et  mourut  en  1755  ,  api'ès  i3 
Chine,  monta  sur  le  trône  en  1 7aa ,        règne.  Il ,  Sa;. 


ans  de 


z. 


Za. 


ICHAUB ,  disciple  de  l'abbé .ïi7muii  , 
supérieur  des  solitaires  de  la  mon- 
tagne de  Sinaï.  Il ,  507. 

ZaLSITCUS,  législateur  des  Loiriens, 
environ  5oo  ans  avant  J.  C.  II ,  ia5. 

ZUSIDAB  ,  l'une  des  femmes  du  calife 
Hmrwm^-Baschild.  I,  333. 

Zxnu ,   prince  musulman  d'Afrique , 

.  en  935 ,  s'est  rendu  célèbre  entre  Ifcs 
souverains  de  son  temps  par  ses  vic- 
toires. II ,  5aS. 

SUnis,  Dardsnien ,  gouverneur  de  l'Eo^ 
lie  pour  le  roi  de  Perse,  et  sous  l'au- 
torité du  satrape  Pharmabase.  It ,  3a5. 

ZtoON  est  le  fondateur  de  la  secte  des 
Stoïciens.  Ce  nom  fut  donné  k  cette 
classe  de  philosophes ,  parce  que  leur 

.  mattre  avoit  choisi  un  portique  pour 
y  donner  ses  leçons.  Il  naquit  iCitium 
dans  l'île  de  Chypre.  Un  naufrage 
l'ayant  Jeté  à  Athènes ,  il  y  étudia  la 
sagesse ,  se  fit  une  doctrine  ai  des  dis- 
ciples ,  et  son  école  fut  long-temps  cé- 
lèbre. Zenon  ayant  fait  une  chute ,  se 
donna  lui-même  la  mort,  vers  l'an  264 
av«int  J.  C.  Ceux  qui  suivirent  ses  prin- 
cipes imitèrèntsouventcestticide,  sur- 
tout lorsqu'ils  étoient  malheureux  : 
comme  si  te  véritable  héroïsme  oonsis- 
toi  tplus  à  se  débarrasser  de  sesmisères, 
■  qu'à  en  supporter  courageusement  le 
douloureux  fai*deau  t  Zenon  admet- 
toit  en  tout  une  destinée  inévitable  : 
son  wlet  voulant  profiter  de  cett« 
i^inion ,  s'écria ,  tandis  qu'on  le  bat» 
toit  pour  un  larein  ;  •*  J'éloii  das- 


»  tiué  à  dérober.-*- Ouî^  luî  répondit 
le  philosophe ,  et  à  être  battu.  -  I , 

4.  II,  176,  4o«,  434.  III,  27,  119.  *07. 

ZfiUXIS  ,  peintre  grec  ,  né  à  Béntdée  « 
-florissoit  vei-s  l'an  400  avanf  J.  C.  et 
s'illustia  par  ses  noanbfeuz  chefs- 
d'œuvre.  Ayant  représenté  une  vieille 
avec  un  air  extrè^tement  ridicule, 
ce  tableau  le  fit  tant  rire ,  qu'il  en 
mourut.   III  ,  160,  an. 

ZlÂiDf  musulmlhn,  gouverneur  de  Basit. 
III ,  aaa.  ^ 

ZOBAIE ,  chef  d'une  famille  arabe  » 
dont  chaque  individu  derenoit  fon. , 
dit-on ,  un  jour  de  l'année.   Il ,  193. 

ZOPIRB ,  seigneur  persan ,  ami  de  Do- 
Hus  /.  fils  à'hystAMptt» ,  roi  de  Pêne. 
I,  lia. 

ZOEOASTAB ,  n<»n  de  deux  législateurs 

'  persans.  Le  premier  étoit ,  dit-ou , 
un  philosophe  profond.  Ne  se  croyant 
sage  que  pour  rendre  ses  semblables 
heureuX;  il  leur  persuada  de  se  sou- 
motti'e  à  un'  code  de  lois  qui ,  les 
unissant  par  les  liens  d'un«  frater- 
nité mulueUe  ,  ne  fit  plus  qu'une 
seule  famille  de  plusieurs  provinces 
étendues  et  peuplées.On  ignore  quand 
il  vivoit ,  mais  il  est  probable  qu'il 
fiorissoit  environ  200e  ans  avant  rére 
chrétienne.  Le  second  Zoroastre  parut 
sous  Darius  I ,  fils  ^Ujitaspes  ,  vers 
l'an  49a  avant  J.  C.  On  l'appelle  en- 
coi*e  ^rdusth ,  et  c'est  lui  qui  a  com- 
posé le  ZendB'Ave^a  ,  publié  par  N. 
jinquêUl-durP^rron ,  en  1 7  7 1  »  Psris. 


Fin  ds  la  TMe  du  Ptr^çnnages* 
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